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A MADAME  DAVY. 


I 


J.L  n est  personne  a qui  je  puisse  à aussi 
juste  titre  ni  avec  autant  de  plaisir  dédier 
cet  ouvrage  qu  'a  vous  , Madame.  L!  intérêt 
que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à mon  tra- 
vail a été  pour  moi  un  motif  d’ encourage- 
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ment  a poursuivît  mes  efforts;  et  je  T ai  com- 
mencé et  achevé  à une  période  de  ma  vie  qui, 
grâce  a vous , a été  la  plus  heureuse.  Regardez 
l’hommage  que  je  vous  en  fais  comme  le 
garant  que  je  continuerai  de  cultiver  la  science 
avec  une  ardeur  infatigable  ; veuillez-le  rece- 
voir comme  une  assurance  de  ma  vive  af- 
fection; ce  sentiment  restera  inaltérable,  puis- 
qu’il est  fondé  sur  t admiration  des  qualités 
éminentes  de  votre  âme  et  de  votre  esprit. 


H.  DAVY. 
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MONSIEUR  oersted. 


Le  traducteur  et  auteur 
des  additions. 


AVERTISSEMENT, 


J’ai  tâche , clans  cet  ouvrage , d’employer , 
autant  qu’il  m’a  été  possible  , la  nomencla- 
ture la  plus  généralement  suivie  de  nos  jours  * 

parmi  les  chimistes  de  la  Grande-Brçtagne. 

* 

Par  un  effet  de  l’avancement  de  la  science, 
quelques-uns  des  noms  adoptés  par  les  chi- 
mistes de  France  impliquent  aujourd’hui  des 
idées  erronées.  En  pareils  cas  , j'ai  eu  re- 
cours aussi  souvent  que  j’ai  pu  aux  noms  fa- 
miliers ou  aux  dénominations  anciennes. 

Je  n'ai  créé  des  noms  nouveaux  que  lorsque 
les  circonstances  m’y  ont  obligé  ; et  je  n’ai 
appliqué  ces  noms  qu'à  des  substances  nou- 
velles ou  à d'autres  dont  la  composition  avait 
été  mal  entendue  et  qui  étaient  confondues 
avec  des  corps  de  nature  absolument  diffé- 
rente. « 

On  me  désaprouvera  peut-être  d’avoir  dé- 
signé par  des  terminaisons  simples  et  liées 
avec  les  noms  de  la  base  , telles  que  ane 
et  ana  , les  combinaisons  de  la  chlorine  ou 
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gaz  oxymuriatique  ^ mais  ces  terminaison* 
serviront  tlu-moins  comme  type  de  la  classe, 
et , sous  ce  rapport , elles  aideront  à soula- 
ger la  mémoire.  , 

J’ai  proposé  dans  la  dernière  leçon  baké- 
rienne  , publiée  dans  les  Philosophical  Tran- 
sactions \ de  dénommer  les  combinaisons  de 
la  ch  lo  ri  ne,  qu’on  suppose  contenir  une  pro- 
portion de  ce  corps,  par  la  terminaison  ane; 
celles  qu’on  suppose  contenir  deux  propor- 
tions f par  la  terminaison  ana  , et  les  combi- 
naisons à trois  proportions  par  anée.  Cepen- 
dant , comme  parmi  les  combinaisons  de  la 
chlorine  avec  les  métaux  on  ne  trouve  jamais 
plus  de  deux  composés  distincts  qui  ap- 
partiennent au  même  métal,  j’ai  donné  à la 
première  la  terminaison  en  ane , et  à la  secon- 
de celle  en  ana,  sans  égard  aux  proportions  ; 
et  là  où  il  n’y  avait  qu’une  proportion  j’ai 
simplement  employé  la  terminaison  ane.  Si 
la  base  de  cette  réforme  est  adoptée , il  sera 
toujours  facile  de  faire  les  corrections  néces- 
sitées par  les  circonstances  ; mais  les  cas  où 
elles  seront  requises  se  présenteront  rarement. 

: Le  sel  commun,  qui  contient  deux  propor- 
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lions  de  chlorine,  et  qui  dans  cet  ouvrage  est 
nommé  sodane  , devra  être  nommé  sodana  ; 
ferrane  devra  être  nommé  ferranea , et  ferrane , 
fe  rranée , et  arsenicane  devra  être  changé  en 
arsenicana. 

Quelques  personnes'  pourraient  préférer  le 
terme  chloride  d’après  son  analogie  avec  oxide; 
mais,  ainsi  que  je  l’ai  fait  remarquer  dans  l'in- 
troduction, notre  nomenclature  aurait  été  plus 
simple  et  d’un  usage  plus  commode  si  par  les 
termes  on  n’avait  pas  voulu  exprimer  théori- 
quement la  composition  des.corps  ; et  comme 
les  alcalis  fixes , les  terres  et  les  oxides,  sont 
des  substances  semblables,  et  que  la  terminai- 
son en  a a été  appliquée  aux  deux  premiers 
de  ces  corps,  il  serait  peut-être  convenable 
de  l’appliquer  également  au  troisième. 

Cependant,  comme  le  mot  oxide  est  gé- 
néralement admis  et  employé , je  l’ai  con- 
servé, en  me  servant  de  la  méthode  du  docteur 
Thomson  pour  distinguer  les  différens  oxides  • 
du  même  «létal,  laquelle  consiste  à faire  pré- 
céder le  mot  oxide  de  syllabes  tirées  des  ter- 
mes numériques  grecques  ; ainsi  deutoxide  , 
tritoxide,  tetroxide,  signifie  que  les  corps  con- 
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tiennent  deux , trois  ou  quatre  proportions 
d’oxigène.  Lorsque  le  mot  oxide  est  employé 
seul,  on  suppose  que  le  corps  ne  se  combine 
que  dans  une  seule  proportion  avec  l’oxi- 
gène. 

t 

Quelque  effort  que  l'on  fasse,  on  ne  pourra 
parvenir  à accommoder  la  nomenclature  ac- 
tuelle à l’idiome  de  notre  langage;  et  jusqu’à 
ce  que  quelques  principes  généraux  de  per- 
fectionnement aient  été  établis  par  un  com- 
mun accord  entre  les  hommes  éclairés  des 
différentes  parties  de  l’Europe  , on  ne  peut 
point  s’attendre  à ce  que  cette  nomenclature 
devienne  un  langage  philosophique.  On  criti- 
quera toujours  toute  innovation,  fût-elle  même 
nécessaire  ; et  tant  qu'on  n’aura  pas  adopté 
un  système  plus  simple  de  nomenclature,  le 
néologisme  sera  sujet  à être  désapprouvé. 

Je  n’ai  rapporté  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas  les  expériences  d’après  lesquelles 
les  nombres  représentant  les  corps  indécom- 
posés ont  été  calculés.  Il  aurait  été  incompa- 
tible avec  l’objet  d’un  ouvrage  élémentaire, 
consacré  aux  vérités  et  aux  méthodes  géné- 
rales de  la  science  , de  donner  une  histoire 
détaillée  de  ces  expériences;  mais  je  me  pro- 
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pose  d’offrir  bientôt  au  public , dans  un  ou- 
vrage particulier  , le  détail  des  travaux  que 
j’ai  exécutés  dans  la  chimie  analytique  pen- 
dant les  douze  dernières  années. 

J’ai  presque  par-tout  indiqué  des  nombres 
entiers  , soustrayant  ou  ajoutant  les  parties 
fractionnelles,  afin  qu’ils  puissent  être  facile- 
ment retenus.  Lorsque  le  nombre  était  fourni 
par  des  expériences  dans  lesquelles  on  pou- 
vait soupçonner  une  perte  de  matière , j’ai 
ajouté  les  parties  fractionnelles  jusqu’à  faire 
un  nombre  entier;  c’est  ainsi  que  le  nombre 
représentant  le  barion  se  rapproche  davantage 
de  129  que  de  i3o  ; cependant  je  l’ai  donné 
comme  i3o,  parce  qu’il  avait  été  déduit  d’une 
expérience  indirecte  dans  laquelle  on  pouvait 
plutôt  croire  à une  perte  de  poids  qu’à  une 
augmentation  de  matière  provenue  d’une  sour- 
ce étrangère. 

Si  le  public  reçoit  favorablement  mon  tra- 
vail, tout  imparfait  qu’il  soit,  j’espère  pouvoir, 
dans  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage,  com- 
pléter la  série  des  nombres  et  fixer  quelques- 
uns  de  ceux  qui  sont  encore  incertains. 

Je  ne ‘puis  terminer  sans  reconnaître  tou- 
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tes  les  obligations  que  j’ai  à mon  frère  , 
M.  J.  Davy  , pour  l’assistance  pleine  de  zèle 
et  de  savoir  qu’il  a bien  voulu  me  prêter  dans 
la  poursuite  des  recherches  qui  ont  servi  de 
matière  à ce  traite. 

J’ai  aussi  été  très-utilement  sécondé  dans 
mes  expériences  par  M.  E.  Davy  et  par  M. 
G.  Moore. 

Le  plus  grand  nombre  des  expériences  a 
été  fait  au  laboratoire  de  l’institution  royale; 
et  toutes  celles  qui  étaient  susceptibles  de  dé- 
monstration ont  été  publiquement  répétées 
dans  la  salle  de  cet  utile  établissement,  pen- 
dant le  cours  de  mes  leçons  ; et  elles  ont  été 
accueillies  par  les  membres  de  l’institution 
d’une  manière  dont  le  souvenir  commandera 
toujours  ma  reconnaissance. 
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Je  livre  au  public  la  traduction  de  la  pre- 
mière  partie  du  premier  volume  de  la  Chimie 
philosophique  de  Davy.  Je  me  suis  empressé  de 
faire  connaître  çn  France  l’ouvrage  du  chi- 
miste le  plus  profond  et  le  plus  magnifique  qui 
ait  encore  paru,  en  le  traduisant  à mesure 
qu’un  volume  ‘en  était  sorti  des  presses. 
La  seconde  partie  suivra  immédiatement  cel- 
le-ci , et  lg  suite  de  l’ouvrage  n’éprouvera  pas 
plus  de  retardement.  J’ai  rendu  l’auteur  littéra^ 
lement  et  autant  que  le  génie  différent  des  deux 
langues  pouvait  le  permettre.  M.  Davy  appar- 
tient à la  clause  des  écrivains  qui,  profondé- 
ment pénétrés  de  leur  sujet,  n’emploient  au- 
cune expression , n’adoptent  aucune  tournure 
de  phrase  auxquelles  ne  soit  attaché  un  sens 
^particulier  et  défini.  Le  moindre  changement 
a des  pareilles  compositions  en  intervertit  sou- 
vent les  idées  comme  cela  est  arrivé  à plusieurs 
de  productions  détachées  de  l’auteur  qui  ont 
été  traduites  dans  les  journaux,  et  dans  les- 
quelles, suivant  ses  propres  expressions,  il  a 
été  fortement  déguisé.  Cette  méthode  de  tra- 
duire a du  influer  sur  mon  style  qui  déjà  de- 
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vait  inévitablement  être  moins  correct  qu’on 
aurait  été  en  droit  de  l'attendre  d’un  Fran- 
cais-né. 

» * . 

J’ai  présenté  en  plusieurs  endroits  à la  suite 
de  l’original  des  interprétations  théoriques 
suivant  la  réforme  dont  j’ai  posé  lesfondemens 
dans  ma  Lettre  à Bucholz. 

On  sait  qu’un  des  principes  de  cette  théorie 
repose  sur  la  nature  matérielle  du  calorique 
que  je  considère  comme  un  composant  essen- 
tiel de  la  matière  organisée.  Les  vues  de  l'au- 
teur à l’égard  de  cet  agent  sont  tout- à- fait 
différentes  des  miennes,  en  ce  qu'il  le  consi- 
dère comme  une  pure  force,  ainsi  qu’on  le 
verra  par  la  lecture  de  cet  ouvrage.  J’ai  cru 
utile  de  rapprocher  nos  deux  opinions,  afin  de 
mettre  le  public  plus  à même  de  les  comparer. 

J’ai  compris  au  nombre  de  mes  additions  les 
bases  des  théories  électro-chimiques  de  deux 
hommes  d’un  grand  génie,  M.Oersted  et  M.Ber- 
zelius.  Ces  auteurs  ne  se  sont  pas  positivement 
prononcés  sur  la  question  de  l’immatérialité 
ou  de  la  matérialité  du  calorique,  mais  leur 
manière  de  considérer  l’intervention  de  cet 
agent  dans  l’exercice  des  affinités  les  éloigne 
entièrement  de  mes  idées. 

J’ai  en  outre  extrait  d'un  mémoire  présenté 
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à 1 Academie  de  Berlin  quelques  vues  sur  une 
théorie  réformée  du  phlogistique.  C’est  un  sys- 
tème qu  on  aurait  pu  soutenir  à l’e'poque  du 
dernier  changement  de^théorie,  et  qu’alors 
aucune  considération  iMrait  pu  renverser. 
J ai  ainsi  réuni  les  divers  matériaux  d’après 
lesquels  on  tloit  prononcer  sur  le  mode  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  science. 

Mes  opinions  sur  la  nature  du  calorique 
sont  moins  differentes  de  celles  des  chimistes 
français,  qui,  en  general,  le  considèrent  ega- 
lement comme  une  matière;  mais  ils  ne  lui 
attribuent  qu’une  influence  de  concours  dans* 
le  changement  chimique  des  corps  ou  ne  lui  ac- 
cordent que  des  effets  de  disposition.  Pour  moi 
le  calorique  est  un  élément  matériel  qui  entre 
dans  la  composition  de  tous  les  corps  conte- 
nant de  l’oxigène  organisé,  et  qui  se  propor- 
**°nnei  P°ur  la  saturation  de  ce  principe,  He  la 
même  manière  que  le  fait  l’hydrogène,  lequel 
est  le  second  élément  de  la  matière  terrestre, 
et  que  le  ferait  un  corps  composé  à l’égard 
d un  élément  ou  d un  autre  composé. 

Le  gaz  oxigène  est  le  radical  de  ces  diver- 
ses combinaisons  du  calorique  ;*avec  lui  se 
proportionne , en  différens  rapports  et  en 
échangé  de  cet  agent,  l’hydrogène,  tant  libre 
qu  engagé,  avec  la  substance  inorganique  du 
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globe,  laquelle  lui  sert  d'eXcipient.  C'est  un 
compose'  binaire  sature',  à parties  égales,  de  ca- 
lorique et  d’oxigène,  comme,  suivant  toutes 
les  apparences,  la  Mptance  du  globe  est  un 
semblable  compose' Ircixi gène  et  d’hydrogène, 
exempt  de  toute  combinaison  ayec  du  calo- 
rique. 

Le  gaz  oxigène  ne  peut  e'changer  pour  de 
l’hydrogène  qu'une  faible  partie  de  son  calo- 
rique. Quinze  d’oxigène  avec  i3de  calorique  et 
a a hydrogène  forment  l’eau,  laquelle  ne  peut 
gxîstcr  que  dans  une  seule  proportion,  à cause 
qu'entre  trois  corps  simples  et  en  Combinai- 
son immédiate  il  ne  peut  s’exercer  qu’une 
Seule  affinité.  L’eau  est  l’unique  composé  ter- 
naire connu.  Le  rapport  des  élémens  dans  ce 
liquide  attribue  au  calorique  uneg&nde  supé- 
riorité d’attraction  pour  1 oxigène  sur  l’hydro- 
gène. La  supériorité  d’attraction  de  l’hydro- 
gène sur  le  calorique,  en  procurant  le  dépla- 
cement complet  de  celui-ci  d’avec  Toxigène  r 
comme  celle  contraire  procure  le  déplacement 
complet  de  l’hydrogène  d’avec  l’oxigène  dans 
la  formation  du  gaz  de  ce  principe,  aurait, 
par  la  récomposition  de  la  matière* primitive 
du  globe  , fait  retourner  l’univers  au  néant. . 

L'hydrogène  engagé,  soit  avec  la  base  pri- 
.tnitive  des  corps  dans  les  métaux,  soit  avec 

« 
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deî>  acides  secs  dans  les  combustibles  acidi fia- 
bles , peut  se  substituer  dans  un  plus  grand 
rapport  au  calorique  de  l’oxigène , et  la  com- 
binaison forme,  alors  de  l’eau  prise  ou  enga- 
gement par  le  métal  ou  par  le  combustible 
acidiliable  en  échangé  de  plus  ou  moins  de 
leur  hydrogène,  et  substituée  dans  une  nou(| 
velle  portion  de  son  calorique.  Ausfi  est -ce 
en  échangeant  à leur  tour  cette  eau  avec  de 
l’hydrogène  que  les  oxides  de  ces  corps  et 
les  sous-acides  sont  réduits.  Les  acides  com- 
plets sont  des  acides  secs  saliliés*par  de  l’eau. 

Dans  toutes  les  combinaisons  entre  des  corps 
oxidés.,  l’hydrogène  du  corps  le  moins  saturé 
d’oxigène  se  substitue  à une  portion  du  calo- 
rique de  l’autre  corps,  et  la  température  s’é- 
lève; et  lorsqu’un  corps  se  décompose  spon- 
tanément ou  jÿir  le  feu,  le  calorique  entie  en 
engagement  chimique  à la  place  de  l’hydrogène, 
avec  l’oxigène  du  corps  le  plus  oxidé.  Le  pro- 
portionnément  est  si  rigoureux  qu’un  défaut 
de  calorique  quelque  petit  qu'il  soit  est  tou- 
jours un  obstacle  invincible  à la  décomposi- 
tion, et  qu’un  excès  du  même  agent  peut  éga- 
lement s’y  opposer.  C’est  pourquoi  le  calori- 
que dégagé  dans  une  composition  de  corps  est 
toujours  la  mesure  de  l’affinité  ; et,  dans  toute 
combinaison  par  décomposition,  il  doit  encore 
se  déplacer  du  calorique;  car  c’est  l’excès  de 
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l’hydrogène  du  corps  décomposant  sur  celui 
du  corps  décomposé  qui  détermine  l’affinité. 

Veufcon  décomposer  un  corps  par  la  réduc- 
tion, si  c’est  de  l’hydrogène  qu’à  cet  effet  on 
emploie,  il  faut  que  l’oxigène  dans  le  corps 

réduire  possède  assez  de  calorique  pour  se 
proportionner  avec  cet  hydrogène  au  degré 
de  la  formation  de  l’eau  ; ce  qui  ne  peut 
se  faire  jusqu’à  Ftntière  réduction  que  pour 
les  thermoxides  ou  pour  les  oxides  et  les  aci- 
des susceptibles  de  se  sousoxider  ; mais  de 
l’hydrogène  ne  peut  entièrement  décomposer, 
ni  un  oxide,  ni  tin  acide,  à -moins  que  du 
calorique  ne  concoure  à l’opération.  Nous  al- 
lons voir  ce  qui  s’y  oppose,  en  prenant  pour 
exemple  de  d’oxide  de  fer  et  de  l’acide  sulfu- 
rique. » 

Dégagez  du  gaz  hydrogène  flans  de  Feau  te- 
nant en  délayement  de  l’oxide  rouge  de  fer, 
il  se  formera  de  loxidule  de  ce  métal,  non 
que  l’oxigène  enlevé  soit  par  lui-mème  pro- 
portionné de  calorique  pour  la  formation  de 
l’eau  , mais  la  portion  d’hydrogène  qui  de- 
vient libre,  en  se  surcombinant  à l’oxigène 
restant  , en  déplace  de  •cet  agent  , lequel 
proportionne  l’oxigène  enlevé  dans  le  rapport 
de  l’eau.  Cependant,  de  l oxidule  de  fer  que 
l’on  échauffe  au  rouge,  ou  sur  lequel  on  di- 
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rige  un  courant  de  gaz  hydrogène  enflammé,  se 
réduit  en  métal  à la  faveur  du  calorique  ad- 
ministré , qui  proportionne  l’eau  d’oxidation 
au  degré  de  ce  liquide  incombine. 

Il  en  est  de  même  de  l’acide  sulfurique  dis- 
sout dans  l’eau:  l’hydrogène  ne  peut  en  dépla- 
cer de  ce  liquide  d’hydtfatatjon  qu’au  degré  de 
l’acide  sulfureux  et  à lîPfaveur  de  l’hydrogène 

3ui  se  surcombine  à l’acide  en  remplacement 
e son  équivalent  en  'calorique,  avec  lequel 
l’eau  se  proportionne  pour  sa  décombinaison. 
Avec  une  chaleur  suffisante  pour  se  substituer 
près  de  l’oxigène  de  l’eau  à l’hydrogène  sous- 
saturé  de  l’acide  see,la  substitution  serait  com- 
plète: il  se  régénérerait  du  soufre,  et  l’hydro- 
gène déplacerait  infiniment  plus  de  calorique 
d’avec  l’oxigène  de  l’acide  sec  sulfurique. 

• » * 

Veut-on  oxider  du  soufre  par  le  procédé  in- 
verse ou  à l'aide  de  l’eau  , la  substitution  de  ce 
liquide  à l’oxigène  demandera  une  addition  de 
calorique  capable  de  représenter  , près  de 
l’oxigène  de  l’acide  sec  dans  le  soufre  , la 
force  de  saturation  de  tout  l’hydrogène  dont 
cet  oxigène  est  surcombiné;  ou  le  calorique  dé- 
placé d’avec  l’acide  par  la  surcombinaison  de 
l'hydrogène  devra  être  restitué  à ce  cotps  si 
l’on  veut  que  de  l’eau  puisse  le  déplacer;  ou 
encore  l’oxigène  de  l’acide  ne  pourra  céder 
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de  l'hydrogène  sans  recevoir  du  calori- 
que en  échange.  Cependant , l’eau  oxide  à 
froid  les  métaux  qui  ont  plus  d’affinité  avec 
ce  liquide  que  l’oxigène  de  celui-ci  n’en  a 
avec  une  certaine  quantité  de  calorique,  parce 
qHe  ces  corps,  ne  contenant  point  d’oxigène, 
laissent  déplacer  leur  hydrogène, sans  qu’il  sçit 
besoin  d’y  substituer  du  calorique  ; il  s’eu 
déplace  au  contraire  H’avec.  l’eau  par  l’hydro- 
gène dont  ce  liquide  se.surcombinejet  les  mé- 
taux, qui  ont  moins  d’affinité  avec  l’eau  que  le 
calorique,  s’en  laissent  déplacer  dans  leur  hy- 
drogène par  une  addition  de  cet  agent;  et 
l’on 'connaît  des  Cas  où,  à la  faveur  du  calori- 
que*, des  métaux  thermoxigènes  s’ guident  par 
l’eau. 

D’après  ces  faits  ët  d’après  des  milliers  d’au- 
tres qu’embrasse  le  domaine  de  la  chimie  , 
le  calorique  doit  être  considéré  comme  le  troi- 
sième composant  des  corps  qui  admettent  de 
l’oxigène  dans  leur  constitution;  de  cette  na^ 
ture  sont  tous  les  corps,  hors  l’hydrogène  et  les 
, métaux  réduits.  Le  calorique  est  un  véritable 
élément  des  corps,  qui  ne  peut  y exister  qu’en 
remplacement  d'hydrogène,  comme  l’hydro- 
gène ne  peut  se  trouver  dans  les  corps,  qu’en 
remplacement  île  calorique;  et  ces ‘deux  subs* 
tances  s’y  trouvent  dans  des  proportions  dé- 
terminées et  dans  des  rapports  invariables 
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l’une  vis-à-vis  de -l’autre,  pour  le  même  objet 
qui  est  de  satisfaire  au  besoin  d’engagement 
de  foxigène,  lequel  ne  peut  non-seulement  pas 
exister  incombiné,  mais  même  pas  en  sous-sa- 
turation. L’hydrogène,  au  contraire,  est  plutôt 
passif  qu’actif  dans  l’exercice  des  affinités,  et 
il  n’en  possède  aucune  pour  le  calorique.  • 

La  tension  du  calorique  doit  être  différente, 
suivant  la  nature  de  la  combinaison  qu’il  a à 
contracter.  DanJ'Ttes  q^nbinaisons  directes  de 
l’oxigène,  il  doit  êtr^e  plus  tendu.  Il  peut 
être  moins  tendu  pour  la  dernière  saturation, 
d’un  corps  déjà  oxidé;  et  là  où  il  doit  seu- 
lement se  substituer  près  dte  l’oxigène  d’un 
troisième  oxidant,  et  tel  que  cela  Jk  lieu  dans 
des  sels  qui  sont  hydratés  par  l’eau,  il  peut 
se  trouver  à une  tension  peu  supérieure  à son 
état  de  chaleur.  C’est  le  degré  de  force  gra- 
1 . vitalité , dpnt  l’oxigène  reste  pourvu , qui  rè- 
gle la  force  antigrave,  qui  doit  le  mettre  en 
mouvement. 

L’addition  du  calorique  n’augmente  pas  le 
poids  des  corps,  parce  qu’elle  n’ajoute  rien  à 
la  quantité  de  leur  matière  grave  ou  à la  force 
de  leur  pression  contre  le  centre  du  globe.  Le 
calorique  est  une  matière  qui  ne  presse  que 
dans  le  sens  du  soleil.  C’est  la  circulation  du 
calorique  entre- le  soleil  et  la  terre  qui  entre- 


XXIV  .PRÉFACE 

tient  le  mouvement  de  la  matière  et  l’orga- 
nisation du  globe.  Si  le  calorique  gravitait 
moins  activement  vers  sa  planète,  elle  parta- 
gerait le  repos  de  la  matière  terrestre;  il  ne 
dilaterait  et  ne  gazifîerait  point  les  corps,  et 
le  tout  formerait  une  masse  compacte,  inerte, 
autour  du  centre  de  la  terre  ; mais  l’Etre  qui 
a tout  créé  y a .plus  sagement  pourvu,  et  l’on 
ne  peut  qu'admirer  la  puissance  qui  par  des 
moyens  aussi  simples  a fait  naître  des  résultats 
aussi  compliqués.  0 ^ 

A 

Ce  n’est  encore  là  que  le  très-petit  nom- 
bre des  propriétés  , que  j’attribue  au  calori- 
que, qu’il  possède  réellement,  et  par  lesquel- 
les il  s’immisce  comme  matière  , et  en  se 
mettant  à la  place  de  l’hydrogène  ou  en  lais- 
sant prendre  sa  place  par  ce  principe  dans 
la  composition  et  la  décomposition  de  tous 
les  corps.  On  trouvera  le  développement  de 
ses  autres  propriétés  dans  les  additions. 

4 v 

Il  y a un  autre  point  dans  lequel  ma  théo- 
# rie  diffère  de  celle  actuellement  suivie  ; c’est 
que  je  considère  l’hydrogène  comme  le  prin- 
cipe général  de  la  combustion.  Ainsi,  les  mé- 
taux sont  composés  de  la  matière  inorgani- 
que du  globe  et  d’hydrogène;  et  les  combus- 
tibles acidifiables  non  métalliques  sont  des 
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acides  secs  hydrogénés , comme  le  gaz  muria- 
tique oxigëné  est  un  semblable  acide  oxigé- 
ne.  Les  autres  corps  consistent  tous  en  ceux- 
ci,  combines  avec  de  l’oxigène,  avec  de  l’hy- 
drogène ou  entre  eux. 

J’avais  depuis  long-temps  re'flëchi  sur  l’in- 
fluence du  calorique  dans  les*  opérations  de 
la  chimie,  et  déjà,  dans  ma  Théorie  delà 
Combustion , j’avais  enseigné  la  doctrine  de  son 
intervention  dans  la  composition  matérielle 
des  corps.  Dans  toutes  les  décombinaisons  chi- 
miques, et  par-tout  où  un  corps  devient  com- 
bustible, je  voyais  du  calorique  s’engager  fixé- 
ment  et  par  une  affinité  contre  laquelle  lacom- 
pressidh  aidée  de  la  plus  forte  baisse  de  tempé- 
rature n’avaient  aucun  pouvoir  de  déplacement 
ou  de  remise  en  équilibre;  et  ce  même  calo- 
rique , lorsque  par  un  autre  engagement  le 
corps  perdait  de  sa  combustibilité  reparais- 
sait hors  de  combinaison.  Dès-lors  j’ai  dû  con- 
sidérer le  calorique  comme  un  élément  de 
combinaison,  qui  s’échange  avec  le  principe  de 
la  combustibilité  pour  la  saturation  d’un  troi- 
sième principe,  que  j’ai  bienrot  reconnu  êti*e 
l’oxigène,  puisque  corps  près  desquels  il 
se  substitue  au  principe  combustible  sont,  ou 
de  l’oxigène,  ou  des  corps  oxides.  C’est  ainsi 
qu’est  née  ma  théorie  actuelle,  dans  laquelle, 
comme  on  a déjà*pu  le  voir,  je  n’admets  que 
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trois  élémens,  qui  sont  l’oxigène  ou  le  prin- 
cipe, comburant  , l’hydrogène  ou  le  prin- 
cipe combustible,  et  le  calorique  qui  est  le 
corps  éliminé  dans  l’action  entre  les  deux  au- 
tres principes,  lequel  peut  désunir  ces  prin- 
cipes , ayant  pour  l’oxigène  une  plus  forte  at- 
traction que  l'hydrogène.  J ai  appliqué  cette 
.théorie  aux  principaux  passages  du  livre  que 
j’ai  traduit,  sans  toutefois  prétendre  infirmer 
en  la  moindre  chose  la  théorie  adoptée  par 
l’auteur. 

J’ai  dû  quelquefois  répéter  le  même  prin- 
•cipe  à mesure  que  l’occasion  de  l’appliquer 
se  présentait  ; aussi  n’ai -je  fait  que  des  ap- 
plications et  nullement  une  exposition  systé- 
matique , et  cette  méthode  m’a  obligé  à des 
développemens  réitérés.  Je  pourrai  à la  fin  de 
l’ouvrage  donner  les  aphorismes  de  ma  théorie. 

4 

Mes  principes  ne  sont  en  rien  opposés  à 
îâ  théorie  de  Lavoisier  , dçnt  ils  forment  au 
contraire  seulement  une  amplification  déduite 
des  nouveaux  faits  ; et  rîla  réforme  consiste 
principalement  à regarder  l’hydrogène  comme 
i aliment  exclusif  de  la  combustion,  et  les  mé- 
taux, ainsi  que  les  eon^jhustibles  acidifiables, 
comme  des  corps  composés. 

J’ai  de  plus  introduit  la  doctrine  des  eo- 
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gagemens  que  j’appelle  par  plusoxidation  , 
parce,  qu  ils  consistent  dans  la  saturation 
supplémentée  des  corps  déjà  oxidés  par 
de  l’oxigène  ou  par  un  autre  corps  'oxi^é.  Je 
les  ai  aussi  nommés  'vice-fîydrata tions  , parce 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ils  se 
font  par  la  ^substitution  d’un  acide  ou  d’un 
oxide  à l’eau  d’hydratation  d’un  corps.  C’est  la 
combinaison  que  les  corps  contractent  après 
qu’ils  sont  assez  saturés  d’oxigène,  pour  ne  plus 
pouvoir  décomposer  l%gaz  de  ce  principe  dans 
son  calorique  chimique,  ou  l'engager  sans  qu’il 
soit  condensé  par  un  autre  corps.  Le  carac- 
tère d’un  oxide  est  de  ne  pouvoir  être  décom- 
posé que  par  le  feu  ou  par  les  réductofs  : celui 
d’un  plusox^ide  est  de  pouvoir  échanger  son 
plusoxidant  avec  un  autre  corps  de  la  même 
qualité.  C’est  ainsi  que  les  acides  se  substituent 
à l’oXigène  des  oxides  thennoxidés  et  des  oxi- 
des solubles  ; que  les  oxides  de  leur  côté  se 
substituent  à l’eau  des  acides,  à leur  hydrogè- 
ne et  à l’oxigène  d’un  pareil  corps,  dans  le  gaz 
muriatique  bxigéné;que  l'eau  elle-même,  sui- 
vant les  circonstai»ces,  opère  ces  diverses  subs- 
tfcü  tions.  Les  produits  de  ces  combinaisons  sont 
dessels  qui  à leur  tour  se  plusoxident  pard’au- 
tres corps.  Le  procédé  de  la  plusoxidation  s'an- 
nonce toujours  par  une  précipitation  de  calori- 
que. On  s’apperçoit  facilement  qtfe  cette  doc- 
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trine  comprend  la  généralité'  des  phénomènes 
de  la  chimie. 

* 

T’êtes  les  autres  parties  de  la  théorie  exis- 
tante ont  été  conservées;  et  il  n’a  été  fait  au- 
cune innovation  à la  nomenclature  de  la  Scien- 
ce. Cette  nomenclature  pourra  ^ètre  étendue 
et  rectifiée,  mais  elle  ne  devra  jamais  être  chan- 
gée, parce  que  ses  termes  sont  l’expression  de 
faits  que  le  temps  ne  peut  pas  plus  altérer 
que  la  célébrité  de  cey,x  qui  les  ont  décou- 
verts. 

On  trouvera  dans  la  suite  de  l’ouvrage  des 
apperçus  théoriques  qui  ont  un  rapport  direct 
avec  mes  nouveaux  principes, et  que  déjà  long- 
temps auparavant  l’auteur  avait’  publiés.  Je 
suis  loin  de  croire  qu’il  en  avait  puisé  l’idée 
fondamentale  dans  mon  Electricité , où  on  a 
pu  la  voir  exposée.  Je  pense  au  contraire 
que  la  vérité  s’est  offerte  à lui  comme  à moi, 
et  je  ne  puis  que  m’applaudir  de  m ètre  ren- 
contré avec  un  savant  dont  l’autorité  est 
• d’un  aussi  grand  poids.  , 

• * 

Les  additions  que  j’ai  faites  à cette  première 
partie,  quoique  imprimées  en  caractère  petit- 
texte,  en  ont  tellement  accru  le  volume  que 
j’ai  dû  transférer  à la  seconde  partie  la  sixiè- 
me division  et  les  considérations  sur  les  subs- 
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tances  indécomposées  et  sur  celles  imparfaite- 
ment connues,  ainsi  que  l’histoire  de  la  science 
en  forme  d’introduction.  Cette  seconde  par- 
tie ser£  moins  volumineuse  que  la  première, 
étant  moins  susceptible  d’additions;  et  quant 
à l’introduction,  comme  elle  aura  sa  pagina- 
tion particulière,  on  pourra  toujours  la  repor- 
ter à la  tête  de  l’ouvrage. 


J’avais  un  moment  pensé  de  rejeter  mes  ad- 
ditions à la  fin  de  l’ouvrage  dans  un  volume 
à part  ; mais  ayant  réfléchi  combien  il  est 
incommode  de  devoir  à chaque  instant  recou- 
rir à différens  volumes  pour  chercher  des  rap- 
portés de  numéros  , je  les  ai  insérées  à la 
suite  des  passages  auxquels  elles  sont  relati- 
ves , en  les  distinguant  toutefois  du  texte  par 
un  caractère  différent. 

'z  T , v 

Les  commençans  pourront  ne  %e  d abord 
que  le  texte,  et  je  leur  en  donne  même  le 
conseil;  une  seconde  lecture  de  l’original, com- 
binée avec  celle  des  additions,  ne  pourra  que 
leur  être  utile,  lorsqu’ils  seront  assez  familiers 
avec  les  élémens  de  la  science,  pour  la  faire 
•avec  fruit.  Ce  n’est  pas  que  l’intelligence  de 
ma  théorie  soit  si  difficile, mais  elle  a pour  les 
premières  études  l’inconvénient  de  ne  pas  être 
distribuée  dans  un  ordre  élémentaire. 


H' 
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J’ai  inséré  dans  le  corps  de  l’ouvrage  quel- 
ques additions  que  l’auteur  ^vait  placées  à la 
fin  du  volume. 

J’ai  aussi  ajouté  à l’ouvrage  les  découver- 
tes et  améliorations  qui  ont  paru  pendant  le 
court  intervalle  entre  la  publication  de  l’origi- 
nal et  celle  de  la  traduction.  J’ai  fait  imprimer 
cette  partie  en  même  caractère  et  avec  le  mê- 
me interlignement  que  le  texte;  mais  je  l’ai 
distinguée  par  des  tirés  , et  j’en  ai  agi  de  la 
même  manière  par  rapport  aux  extraits  de 
mon  Mémoire  a ï Académie  de  Berlin,  auxquels 
j’ai  en  outre  apposé  des  guillemets. 

Je  nai  point  conservé  la  terminaison  en  a 
que  l’auteur  a donnéç  aux  oxides  solubles  , 
et  j’ai  changé  en  anée  la  terminaison  en  ana , 
par  laquelle  M.  Davy  distingue  la  seconde 
saturatio^  entre  un  combustible  et  le  gaz 
nfuriatique  oxigéné(*).  J’ai  cru  que  la  terminai- 


(*)  M.  Scliweigger  a proposé  de  nommer  halogène 
le  gaz  muriatique  oxigéué  : ce  nom  est  composé  de 
«Àç  sel , et  ysvsiv  engendrer  ( engendrant  sel  ) et  sup- 
pose que  la  nature» simple  de  ce  gaz  soit  admise;  il 
est  assez  généralement  adopté  eu  Allemagne  , et  M. 
Reinwardt  l'a  traduit  en  hollandais  par  le  terme  cor- 
respondant à saligène.  On  en  fait  dériver  haloïde  y 
protohaloïde , dcutohaloïde  , hyperhaloïde  . pour  dé- 
signer ses  combiuaisons.  11  pourrait  donner  halogéna- 
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son  en  a était  trop  latine  pour  être  intro- 
duite dan*  la  langue  française  ; et  j’ai  fait  de 
même  à l’égard  de  la  terminaison,  également 
latine,  en  um , donnée  par  l’auteur  aux  nou- 
veaux métaux  que  j’ai  transformée  en  celle  par- 
faitement française,  en  on.  Sj.  l’on  avait  connu 
trois  différens  degrés  de  proportionnément 
entre  le  gaz  muriatique  oxigéné  et  les  corps 
combustibles  , j’aurais  rendu  le  premier  de- 


tes , halogène  oxigéné  , halogénates  oxigénés  , éther 
halogénique  , etc.  le  terme  acide  muriatique  est  con- 
servé. Déjà  Prieur  avait  proposé  murigene  , d’oii  mu- 
rides  , etc.  , et  moi-raéme  avant  tout  cela  j’avais  l’ait 
voir  dans  le  premier  volume  du  Bucltolz  que  le  terme 
muriatique,  lequel  dérive  de  muriate , ne  présentait  à 
l’esprit  d’autre  racine  , pour  le  comburant  acidifia- 
hle  de  l’acide  , que  le  nom  muriate , lequel  appartient 
au  sel;  mais  que  le  terme  mure  est  un  sous-dérivé,  qni 
peut  devenir  dérivé  immédiat  en  nommant  mnriquc 
l’acide  , et  en  laissant  aux  sels  le  nom  de  inuriates.  L’a- 
cide jnuriatique  oxigéné  serait  du  mure  comme  l’acide 
sulfurique  hydrogéné  est  du  soufre  ; son  acide  par  hy- 
drogénation serait  de  l’acide  raurique,  etc.  d’ai  exposé 
dans  mes  additions  nu  présent  ouvrage  plusieurs  mo- 
tifs de  préférence  en  faveur  du  terme  chlore , qui  a 
du  rapport  avec  phosphore  et  bore  , lesquels  donuent 
par  l’oxigénation  le  même  genre  de  corps  que  le  chlore 
donne  par  l’hydrogénation  , c’est-à-dire,  des  acides,  que 
les  uns  génèrent  comme  étant  des  combustibles  acidilia- 
bles,  et  l’autre  comme  étant  un  comburant  acidihablc,  et 
tous  en  formant  de  l’eau.  Le  mot  clilore  donne  acide  chlo- 
rique  , chlorates,  chlore  oxigéné  et  chlorates  oxigénés;  et 
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gré  par  la  terminaison  eu  le  second  par 
cçlle  en  anc , et  le  troisième  paiv  celle  en 
a née  ; ainsi,  en  supposant  que  le  fer  eût  été 
susceptible  de  ces  trois  degrés  de  proportion- 
nement , je  les  aurais  traduits  par  ferran  , 
fevrane  et  ferranée.  L'auteur  a conservé  dans 
ces  termes  le  double  r , parce  que  la  termi- 
naison est  appliquée  au  nom  latin  ferrunu 


si  l’acidc  muriatique  venait  à être  substitué  dans  son  eau 
par  de  l'hydrogène  , le  combustible  qu’on  obtiendrait 
prendrait  alors  ce  nom  ou  celui  de  mure.  Ce  combus-* 
tible  serait  un  acide  sec  hydrogéné  comme  le  sont  tous 
les  combustibles  acidifiables- Les  termes  chlorine  et  chlore 
ire  préjugent  en  rien  question  de  la  nature  intime 
de  la  substance  qu’ils  représentent,  comme  le  font  ceux 
de  murigèue  et  d’halogène.  Le  nom  chlore  a de  plus  le 
mérite  de  dériver  d’un  terme  proposé  par  l’homme  il- 
lustre qui  nous  a si  bien  fait  connaître  le  gaz  muriatique 
oxigépé  y et  ce  titre  est  'décisif  pour  son  adoption. 

C’est  un  défaut  dans  la  uomenclature  que  plusieurs 
mots  qui  devaient  être  dçs  racines  aient  été  composés 
tie  ceux  qpi  par  la  nature  de  la  chose  en  étaient  les  dé- 
rivés j c’est  ainsi  que  muriate  a fourni  muriatique  , 
borate  , boracique  , etc.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
ont  très  - sensément  corrigé  ce  défaut  par  rapport  au 
terme  bore  et  à ses  dérivés.  I)aus  un  Système  raisonné 
fie  Nomenclature  chimique , que  je  dois  publier  incessam- 
ment , je  proposerai  la  rectification  de  plusieurs  autres 
termes. 
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INTRODUCTION 


Là.  plupart  des  substances  qui  appartiennent  à notre 
globe  subissent  sans  cesse  des  changcmens  dans  leurs 
qualités  perceptibles  , et  on  dirait  qu’une  sorte  de 
matière  est  transformée  dans  une  autre  sorte. 

De  pareils  changemens , qu’ils  soient  naturels  ou  arti- 
ficiels , qu’ils  s’opèrent  lentement  ou  rapidement,  sont 
appelés  changcmens  chimiques  ; ainsi , le  dépérissement 
graduel  et  prcsqu’impcrceptible  des  feuilles  et  des  branches 
d’un  arbre  abattu  qui  reste  exposé  à l’air,  et  la  rapida 
combustion  du  boisdans  nos  fourneaux,  sont l'uu et  l’autre 
des  operations  chimiques. 

L’objet  de  la  philosophie  chimique  est  la  recherche 
des  différens  phénomènes  de  cette  nature  et  la  décou- 
verte des  lois  d’après  lesquelles  ils  sont  régis. 

Le  but  de  cette  branche  des  connaissances  humaines 
est  l’application  des  substances  naturelles  à de  nouveaux 
usages  à l’effet  d’augmenter  les  commodités  et  les  jouis- 
sances de  la  vie  , et  pour  mettre  an  jour  l’ordre , l’har- 
monie et  le  plan  de  prévoyance  d’après  lesquels  le  système 
de  la  teTrc  a été  conçu.  Les  bases  de  la  science  chimique 
sont  l’observation,  l’expérience  et  l’analogie.  Par  l’ob- 
servation , les  faits  sont  distinctement  et  circoustjmtiel- 
lement  imprimés  daus  la  mémoire  ; par  l’expérience,  de 
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nouveaux  faits  «ont  découverts  ; et  par  les  progrès  des 
connaissances,  l’observation,  guidée  par  l’analogie,  con- 
duit à l’expérience;  et  l’analogie , confirmée  par  l’expé- 
rience, devient  une  vérité  scientifique. 

% 

Confirmons  ceci  par  un  exemple  : celui  qui  veut  regar- 
der avec  attention  et  dans  leur  exposition  , soit  à l'ombre, 
soit  au  soleil , les  filamcps  minces,  verts,  lie  matière  végé- 
tale qu’en  été  on  trouve  presque  partout  dans  les  rivières, 
les  lacs  et  les  marais,  découvrira  des  vésicules,  pleines  • 
d’air,  sur  les  filamens  qui , sous  l'eau,  sont  expôsés  au 
•oleil;  mais  aucun  vésicule  semblable  se  fera  appcrcevoir 
sur  les  filamens  qui  sont  frappés  d’ombre  , et  il  reconnaîtra 
ainsi  que  cet  effet  est  dû  à la  présence  du  soleil.  Voilà, 
«ne  observation  , mais  qui  ne  donne  aucun  renseignement 
ultérieur  sur  la  nature  de  l’air  contenu  dans  les  vésicules. 
Cependant,  qu’un  verre  à vin,  rempli' d’eau  , soit  renversé 
au-dessus  des  filamens  , l’air  s'assemblera  dans  lç  haut 
du  verre,  et  lorsque  le  verre  est  plein  d’air,  si  on  le 
couvre  de  la  main  , qu’on  le  redresse  et  qu’on  y plonge 
un  éclat  de  bois  allumé,  ce  bois  y brûlera  avec  infini- 
ment plus  de  vivacité  que  dans  l'air  atmosphérique.  Voilà 
«ne  expérience. 

Ces  principes  de  recherche  et  ces  combinaisons  de 
méthode  ont  été  peu  pratiqués  avant  ces  derniers  temps. 
Une  courte  revue  des  progrès  de  la  philosophie  chimique 
fera  appcrcevoir  que  les  découvertes  les  plus  brillantes  et 
les  arrangemens  théoriques  les  plus  heureux  , dans  cette 
science,  sont  d’une  date  très  - récente  ; et  quelques 
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détails  historiques , ainsi  qne  des  considérations  générales 
sur  les  prog  ès  de  la  science , formeront  peut  être  une 
introduction  utile  aux  élémens  de  cette  branche  de  nos 
connaissances. 

« 

Les  seuls  procédés  dignes  d’être  appelés  chimiques  , 
dont  les  nations  civilisées  de  l’antiquité  ont  eu  connais- 
sance , appartiennent  à certains  arts  , tels  que  la  métal- 
lurgie , la  teinture  et  la  fabrication  du  verre  et  de  la 
porcelaine  -,  mais  ces  procédés  semblent  avoir  été  indé- 
peudans  les  uns  des  autres , uniquement  pratiqués  dans 
les  ateliers  et  hors  de  connexion  avec  les  connaissances 
générales. 

Quelques  vues  relatives  aux  changemens  chimiques  des 
élémens  des  corps  semblent  avoir  été  développées  dans 
les  premiers  systèmes  mythologiques  des  prêtres  égyptiens 
et  des  brames  del’Indostan,  et  ces  vues  sont  passées-,  sous 
de  nouvelles  modifications , dans  les  théories  des  grecs; 
mais  comme  la  plupart  des  doctrines  perfectionnées,  de 
ce  peuple  , concernant  les  causes  des  phénomènes , 
n’étaient  gu  ères  plus  qu’un  assemblage  de  spéculations 
vagues,  plutôt  poétiques  que  philosophiques,  on  ue  peut 
raisonnablement  supposer  que,  dans  des  temps  plus  an- 
ciens et  parmi  des  peuples  moins  avancés  en  civilisation, 
il  y ait  à trouver  des  traces  de  vraie  science.  Les  peuples 
de  la  Basse-Egypte,  où  le  débordement  du  Ml  couvrait  de 
plantes  et  de  vie  un  désert  sablonneux , ont  pu  facile- 
ment concevoir  l’idée  que  1 eau , sous  des  modifications 
différentes,  donnait  origine  aux  différentes  formes  de 
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la  matière  inanimée  et  orgauique;  et  co  dogme  carac- 
térise la  première  école  dès  grecs. 

Il  ne  faut  que  des  notious  très-superficielles  pour  pou- 
voir établir  des  généralités  sur  les  grandes  formes  et  les 
grands  pouvoirs  de  la  nature , considérés  comme  élémeus; 
et  delà  semblent  avoir  pris  origine  les  théories  qui  ont 
été  attribuées  à Anaximandre  et  autres  philosophes  de 
l’ancienne  Grèce , concernant  l’air  , la  terre  , l’eau  et 
le  feu. 

> 

Dès  l’instant  que  la  géométrie  et  les  sciences  mathé- 
matiques se  sont  trouvées  perfectionnées,  les  explicatiouJ 
mécaniques  à l’égard  des  changemens  subis  par  les  corps, 
et  telles  que  la  philosophie  atomique  de  la  secte  ionienne 
et  les  cinq  solides  réguliers  adoptés  par  les  Pythagoriens’, 
comme  les  matériaux  de  l’univers , ont  dû  paraître  de» 
conséquences  naturelles. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  dynastie  macédonienne  j 
l’ccole  d’Aristote  prêta  une  attention  passagère  aux  objets 
de  la  science  naturelle*,  mais  le  grand  fondateur  de  cette 
école  embrassa  trop  d’objets  à-la-fois  pour  pouvoir  se  for- 
mer des  idées  correctes  d’aucun  d’eux , et  sa  méthode  • 
vicieuse  d’établir  des  principes  généraux  pour  les  appli- 
quer à des  cas  particuliers , si  nuisible  à la  recherche  de  Ia< 
vérité  dans  les  sciences  en  général , s’opposa  particulière- 
ment aux  progrès  de  celle  qui  repose  sur  l’examen  mi- 
nutieux des  propriétés  obscures  et  latentes  des  corps 
naturels. 

Il  semble  que  Théophraste  , le  successeur  d'Aristote  , 
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n'adopta  point  la  doctrine  sublime,  quoique  purement 
spéculative  , de  son  maître  , sur  l’identité  de  la  matièra 
et  la  diversité  de  sa  forme  (*)  ; car,  au  commencement 
de  son  livre  sur  les  fossiles  , il  dit  : « Les  pierres  sont 
« produites  par  la  terre  , et  les  métaux  proviennent  de 
« l’eau  ».  On  chercherait  en  vain  d’où  une  notion  telle 
que  la  dernière  a pu  dériver.  Cela  nonobstant,  Théo- 
phraste est  peut-être  l’observateur  le  plus  exact  parmi 
les  anciens  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus;  et  lc3 
théories  de  ce  philosophe  distingué  , qu’on  rapporte  avoir 
eu  une  école  de  aooo  disciples,  ne  peuvent  être  consi- 
dérées comme*  donnaut  une- idée  défavorable  des  physi- 
ciens spéculateurs  de  ce  temps.  Les  grecs  excellèrent 
dans  toutes  les  matières  qui  lie  demandent  que  de  la  force 
naturelle  daus  l’esprit  et  de  la  finesse  dans  le  goût.  Leur 
littérature  et  leurs  productions  d’arts  offrent  des  modèles- 
qui  n’ont  pas  encore  été  surpassés.  Ils  possédaient,  comme- 
par  instinct,  le  sculiment  de  tout  ce  qui  est  beau  , grand 
et  brillant.  Comme  pbilosophes,  ils  n’errèrent  point  par 
manque  de  génie  ni  même  d'application  , mais  seulement 
parce  qu’ils  parcoururent  une  fausse  route  , parce  qu’ils 
raisonnèrent  plutôt  d’après  un  système  imaginaire  tou- 
chant la  nature , que  d’après  un  ensemble  perceptible  à 
la  vue  et  au  tact. 


(*)  E irsiSi  St  v,  Ç'jtu;  Sixûç,  rô  rs  tlSoç  y.a.1  ÿ Là*. 
Aristotclis  Natural  Atucult.  lih.  a.  4g5.  fol.  Par.  16S4. 

/xi y TiZ  fisA.XtVLf&s-jaxaQd’srtp  ccpyupsç  Y.a.t  xpuaoç' 
y.ai  t«AA«.  T*,-  Si  XtOci;  rs  y.xi  ïxja.  A ÎQuv  •zrspiTrarspx, 
Thcopkraan  <1«  lapiddms.  Lugd.  Uai  *"  ' 
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On  chercherait  en  vain  dan*  les  annales  de  Borne  , 
les  connaissances  scientifiques  que  l’on  ne  trouve  pas  chez 
les  grecs.  Les  vainqueurs  devinrent  les  disciples  des 
vaincus  ; et  les  romains  ne  firent  guères  plus  que  de 
revêtir  d’une  autre  forme  les  systèmes  de  leurs  maîtres, 
et  de  les  adapter  à un  peuple  nouveau. 

Le  poème , grand  mais  itfégal  , de  Lucrèce  , con- 
tient le  précis  des  opinions  d’Epicure  , comparées  à 
celles  d’autres  précepteurs  philosophes  célèbres.  I.  his- 
toire naturelle  de  Pline  est  tiiée  de  toutes  les  sources  , 
mais  principalement  de  Théophraste  et  d Aristote.  Le 
détail  de  ses  observations  propres  intéressent  davan- 
tage quand  ils  se  rapportent  aux  opérations  de  l’art 
qu’à  celles  de  la  nature.  Ses  notions  spéculatives  sont 
des  plus  imparfaites.  Le  premier  ouvrage  philosophique 
des  romains  , comme  monumeul  du  jeune  âge  de  ce 
peuple , est  empreint  de  force  et  de  génie , d'hardiesse 
et  d’incofrectiou.  Leurs  derniers  ouvrages  philosophiques, 
comme  appartenant  à uu  âge  avancé  , se  distinguent  par 
le  verbiage,  la  profusion  des  anecdotes  amusantes,  par 
les  notions  superstitieuses  et  par  les  préjugés. 

Quelques-uns  des  historiens  de  la  science  (*) , emportés 
par  uu  zèle  pour  lui  procurer  l’honneur  d’une  origine  an- 


(*)  Plusieurs  parmi  les  auteurs  d’alchimie  , font  dériver  celte  science  de 
Tubalcain;  d’autres , de  Hernies  Tiismcgisliu , le  mercure  des  grecs.  Le 
premier  écrit , traitant  spécialement  d’objets  alchimiques , est  uu  manuscrit 
de  Zosime  , sur  Part  de  composer  l’or  et  l’argent , qu’on  suppose  être 
do  sa  tièala,  et  qui  ae  trouvait  à Paru  i la  bibliothèque  du  roi.  Suidas,  qui 
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tique,  ont,  il  est  vrai,  cherché  à découvrir  des  trace* 
de  connaissances  dans  quelques  doctrines  de  la  chimie 
pratique  , même  parmi  les  anciens.  C’est  ainsi  que  Laer- 
tius  cite  Démocrate  comme  s’étaut  occupé  à imiter  les 
pierres  précieuses  et  à amollir  et  travailler  l’ivoire.  On 
prétend  que  Caligula  entreprit  des  expériences  dans  la 
vue  d’extraire  de  l’or  de  l'orpiment.  Dioscoride,  qu’on 
suppose  avoir  été  le  médecin  de  la  fameuse  Cléopâtre  , 
a décrit  le  procédé  de  retirer,  par  la  sublimation  , le 
mercure  de  ses  mines-,  et  , en  partant  de  semblables  no- 
tions, Cléopâtre  nlle-méme  peut  être  réputée  chimiste  , 
puisque  , dans  la  prolusiou  de  son  opulence,  elle  dissolva 
une  perle  fine  dans  le  vinaigre  , et  d’une  substance  pré- 
cieuse et  inaguiGquc  fit  un  breuvage  dégoûtant.  .Mais  il  est 
absurde  de  rapporter  de  pareilles  particularités  comme 
des  indices  de  science.  Si  un  nombre  d’opérations  chi- 
miques avaient  été  connues  au-delà  de  leurs  simples  rap- 
ports avec  |les  arts,  il  en» aurait  été  fait  mention-  dans 
les  auteurs  de  médecine  de  ces  temps  ; mais  il  n’est 
seulement  pas  parlé  de  la  distillation  dans  les  ouvrages 
d’Hippocrate  ou  de  Galien  -,  et  ce  même  Dioscoride  que 
j’ai  déjà  cité,  et  qui  probablement  possédait  toutes  les 


écrivait  dan»  le  gc  ouïe  roc  siècle,  cite  Di  9t  le  lion  commo  ayant  brûlé  le» 
livres  des  égyptiens  , sur  l’art  de  fabriquer  l’or  et  l'argent  : ITHpl  %ppLit<&î 
ttpyjpe  'KUl  » Lcxicon  , lom.  i.  pag.  5g5. 

On  trouve  des  recherche»,  plus  particulière»  sur  le»  prétention»  dot  an- 
cien» à la  possession  de  connaissances  en  chimie  , dans  Uorrichiua  , De 
ertu  et  progreasu  Chemice , dans  Bergmani  Opuseuta , vol.  IV,  de 
primordiia  chcmice,  et  dans  Lenglet  Dn/reshoy , Histoire  de  la  ph.- 
lesaphic  hermétique  t où  U lecteur  peut  U»  cuusulter. 
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connaissances  qui  alors  existaient  en  Egypte  , recona- 
, mande  l’emploi  d’une  toison  de  lainè,  ou  d’une  éponge  , 
à l'effet  de  recueillir  les  produits  des  substances  en 
ébullition  et  en  combustion  (*). 

L’origine  de  la  chimie,  comme  science  expérimentale, 
ne  peut  être  rapportée  à une  date  plus  ancienne  que  le 
seplièmq  ou  le  huitième  siècle  de  l’ère  chrétienne  -,  et  elle 
paraît  coïncider  avec  la  courte  période  pendant  laquelle 
les  arabes  ont  cultivé  et  perfectionné  les  sciences. 

Les  premiers  mahométans  s’efforcèrent  de  détruire 
tous  les  documens  sur  les  progrès  de  l’esprit  humain 
chez  les  peuples  qui  les  avaient  précédés  ; et  cepen- 
dant , celte  même  nation , comme  pour  compenser  cet 
esprit  barbare  , lut  destinée  , à une  période  postérieure  , 
à rallumer  le  (lambeau  des  lettres  , et  à devenir  les 
inventeurs  et  les  propagateurs  d’une  nouvelle  science. 
L’ancienne  nomenclature  de  la  chimie  démontre  de  com- 
bien cette  science  a été  redevable  aux  arabes.  Les  mots 
ulcohol,  alkali,  aludtl  et  alambic  n’out  pas  besoin  d’élre 
interprétés. 

On  suppose  que  les  premiers  ouvrages  systématiques 
de  chimie  ont  été  composés  par  Geber  , sous  les  règnes 
des  califs  Almainor  et^lmonzor.  La  préparation  des  re- 
mèdes semble  avoir  été  l’objet  des  premières  recherches 
dans  cet  art;  et  Rhasis , Aviccnna  et  Avcnzoar,  qui 

. ■ I s 

{*)  Ditcoriitis  liber  i , <le  picino  olc*  , pag.  5a. 
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dans  leurs  livres  ont  de'crit  un  grand  nombre  d’opéra- 
tions chimiques  , étaient  les  médecins  les  plus  en  répu- 
tation de  ce  temps.  On  ne  pouvait  pas  s’attendre  à ce 
que  chez  un  peuple  de  conquérans  , porté  . par  l’esprit 

même  de  sa  religion  , à la  sensualité  et  à la  molosse  , 
romanesque  , autant  que  magnifique  dans  ses  projets  de 
puissaftee  , une  science  nouvelle  aurait  été  cultivée  d’uno 
manière  raisonnable  et  philosophique  -,  et  les  premières 
decouvertes  eu  chimie  conduisirent  à.  des  recherches 
d’alchimie  dont  l’objet  était  de  trouver  une  substances 
capable  de  transformer  tous  les  autres  métaux  en  or  , 
et  de  préparer  un  remède  universel  propre  à prolongée 
indéfiniment  la  vie. 

Des  raisonnemens  sur  la  nature  des  métaux  et  sur  la 
composition  de  la  pierre  philosophale  forment  la  princi- 
pale partie  des  traités  attribués  à Gcbcr  (*)  , et  les  dis— 


(*)  La  bibliothèque  «lu  muscum  britannique  rcnfi-rme  plusieurs  ouvrage* 
<jui  poilcnl  le  uom  de  Gober  ; de  ce  nombre  «ont  ; De  Alchemin  argentcâ ; 
SpecultuÀ Alchcmite  ,■  Üc  innentione  pe rj'eclianis . Ils  paraissent  néanmoins 
ttre  des  compilations  faites  par  des  alchimistes  du  lâcet  du  ifie  siècles. 
On  y considère  l’arsenic,  le  mercure  et  le  soufre  comme  les  élcmcns  de* 

71, étaux.  La  distillation  y est  distinctement  décrite.  On  y fait  mention  de 
l’alcohol , du  mcicuie  sublimé  corrosif  cl  de  plusieurs  combinaisons  du 
fer  , de  )Vtain  , du  cuivre  et  du  plomb  ; mais  on  y trouve  aussi  urf  latraa  , 
de  descriptions  obsenres  de  procédés  secrets , et  le  détail  de  plusieurs  ex- 
périences impraticables.  Le  Liber  fornacmn  est  la  partie  la  plus  intel- 
ligible des  outrages  que  l’on  attribue  à Oeber.  Il  offre  la  description  de 
plusieurs  opérations  de  métallurgie  et  lus  appareds  ordinaires  de  l'art  de 
l’essayeur.  • 
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ciples  de  Bagdat  semblent  avoir  été  les  premiers  alchi- 
mistes de  profession. 

11  fallait  des  motifs  puissans  pour  engager  les  hommes 
à se  livrer  aux  opérations  ennuyei  »ses  et  rebutantes  des 
fourneaux;  mais  il  ne  pouvait  m,-> niquer  des  laboratcurs 
pour  une  œuvre  où  il  s’agissait  d e la  perspective  si  at- 
trayante et  si  flatteuse  de  sc  procurer  à volonté  des  trésors 
sans  bornes  , de  se  créer  un  j i.cadis  sur  la  terre  et 
de  jouir  d’une  immortalité  dépendante  entièrement  de 
sou  bon  plaisir. 

Il  est  probable  que  les  pro codés  illusoires  de  trans- 
mutation des  métaux  et  des  préparations  de  l’clixir  de  vie 
ne  parvinrent  point  à la  connaissance  des  européens 
avant  le  temps  des  croisades  ; et  plusieurs  des  guerriers 
qui , séduits  par  des  projets  chimériques  du  conquête  , 
avaient,  dans  les  plaines  de  la  l^alestiue , combattu  pour 
la  cause  de  leur  religion , semblent  être  retournés  daiifr 
leurs  pays  sous  l'iullueuce  d’un*  nouvelle  illusion. 

L’esprit  public,  dans  l'occident,  était  disposé  à concou- 
rir aux  progrès  de  toutes  les  recherches  qui  s’envelop- 
paient d’un  air  de  mysticité..  Des  hommes  ardens  par 
zèle  pour  un  culte  naissaut  eü  dont  les  préceptes  condui- 
saient à l’exaltation,  devaient  être  beaucoup  plus  portés 
à croire  qu  a raisonner.  L'amour  des  connaissances  et  du 
pouvoir  est  iuné  à l’homme  : au  milieu  des  téuèbres  , il  se 
dirige  vers  le  jour,  et  dès  l’instant  qu’il  apperçoit  la  lur- 
inière,  il  la  suit  avec  enthousiasme,  lors  meme  quelle 
ne  sc  présente  à lui  que  sous  une  lueur  trfmpeuse. 
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Les  traditions  du  moyen  âge  renferment  un  grand 
nombre  d’auecdotes  touchant  la  transmutation  des  mé- 
taux et  les  vues  ou  les  prétentions  dts  personnes  qui 
étaient  considérées  comme  adeptes.  Ces  périodes  recu- 
lées constituent  ce  que  l’on  peut  regardçr  comme  les 
temps  héroïques  et  fabuleux  de  la  chimie.  (Quelques- 
uns  parmi  les  alchimistes  , étaient  purement  des  iinpos-  • 

teurs  dont  le  but  était  de  tromper  les  crédules  et  les 
iguorans.  D’autres  semblent  s’étre  trompés  eux-mêmes 
par  de  vains  espoirs  : mais  tous  se  livrèrent  à leurs  re- 
cherches comme  à une  étude  Secrète  et  mystérieuse» 

On  ne  communiqua  les  procédés  qu’à  des  disciples 
choisis,  et , romme  ils  étaient  enveloppés  dans  le  langage 
le  plus  énigmatique  et  le  plus  obscur  , on  y attacha 
d'autant  plus  d’importance  qu’ils  étaient  moins  compris, 
tu  tout  temps  les  Iftunmes  se  sont  laissés  diriger  plutôt 
par  ce  qu'ils  désirent  ou  ce  qu'ils  craignent  , que  par  ce 
♦(il  ils  connaisscut  j et,  surtout  dans  ces  temps  , il  était 
facile  de  tromper  et  di flicile  d’éclairer 

Ou  découvrit  des  vérités,  mais  elles  furent  cnvelop-’ 
pées  dans  le  faux  et  le  merveilleux , et  une  autre  ère  était 
requise  pour  en  séparer  les  absurdités  et  en  démontrer 
1 importance  et  l'utilité.  Arnault  de  Villeneuve  , qu’on  dit 
étrg  mort  en  ia5o  , fut  uu  des  premiers  qui  , en  Europe, 
s occupa  d operations  chimiques.  Daus  l’édition  des  œutres 
de  ce  chimiste  , laquelle  parut  à Leyden  en  i5o9  (*_),  ’ 


(*)  Opcra  Arnauîdi  de  Villi  uoiA.iu-fol.  ijoy. 
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«n  trouve  plusieurs  traitas  sur  des  sujets  d’alchimie  qui 
démontrent  qu’il  croyait  fermement  à la  transmutation 
des  métaux.  On  lui  alloue  les  mêmes  opinions  qu’à  (beher, 
et  il  semble  n’avoir  dirigé  ses  recherches  que  vers  *le 
seul  but  d'inventer  des  remèdes  et  de  découvrir  la  compo- 
sition de  la  pierre  philosophale. 

• 

Raymond  Lulle,  de  Majorque,  qu’on  dit  avoir  été  le 
disciple  d’Arnault,  s’appliqua  beaucoup  plus  à la  philo- 
sophie que  son  maître  ; mais  les  ouvrages  sur  la  science 
générale  qu’on  lui  attribue  contiennent  incomparablement 
plus  de  propositions  abstraites  et  métaphysiques  que  des 
faits.  Dans  l’exposition  de  ses  vues  sur  la  physique  , il 
suivit  le  plan  d’Aristote  ; et  on  ne  peut  avoir  une  grande 
idée  de  ses  lalens  en  chimie  si  l’on  en  juge  d’après  le* 
traités  d’alchimie  qui  portent  son  nom.  Arnault  et  Lulle 
sont  1 un  et  l'autre  prônés  par  les  sectateurs  de  l’alchimie, 
comme  ayant  incontestablement  possédé  le  secret  de  la 
transmutation  des  métaux.  On  rapporte  qu'à  Rome,  Ar- 
nault a converti  du  fer  en  or-,  et  on  prétend  qu’à  Londres, 
en  présence  d'Edouard  I.«r , Lulle  a exécuté  une  sem- 
blable opération  , et  l'on  ajoute  que  des  nobles  (*)  ont  été 
frappés  avec  l’or  produit.  Les  actes  publics  de  ces  temps 
démontrent  jusqu’à  quel  point  les  illusions  de  l'alchimie 
avaient  fait  des  progrès.  Le  pape  Jean  XXII,  qui  parvint 
an  pontificat  en  i3)6,  condamna  publiquement  les  «1- 
chimistes  comme  des  imposteurs  et  des  gens  qui  , au  dire 
de  sa  bulle , promettent  ce  qu’ils  ne  peuvent  tenir.  En 


.(*)  Btrgmaai  Opuscula. 
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Angleterre  , dans  la  cinquième  année  du  règne  de  Henri 
IV  , le  parlement  passa  un  acte  en  vertu  duquel  les  ten- 
tatives de  transmutation  furent  prohibées  et  taxées  de 
félonie.  Toutesfois  dans  ce  temps  même  , on  ne  manqua 
pas  de  faire  des  efl’orts  pour  établir  des  vues  scientifiques. 
Au  commencement  du  treizième  siècle  , Roger  Bacon , 
d’Oxford,  s’appliqua  à faire  des  expériences,  et  ses  ouvrages 
offrent  des  preuves  de  talent,  de  zèle  et  de  sagacité.  C était 
un  homme  d'un  esprit  vraiment  philosophique  , animé  du 
désir  d’interroger  la  nature  et  d'étendre  les  ressources  de 
l’art , et  ses  recherches  présentent  quelques  combinaisons 
très-extraordinaires  ; mais , ni  ses  travaux  , ni  ceux  d’Al- 
Lert,  de  Cologne  , son  contemporain,  qui  parait  avoir 
eu  un  génie  analogue,  n’eurent  jiucune  influence  remar- 
quable sur  le  perfectionnement  de  leur  siècle.  Les  mer- 
veilles qui  étaient  opérées  par  l’art,  le  vulgaire  les  attribua 
à la  magie  -,  et,  dans  ua  temps  où  les  sciences  s 'étaient 
retirées  dans  les  cloîtres  , toute  tentative  d’étendre  les 
connaissances  philosophiques  devait  nécessairement  être 
regardée  d’un  œil  de'jalousie  par  ceux  mêmes  qui  étaient 
instruits. 

Tl  serait  inutile  de  vouloir  s’arrêter  aux  ouvrag|9 
des  alchimistes  avoués  des  quatorzième  et  quinzième 
siècles  ; de  Richard  et  Ripley  , en  Angleterre  ; d’Isaac, 
en  Hollande;  de  Peco  de  Mirandula  .et  Koffsky , eu 
Pologne.  Les  œuvres  attribuées  à ces  hommes  porteut 
toutes  le  même  cachet  (*) , et  ils  ne  contiennent  rien 


(*)  De  ce  nombre  *om  Ricardi  Angli  Libellas,  mpi  > 

Optit  Salami,  Jobaaaii  Isiac;  compaundc  of  Alclremy , bjr  George  Ripley. 
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qui  puisse  occuper  utilement  ou  agréablement  un  lecteur 
instruit.  Basile  Valentin  , de  Erfurt , doit  toutefois  être 
distingué  de  la  foule  des  expérimentateurs  de  ces  temps  , 
à cause  de  la  nouveauté  et  de  la  variété  de  ses  tra- 
vaux sur  les  préparations  métalliques,  surtout  sur  celles 
de  l’antimoine.  Dans  son  Currus  triump/ialis  Anümonii , 
il  a décrit  uu  grand  nombre  de  combinaisons  de  ce 
métal  ; il  employa  les  acides  minéraux  pour  les  dissolu- 
tions , et  il  parait  avoir  été  un  des  premiers  qui  ait  ob- 
servé la  formation  de  l 'éther  par  l’alcohol.  11  fleurit  vers 
l’an  i4 >3. 

- Cornélius  Agrippa,  qui  naqüit  en  i486  à Cologne  J 
enseigna  publiquement  lu  magie  et  tenta  de  confondre 
entr’eux  l’astrologie  judiciaire  , l’art  hermétique  et  la 
philosophie  métaphysique  , et  il  eut  pour  successeurs 
Paracelse , en  Suisse , et  Dygby , Kelly  et  Dee  , en  An-, 
gle terre. 

Les  premiers  alchimistes  arabes  Semblent  avoir  adhéré 
ii  l’opinion  que  les  élémens  des  corps  étaient  sous  l’em- 
pire d’étres  surnaturels  que  l’homme  pouvait  parvenir  à 
dompter  ; et  les  notions  sur  les  fées  et  les  génies  , qui 
ont  été  dépeintes  avec  une  imagination  si  vive  et  sous  des 
couleurs  si  brillantes , dans  les  Mille  et  une  nuits , sem- 
blent avoir  été  en  liaison  avec  les  recherches  sur  la  trans- 
mutation des  métaux  et  sur  la  préparation  de  l’élixir  de 
vie.  Le&  idées  spéculatives  des  arabes  furent  plus  ou  moins 
adoptées  par  leurs  disciples  en  Europe.  La  philosophie 
des  rose-croix  dans  laquelle  les  gnomes,  les  sylphes,  les 
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salamandres  et  les  nj  -rophes  représentaient  les  agens  sur- 
naturels qu’on  pou«  .it  supposer  devoir  être  dominés  par 
•les  hommes  et  soi*  nis  à leurs  volontés  , semble  avoir 
une  origine  comma  ae  avéc  l’alrhimie  de  ces  temps  -,  et 
Agrippa  , Paracelse  et  leurs  sectateurs  déjà  nommés  , 
professèrent  tous  lei  rr  croyance  à des  pouvoirs  surnatu- 
rels, à un  art  au-da  ssus  de  l’expérience,  à un  système 
de  connaissances  qui  ne  dérivait  point  des  sens.  Ce  serait 
une  tâche  pénible  eti  nfructueusc  que  de  vouloir  numérer 
toutes  les  absurdités  <]  u’on  rencontre  dans  les  opinions  et 
les  travaux  de  cette  < ’cole.  Paracelse  seul  mérite  d etre 
particulièrement  anot  é comme  ayant  le  premier  , en 
Europe,  publiquemet  t enseigné  la  chimie  ; et  ce  qui  est 
encore  plus  important  , comme  ayant  appliqué  les  pré- 
parations mercurielles  à la  guérison  des  maladies.  Les 
magistrats  de  Bâle  crd  èrent  une  chaire  de  chimie  en 
faveur  de  leur  compatrio  ’e  , mais  celui-ci  quitta  bientôt 
une  occupatiou  qui  assujé  tissait  à une  besogne  régulière  f 
et  préféra  de  passer  sa  vi  c à se  promener  de  pays  en 
pays  , cherchant  et  dévoilé  1 nt  des  secrets.  Il  se  vanta  de 
pouvoir,  par  ses  remèdes  , transmettre  l’immortalité  à 
d’autres,  et  il  mourut  lui  mi  me,  eu  i54'>  (*)  àSaltzburg, 
âgé  seulement  de  /\Ç)  aus. 

L’enthousiasme  de  cet  horn  me  supple'a  jusqu’à  un  cer- 
tain point  à son  manque  de  génie.  Il  inventa  un  grand 
nombre  de  nouvelles  prép  iraV'ions  métalliques  qui  furent 


(*)  Dictionnaire  historique  de  J lot  t®11  ■ t°m>  VIH.  pag- 
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étudiées  et  utilisées  par  6es  disciples.  La  critique  exa- 
gérée de  la  méthode  des  anciens  et  des  systèmes  de  sou 
temps  contribuèrent  à diminuer  beaucoup  sa  vogue.  Chez 
lui,  l’une  erreur  ht  place  à l’autre  ; :raais  c’est  déjà  avoir 
fait  un  grand  pas  vers  la  vérité  que  de  savoir  qu’on  4 
été  dans  l’erreur. 

Van  Helmont,  de  Bruxelles  , naquit  en  i588  (*).  Il 
fut  formé  à l'école  de  l’alchimie,  et  son  esprit  fut  en- 
taché des  préjugés  de  ses  maîtres  ; cependant , ses  vues 
concernant  la  nature  et  les  élémens  des  corps  se  distin- 
guèrent par  beaucoup  plus  d'exactitude  philosophique  et 
par  plus  de  pénétration  que  chez  aucun  des  écrivains 
qui  l’avaient  précédé. 

Il  semble  avoir  eu  le  premier  la  conviction  qu’il  exis- 
tait des  fluides  gazeux  distincts  de  l’air  atmosphérique, 
et  il  mentionna  expressément  trois  de  ces  fluides,  auxquels 
il  donua  le  nom  de  gaz  , savoir  : le  gaz  aqueux  ou  la 
vapeur  d’eau  , le  gaz  gras  ou  l’air  inflammable  et  le  gaz  du 
bois  ou  le  gaz  acide  carbouique.  Van  Helmont  développa 
quelques  idées  précises  à l’égard  de  l'élasticité  permanente 
de  l’air  et  sur  les  effets  que  ce  fluide  éprouve  de  la  part 
de  la  chaleur  et  l’on  trouve  décrit , dans  ses  ouvrages  , 
le  modèle  d’un  instrument  curieux  qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  thermomètre  différentiel  (**). 

Van  Helmont  s’est  servi  d’un  terme  moins  propre  et 


(#)  Dictionnaire  historique  iîe  Morcri,  tom.  V , psg*  5jo. 

(*')  Van  Uclmoat,  Opéra  omnia , 4.®  pag.  Si  . art.  air , 

moins 
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moins  intelligible  que  celui  de  gaz,  savoir  lias ; il  y 
attacha  l’idée  d’une  influence  s’émanant j des  çorps  cé- 
lestes , laquelle  il  supposa  être  de  nature  très -subtile  et 
éth  crée;  et,  sur  l’idée  de  son  intervention  dans  les  opé- ' 
rations  du  système  planétaire  terrestre  ; *il  s'efforça  da 
baser  la  justification  de  l’astrologie  (*). 


(*)  Van  Helmont  , Opéra  omnia  , 4.0  pag.  61. 

Nuns  devons  à la  mémoire  de  notre  compatriote  de  le  justifier  des  re- 
proches que  lui  fait  l’auteur  , par  une  revue  snccintc  des  decouvertes  et 
des  notions  exactes  qui  lui  sont  dues,  qui  embrasscut  le  domaine  entier 
de  la  chlbiie  , et  qui  , pour  la  plupart , ont  été  attribuées  à d’autres. 
Elit?»  effarent  , nuits  l’espérons  , quelques  légères  orreurs  qui  tiennent 
aux  préjugés  cfe  son  temps,  et  parmi  lesquels  plusieurs  sont  déjà  re- 
connus comme,  des  vérités.  Van  Helmont  avait  anticipé  de  deux  siècles 
sur  les  connaissances  de  son  temps;  à l’égard  du  feu  ,*de  l’air,-  (les  fluides 
atiri  formes  , 'de  l’eau  et  de  la  terre.  Il  regarde  le  calorique  comme  uno 
qualité  abstraite  , une  force  mécanique  , qui  n’entre  pour  rien  dans  la 
composition  matérielle  des  corps.  11  distingue  la  Inmiére  de  la  chaleur, 
et  détaille  parfaitement  l’action  de  l’une  et  de  l’antre  sur  les  corps,  il 
connut  les  altérations  que  l’air  éprouve  de  la  part  des  corps  ; il  savait  que 
ce  tluidc  cliauge  de  nature  et  diminue  en  volume  par  l’effet  de  la  com- 
bustion et  de  la  fermentatiw.  il  fit  observer  que  la  flamme  n’était  autre 
chose  qu’une  vapeur  inflammable,  et  que  ccttc  vapeur  était  un  gaz  j que, 
|iar  l’opération  du  feu  , plusieurs  parties  des  edrps  se  changeaient  en  gaz. 
Il  prêta  le  premier  une  grande  attention  aux  fluides  aêriformcs  distincts  de 
l’air , qu’il  désigna  sous  le  nom  de  gaz  permanans  et  il  établit  uue  diffé- 
rence entre  le  gaz  azote  et  le  gaz  acide  carbonique  qu’il  trouva  dans 
l’air  qui  avait  servi  à la  combustion  du  charbon  fct  d’autres  corps,  qu  il 
•avait  exister  dans  1a  grotte  du  chien  et  autres  cavités  soutciraims , 
entourer  les  corps  en  fermentation  dans  les  caves  à vin  et  à bicirc  , naître  de 
l’effervescence  de  plusieurs  corpt  avec  les  acides  , être  contenu  dîrtis  les 
eaux  de  Spa  et  faire  partie  des  il.uiiosités  rendues  par  l’cstomarh  U 
expliqua  la  cause  de  ces  phénomènes,  et  reconnut  la  part  que  Peau  avait 
dam  leur  production.  U avait  appiis , par  TaxpalifAM*  que  le  gaz  ca T; 


glees.  Il  manqua  de  critiques  sèrères  capables  de  tem-. 
pérer  les  écarts  du  génie.  Les  systèmes  de  logique , ensci- 


n'aurait  pu  régénérer  ea  eaa  ,*  redevient  ean  ; et  ce  qu’il  dit  ea  général 
des  phénomènes  de  l’air  est  de  la  plus  frappante  vérité* 

Il  avait  vu  la  silice  se  précipiter  à l’aide  de  l’acide  nitrique  , d’ane  solution 
de  verre  dans  l’alcali , et  cela  dans  le  rapport  exact  qu’elle  y est  contenue» 
H savait  qu’avec  la  chaux  l'eau  peut  s'échauffer  jusqu’à  rougir  ; que  la 
salpêtre  fondu  au  feu  , dans  des  vaisseani  clos,  se  résout,  partie  en  liqueur 
acide  et  partie  en  alcali;  que  l’amalgame  de  plomb  étant  échauffé  avec 
da  soufre  s'enflamme  tout-à-çoup  de  lui-même , indépendamment  de  l’air 
et  sans  qu’un  corps  brûlant  eu  soit  approché.  Il  disait  que  dans  leurs 
dissolutions,  les  métanx  ne  changeaient  point  de  nature,  et  que  le  fer, 
jette  dans  de  l’eau  de  cimentation , ne  se  transformait  point  ca  enivre , 
mais  séparait  le  cuivre  de  cette  eau  ; qne  les  métaux  ne  peuvent  être 
dissous  que  par  d’autres  métaux  sans  perdre  leur  éclat;  que  les  métaux 
volatilisés  par  le  feu  peuvent  être  ramenés  i leur  forme  primitive  ; que 
de  l’arseuic  fondu  avec  du  salpêtre  se  convertit  en  un  sel  fixe  au  feu.  Il 
semble  avoir  connu  le  foie  de  soufre  volatil  , et.  il  a obtenu  , par  la 
distillation  des  huiles  , un  acide  qui  dissout  les  métaux.  Le  mode  do 
concentrer  le  vin  par  la  congélation  loi  était  familier  , et  il  parle  de  raffiner 
le  sucre  en  y ajoutant  de  la  chaux  et  de  l’argiltc.  11  a le  premier  précipité 
le  sous-carbonate  d’ammoniaque  de  sa  solution  dans  l’eau  à l’aide  de  l’esprit 
de  vin.  Il  apprend  à composer  du  vitriol  bleu  en  répandant  du  soufre  sur  du 
caivre  fondu  , jettant  le  produit , tandis  qu’il  est  encore  iluide  , et  anssilôt 
que  /</  flamme  est  éteinte  , dans  de  l’eau  de  pluie  , et  répétant  cette 
manipulation  jusqu’à  ce  que  tout  le  métal  soit  dissout  dans  l'eau*  H 
prône  les  vettus  médicinales  de  l’antimoine  et  du  mercure,  et  rccom~ 
mande  ce  dernier  métal  dans  les  engorgetnens  du  foie.  II  dit  que  la  suie 
contient  du  sel  volatil  concret  qne  la  vaporisation  concomitante  de  l’eau 
garantit  d’être  décomposé  , et  do  l’huile  que  sa  volatilité  empêche  d’être 
brûlée  ; il  détaille  la  nature  et  le  mode  d’agir  des  fermens.  Il  enseigne  à ne 
pas  regarder  comme  principes  constitutifs  des  corps  , les  substances  qu’ou 
en  sépare  pir  une  forte  chaleur.  Il  sut  que  l'estoroach  , même  le  plu* 
sain,  contient  un  acide  qui  fait  fermenter  les  aliincns  et  les  transforme 
eu  parlie  eu  une  espèce  de  gaz  ; cet  acide  est  au  reste  Couvert!  en  sel 
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gués  danslcs  écoles,  s'appuyèrent  plutôt  sur  desannlogics 
■de  mots  que  sur-dés  rapports  de  choses-,  et  iis  étaient 
plus  propres  à cacher  l’erreur  qu’à  dévoiler  La  vérité. 

Jusqu’à  la  renaissance  des  lettres  en  Europe,  on  ne  fit 
aucune  tentative  pour  introduire , dans  les  sciences,  les 
discussions  philosophiques.  La  propagation  des  letlres 
conduisit  peu-à-peu  les  opinions  vers  le  type  de  la  nature 
et  delà  vérité.  Le  manque  de  succès  dans  les  arts  pra- 
tiques éveilla  l’attcnliou,  "et  la  découverte  de  l’imposture 
jit  naître  un  scepticisme  raisonné. 

• Les  erreurs  de  l’alchimie  furent  signalées  par  C.uibcrt, 
Cassemli  et  Kepler.  Lihavius  répondit  à Guibert  sur  un 


neutre  par  te  million  , par  le  sel  de  tanre  et  par  l’alcali  qni  se  trouve 
dans  le  foie. 

Ceci'n’csf  encore  qu'une  faible  esquisse  de  la  profonde  expérience  «t 
de*  hautes  conceptions  de  noire  auteur.  Son  livre  est  une  source  iaepui- 
snl)}e  d'instruction  >o!rdc  , de  philosophie  méditative  et  de  physique  pra- 
tique f dans -des  recherches  qui  ont  embrassé  l’uuivcts.  C’est  lui  qui,  du  ns 
tm  chapitre  intitulé;  Di*  erreurs  de  VéctAe  humons lit/ne  , a posé  les  ioude- 
xneiis  du  système  médical  qui  a été  adapte  de  nos  jours.  11  a dit  que  sans 
semence  des  plantes  naissent , et  que  sais  oeufs  des  animalcules  prennent 
vie  j cela  n’ctï  contraire  qu’à  une  sçutence  d’ccole  et  nullement  à l’obscr- 
vatiou  ; et  «le  cc  que  les  influences  sidérales  règlent  les  saisons  et  gou- 
vcrmnt  l’humeur  des  hommes,  d a pu  conclure  qu’elles  peuvent  gouverner 
les  eveueraens.  Voilà  son  astrologie  judiciaire  et  le  visionairisme  dont  ou  l’a. 
accusé. 

Une  édition  de  Van  Hdlmont , sous  le  titre  de  : Opéra  Hehnontiana 
£xpurf*ata  , interprcialionibu»  , additamenlisque  locuplclata  , que  l’on 
prépare,  metuom  «es  découvertes  daus  loui  leur  jour. 

K.  D.  T. 


\ 
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fon  qui  traliît  la  faiblesse  de  sa  cause  : il  mourut  en  1»  16, 
et  fut  le  dernier  expérimentateur  qui  a cru  que  la  trans- 
mutation des  métaus  avait  réellement  été  opérée.  Au 
commencement  %lu  i6*  siècle  , la  chimie  scientifique 
fut  cultivée,  en  Europe  , par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes éclairées.  Avant  ce’  temps  , une  école  de  mé- 
tallurgie avait  été  fondée  en  Allemagne.  George  Agricola 
publia,  en  ses  douze  livres  : De  re  metaUitci  , 

ou  des  méthodes  d’extraire  et  de  purifier  les  métaux 
nsuelsr  II  eut  pour  successeur  Lazaare  Ercke'rn,  essayeur 
général  de  l’empire  germanique,  lequel-,  eu  1 5 - /j , jjti- 
blia  des  ouvrages  pleins  dc^bouues  méthodes  pratiques, 
exposées  d’une  manière  simple  et  lumineuse.  Lord  Bacon, 
par.  un  rapprochement  heureux  , compara  les  alchimistes 
à ces  laboureurs  qui  , voulant  chercher  uu  trésor  préten- 
duemeut  enfoui  dans  leur  terre,  à force  de  retourner  et 
' de  diviser  le  sol , parvinrcilt  à le  rendre  fertile  ; en  cher- 
chant dés  impossibilités  brillantes,  ils  découvrirent  quel- 
quefois des  réalités  utiles  ; et  , eu  parlant  de  la  chimie 
de  sou  temps,  il  dit  qu’il  est  sorti  des  fourneaux  tme 
nouvelle  philosophie  qui  a confondu,  toute,  les  raison- 
nemens  des  ancieus.  Cet  homme  illustre  indiqua  I ni— 
même  plusieurs  recherches  importantes  eir  chimie  -,  tuais 
il  servit  beaucoup  plus  la  science  en  développant’  un  sys- 
tème général  de  perfectionnement  pour  les  connaissances 
naturelles.  Jusqu’à  lui , on  n’avait  eu  aucune  idée  précise 
sur  l’art  de  faire  des  expérience»  ot  do  recueillir  les  ob- 
servations-. Lord  Bacon  fil  voir  combien  pc-u  les  e (Torts 
de  l’esprit , sans  des  seébnrs  accessoires,  pouvaient  cfTec- 
l'.icr,  et  combien  était  faible  la  conception  mémo  la  -plus- 
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forte  sans  les  ressources  de  l’art.  Il  tourna  l’attention  vers 
les  instrumens  propres  à aider  les  sens  et  à examiner  les 
corps  sous  de  nouveaux  rapports.  11  enseigna  que  l’homme 
n’était  que  le  serviteur  et  l’interprète  de  la  nature  , ca- 
pable seulement  de  découvrir  la  vérité  en  l’observant 
et  en  imitant  ses  procédés  ; qu’il  faut  recueillir  des  faits 
et  non  établir  des  raiSonnemens  ; et  qu’il  convenait  de 
chercher  les  matériaux  pour  un  véritable  système  de  con- 
naissances , non  dans  les  livres  des  ancieus  , non  dans  les 
théories  métaphysiques  ni  dans  les  visions  des  hommes, 
mais  dans  cette  portion  de  l’univers  qu’on  peut  contem- 
pler.' et  sentir. 

Quoique  Van  Hclmont  se  fut  formé  quelques  idées 
justes  à l’égard  des  propriétés  de  l’air,  ses  vues  cependant 
furent  entremêlées  de  spéculations  vagues  et  obscures  , et 
c’est  proprement  aux  principes  de  Gallilée  que  sont  dues 
les  vraies  notions  sur  les  qualités  et  les  elfcts  méca- 
niques des  fluides ’aériformes.  Après  que  Torricelli  et 
Paschal  eurent  fait  connaître  la  pression  et  la  pesanteur 
de  l’air  atmosphérique , la  recherche  de  ses  effets  , dans 
les  opérations  de  la  chimie , devint  un  problème  naturel. 

Jean  ftey  est  ordinairement  noté  comme  le  premier 
qui  ait  fèit  voir  par  l’expérience  que  l’air  se  fixe  dans  les 
corps  pendant  leur  calcination  -,  mais  il  parait , daprcs 
les  ouvrages  de  cet  homme  péuétrant  et  instruit,  qu’il- 
raisonna  plutôt  d’après  les-travaux  des  autres  que  d’après 
ses  propres  observations.  Il  cite  Fascbius  , Libavius 
Cisalpin  et  Cardan  comme  ayant  reconnu  l’augmentation 
de  poids  que  le  p’omb  acquiert  pendant  sa  conversion  en 
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chau$  (*)  y et  ü rapporte  une  expérience  de  Hommerus 
Poppius,  d’après  laquelle  de  l’antimoine  qui  avait  été 
calciné  par  le  moyen  d’un  verre  ardent,  nonobstant  la 
perte  que  la  vaporisation  lui  fit  éprouver,  se  trouva  plus 
pesant  après  qu’avant  cette  opération» 

Rey  tourne  en  ridicule  les  différentes  opinions  don 
alchimistes  à l’égard  de  ce  phénomène,  et  il  l’atttribue 
à l’union  de  l’air  avec  le  métal.  Il  suppose ‘que  l’air  peut 
se  combiner  avec  d’autres  corps  que  les  métaux,  et  il  dit 
clairement  qu’il  peut  être  expulsé  de  l'eau. 

Les  observations  de  Rey  semblent  n’avoir  aucunement 
éveillé  l'attention  de  ses  contemporains.  L’esprit  philoso- 
phique commençait  seulement  à s’introduire  en  chimie  , 
et  les  expérimentateurs  dans  cette  science  , occupés  uni- 
quement de  leurs  procédés  propres  , étaient  peu. disposés 
à écouter  les  raisonneinens  d’un  homme  qui  embrassait 
l’ensemble  de  la  science;  cependant , quoique  les  formes 
les  plus  actives  de  la  matière  fussent  négligées  dans  les 
procédés  des  chimistes  - praticiens  de  ce  temps , el  que 
par  conséquent  ils  ne  purent  se  former  aucune  idée 
juste  à leur  égard,  néanmoins  ils  découvrirent  une  infinité 
de  faits  importans  au  sujet  des  combinaisons  et  de  la 
réaction  entre,  les  corps  solides  et  fluides..  Claubcr  à ' 
Amsterdam  , fit  connaître  , vers  1640  , plusieurs  sels 
neutres  et  beaucoup  de  corqposés  de  substances  me’lal- 


(*}  Sur  la  recherche  de  la  cause  par  larpiclle  IVlain  et  le  plomb  aog 
luenlem  de  poiJs  cjuau  ! ou  le»  calcine.  A i63o. 
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liques  et  végétales.  Kunckel , en  Saxe  et  en  Suède , prati- 
qua avec  un  très-grand  succès  la  chimie  technique  ; il 
fut  le  premier  qui  fit  quelques  expériences  scientifiques 
sur  le  phosphore , que  Braudt  avait  par  hasard  découvert 
en  1669  (*).  Barner  en  Pologne  et. Glaser  en  France 
publièrent  des  ouvfages  élémentaires  sur  la  chimie  ; Iîo- 
richius  en  Danemarck  , Bolm  à Leipsig  et  Hoffmann  à 
Huile , se  livrèrent  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès  à 
des  recherches  sur  des  objets  particuliers  de  la  science  ; 
et  Hoffmann  fit  le  premier  essai  d'une  analyse  chimique 
des  eaux  minérales. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  on  se  livra  également 
à des  recherches  mathématiques  et  physiques  dans  toutes 
les  parties  du  monde  civilise,  et  avec  un  enthousiasme 
jusqu’alors  inconnu.'  La  nouvelle  méthode  de  perfec- 
tionner les  connaissances  en  recueillant  des  faits  fit  qu'un 
certain  nombre  de  collaborateurs  se  réunit  pour  la  mémo 
recherche.  On  s’apperçut  cpie  l’ensemble  de  la  nature 
restait  encore  à approfondir  ; qu’il  fallait  se  partager  cet 
ensemble,  et  qu’à  chaque  partie,  en  particulier,  il  était 
attaché  assez  d’utilité  et  de  gloire  , et  que  le  tout  n’en 
tendrait  pas  moins  au  but  commun  , qui  était  les  progrès 
et  le  perfectionnement  des  connaissances  humaines.  Il  se 
forma  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  France  des  corps 
savans  .ayant  pour  but  un  échange  de  vues  , la  réparti- 
tion des  travaux  , le  concours  des  efforts  dans  l’entreprise 
des  nouvelles  expériences  et'  l'accroissement , ainsi  que  la 
propagation  des  connaissances  acquises. 

(*)  IIomLcrg , Mcm.  de  l’acad.  de  Paru.  tom.  X.  pag.  58. 
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L’académie  Del-Chnento  fut  établie  , en  ifij  i •,  sous  la 
protection  du  duc  de  Toscane  ; la  société  royale  de 
Londres  se  forma  en. i6tio -,  l’académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  en  i6t>6;  ét  un  graud  nombre  d’hommes  cé- 
lèbres, qui  ont  porté  la  lumière  dans  les  ditlérentes 
branches  des  sciences,  furent  ainsi  réunis  ou  formés  dans 
CCs  nobles  élablissemens.  L’ardeur  des  recherches  scien- 
tifiques était  excitée  et  entretenue  par  une  sorte  de  sym- 
pathie; le  goût  s’épura  parla  discussion  et  par  la  compa- 
raison des  idées.  La  certitude  que  les  découvertes  utiles, 
seraient  appréciées  et  encouragées  , était  un  .stimulant 
pour  le  zèle  ; et  un  champ  fut  ouvert  à tous  les  genres  de 
recherches  et  à l’exercice  libre  et  illimité  des  facultés 
de  l'esprit. 

Boyle,  îlooke  et  TIarre  furent  les  premiers  chimistes- 
praticiens  attachés  à la  société  royale  de  Londres  ; quel- 
ques aünées  plus  tard,  llomberg,  Ge  firoy  et  les  deux 
Ircmery  se  distinguèrent  en  France  dans  la  même  car- 
rière. Otto  de  Guericke  , de  Magdebourg  , invertta  la 
pompe  pneumatique  ; et  cet  instrument , corrigé  par 
Loyle  et  iiooke , devint  un  moyen  important  pour  les 
recherches  sur  les  propriétés  de  l’air  (*).  Tîoylc  et 
Hooke  G*)  conclurent  de  leurs  expériences  que  Le  concours 
de  l’air  était  indispensable  à la  combustion  et  à la  respi- 
ration ; et  ils  reconnurent  qu’une  partie  seulement  de 
l’air  était  sousftaite  dans  ces  procédés  ; et  Kookc  fut  cou- 


(*}  Uojle’s  Worcks.  vol.  IV,  pàg-90. 

(**}  Ilookc’s  Micrographie,  pag.  4J  , io4>  io5. 
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«luit  à Jà  couclnsion  ingénieuse  que  celle  partie  de  l’air 
était  identique  avec  un  principe  existant  dans  le  nilre  ; et 
, il  établit  que  la  combustion  est  un  procédé  chimique  dans 
lequel  la  matière  comburante  se  dissout  dans  uru  fluide 
élastique  ou  se  combine  avec  un  tel  fluide. 

Mayow,  d’Oxford,  publia,  en  1674,  son  traité  sur 
l’esprit  nitro-aérien , dans  lequel  il  avança  des  opinions 
semblables  à celles  de.Boyle  et  de  Hooke,  et  il  les  appuya 
,d'un  grand  nombre  d’expériences  curieuses  qui  lui  étaient 
propres  (*)  ; mais  sou  ouvrage  , quoiqu’empreint  d’uue 
grande  force  d’esprit,  est  plein  d’bypothèses  vagues.  Il 
tenta  d’appliquer  à la  physiologie  , les  connaissances  im- 
parfaites de  la  chimie  de  sou  temps  ; la  méprise  fut 
complette  , mai&ce  fut  la  méprise  d’un  homme  de  génie. 

Bctyle  était  un  des  expérim’entateurs  les  plus  actifs  , et 
bien  certainement  le  plus  grand  chimiste  de  son  temps. 
Il  introduisit  l’usage  des  réactifs,  moyens  puissans  pour 
découvrir  dans  un  corps  la  présence  d’un  autre  corps.  Il 
détruisit  l’idée , qui  alors  était  dominante , que  les  pro- 


(*)  Tract,  p.  a8.  Il  a particulièrement  enseigné  la  cause  de  la  calcination, 
des  métaux.  « Quippe  vix  coocipi  potest,  onde  augmentant  illud  antimonii , 
u!»i  a parliculis  nitro-aercis  igneisque,  inter  calcinanduni  ilxis , procédai.  » 

Peu  de  temps  apres,  un  auteur  italien  nommé  Catherin* , dans  uu  ou- 
vrage intitulé  : Spiritüs  nitro  - a.ërei  opcrationcs  in  microcosmo  , lia- 
1681  , exposa  tonte  la  théorie  moderne  de  la  respiration  , do  la 
c haleur  animale  , de  la  combustion  , de  la  portion  de  l’air  atmosphérique 
que  nous  appelons  gaz  oxigt'nc,  et  de  fondation  ou  la  coloration  du  sang. 
Ou  n’a  rien  dit  de  plus  clair  sur  ccs  mati’re*.  N.  D.  T, 
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duits  des  opérations  par  le  feu  étaient  les  véritables  e'ié- 
rnens  des  corps  ; il  établit  un  grand  nombre  de  faits  im- 
portuns à l’égard  des  corps  combustibles  , des  acides  , 
des  alcalis  et  des  phénomènes  de  la  combinaison  chi- 
mique j cependant,  ni  lui , ni  aucun  de  ses  contemporains 
n entreprit  d’expliquer  , cfaprès  un  principe  fixe  , les 
changemens  que  les  corps  subissent  par  la 'combinaison. 
On  déduisit  maladroitement  ces  phénomènes,  soit  do 
forces  mécaniques  , soit  de  qualités  occultes  ou  d’esprits 
subtils  particuliers  ou  éthers,  qu’on  supposa  exister  dans 
les  différens  corps.  Et  c’est  encore  au  même  génie  supé- 
rieur qui  développa  les  lois  du  mouvement  des  astres  que 
la  chimie  est  redevable  des  premières  notions  «philoso- 
phiques distinctes  touchant  les  forces  qui  font  naître  les 
changemens  et  les  transmutations  apparentes  dans  les 
substances  qui  appartiennent  à notre  globe. 

Le  sucre  se  dissout  dans  l’eau,  les  alcalis  se  com- 
binent avec  les  acides  , les  acides  dissolvent  les  métaux  : 
cela  n’a-t-il  point  lieu  , disait  Newton  , par  l’effet  de 
1 attraction  entre  leurs  particules?  Le  cuivre  dissout  par 
1 eau  forte  est  précipité  par  le  fer.  N’est-ce  pas  à cause  que 
les  particules  du  fer  exercent  une  attraction  plus  forte  que 
celles  du  cuivre  sur  les  particules  dt  l’acide  ? et  les  diffé- 
rent corps  ne  s’attirent- ils  pas  avec  différons  degrés  d’énei;- 
gic|(*)?  Quelques  apnées  après  que  Newton  eut  émis  ces 
idées  ingénieuses,  l’aîné  des  Geoffroy  essaya  de  déter- 
miner le  rapport  des  forces  attractives  des  corps  entr’eux, 


(*)  Newton  ’»  Work»  , 4.®  loin.  IV,  pajj,  34». 
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et  de  classer  les  corps  dans  l'ordre  dans  lequel  ces  forces  * 
qu’il  appelé  ailiuités,  sont  exercées  (*). 

La  chimie  avait  à peine  commencé  à prendre  la  forme 
d’une  science , que  l’attention  des  meilleurs  esprits  lut 
détournée  par  d’autres  sujets  de*echcrche.  Le  même  grand 
homme  qui  Lui  .appliqua  ses  premiers  principes  exacts  r 
retarda  jusqu  à un  certain  point  ses  progrès  immédiats  , 
par  suïle  de  ses  découvertes  importantes  en  optique  , en 
mécanique  et  en  astronomie. 

Ces  matières. de  la  philosophie  newtonienne  , par  leur 
élévation  , leur  simplicité  et  leur  importance,  étaient  de 
nature  à devenir  uu  sujet  d’étude  pour  tous  les  hommes 
d’un  mérite  distingué.  L’effet  qu’ils  produisirent  sur  le 
monde  savant  peut  être  comparé  à la  sensation  qu’éprouve 
un  aveugle  qui  revoit  le  jour.  Ils  excitèrent  le  plus  grand 
intérêt,  et  l'admiration  la  plus  enthousiaste  absorba, 
pendant  près  d’un  demi  siècle,  l’attculiou  des  philosophes 
les  plus  éininens  de  l’Angleterre  et.  de  la  France.  Cepen- 
dant, l’Allemagne  continua  d’être  la  grande  écolo  de  la 
chimie  pratique i et  a celte  époque  elle  acquit,  dans  la 
philosophie  de  celle  science  , une  supériorité  très-mar— 
4[uée  sur  tout  le  reste  fie  l’Europe.  Bêcher > qui  naquit  à 
Spire  en  i645  , nprès'avoir  étudié  très  attentivement,  les 
opérations  de  la  métallurgie  et  les  phénomènes  du  lègue 
minéral , conçut  le  projet  hardi  d’expliquer  l'ensemble  du- 
svstéme  de  la  terre  , en  l’attribuant  à la  réaction  et 


(*)  Mémoire»  <le_l’Aeadéinie , 171**,  psg.  a56. 
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l'échange  entre  un  petit  nombre  d’élémens  ; et,  suppo- 
sant l’existence  d'une  terre  vitrifiable,  d’une  terre  métal-  > 
lique  et  d'une  terre  inliaimuable  , il  tâcha  d’expliquer  la 
formation  des  rochers , des  corps  cristallisés  et  des  veines 
métalliques  ; il  admit  un  échange  continuel  de  principes 
entre  l’atmosphère,  la  mer  et  la  surface  solide  du  globe 
et  regarda  toutes  les  opérations  de  la  nature  comme 
susceptibles  d’étre  imitées  par  l’art.  • 

* » 

La  Physica  subterranea  et  1 ’Ædiptts  chemicus  de  cct 

auteur  sont  des  productions  très-extraordinaires.  Elles 
déploient  les  efforts  d’un  esprit  vigoureux  cl  les  concep- 
tions d'une  imagination  cxiicmeracnt  fertile  ; mais  les 
‘ conclusions  y sont  prises  avec  trop^  de  célérité  , et  les 
raisonuemens  y sont  dépourvus  d’une  logique  rigoureuse.* 

Le  but  auquel  l’auteur  tendait  était  grand  , mais  ses 
moyens  étaient  disproportionnés.  Il  voulut  ériger  un  édifice 
parfait  et  durable  sur  des  fondemens  trop  peu  solides 
et  avec  des  matériaux  en  trop  petit  nombre  et  trop  fra- 
giles, et  l’ouvrage,  quoique  magnifique  dans  son  plan  , 
était  grossier  , imparfait  et  faible  , et  tomba  bientôt  en 
ruines. 

Beeber  n’ajouta  que  très-peu  de  chose  au  nombre  des 
faits  chimiques  connus,  mais  il  perfectionnâmes  appareils, 
simplifia  les  procédés , et , par  la  nouveauté  et  la  hardiesse 
de  ses  spéculations  , il  éveilla  dans  ses  disciples  un  grand  . ^ 

enthousiasme  pour  les  recherches. 

Le  plus  distingué  parmi  scs  disciples  a été  George- 
Lrueil  Stbal  , aé  en  îütio,  lequel  acquit  bientôt  uue 
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réputation  fort  au-dessus  de  celle  de  son  maître  , et  déve- 
loppa une  doctrine  qui  , pendant  près  d’un  siècle  , consti- 
tua la  théorie  chimique  généralement  adoptée  en  Europe. 

Albert  le  Grand  avait  émis  l’opinion  que  les  métaux 
étaient  des  substances  terreuses  imprégnées  d’un  principe 
inflammable  particulier.  Becher  adopta  également  ce 
principe  et  lui  attribua  non  - seulement  la  cause  de  la 
métallisation , mais  aussi  celle  de  la  combustibilité , et 
Sthal  tacha  par  uuc  multitude  d’expériences  ingénieuses 
et  bien  faites  d’établir  l’existeuce  de  ce  qu’on  appelait  le 
phlogistique  , et  de  prouver  son  intervention  générale  et 
active  dans  les  phénomènes  de  la  nature  et  de  l’art. 

^ Glauber  , environ  cinquante  ans  avant  que  Sthal  com- 
mença ses  travaux  , découvrit  la  combinaison  de  l’alkali 
minéral  avec  l’acide  sulfurique  , qui  porte  encore  son 
nom  ; et  Sthal , en  opérant  avec  ce  corps  , crut  avoir 
acquis  la  preuve  que  l’inflammabilité,  non-seulement  des 
métaux  mais  aussi  de  toutes  les  autres  substances,  était 
due  au  meme  priucipe.  Le  charbon  disparait  ou  se  con- 
sume en  entier  par  la  combustion  ; donc  , dit  ce  phi- 
losophe , ce  corps  doit  être  du  phlogistique  presque  pur; 
en  échaufl'ant  le  charbon  avec  des  terres  métalliques,  ces 
terres  deviennent  des  métaux;  donc,  elles  sont  des  compo- 
sés de  terres  métalliques  et  de  phlogistique  : en  échauf- 
fant du  sel  de  Glauber , qui  est  composé  d’acidc  sulfu- 
rique et  d’alkali  minéral , avec  du  charbon  , on  obtient 
un  composé  de  soufre  et  de  cet  alkali  : donc  le  soufre 
est  un  acide  combiné  avec  du  phlogistique.  Sthal  perdit 
entièreincut  de  vue  l’intervention  chimique  de  l'air  dans 
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co  phénomène;  et  quoique  Boyle  eût  prouvé  que  le 
phosphore  et  le  soufre  ne  peuvent  brûler  sans  air  , et 
posé  que  ce  soufre  est  contenu  dans  l’acide  sulfurique 
et  non  l'acide  sulfurique  dans  le  soufre  , les  idées  de 
l’école  prossieque  n'eu  furent  pas  moins  admises  sans 
opposition.  Des  opinions  semblables  furent  professées  en 
Franco  par  liomberg  et  Geoffroy  qui  les  adoptèrent  sans  ; 
égard  aux  vues  des  chimistes  allemands , et  les  opposèrent 
aux  opinions  plus  vraies  et  plus  gages  de  l’école  chimique 
anglaise. 

Quoique  se  trompant  dans  ses  principes  généraux  , 
peu  d'hommes  ont  davantage  contribué  que  Stahl  aux 
progrès  de  la  chimie.  Ses  procédés  furent  la  plupart 
bien  raisonnés  et  concluans  ; il  reconnut  un  grand  nombre 
de  nouvelles  propriétés  aux  alcalis  caustiques  et  aux 
chaux  métalliques  , et  détermina  la  nature  de  l’acide 
sulfureux.  Il  parla  avec  une  précision  admirable’  de  toutes 
les  opérations  de  la  chimie  dans  lesquelles  des  substances 
gazeuses- n’étaient  point  comprises.  11  donna  à la  science 
une  forme  axiomatique,  bannissant  les  détails  vagues, 
les  circonlocutions  et  les  descriptions  énigmatiques  , 
dans  lequelles  Bcclicr  lui -même  s’était  trop  laissé  en- 
traîner. Il  travailla  dans  le  sens  de  l’école  baconienne , 
multipliant  les  exemples  et  ne  tirant  des  inductions 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  , se  référant  dans  tous  les 
cas  à ses  expériences  , lesquelles , quoique  loin  d’étre 
achevées  , étaient  cependant  beaucoup  plus  parfaites 
quelles  ne  l’avaient  été  avant  lui. 

Vers  l’an  1734  , le  docteur  Iiales  reprit  les  recherches 
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commencées  avec  tant  de  succès  par  Boyle  , Iloocke  et 
Mayow , et  s’occupa  à déterminer  les  rapports  chimiques 
de  l’air  avec  d’autres' substances  , et  tacha  de  s’assurer, 
par  des  expériences  de  statique  , les  cas  où  ce  fluide 
est,  ou  dégagé,  ou  fixé.  11  obtint  un  grand  nombre  de 
résultats  importans  et  curieux  , mais  séduit  par  l’idée 
d’un  principe  élémentaire  unique  qu’il  supposa  constituer 
la  matière  élastique  et  se  modifier  dans  ses  propriétés 
par  les  émanations  des, corps  solides  et  liquides,  il 
établit  peu  de  conclusions  qui  fussent  en  rapport  avec 
la  nature  délicate  de  sou  sujet.  Cependant , il  réussit  à 
dégager  des  fluides  élastiques  d’un  grand  nombre  de  sub- 
stances, et  en  inféra  que  l’air  formait  un  élément  chimi- 
que de  plusieurs  corps  composés  , et  que  la  flamme  était 
le  produit  de  l’action  et  de  la  réaction  entre  des  parti- 
cules aériennes  et  sulfureuse*  (*). 

Vers  i }36  , le  docteur  Black  publia  ses  recherches 
admirables  sur  les  substances  calcaires  , magnésiennes 
et  alcalines,  par  lesquelles  il  prouva  l’existence  d’un  corps 
gazeux  parfaitement  distinct  de  l’air  atmosphérique.  Il 
lit  voir  que  la  chaux  vive  différait  du  marbre  et  de  la 
craie  , en  ce  que  celles-ci  contiennent  le  corps  gazeux 
rpi’il  déclara  être  un  acide  faible,  susceptible  d’étre  par 
les  oxides  forts  expulsé  de  sa  combinaison  avec  les  sub- 
stances alcalii/cs  et  terreuses  (**). 


(*)  Hâtes,  Suitical  Ess*ys,  ac  édit.  8.°  vol.  I,  p.ig  3i5. 

(**)  Essaya  and  Obscivations,  physical  and  Utcrnry,  I , png.  i5 g. 
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Des  idées  aussi  neuves  et  aussi  importantes  que  celles 
du  philosophe  anglais  ne  furent  point  admises  sans  op- 
position ,, et  plusieurs  expérimentateurs  allemands  en- 
treprirent de  les  combattre.  Meyer  s’efforça  de  démontrer 
que  les  pierres  calcaires  devenaient  caustiques  , non  eu 
laissant  échapper  uÆe  matière  gazeuse  , mais  en  se  com- 
binant avec  un  corps  particulier  contenu  dans  le  feu; 
cependant  la  perte*de  poids  que  la  chaux  éprouve  dans 
cette  opération , était  entièrement  irréconciliable  avec 
cette  idée  ; et  Bergman  à Upsal  , Macbride  en  Irlande , 
Keir  à Birmingham  et  Cavendish  à Londres  démontrèrent 
la  justesse  des  opinion»  de  Black  { et  il  suûit  de  peu 
d’années  pour  établir  cette  théorie  sur  des  fondemcns 
inébranlables. 

La  connaissance  d’un  fluide  élastique  distinct  de  l’air 
conduisit  immédiatement  à rechercher  si  d'autres  fluides 
analogues  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  même  cas.  On 
considéra  , sous  un  nouveau  point  de  vue  , Te  procédé  de 
la  fermentation  que  les  anciens  chimistes  avaient  remar- 
qué , et  ceux  à l’aide  desquels  Haies  avait  obtenu  des 
fluides  élastiques  de  plusieurs  corps  ; le  résultat  eu  fut  que 
l’on  découvrit  un  grand  nombre  de  substances  nouvelles 
ayant  des  propriétés  extraordinaires. 

Vers  176!»  , Cavendisb  inventa  un  appareil  propre  à 

sceller  les  fluides  élastiques  par  l’cau^  lequel  a été  depuis 

appelé  appareil  ’ hydropneumatique.  Il  découvrit  l’aie 

inflammable  et  décrivrit  ses  propriétés  ; il  détermina 

les  poids  spécifiques  de  l’air  fixe  , de  l’air  inflammable  et 

de  i’aii  atmosphérique  et  il  Ct  un  grand  nombre  d'expe- 
rt* 

» 
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riences  aussi  brillantes  qu'exactes  sur  les  propriétés  de 
ces  corps. 

I.e  docteur  Priestley  entra,  en  1771 , dans  la  même 
carrière  de  recherches  ; ’ et  ce  fut  principalement  en 
répétant  les  procédés  de  Haies  qu’il^parvint  à enrichir 
celte  branche  de  la  chimie  d’un  grand  nombre  de  faits  du 
plus  grand  intérêt.  Il  découvrit  1 ’air  ly lieux  , l’oxide  ni* 
trrux  et  l’air  déphlogistiqué  -,  et , en  substituant  le  mercure 
à l'eau  dans  l’appareil  pneumatique,  il  reconnut  l’existence 
de  plusieurs  fluides  acriformes  qui  «ont  promptement 
absorbés  par  ce  liquide  , et  de  quel  nombre  sont  l’air 

.acide  muriatique  , l’air  sulfureux  et  le  gaz  ammoniacal. 

* • 

Pendant  qu’en  Angleterre  une  nouvelle  branche  de  la 

science  .faisait  ces  rapides  progrès  , la  chimie  des  corps 
solides  et  liquides  était  cultivée  eu  France  et  eu  Alle- 
magne avec  autant  de  zèle  que  de  succès  , et  Macquer  , 
Rouelle,  Margralf  et  Potl  étendirent  cohsidcrablcmeût 
les  -connaissances  à l’égard  des  corps  minéraux  et  des 
propriétés  des  métaux.  Bergman  en  Suède  émit  des  idées 
plus  exactes  sur  la  force  dos  attractions  chimiques:  et, 
par  un  raisonnement  heureux  » il  généralisa  plusieurs  dès 
nouveaux  phénomènes  de  la  science  -,  et  dans  le  même 
pays , Scheele  , sans-rien  connaître  des  travaux  de  Priest- 
ley, découvrit  plusieurs  des  mêmes  substances  gazeuses 
que  c«  physicien  5 il  détermina  la  composition  de  l’air 
atmosphérique  et  lit'connaitre  l’acide  fiuorique  , l’acide 

prussique  ctla  substance  qui  a été  improprement  nommée 

r • • ■ 

.'■■iz  oximuriatunie. 

riack  , ‘Cavendisb,  Priestley  et  Scheele  sont  sans  cou- 
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tredit  les  chimistes  du  i8“e  siècle  qui'  ont  fait  le  plus 
de  découverte?  , et  le  mérite  de  chacun  d’eux  est  in- 
dépendant, particulier  et  très-éminent.  Black  fit  moins 
d’expériences  originales  qu’aucun  autre  de  ces  chimistes , 
mais  étant  le  premier  entré  dans  la  nouvelle  parrière, 
il  eut  de  plus  grandes  difficultés  à surmonter;  ses  me- 

i • 

thodes  se  distinguent  par  leur  simplicité,  ses  raisonne- 
mens , par  nne  admirable  précision  , et  sg  manière 
modeste  , claire  et  sans  affectation  est  très-propre  à 
convaincre  de  l’exactitude  de  ses  procédés  ainsi  que  de 
sa  bonne  foi  et  de  la  vérité  de  ses  assertions. 


Cavcndish  posséda  des  connaissances  étendues  dans 
la  plupart  des  branches  de  la  physique.  11  apporta  dans 
ses  recherches  chimiques  une  délicatesse  et  une  préci- 
sion que  personne  après  lui  n’a  surpassées.  Profondé- 
ment versé  en  mathématiques  , il  discuta  les  résultats 
de  ses  expériences  avec  la  réserve  d'un  géomètre  ; et 
l’on  peut  dire  de  lui  ce  qu’on  n’oserait  peut  être  dire 
d’aucun  autre  , que  tout  ce  qu’il  entreprit  sortit  parfait 
de  ses  mains.  Ses  procédés  portaient  tous  un  caractère 
de  fini  qui  dénotait  le  grand  maître , et  ils  ne  laissaient 
rien  k désirer  ; et  les  progrès  .des  découvertes  n’ont 
rien  ôté  k la  valeur  de  ses  premiers  travaux,  dont  le 
mérite  a encore  été  rehaussé  par  le  temps  et  la  dis- 
cussion. J 

Le  docteur  Priestley  commença  le  cours  de  s&s  dé- 
couvertes sans  posséder  une  connaissance  générale  de 
la  chimie  et  en  faisant  usage  d’un  appareil  très -im- 
parfait. 11  se  signala  par  un  zèle  ardent  et  par  le  travail 
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Je  plus  infatigable.  11  soumit  aux  agéns  chimiques  toutes 
les  substances  qu’il  put  se  procurer , et  publia  ses  ré- 
sultats tels  qu’il  les  avait  obtenus,  sans  les  accompagner 
d’aucun  rai.onncment  et  sans  les  classer  d’après  uuo 
méthode  scientifique  ; ses  hypothèses  reposaiènt  ordi- 
nairement sur  de  simples  analogies  , mais  il  n’eut  jamais 
de  peine  à y renoncer  ; ayant  été  conçues  sans  efforts  , 
elles  furent  abandonnées  sans  regret.  11  professait  au 
plus  haut  degré  la  bonne  foi  et  l’amour  de  la  vérité  ; 
ses  manipulations  , sans  avoir  jamais  été  très  parfaites, 
étaient  néanmoins  toujours  siinplgset  souvent  ingénieuses. 
La  chimie  lui  doit  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ins- 
truraens  de  recherché  et  plusieurs  de  ses  composés  les 
plus  usités  \ et  personne  n’a  découvert  autant  de  subs- 
tances nouvelles  et  .curieuses  que  lui. 

Scheele  possédait  è un  point  craiuent  le  don  de  faire 
«les  découvertes  •,  tous  scs  travaux  sont  entrepris  avec 
en  but  déterminé  et  appuyé  sur  des  analogies  heureuses 
et  hardies.  11  dut  peu  au  hasard  ou  à des  circonstances 
accidentelles.  INé  dans  une  condition  médiocre  , et  for- 
tement adonné  aux  occupations  de  son  état,  rien  ne 
put  dompter  l’ardeur  de  son  zèle  , ni  éteindre  le  feu 
de  son  génie.  Avec  de  petits  moyens,  il  exécuta  de 
très-grandes  choses.  Aucune  difficulté  ne  l’effraya  quand1 
il  s’agissait  de  soumettre  ses  idées  à l’épreuve  de  l’ex- 
périence; et  lorsqu’il  arriva  que,  par  l’effet  de  l'im- 
perfection de  ses  instrumens  , ou  par  le  peu  d’avance- 
ment do  la  recherche  , il  fut  trompé  dans  ses  vues  , 
il  n'hésita  jamais  de  renoncer  à des  opinions  qui  étaient 
contredites  par  les  faits,  il  était  éminemment  doué  de 
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Fa  candeur  qui  distingue  les  grands  esprits  et  qui  le* 
porte  à se  réjouir  autant  de  la  décôuverte  île  leurs  erreur* 
que  de  celle  do  la  vérité.  Scs  écrits  sont  des  modèles 
surprenans  de  la  manière  dont  on  doit  sc  livrer  à des 
recherches  expérimentales  ; et  ils  contiennent  des  détails 
sur  quelques-uns  des  phénomènes  les  plus  important 
et  les  plus  brillans  de  la  philosophie  chimique. 

La  découverte  des  gaz  qui  formaient  une  nouvelle  classe 
île  corps  beaucoup  plus  actifs  qu’aucuns  autres  , dans 
la  plupart  des  phénomènes  de  la  nature  et  de  l’art  , 
ne  pouvait  manquer  d’avoir  une  influence  sur  l’ensemble 
de  la  théorie  de  la  chimie.  Des  anciennes  doctrines 
furent  de  nouveau  examinées  , et  pendant  que  quel- 
ques-uns proposèrent  seulement  des  modifications  , d’au- 
tres rejetant  les  hypothèses  antérieures,,  tentèrent  d’éta- 
blir de  nouvelles  généralités. 

L’idée  d’un  principe  particulier  d’inflammabilité  était 
si  fortement  enracinée  dans  les  écoles  de  la  chimie  , 
que  pendant  longtemps  oji  a cru  que  même  la  con- 
naissance de  la  composition  de  l'atmosphère  pouvait 
se  concilier  avec  elle  ; et  l’on  supposait  que  la  partie 
de  l’air  atmosphérique  qui  est  absorbée  par  les  corps 
en  combustion,  devait  son  effet  à cet  affinité  avec  le 
pblogistique.  \ „ 

Tous  les  chimistes  modernes  qui  firent  des  expif-  • v 
riences  sur  la  combustion,  trouvèrent  que  les  corps 
en-  brillant  augmentaient  de  poids  , et  qu’aucune  perte 
de  matière  n’avail  lieu;  d’où  ou  devait  conclure,  contlte  ■ 
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l'opinion  de  Stahl  , que  pendant  la  combustion  le  phlo- 
gistique  n’était  point  dégagé  , mais  restait  avec  le  corps 
combustible  après  que  celui-ci  eut  absorbé  la  matière 
gazeuse  de  l’air  ; au  reste  , qu’est-ce  que  le  phlogis- 
tique  ? était  une  question  qui  devait  être  fréquemment 
agitée  ; on  avait  vu  de  l’air  inflammable  se  dégager 
pendant  la  dissolution  de  quelques  métaux  et  peudant 
la  distillation  de  plusieurs  corps  combustibles  ; on  con- 
sidéra en  conséquence  ce  corps  si  léger  et  si  subtil  comme 
le  principe  de  l’inflammabilité;  et  Cavendish,  Rirwan, 
Priestley  et  Fontana  étaient  les  illustres  défenseurs  de 
cette  hypothèse  si  ingénieuse. 

En  1774»  Bayen  (*)  fit  voir  que  le  mércure  converti 
en  une  sorte  de  chaux  ou  de  terre  , au  moyeu  de  l’ab- 
sorption de  l’air,  pouvait  être  révivifié  sans  l’addition 
d’aucune  matière  inflammable  et  il  en  conclut  qu’il 
était  superflu  de  supposer  l’existence  d’un  principe  par- 
ticulier d’inflammabilité  pour  rendre  raison  de  la  cal- 
cination des  métaux. 

1 • 

Environ  vers  cette  époque,  Lavoisier  embrassa  le 
même  sujet,  après  s’être  pendant  quelque  temps  occupé 
à répéter  les  expériences  des  chimistes  anglais.  Bayen 
n’émit  aucune  opinion  concernant  la  nature  de  l’air 
fourni  par  la  chaux  de  mercure.  En  1775  , Lavoisier 
fit  voir  que  cet  air  , que  plus  tard  il  nomma  oxigène, 
soutenait  plus  efficacement  que  l’air  atmosphérique  la 
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flamme  des  corps  en  combustion  et  la  respiration  des 
animaux  ; le  même  air  avait  été  extrait,  une  année  avant, 
par  Priestley  ,tt  par  Soheele , d’autres  substances  mé- 
talliques , et  ils  l’avaient  spécialement  décrit.  (*) 

Lavoisier  découvrit  que  le  même  air  qui  se  dégage 
peudant  la  calcipation  des  pierres  calcaires  , est  pro- 
duit pendant  la  réduction  des  chaux  métalliques  à l’aide 
du  charbon  ; il  en  conclut  que  ce  fluide  élastique  était 
composé  d’oxigène  et  de  charbon 4 et  il  inféra  de  scs 
expériences  sur  l’acide  nitreux  et  sur  l’huile  .de  vitriol, 
que  l'oxigèue  entrait  dans  la  composition  de  ces  corps. 

Le  docteur  Black  a démontré  par  une  suite  de  belles 
expériences  que  lorsque  des  gai  sont  condensés  ,»  ou 
lorsque  des  liquides  sont  convertis*  en  solides  , il  se 
produit  de  la  chaleur  ; pendant  la  combustion,  des  subs„ 
tances  gazeuses  prennent  le  plus  souvent  une  forme 
solide  ou  liquide.  Le  gaz  oxigène  y dit  Lavoisier  , 
parait  être  composé  de  la  matière  de  la.  chaleur  et 
d'une  base  particulière;  dans  l’acte  de  la  combustion, 
cette  base  s’unit  au  corps  combustible  et  la  chaleur 
s’en  sépare  ; il  est  donc  inutile  dit  ce  subtil  physi— , 
cieu,  de  supposer  l'existence  d'aucun  phi ogistique,  d’au- 
cnn  principe  particulier  d'inflammabilité , car  on  peut 
«xpl  iquer  tous  les  phénomènes  sans  cette  supposition. 


3 


(*)  Journal  Je  Physique  1789  , discours  préliminaire  j -JV1.  de  la  Methçtic 

N ^ i 

donne  une  .ut uc  admirable  de»  ptogrc»  concernant  Ur  recberuhe*  »ur 
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Lavoisier  doit  ctre  regardé  comme  un  des  chimistes 
philosophes  les  plus  sublimes  du  dernier  siècle.  En  eflet, 
si  l’on  en  excepte  Cavendish  , aucun  expérimentateur 
ue  peut  lui  être  comparé  pour  la  sévérité  de  la  logique  , 
l'extension  des  vues  et  la  sagacité  des  conséquences. 
Ses  découvertes  ne  furent  point  nombreuses,  mi»«  il 
raisonna  avec  une  précision  extraordinaire  sur  les  tra- 
vaux des  autres.  Il  apprit  à ne  procéder  que  par  poids 
et  mesure , et  introduisit  dans  les  expériences  une  exac- 
titude rigoureuse  de  manipulation.  Son  esprit  était 
exempt  de  préjugés  ; ses  combinaisons  avaient  un  carac- 
tère éminemment  philosophique  •,  et  dans  ses  recherches 
sur  leS  matières'  pondérables,  il  parcourut  à.  pas  me- 
surés la  véritable  route  de  , l’expérience , ne  suivant 
que  des  analogies  légitimes  et  n’attachant  du  prix 
aux  hypothèses  qu’autaut  quelles  étaient,  en  rapport 
direct  avec  les  faits. 

* 

La  doctrine  de  Lavoisier  avait  à peine  pris  naissance 
qu’elle  reçut  une  continuation  importante  par  les  deux 
grandes  découvertes  de  Cavendish  à l’egard  de  la  com- 
position de  l’eau  et  de  celle  de  l’acide  nitrique  , et  par 
les  recherches  aussi  exactes  que  brillantes  de  Bcrthollet 
sur  la  nature  de  l’ammoniaque  , lesquelles  découvertes 
tirent  voir  que  des  phénomènes  , que  jusqu’alors  on 
avait  considérés  comme  anomal iques  , dépendaient  de 
la  combinaison  de  substances  aériformes  entr’elles. 

Cependant  la  doctrine  du  phlogistique  continua  d’étre 
soutenue  , pendant  près  de  20  ans  , par  quelques  chi- 
mistes eu  Allemagne  ; en  Suède , en  Angleterre  et  en 
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Irlande.  En  t ”S4  » Cavendish  traça  un.paralclle  entra 
L'hypothèse  qui  admet  que  tous  les  corps  combustibles 
renferment  de  l'air  inflammable , et  la  doctrine  sui- 
vant laquelle  tçs  mêmes  corps  sont  considérés  comme 
des  substances  simples  , dans  un  mémoire  également 
remarquable  par  la  précisjou  des  vues  et  par  l’accura- 
tesse  et  la  finesse  des  faits  ; et  l’adoption  d’une  matière  de 
la  chaleur  conformément  aux  idées  de  Lavoisier  lui  parut 
encore  plus  hypothétique  que  celle  d’un  principe  de 
l’inflammation.  11  conclut  que  les  phénomènes  peuveut 
être  interprétés  d’après  l’uue  et  l’autre  théorie  ; mais 
il  préfère  les  vues  anciennes  d’après  lesquelles,  dit  il, 
quelques  unes  des  opérations  de  la  nature  peuvent 
cire  plus  heureusement  expliquées. 

• ■ ‘ i 

De  Morveau  , Berthollet  et  Fourcroy,  en  France, 
fiiullaume  Higgins  et  le  docteur  Ilope , en  Angleterre, 
furent  les  premiers  à se  déclarer  en  faveur  de  la  chi- 
mie antiphlogistique.4  Tôt  ou  tard  celte  doctrine,  qui 
n’etait  que  l’expression  des  faits,  dut  prévaloir  sur  celle 
qui  n’exprimait  qu’une  opinion.  La  partie  particulière- 
ment importante  de  la  théorie  de  Lavoisier  consistait 
dans  la  classification  des  faits  relatifs  aux  combinaisons 
de  l’oxigène  : la  manière  de  voir  que  l’école  de  Franco 
adopta  , la  conduisit  à admettre  comme  siinp?>-  tout 
corps  qui  n’avait  pas  été  décomposé  ; et  malgré  qu’ou 
commit  des  erreurs  par  rapport  aux  résultats  des  expé- 
riences sur  la  nature  des  corps,  cependant  ce  principe, 
conforme  à la  logique  et  à la  saine  philosophie , 11e  fut 
pas  violé  ; et  la  manière  systématique  dont  il  fut  sou- 
tenu, contribua  efficacement  aux  progrès  de  la  science, 
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Avant  1786,  on  n’avait  fait  aucune  tentative  pour 
réformer  la  nomenclature  de  la  ciiimic  5 on  se  servit 
jusqu’à  cette  époque  des  noms  qu’avaient  donnés  aux 
substances  ceux  qui  les  avaient  découvertes.  Quelques- 
uns  de  ces  homs  qui  purent  naissance  parmi  les  alchi- 
mistes , étaient  de  l’espèce  la  plus  barbare,  tandis  que 
d’autres  offraient  une  signification  assez  déterminée  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  reposait  sur  de  simples  ana- 
logies et  sur  de  fausses  vues  de  théorie.  Plusieurs  chi- 
mistes, et  particulièrement  l 'illustre  Bergman  , sentirent 
qu’une  réforme  dans  la  nomenclature  chimique  était 
deveuue  indispensable  , et , en  1787  , MM.  Lavoisier, 
De  Morveau*,  BcrtUollet  et  Fourcroy  mirent  au  jour 
un  plan  de  réforme' presque  générale  de  tous  les  noms 
de  la  science  , qu’ils  fondèrent  sur  le  principe  de  nom- 
mer les  corps  ' simples  par  des  noms  tirés  de  leurs  qua- 
lités les  plus  apparentes  , et  les  corps  composés  , par 
les  noms  réunis  de  leurs  élémens.  ' 

La  nouvelle  nomenclature  fut  promptement  adoptée 
en  France  , et  admise  avec  quelques  restrictions]  en 
Allemagne  : et  après  de  longues  discussions  et  une  op- 
position opiniâtre  , elle  devint  également  le  langage 
d’une  génération  naissante  de  chimistes  en  Angleterre. 
Elle  contribua  efficacement  à répandre  la  doetnine  anti- 
phlogistique et  facilita  eu  même  temps  l’acquisition 
de  la  science  , et  plusieurs  de  ses. parties  furent  com- 
binées d’une  manière  iugénicuse  et  qui  répondait  à la 
célébrité  de  ses  auteurs  ; mais  un  coup-d’œil  rapide 
sur  les  principes  philosophiques  du  langage  convaincra 
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que  ses  bùscs  étaient  imparfaites  et  que  le  plan  suivi 
n’était  poiut  adaptable  à une  branche  de  connaissances 
qui  sont  susceptibles  de  perfectionnement.  La  simpli- 
cité et  la,  précision  doiveut  former  le  caractère  d'une 
nomenclature  scientifique  ; les  termes  doivent  exprimer 
des  faits  ou  des  analogies  de  faits,  et  non  des  opinions. 
Si  l’on  connaissait  avec  certitude  les  divers  élémens 
des  corps , le  priucipe  adopté  par  Lavoisier  aurait  été 
d’une  application  admirable;  mais  une  substance  qui, 
dans  un  temps,  est  regardée  comme  simple,  est,  dans 
uti  autre  temps,  recouuue  pour  composée  et  vice  vend. 
Lue  nomenclature  théorique  est  sujette  à des  changemeus 
continuels  ; le  terme  d’acide  muriatique  oxigénè  n’est 
pas  moins  impropre  que  celui  d 'acide  marin  dephlo- 
gistiqué.  .Chaque  école  se  croit  dans  le  vrai  principe; 
et  si  chaque  école  s’arroge  le  droit  de  changer  les  noms 
des  substances  chimiques  d’après  de  nouvelles  idées 
sur  leur  çompositiou  et  leur  décomposition  > il  ne  pontra 
y avoir  de  stabilité  dans  la  langue  de  la  science , et 
1 inexactitude  comme  • la  confusion  ne  cesseront  d’y 
régner.  Des  corps  ayant  entre  eux  de  la  ressemblance, 
doivent  toujours  être  classés  ensemble  , et  l’on  peut 
supposer  que  leur  composition  est  la  même.  Les  noms 
de  métaux  , de  terres , d’alcalis  , sont  applicables  aux 
corps  qu’ils  représentent  et  sont  indépeudans  de  toute 
vue  spéculative  , tandis  que  les  termes  oxides , sul- 
fures et  muriates  , reposent  sur  des  énoncés  do  com- 
position, et  quelques-uns  de  ces  énoncés  ont  déjà  été 
reconnus  fautifs.  La  méthode  la  moins  iucouvenabîc 
Uc  donner  une  forme  systématique  au  langage  d'uno 
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science  , semble  être  d’exprimer  les  analogies  entre  les 
substances  par  des  signes  communs  , à l’aido  desquels 
on  commence  on  l’on  termine  les  mots  -,  ainsi  , de 
même  que  les  métaux  ont  été  distingués  par  une  ter- 
minaison on  on  telle  que  Auron  , leur  état,  calciforme 
ou*  d’oxide  , aurait  pU  être  désigné  par  une  terminai- 
son en  a , telle  que  Aura  , et  aucuns  progrès  dans 
la  science  , quelqu’importans  qu’ils  eussent  été,  n’au- 
raient pu  nécessiter  un  changement  dans  cette  manière 
de  nommer.  Au  reste  , le  principe  d’une  nomencla- 
ture doit  toujours  être  très-limité.  11  n’est  presque  pas 
possible  de  représenter  par  des  noms,  des  corps  com- 
posés de  cinq  ou  six  élémens  , et  cependant,  c’est  dans 
des  cas  aussi  difficiles  qu'un  nom  comprenant  uuc  vé- 
rité chimique  serait  particulièrement  précieux* 

La  nouvelle  doctrine  de  la  chimie  était,  avant  1795, 
déjà  admise, par  la  plupart  des  chimistes  expérimenta- 
teurs zélés  d'Europe  , et  l’adoption  d'un  mode  exact 
de  raisonner,  jointe  à une  manière  perfectionnée  d’opé- 
rer , ne  conduisit  pas  seulement  à la  découverte  de 
nouvelles  substances , mais  aussi  à une  connaissance 
plus  correcte  des  propriétés  et  de  la  composition  des 
corps  déjà  précédemment  connus. 

■ . , t • t 

Qn  entreprit  de  nouvelles  recherches  sur  toutes  les 
productions  de  la  nature  et  sur  l’immense  variété  d’ob- 
jets des  règnes  minéral , végétal  et  animal  qui  peu- 
vent être  soumis  aux  expériences  chimiques. 

L’analyse  des  substances  miuérale*  d’abord  commen- 
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cée  par  Pott  à l’aide  dn  feu  , ensuite  continuée  par 
Margraaf , Bergman , Bayen  et  Achard  à l’aide  des  mens- 
trues acides  et  alcalins  , fut  encore  bien  plus  per- 
fectionnée par  les  travaux  de  Klaproth , Vauquelin  et 
Hatchett.  Au  commencement  du  18e  siècle,  Hoffman  (*) 
fit  remarquer  la  .nature  particulière  de  la  magnésip  }_ 
Margraaff  (**),  environ  cinquante  ans  plus  tard,  établit 
une  distinction  exacte  entre  les  terres  siliceuse,  cal- 
caire et  alumineuse.  Ln  1774  » Scheele  découvrit  la 
baryte  en  1788,  Klaproth  (***)  fit  connaître  la  zir- . 
cône-,  Ilope,  (****)  en  1791,1a  Strontiane;  Gadolin(*****)A 

en  1794,  l’iUrie;  et  Vauquelin,  en  1798,  la  glucine. 

» 

Les  anciens  chimistes  ne  connurent  distinctement  que 
sept  métaux  , savoir  l’or  , l’argent  , le  mercure  , le 
cuivre  , l’étain  et  le  fer.  Le  zinc  , le  bismuth , l’arsenic 
et  l’anlimoiue  , quoique  mentionnés  par  les  auteurs 
grecs  et  romains,  ne  forent  néanmoins  employés  que 
dans  quelques  combinaisons  ; et  c’est  aux  alchimistes 
que  nous  sommes  redevables  de  leur  constitution  sous 
la  forme  de  régules  ou  de  métaux  réduits. 

Dès  le  seizième  siècle  , le  cobalt  fut  employé  en 
Saxe  pour  teindre  le  verre  en  bleu  ; mais  le  métal 
réduit  resta  inconnu  jusqu’au  temps  de  Brandt , cé- 


(*)  Opéra  , tom.  IV  , pag.  <79. 

(**’)  Opuscules,  tom.  Il,  pag.  137. 

(***)  Annal,  «le  chimie,  tom.  pag.  iCÎ. 

I****)  Edimb.  Transaet.  \ol.  IV,  psg. 

p*,****)  CisU’s  «Vau. 
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lèl>rc  chimiste  Suédois  , qui  le  découvrit  en  1^33- 
Cronslcdt  {*)  obtint,  en  1751  , le  nickel.  L,es  propriétés 
du  manganèse  qu’en  1770  Kaiin  ( **  ) avait  annoncé 
comme  un  métal  particulier  , furent  quelques  années 
plus  tard  examinées  par  Scheele  et  Bergman.  Schecle 
découvrit  , en  «778,  l’acide  molybdique  , et  Hielm  en 
obtint  un  métal  en  1782  , la  même  année  que  Muller  fit 
connaître  le  tellure.  Scheele  découvrit en  1781  , l'acidc 
tnngstique,  et  immédiatement  après  , MM.  d’Ëlhuyars  en 
retirèrent  un  métal.  En  *789,  Klaprolh  (***)  découvrit 
l’iirone  j Gregor  (****)  donna,  en  1791  , la  première 
description  de  l'oxide  de  titane.  En  i 797  , Vauquelin  (*****) 
lit  connaître  le  chrome  , Hatchet  (******) , en  1781  , le 
coloiübion  ; et , peu  de  temps  après,  Eckeberg  décrivit 
le  même  métal  sous*’  le  nom  de  tentale  Ilissinger  et 
Berzeiius  découvrirent,  en  1804, ‘le  ceribn.  En  «749» 
le  platine  avait  été  par  Lewis  importé  en  Europe  , 
et,  en  i8o3  , Descotils,  Fourcroy  et  Vauquelin  annon- 
cèrent y avoir  trouvé  urte  nouvelle  substance  métallique. 
Cependant , l’examen  complet  de  la  nature  de  ce  corps 
extraordinaire  fut  réservé  à MM.  Tennant  et  Wollaston 
qui,  en  i8o3  et  i8o4,  n’y  découvrirent  pas  moins  de 
quatre  nouveaux  métaux,  outre  le  métal  qui  en  fait  la 
principale  partie,  savoir  , l’iridion  , l osmion,  le  palladion 
et  le  rbodion. 


- ï 

(*)  Bcrgm.  Opntc.  lom.  Il,  pag.  ai. 

(**)  De  metall»  dnlms,  pag.  18.  . 

(***)  Journal  tic  physique;  1789-,  pog.  3<)a 
Ann.  tic  (om.  XII  , pag.  1^7* 

^*****)!hi«l  10m  WV , pag.  ai. 

. ^**à*A*j  Mûlosoph.  Trausaci.  iBoa. 
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Les  tentatives  faites  antérieurement  à 1730 , pour 
analyser  les  substances  végétales,  ne  firent  que  les  ré- 
soudre dans  les  prétendus  élémens  dont  les  chimistes 
de  ces  temps  les  supposaient  composés  , savoir  , en  sels 
en  terres,  en  phlegme  et  en  soufre.  Roerhaave  et  Newmann 
en  entreprirent  l’examen  par  les  menstrnes  liquides; 
ce  qui  fut  également  pratiqué  avec  quelque  succès  par 
Rouelle,  Macquer  et  Lewis.  Dans  l’intervalle  de  tera^ , 
entre  1770  et  1780 , Scheele  fit  connaître  plusieurs 
acides  végétaux;  et  ,•  depuis  1780  jusqu’à  1790,  Four- 
croy,  Vauquelin  , Deyeux  , Spguin , Proust , Jacquin  ët 
Hcrmbstaedt , par  une  série  d’expériences  intéressantes  , 
établirent  une  distinction  entre  différens  principes  secon- 
daires des  substances  végétales  et  particulièrement  entre 
les  extrait? , le  tanin  , les  gommes  et  les  résines  ; et  des 
recherches  de  cette  nature  ont  été  entreprise!,  avec  beau- 
coup de  succès , par  Hatchett  , Pearson  , Scbræder  f » 
Chcnevix  , Gehlen  , Thomson  , Thénard  , Chevreuil  , 
Kind  , Brande  , Bostok  et  Duncan.  La  chimie  des  sub- 
stances animales  a reçu  des  éclaircissemens  importans 
par  plusieurs  des  mêmes  expérimentateurs  ; et  Berzelius, 
dans  un  ouvrage  concis  et  spécialement  à ce  consacré  , 
qu’il  publia  en  1808,  a passé  en  revue  la  plupart  de 
leurs  résultats  , et  a ajouté  plusieurs  faits  nouveaux  aux 
faits  déjà  .connus. 

Déjà  5oo  ans  avant  l’ère  chrétienne  , Anaxagore  avait 
annoncé  que  des  masses  solides  tombaient  du  ciel,  et  que 
leur  chute  était  accompagnée  de  phénomènes  météo- 
riques ; cette  même  opinion  a été  émise  par  d'autres 
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physiciens,  grecs  et  romains , quoique  d'une  manière 
vague , et  elle  a été  reproduite  dans  les  temps  mo- 
dernes; mais  la  plupart  l’envisagèrent  comme  une  erreur 
populaire,  lorsqu'on  1802,  Howard,  examinant  scrupu- 
leusement les  témoignages  produits  à l’appui , et  analy- 
sant les  corps  supposés  tombés  du  ciel  en  plusieurs 
endroits  du  globe,  prouva  l’authenticité  du  fait  et  lit 
voi^  que  les  produits  de  cette  origine  différaient  do 
tout  autre  produit  réputé  d’origine  terrestre  ; et  depuis 
lors  un  grand  nombre  de  phénomènes  de  cette  nature 
se  sont  présentés  et  ont  été  attentivement  examinés. 

La  doctrine  de  la  chaleur , dont  les  bases  furent 
posées  dans  l’intervalle  de  j 5^  à 1^85  , par  Black  , 
W ileke  , Crawford  , Irvine  et  Lavoisier , a été  consi- 
dérablement développée  et  éclaircie  par  les  recherches 
de  Pictct , Rutnford  , Ilerschel , Leslie,  üalton  et  Gay- 
Lussac.  Les  circonstances  dans  lesquelles  les  corps  re- 
çoivent et  transmettent  la  chaleur,  ont  été  attentive- 
ment observées  ; et  la  découverte  importance  à l’égard 
de  la  différente  activité  physique  et  chimique  des  dilfé- 
rens  rayons  solaires  sur  les  corps , et  d’une  propriété 
analogue  à la  polarité  reconuue  dans  la  lumière  , se 
trouvent  en  rapport  immédiat  avec  les  plus  hautes 
doctrines  de  la  science  des  corps , et  donnent  la  pers- 
pective de  voir  s’établir  par  des  analogies  parfaites  , 
une  connexion  étroite  entre  les  lois  chimiques  et  mé- 
caniques de  la  matière. 

Une  revue  générale  de  la  philosophie  de  la  science 
fui  publiée  en  i8o3  par  le  célèbre  Berthollct,  sous  le 

titre 
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titre  de  Statique  chimique  ; c’est  un  livre  remarquable 
par  les  vues  nouvelles  sur  la  doctrine  des  attractions  , 
qu’il  renferme  , vues  qui  sont  encore  un  sujet  de  dis- 
cussion et  qui  se  trouvent  en  rapport  immédiat  avec 
quelques-unes  des  conséquences  qui  out  été  déduites 
de  découvertes  très-récentes. 

A l’époque  où  la  théorie  antiphlogistique  fut  établie  , 
l'électricité  n’était  presqu'eu  aucune  relation  avec  la 
chimie.  Les  grands  résultats  de  Franklin  sur  la  cause 
de  la.  foudre  out  conduit  plusieurs  philosophes  à penser 
que  certains  chaugemens  chimiques  , opérés  dans  l’at- 
mosphère , pouvaient  se  trouver  en  liaison  avec  des 
phénomènes  électriques  -,  et  Cavendish , Priestley  et 
Vau  Maruin  , ont  fait  usage  de  la  décharge  électrique 
pour  décomposer  et  faire  rougir  les  corps  ; mais  ce  ne 
fut  qu’au  siècle  de  la  découverte  mémorable  faite  par 
Volta , d’un  nouvel  appareil  électrique  , laquelle  eut 
lieu  en  1800  , que  des  progrès  importans  furent  faits 
dans  les  recherches  chimiques  par  le  moyen  des  appa- 
reils électriques. 

Rien  n’avance  tant  le  perfectionnement  d’une  science 
que  les  secours  que  fournit  un  nouvel  instrument.  Les 
succès-  dilférens  qu’à  différentes  époques  l’homme  a ob- 
tenus de  ses  travaux  , sont  moins  à attribuer  à la  force 
naturelle  de  son  géuie  qu’à  la  nature  particulière  des 
moyens  et  aux  ressources  de  l’art,  dont  il  s’est  trouvé 
eu  possession. 

Jusqu’à  ce  qu’on  eut  des  vaisseaux  de  verre,  aucuua 
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manipulation  exacte  ne  pouvait  être  exécutée  en  chi- 
mie. On  eut  besoin  de  la  pompe  pneumatique  pour 
entreprendre  des  recherches  sur  les  matières  gazeuses  ; 
et  sans  l’appareil  de  Voila,  il  aurait  été  impossible  de 
reconnaître  les  rapports  qui  existent  entre  les  pola- 
rités électriques  et  les  attractions  chimiques. 

D’après  des  recherches  commencées  en  1800  par 
MM.  INicliolson  cl  Carlisle  , et  continuées  par  Cruicks- 
hank.,  Henry,  Wollaslon  ; Children  , Pepys  , Pfatf , 
Desormes  , Biot  , Thénard  , Kissinger  et  Berzelius  , il 
parut  que  dill’érentcs  substances  pouvaient  être  décom- 
posées par  l'électricité;  et  des  expériences  que  je  fus  assez 
heureux  d’entreprendre  , prouvèrent  que  plusieurs  corps 
qui , par  les  moyens  ordinaires  d’analyse  , n’avaient  pu 
être  décomposés  en  d’autres  corps  , pouvaient  l’être  par 
les  forces  électriques.  Par  suite  de  ces  succès  , il  a 
été  démontré  que  les  alcalis  fixes  et  plusieurs'  espèces 
de  terres  étaient  des  métaux  combinés  avec  de  l’oxi- 
gène.  Par  ce  moyen,  la  chimie  acquit  divers  agens  nou- 
veaux ; et  ou  obtint  par  leur  réaction  plusieurs  résul- 
tats inattendus  qui  , en  même  temps  qu’ils  ont  confirmé 
plusieurs  principes  de  l'école  de  Lavoisier  , en  ont  dé- 
truit d’autres  et  ont  prouvé  que  les  conséquences  gé- 
nérales établies  parles  chimistes  antipblogisliciens  étaient 
très-loin  d’avoir  anticipé  sur  les  divers  progrès  que  la 
suite  des  découvertes  pouvait  faire  faire  à la  science. 
Certains  corps  qui  s’attirent  chimiquement  et  se  com- 
binent lorsqu’ils  sont  portés  en  contact  les  uns  des 
autres,  et  que  leurs  particules  peuvent  librement  se 
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mouvoir,  manifestent,  aussi  long- temps  qu’ils  conservent 
leur  état  d'aggrégatiou  , un  phénomène  que  l’on  peut 
appeler  polarités  électriques;  et  à l’aide  de  certaines  com- 
binaisons , ces  polarités  peuvent  cire  considérablement 
fortifiées  ; alors  elles  deviennent  propres  à opérer  des 
combinaisons  chimiques  , et  par  le  moyen  des  arran- 
gemens  électriques  , les  parties  constituantes  des  corps 
se  laissent  séparer  dans  un  ordre  régulier  et  dans  des 
proportions  déterminées» 

Les  corps  se  combinent  avec  une  foace  qui , dans 
plusieurs  cas,  est  eu  rapport  avec  les  facultés  de  faire 
naître,  au  coutact,des  polarités  électriques-,  et  delà 
chaleur  seule , ou  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  , sont 
produites  en  proportion  de  l’cnergie  avec  laquelle  la 
combinaison  se  fait.  Dans  plusieurs  cas  et  sans  qu’il 
se  fixe  une  substance  gazeuse  , il  se  manifeste  une  vive 
inflammation  ; et  ce  phénomène  arrive  dans  beaucoup 
de  circonstances  sans  que  de  l’oxigèue  libre  ou  combiné 
y concoure. 

Des  expériences  faites  par  Piiclrtcr  et  par  De  Morveatt , 
ont  fait  voir  que  lorsqu’il  y a échange  d’élémens  entra 
deux  sels  neutres,  il  n'y  a jamais  un  excès  , soit  d’acide, 
soit  de  base  ; et  la  même  Toi  semble  en  général  s'ap- 
pliquer aux  doubles  décompositions.  Lorsqu’un  corps 
se  combine  avec  un  autre  corps,  dans  plus  d'une  pro- 
portion, la  deuxième  proportion  semble  être  quelque 
multiple  ou  une  partie  aliquote  de  la  première  ; et 
celte  circonstance,  qui  fut  remarquée  et  ingénieusement 
développée  par  M.  Dallon , conduisit  ce  chimiste  k 
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adopter  l'hypothèse  atomique  à l'egard  des  changemens 
des  corps,  que,  déjà  en  1789  , M Iiiggins  avait  habi- 
lement soutenue,  et  d’après  laquelle  les  élémens  chi- 
miques consistent  en  des  particules  indestructibles,  les- 
quelles s’unissent  une  à une  ou  une  à deux,  ou  en 
nombres  quelconques  déterminés. 

Soit  que  la  matière  consiste  en  corpuscules  indivisibles, 
soit  qu’elle  se  compose  de  points  physiques  doués  d’attrac- 
tion et  de  répulsion,  les  mêmes  déductions  peuvent  être 
tirées  à l’égard  des  forces  par  lesquelles  ils  agissent  , et 
les  quantités  Sans  lesquelles  ils  se  combinent;  etees  forces 
semblent  pouvoir  être  mesurées  d’après  leurs  rapports 
électriques,  et  les  quantités  sur  lesquelles  ils  agissent, 
pouvoir  cire  exprimées  . par  des  nombres.  Certains  corps, 
en  se  combinant,  deviennent  des  solides  réguliers,  et 
le  génie  de  Hauy  a su  réduire  à un  petit  nombre  de 
formes  primitives  les  différentes  espèces  d’agrégés  crys- 
tallins.  Les  lois  de  la  cristallisation.,  celles  des  pro- 
portions déterminées  et  celles  autres  des  polarités  élec- 
triques , semblent  se  trouver  en  connexion  étroite 
«ntr’clles  ; et  le  développement  complet  de  cette  con- 
nexion marquera  probalement  l’âge  mûr  de  la  chimie. 

Je  laisserai  à un  historien  de  la  science , qui  viendra 
après  moi,  l’agréable  tâche  de  tracer  le  mérite  de  chacun 
des  physiciens-chimistes,  aujourd’hui  vivans  , en  par- 
ticulier ; car  il  serait  peu  délicat  de  vouloir  s’ériger 
en  arbitre  de  ses  contemporains  , lors  même  qu’on  n’au- 
rait que  des  louanges  à distribuer.  La  juste  célébrité  de 
6cux  qui  ont  éclairé  la  chimie  par  des  expéricuces  nou- 
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Telles  et  exactes  , ne  peut-  manquer  d'être  généralement 
reconnue  ; et  il  ne  peut  y avoir  qu’un  seul  jugement  à 
1 egard  des  faits  nouveaux  qui  sont  publiés  , car  les  faits 
sont  indépetidans  de  mode  , de  goût  et  de  caprice  , et  ne 
sont  soumis  à aucune  règle  de  critique.  Us  out  même 

peut-être  plus  de  valeur  lorsqu’ils  contredisent  que  lors  • 

qu’ils  confirment  des  doctrines  reçues,  car  nos  théories 
ne  sont  que  des  approximations  de  la  connaissance  réelle 
des  choses;  et,  dans  les  recherches  physique?,  le  doute 
produit  ordinairement  le  bon  effet  de  donner  occasion  à 
de  nouveaux  travaux , et  if  conduit  dans  tous  les  cas  à un 
développement  plus  ample  de  la  vérité.  ' 

L’esquisse  imparfaite  que  j’ai  tracée  des  progrès  dé 
la  chimie  a dû  nécessairement  être  restreinte  à la  nar- 
ration philosophique  des  découvertes  dans  cette  science. 
J’aurais  rempli  plusieurs  volumes  si  j'avais  dû  exposer 
dans  un  ordre  historique  la  manière  dont  les  vérités  de 
la  science  ont  été  appliquées  aux  arts  utiles,  et  les 
avantages  que  la  société  en  a retirés.  Depuis  la  pre- 
mière invention  de  l’art  d’extraire  les  métaux  de  leurs 
mines  brutes,  jusqu’à  la  cônuaissance  de  la  liqueur  de 
blanchiment,  la  chimie  n’a  pas  cessé  de  favoriser  la  vie 
civile  et  d’améliorer  la  condition  des  hommes. 

D ans  les  manufactures  de  la  porcelaine  et  du  verre, 
dans  les  arts  de  la  teinture  et  de  la  tannerie,  elle  a 
donné  de  l’élégance,  de  l’agrément  et  de  la  commodité 
aux  objets  de  nos  besoins.  Dans  ses  applications  à la  mé- 
decine , elle  a détourne  les  maladicsles  plus  redoutables^ 
et  en  donnant  lieu  à la  découverte  de  la  poudre  à canod 
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elle  a changé  les  institutions  de  la  société  et  a rendu  1» 
guerre  plus  indépendante  de  la  force  physique , motus 
personnelle  et  moins  barbare. 

• 

C’est  en  effet  dans  cette  science  une  double  source 
d’intérêt  que  , pendant  qu'elle  touche  de  près  aux  grandes 
opérations  de  la  nature , elle  se  tient  attachée  aux  pro- 
cédés les  plus  vulgaires  comme  les  plus  perfectionnés 
des  arts  de  la  société.  Il  ne  s’y  découvre  jamais  de  loi 
nouvelle  sans  que  notre  admiration  pour  la  beauté  de 
l’ordre  qui  régit  le  système  de  l’univers,  ne  s’accroisse-, 
et  les  substances  nouvelles  qui  se  découvrent , deviennent 
toutes,  plus  tôt,  plus  tard,  des  objets  d'utilité,  de 
commodité  ou  d’agrément  pour  la  vie. 

Quand  on  considère  les  progrès  rapides  que  la  chimie 
a faits  depuis  peu  d’années  , et  le  grand  nombre  de 
praticiens  habiles  qui  la  cultivent  eu  ce  moment , ou 
ne  peut  qu'augurer  très  favorablement  de  ses  prochains 
progrès  et  des  applications  utiles  auxquelles  elle  donnera 
lieu.  Ses  vérités  les  plus  importantes  peuvent  aujourd'hui 
être  exprimées  par  des  rapports  numériques  extrême- 
ment simples  et  que  ceux  qui  étudient  la  science  peuvent 
facilement  s'approprier.  Les  appareils  propres  à faire 
de  nouvelles  recherches  sont  aussi  chaque  jour  perfec- 
tionnés -,  ils  sont  devenus  d’un  maniement  plus  facile  et 
d'un  prix  moins  élevé. 

Les  premières  époques  d'une  science  sont  toujours 
. marquées  par  la  complication  ; et  les  résultats  les  plus 
important»  sout  ordinairement  obtenus  par  les  moyen» 
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les  plus  simples.  Un  grand  nombre  de  phénomènes 
chimiques  a déjà  été  soumis  au  calcul , et  il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’avant  peu  l’ensemble  de  la  science 
pourra  être  expliqué  par  des  principes  mathématiques. 
La  connexité  des  métaux  vulgaires*  avec  les  bases  de* 
alcalis  et  des  terres*  et  les  gradations  de  rasserablance 
entre  les  bases  des  dernières  èt  celles  des  acides  font 
entrevoir  une  identité  de  constitution  entre  tous  les 
corps  combustibles;  et  il  ne  manque  pas  de  faits  qui 
autorisent  h ne  plus  regarder  la  possibilité  de  leur  dé- 
composition comme  une  pensée  chimérique.  Il  est  con- 
traire à l’ordre  habituel  des  choses  que  des  phénomènes 
aussi  parfaitement  en  harmonie  que  ceux  qui  constituent 
le  système  de  la  terre,  puissent  dépendre  de  la  grande  diver- 
sité d’agens  qui  est  admise  dans  notre  système  artificiel  ; 
et  l’on  e$t  fondé  à prévoir  une  réduction  considérable  dans 
le  nombre  des  corps  indécomposés  et  à s’attendre  que 
les  analogies  de  la  nature  se  conformeront  aux  opéra- 
tions perfectionnées  des  arts.  Plus  on  étudiera  les  phé- 
nomènes de  l’univers,  plus  leurs  liaisons  deviendront 
apparentes  et  plus  leurs  causes  se  montreront  simples , 
leur  destination  sublime  , et  plus  la  sagesse  et  la  puis- 
sance de  leur  auteur  inspireront  d’admiration  et  com- 
manderont de  respect. 


]Vous  ne  pensons  pas  avec  l’auteur  que  lage  mûr  de  la 
chimie  soitencore  à venir.  L’état  de  la  science  qui,  selon 

lui  , doit  marquer  cette  époque,  existe  aujourd’hui.  Les 
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élémcns  des  corps  paraissent  réduits  au  plus  petit  nombre 
possible;  savoir  , pour  la  matière  brute  , à l'oxigène  et 
l’hydrogène,  et  pour  la  matière  organisée,  aux  deut 
mêmes  principes  et  à du  calorique.  Les  rapports  de  l’élec- 
tricité avec  l’action  chimique  sont  connus.  Le  timide  élec- 
trique, agissant  comme  chaleur,  détermine  la  compo- 
sition des  corps  ; agi>sant  comme  électricité  , il  détermine 
leur  décomposition.  Dans  le  premier  cas,  il  augmente 
la  capacité  de  l’un  des  corps  et  l’intensité  de  l’autre,  et 
par  suite,  l’activité  des  deux  ; dans  le  second  cas  , il  sc 
combine  avec  le  corps  comburant  et  excite  un  étal  né- 
gatif, qui  oblige  le  corps  à rétrograder  vers  le  positif, 
et  eu  partie  il  s’applique  sur  le  corps  combustible  et 
lui  communique  un]  état  positif  qui  le  fait  avancer 
vers  le  négatif.  Les  autres  rapports  électriques  consistent 
en  ce  que  les  corps  qui  se  combinent  dégagent  du  ca- 
lorique , et  que  ceux  qui  se  décombinent  eu  fixent-  L’at' 
traction  chimique  n’est  plus  une  propriété  mais  un  ré- 
sultat : c’est  l’eiret  de  la  faculté  combustible  qui  près 
de  la  faculté  comburante  prend  la  place  de  la  matière 
de  la  combustion,  d’où  l’engagement  entre  les  corps.  Tous 
les  autres  rapports  sout  compris  dans  ceux-ci  ; les  pro- 
portions déterminées  siîut  des  faits  et  non  des  principes  ; 
et  la  forme  crystalline  est  un  état  des  corps  et  non  une 
loi;  et  la  science  du  chimiste  n’est  que  la  connaissance 
des  rapports  dans  ‘lesquels  l’hydrogène  et  le  calorique 
se  proportionnent  pour  la  saturation  de  l’oxigène. 


A.  D.  T. 


Digitized  by  Google 


mm  I 


, wm 


*.  • . 


££ vtVs-;’^  v‘ 

- - ' . <jg 

' » --  'i.V 


ELEMENS 


PE 


PHILOSOPHIE 

CHIMIQUE. 


PARTIE 


[1T  . 


SUR  LES  LOIS  DES  CHANGEMENS  CHIMIQUES, 
SUR  LES  CORPS  INDÉCOMPOSÉS 


re.4> 


SUR  LEURS  COMBINAISONS  PRIMAIRES. 


■%:  • r ..  • ^>2*ÎV-' 

-.T^T.  ~lTi  tri  ’ J •>.■» 


r*  •«  ^ 


»‘4  .i- 

> ■ * : 

■ . 

- - •»  ■ **.  ',*••  » ; 

. : « V ' . . I •/!>  v i*  ».v  • 


■ 

■ . 

ÉT 


. 

. 


I 


Digitized  by  Google 


ÉLÉMENS 

DE 


SUR  LES  POUVOIRS  ET  LES  PROPRIÉTÉS  DE  LA  MATIÈRE  , ET 
SUR  LES  LOIS  GÉNÉRALES  DES  CHANGEMENS  CHIMIQUES. 


I.  Observations  préliminaires. 

T jes  formes  et  les  aspects  des  êtres  et  des  choses  qui 
couvrent  la  "surface  externe  du  globe  sont  variés  à l’in- 
fini , et  sç  trouvent  sujets  à une  continuelle  alteration. 
La  surface  entière  du  globe  éprouve  également  des  mo- 
difications. Soumise  à l’action  de  l’humidité  et  de  1 air , 
elle  fournit  la  nourriture  aux  plantes.  Un  nombre  im- 
mense de  productions  végétales  naît  de  matières  qui  sont 
en  apparence  les  mêmes.  Celles-ci  passent  à 1 état  de 
substances  animales.  Une  sorte  de  matière  animale  so 
transforme  en  une  autre.  Les  formes  les  plus  parfaites 
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et  les  plus  belles  de  la  vie  organisée  déclinent  au  bout 
d’un  certain  temps  et  sc  résolvent  en  agrégés  inorgani- 
ques -,  et  les  mêmes  substances  élémentaires,  différem- 
ment disposées  , sont  répandues  dans  le  sol  inerte  , ou 
étalent  dans  les  ileurs  le  coloris  le  plus  brillant  et 
répandent  l’odeur  la  plus  suave  , ou  bien  elles  devien- 
nent dans  les  animaux  les  organes  actifs  de  l’esprit  et 
de  l'intelligence.  Des  cliangemens  du  meme  ordre  se 
rencontrent  dans  les  opérations  de  l’art;  des  substances, 
ayant  le  caractère  de  terres  , sont  converties  eu  métaux; 
de  l’argile  et  du  sable  sont  unis  de  manière  à former 
de  la  porcelaine  ; des  terres  et  des  alcalis  sont  com- 
binés en  verre  ; des  substances  insipides  deviennent 
âcres  et  corrosives  ; des  couleurs  sont  fixées  sur  des 
étoffes , changées  ou  enlevées  ; en  un  mot  , les  produc- 
tions des  règnes  minéral , végétal  et  animal  , sont  trans- 
formées en  substances  nouvelles , et  appropriées  aux 
besoins  et  à l’agrément  de  la  vie  civilisée. 

Vouloir  traiter  en  détail  de  phénomènes  aussi  diversi- 
fiés et  aussi  compliqués  , les  distribuer  et  déduire  des 
lois  générales  de  leurs  analogies  , serait  un  travail  au- 
quel la  vie  la  plus  longue  de  l'homme  le  plus  labo- 
rieux et  le  plus  intelligent  serait  en  vain  consacrée.  Le 
commençant , qui  a l’avantage  de  pouvoir  se  rapporter 
aux  connaissances  recueillies  par  différens  individus  > 
en  ditiércus  temps , peut  suivre  des  méthodes  beau- 
coup plus  simples  d’acquérir  la  science  , en  recourant 
aux  principes  généraux  qui  fout  connaître  les  pouvoirs 
et  les  propriétés  de  la  matière,  lesquels  donnent  lieu 
aux  phénomènes  de  la  chimie.  11  applique  ces  princi- 
pe» aux  actions  qui  se  passent  entre  les  divers  corps 
exislans  dans  la  nature  ou  qui  sont  produits  par  l’art  ; 
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il  procède  graduellement  et  se  rapporte  aux  observa» 
tions  , aux  expériences  et  aux  analogies  distinctes  , et 
passe  des  chaugcmens  les  plus  simples  aux  plus  com- 
pliqués , de  inauière  à dévoiler  les  lois  qui  les  gou- 
vernent. , 

Nous  avons  établi  comme  probable  que  la  substance  do  globe  , avant 
ton  organisation  , était  composée  de  parties  égales  d'oxigène  et  d'hy- 
drogène , et  que  son  immense  masse  restée  inorganique  pouvait  encore 
consister  dans  les  mêmes  principes.  L’intervcniion  du  calorique,  en  enle- 
vant à cette  matière  une  portion  d’oxigèue,  Ta  laissée  surcombinée  d'hydro- 
gène, et  par  conséquent  transformée  en  métaux.  Ce  sont,  sous  la  forme  de 
terres  ou*  métaux  oxidés  f les  substances  presque  exclusives  qui  cou- 
vrent la  surface  du  globe.  Un  enlèvement  plus  on  moins  considérable 
d’oxigèuc  , d’où  est  résulté  une  surcombioaisou  diversement  proportion- 
née d'hydrogène  , a donné  lieu  à la  formation  des  divers  métaux.  U est 
probable  que  les  oxides  terreux  ne  se  soient  pas  formés  postérieurement 
à leurs  métaux , mais  simultanément  avec  eux.  Il  suffit , en  effet  , que 
Jn  calorique  intervienne  dans  la  combinaison  , pour  que  de  la  matière 
primitive  à laquelle  de  l’oxigêne  avait  été  enlevé  fut  transformée  eu 
oxide  métallique  ; car  on  tel  oxide  est  de  celte  matière  désoxigénéc  pour 
IV Ut  de  métal,  sans  calorique  intimement  combiné  Si  l’eau  avait  duoxider 
les  métaux  des  terres  , en  en  déplaçant  I hydrogène  oxidable  et  en  dépo- 
sant elle-même  du  calorique , beaucoup  pins  d’hydrogène  se  serait  trouvé 
dans  l’ajr,  comme  produit  de'cctte  immense  opération.  L eau  an  contraire  est 
née  de  la  substitution  du  calorique  a une  grande  quantité  d'hydrogéné 
près  de  foxigène  delà  matière  primitive,  et  sans  doute  aussi  de  l’oxi- 
gèae  enlevé  , uni  à de  l’hydrogcnc  déplacé.  L'eau  est  le  seul  corps  oxidé 
qui  n’a  point  de  hase  , et  c’est  la  seule  combinaison  ternaire  connue. 
Le  ffax  oxigène  consiste  en  parties  égales  d'oxigène  et  de  calorique , 
comnida  matière  primitive  du  globe  consiste  eu  parties  égales  <roxi- 
gèoe  et  d’hydrogène.  Il  n’y  a également  que  ees  deux  combinaisons  binaire* 
dans  la  nature  ! tomes  les  autres  combinaisons  sont  plu*  compliquée* 
on  consistent  en  dns  composés  avec  le  seul  corps  simple  qui  est  l’Iiy- 
drogèuc,  ou  avec  des  corps  enx  mêmes  déjà  composés  Les  métaux  ont 
pour  principes  la  combinaison  binaire  d'oxigène  et  d’hydrogène , avec 
ce  dernier  principe  en  surcombinaison  Ce  sont,  avec  l’hydrogène , le» 
»euls  corps  non -oxides  connus,  ou  les  seuls  qui  contiennent  l’hydro- 
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gène  réduit  , parce  que  le  principe  qui  est  l’élément  de  tome  com- 
buxtion  doit  l’étre  aussi  de  toute  réduction. 

On  voit  déjà  que  l’adjonction  du  calorique  4 nn  corps  réduit,  avec 
déplacement  à demeure  d'une  quantité  relative  d’hydrogène  , doit  faire 
de  ce  corps  un  oxide  : c’est  probablement  aiusi  que  se  sont  oxides  les 
métaux  des  terres , et  qu’à  été  désengagé  l'hydrogène  pour  la  formation 
d’une  partie  de  l'eau. 

Les  arides  secs  hydrogénés  , ou  le  carbone  , Paiote  , le  soufre , le 
phosphore  , le  bore  et  le  fluors,  ont  ainsi  pu  prendre  naissanee  par 
des  métaux  qui  se  sont  oxides  en  s’adjoignant  inamnviblement  du  calo- 
rique et  sans  que  de  l’hydrogène  en  ail  été  déplacé  & demeure. 

De-mémc  l’acide  muriatique  oxigéné  aura  pn  devoir  son  existence  , soit 
4 un  métal  fortement  déplacé  daus  son  hydrogène  , avec  demeure  en 
engagement  de  son  oxigène,  à l’aide  du  calorique  inamoviblcment  accé- 
dant , ou  l’acide  muriatique  simple  a pu  être  le  produit  d’une  formation 
immédiate  d’eau  dans  laquelle  de  la  base  légèrement  désoxigénée  a été 
retenue. 

Pour  épronver  le  changement  organisateur  dans  sa  matière , le  globe 
a seulement  dû  se  trouver  momentanément  4 une  distance  du  soleil  , 

4 laquelle  , 4 l’aide  du  calorique  , de  l’hydrogène  , a pu  être  déplacé,  on 
de  l’oxigéne  enlevé. 

II.  Des  formes  de  la  matière. 

i.  Parmi  les  vues  géuérales  que  l’ou  peut  déduire 
des  propriétés  des  corps  naturels , certains  rapports  au- 
torisent à les  distribuer  en  quatre  classes  différentes  , 
dont  chacune  est  distincte  par  des  qualités  sensibles 
et  constantes. 

a.  La  première  classe  est  composée  de  corps  soli- 
des f lesquels  forment  la  grande  partie  de  ce  qui  est 
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cotmu  du  globe.  Les  corps  solides  , lorsqu’ils  sont  ea 
petites  masses  , conservent  une  l'orme  quelconque  que, 
par  des  moyens  mécaniques,  ou  parvient  à leur  donner. 
Leurs  parties  sout  difficilement  séparées,  et  ne  peuvent 
pas  de  suite  être  réunies  après  leur  séparation.  Quel- 
ques corps  de  cette  nature  cèdent  sous  la  pression  ; 
mais , après  que  l’effort  a cessé  , ils  ne  reprennent  pas 
leur  première  forme  : ils  sout  appelés  corps  non-élas- 
tiques -,  d’autres  corps  qui  reprennent  leur  forme  sont 
appelés  corps  élastiques.  Les  corps  solides  diffèrent 
entre  eux  par  le  degré  de  leur  dureté  , par  leur  cou- 
leur , leur  opacité  ou  leur  transparence  , et  par  leur 
densité  ou  différence  de  poids  sous  les  mêmes  volumes, 
et  lorsque  leurs  formes  sout  régulières,  ou  qu’ils  sout 
cristallisés  par  la  nature  de  ces  formes. 

3.  La  seconde  classe  est  composée  de  corps  liquides, 
dont  les  variétés  sont  encore  plus  nombreuses.  Les  li- 
quides, lorsqu'il* sout  en  petites  masses,  affectent  la 
forme  spliérique  ; leurs  parties  jouissent  du  libre  mou- 
vement. Ils  diffèrent  en  densité  et  ténacité,  en  cou- 
leur, en  opacité  et  en  transparence.  Ils  sont  en  général 
regardés  comme  incompressibles  , ou  du-moius  une  force 
mécanique  très  - considérable  est  requise  afin  de  leur 
faire  occuper  un  espace  sensiblement  plus  petit.- 

4-  Les  corps  de  la  troisième  classe,  ou  les  fluides  élasti- 
ques ou  gaz,  existent  dans  l’atmosphère  à l’état  de  liberté; 
mais  on  peut  les  sceller  k l’aide  de  solides  et  en  même 
temps  de  liquides  , dans  la  vue  d’en  examiner  les  pro- 
priétés. Leurs  parties  sont  très -mobiles  ; ils  peuvent 
être  condensés  et  dilatés,  et  leurs  volumes  sont  l’inverse 
des  poids  qui  les  compriment.  Tous  les  fluides  élasti- 
ques connus  sout  transpareus  , et  ils  ue  se  présentent 


que  sous  deux  ou  trois  différentes  couleurs.  Ds  diffé- 
rent matériellement  en  densité. 

5.  Outre  ces  formes  de  la  matière  sous  lesquelles 
on  peut  facilement  la  soumettre  à l’expérieuce  , et  dont 
on  peut  considérer  les  parties  comme  étant  dans  un 
repos  apparent , il  existe  d’autres  formes  de  cette  même 
matière,  que  nous  connaissons  seulement  dans  leur  état 
de  mouvement  lorsqu’elles  agissent  sur  les  organes  de 
nos  sens  ou  sur  d’autres  matières,  et  qui  ne  sont  point 
susceptibles  d’élre  scellées.  Ou  les  nomme  quelquefois 
substances  êthcrces  , dénomination  qui  est  moins  im- 
propre que  celle  de  substances  impondérables.  11  ne 
peut  y avoir  de  doute  que  de  la  matière  sc  meuve 
dans  l’espace  entre  le  soleil  , les  étoiles  et  notre 
globe  ; mais  c’est  uu  sujet  de  discussion  de  savoir  si 
des  particules  qui  se  snccèdeut  sont  émanées  par  les 
corps  célestes  , ou  si  le  mouvement  est  simplement 
communiqué  par  ces  corps  à des  pa recules  qui  en  sont 
voisines , et  transmis  des  unes  aux  autres  par  des  im- 
pulsions successives.  La  matière  élhérée  diffère  , soit 
dans  sa  nature  , soit  dans  la  manière  dont  clic  est  af- 
fectée par  le  mouvement  ; car  elle  produit  différens  ef- 
fets comme , par  exemple,  de  la  chaleur  rayonnante  et 
différentes  sortes  de  lumière. 

Le»  corps  étbérés , dont  U matière  n’appartient  point  i la  planète 
de  1a  terre  , ne  peuvent  graviter  vers  elle  , ni  par  conséquent  manifester 
aucun  poids.  La  plupart  de  ces  corps  . si  pas  tous  , sont  d’émanation  so- 
laire , et  parviennent  au  globe  par  l'effet  du  parlait  ressort  dont  leurs 
particules  sont  douées  , cl  en  vertu  duquel  elles  sont  relancées  dans 
l’espace,  dès  l'instant  que  , dans  leur  retour  vers  le  soleil  , elles  arrivent 
dans  une  couche  assez  dense  de  l’atmosphère  solaire  pour  recevoir  une 
nouvelle  impulsion  centrifuge , et  redevenir  lumière,  tout  comme  des  par- 
ticules de  calorique  qui  sc  dégagent  d'un  point  enflammé  , dans  un  toi- 
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lien  où  leur  mouvement  est  libre  , prennent  Ta  forme  lumineuse  mt  tonte 
la  périphérie  du  point  dégageant  où  la  densité  est  assez  considérable 
pour  cet  effet.  La  lumière  lancée  par  le  soleil  continue  de  se  mouvoir  dans 
l’espace  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  des  planètes  qui,  ou  la  réfléchissent  , 
et  alors  elle  retourne  vers  le  soleil  avec  la  meme  vitesse  qu’elle  en  était 
partie  , on  qui  l’absorbent  plus  ou  moins  complcttcmcnt , cc  qui  la  mo- 
difie partie  en  électricité  et  partie  en  chaleur  , suivant  la  perte  de 
ressort  qu’elle  éprouve.  Dans  cet  état,  elle  se  combine  aux  corps  suivant 
lenr  faculté  de  la  contenir  plus  ou  moins  tendue,  et  inamoviblement 
jusqu’à  cc  que  l’engagement  qu’elle  forme  soit  dissout  par  une  substi- 
tution d'hydrogène  à sa  matière  , ou  temporairement  et  en  union  que  la 
baisse  de  la  température  lait  cesser  ; ■ ou  bien  elle  s’applique  à la  sur- 
face des  corps , et  se  trouve  empêchée  dans  son  expansion  par  la  force 
cohibante  de  l’air  dans  lequel  les  corps  sont  plongés. 

La  matière  de  U lumière  ainsi  modifiée  ne  cesse  de  tendre , par  un 
mouvement  de  gravitation  , vers  sa  planète  qui  est  le  soleil , lequel  mou- 
vement est  opposé  à la  tendance  vers  la  terre.  *La  chaleur  parcourerait 
librement  la  ligne  de  sa  gravité,  quoique  avec  un  mouvement  retardé , 
aussi  long-temps  qu’ci  le  est  retenue  dans  l’atmosphère  terrestre  où  elle 
rencontre  des  corps  qui  s’opposent  à son  passage,  si  cllcn’ctaît  presque 
toujours  assimilée  par  l’air  qui  la  fait  servir  h sa  composition.  La  partie 
de  l’électricité,  qui  n’est  point  assimilée  par  l’air , s’y  décompose  en  pré- 
sence du  soleil  en  partie  lumineuse  et  en  partie  échauffante , et  retourne 

vers  cet  astre  avec  des  vitesses  différentes  en  raison  des  élasticités  res- 
% 

pectives  de  ces  modifications.  Le  calorique -chaleur  étant  arrivé  aux 
extrêmes  limites  de  l’atmosphère  d’une  planète  étrangère  se  livre  en  li- 
berté k l’impulsion  de  sa  pesanteur,  et  se  rapproche  du  soleil  avec  1* 
même  mouvement  accéléré  qu’un  corps  terrestre  qui  revient  u terre  par 
nu  milieu  non  résistant. 

De  l’affinité  , soit  de  combinaison  k demeure  , soit  de  pénétration  avec 
amovibilité  spontanée  , laquelle  est  continuellement  contrariée  par  la 
force  centrifoge  par  rapport  à la  terre  que  le  coloriqne  exerce  sur  ce* 
corps,  résulte  une  opposition  de  tendances  à laquelle  la  matière  terrestre 
doit  scs  raoavemcns  , dont  les  uns  mécaniques  sont  dus  k l’afÜotlé  de 
pénétration,  et  les  autres  chimiques  appartiennent  k J’aiTinité  de  combi- 
naison. Les  premiers  moavemens  se  régissent  par  les  lois  de  l'équilibre 
auquel  le  calorique  est  sollicité  par  un  effet  de  son  ressort;  et  les 


féconds  ne  reconnaissent  d’antre  impulsion  que  celle  du  calorique 
qui,  près  de  l’oxigéne,  se  subèiituc  à l’hydroçèuc  , ou  de  l’hydiogcnf 
qui  *»’ y substitue  au  calorique.  « t 

Dans  tout  cliangement  chimique  de  la  matière  , où  du  calorique  est 
engagé  à demcuie,  il  doit  y a*oir  présriice  d'oxigène  • car  c’en  avec 
ce  seul  pr»n«  ipe  que  le  calorique  peut  contracter  de  l’uuion.  Le  caractère 
d'une  pareille  union  se  manifeste  parle  désengagement  de  l’hydrogène, 
soit  libre,  soit  combiné:  toute  autre  combinaison  du  calorique  avec  un 
corp*  u’est  que  temporaire,  cl  cesse  avec  l’incorporation  foicée  du  ca- 
lorique qui  l’o<  casionue  et  à mesure  que  l'hydrogène  peut  reprendre  sa 
place  que  d’abord  il  avait  occupée  près  de  l’oxigêue  du  corps. 

Los  differentes  formes  de  la  matière  et  leurs  chan- 
geraens  dépendent  de  forces  actives  , telles  que  la  gra- 
vitation , la  cohésion  , la  répulsion  calorifique  ou  cha- 
leur, l’attraction  chimique  et  l'attraction  électrique, 
dont  les  lois  doivent  cire  étudiées  avec  attentiou. 

III.  De  la  gravitation. 

i.  Une  pierre  qu’on  lance  dans  l’air  redescend  ra- 
pidement vers  la  surface  de  la  terre  ; cet  effet  est  dû 
à la  gravitation.  Tous  les  grands  corps  de  l’univers  sont 
poussés  les  uns  vers  les  autres , en  vertu  d'une  pareille 
force,  t u boulet  de  canon  lancé  dans  l’espace , décrit 
une  courbe  et  finit  par  retomber  à terre.  Si  l’impulsion 
que  lui  communique  la  poudre  à canon  acquérait  une 
force  suffisante,  et  que  le  boulet  pût  se  mouvoir  dans 
un  espace  non  résistant , il  continuerait  de  tourner  au- 
tour de  la  terre  par  l’effet  de  l’équilibre  entre  les  deux 
forces  de  gravité  et  de  projection.  La  lune  et  les  pla- 
nètes, comme  Newton  l'a  démontré  , sont  retenues  dans 
leurs  orbites  par  de  semblables  lois  , et  l’harmonie 
ainsi  que  l'invariabilité  de  leurs  révolutions  eu  sont  des 
résultats. 
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a.  Les  corps  gravitent  les  uns  vers  les  autres  •,  ce- 
pendant les  corps  plus  petits  le  fout  avec  des  forces 
proportionnellement  plus  considérables  que  les  plus 
grands  , d’oü  a été  tiré  l’axiôtne  que  la  gravité  est  eu 
raison  directe  de  la  masse  : la  gravitation  forme  eu 
effet  la  mesure  de  la  masse  ou  quantité  de  matière. 

3.  La  gravité  agit  inversement  comme  le  carré  de 
la  distance. 

IV.  De  la  cohésion. 

i.  En  rapprochant  deux  particules  de  mercure  de 
manière  à se  trouver  en  contact  apparent , on  les  fait 
réunir  en  un  seul  globule.  Lorsqu’on  plonge  dans  de 
l’eau  un  tube  de  verre  ayant  un  très-petit  diamètre  , 
l’eau  s’y  élève  au  - dessus  de  son  niveau  : l’un  et  l’autre 
de  ces  effets  est  attribué  à la  cohérence  ou  attraction 
cohésive.  C’est  la  même  force  qui  maintient  la  forme 
des  solides  et  donne  la  sphéricité  aux  liquides  ; elle 
est  par  conséquent  une  cause  première  de  la  perma- 
nence de  forme  de  la  surface  de  la  terre.  On  dit  vul- 
gairement qu’elle  n’agit  qu’à  la  surface  des  co'-ps  ou 
à leur  contact  immédiat  ; mais  cela  ne  parait  pas  être 
ainsi.  Cette  force  agit  bien  certainement  avec  plus  d’é- 
nergie à de  petites  distances;  cependant  la  forme  sphé- 
rique de  petites  portions  d’un  liquide  ne  peut  être  pro- 
duite que  par  l’attraction  que  les  diverses  parties 
dont  cette  portion  est  composée  exercent  les  unes  sur 
les  autres  ; et  la  plupart  de  ces  attractions  doivent 
être  exercées  à des  distances  sensibles  , de  sorte  que , 
malgré  tout  ce  qu’on  pourrait  avoir  à y opposer  , 
la  gravitation  et  la  cohésion  peuvent  u’être  que  des 
modifications  de  la  meme  loi  générale  d’attraction  , 
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agissante , dans  nn  cas  , à des  distances  qn’on  peut  fa- 
cilement mesurer,  et  dans  l’autre  cas,  produisant  scs 
ell'ets  à des  distances  dont  il  est  difficile  de  faire  l'es- 
timation. 

•2.  Quelques  physiciens  ont  essayé  d'expliquer  l’af- 
traction  en  général , en  supposant  l’existence  d’uue  ma- 
tière inconnue,  parcourant  l’univers  eu  lignes  droites, 
et  par  laquelle  les  corps  seraient  poussés  les  uns  vers 
les  autres  ; mais  jusqu’à  ce  que  les  phénomènes  puis- 
sent être  expliqués  d’après  une  telle  supposition  , on 
doit  la  considérer  comme  dénuée  de  preuves,  et  il  n’y 
a pas  de  motif  de  supposer  que  la  matière  ne  puisse 
agir  à distance;  et  il  est  absolument  nécessaire,  afin  de 
pouvoir  rendre  raison  des  raouvemens  planétaires  , de 
supposer  qu’il  existe  dans  l’univers  un  espace  vide  de 
matière. 


V.  De  la  chaleur  ôu  repulsion  calorifique. 

i.  Lorsqu’un  corps,  qui  produit  sur  nos  organes  la 
sensation  de  la  chaleur  , est  mis  en  contact  avec  un 
autre  corps  qui  ne  possède  pas  la  meme  propriété  , il 
résulte  de  leur  action  mutuelle  que  le  corps  chaud 
se  contracte  et  perd  jusqu’à  un  certain  degré  de  sa 
faculté  de  communiquer  la  chaleur,  et  que  le  corps 
froid  se  dilate  et  acquiert  jusqu'à  un  certain  degré 
cette  meme  faculté. 

On  peut  citer  des  exemples  où  cette  loi  est  appli- 
quée à toutes  sortes  de  formes  de  la  matière  pondé- 
rable. Lu  cylindre  poli  d’étain , serrant  exactement  dau* 
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un  anneau , qu’on  échauffe  jusqu’à  ce  qu’il  fasse  bouil- 
lir l’eau  , cessera  de  passer  par  l’anneau  et  se  trou- 
vera élargi  dans  toutes  ses  dimensions.  Si , dans  une 
bouteille  ayant  un  col  tubulé  étroit  , on  écliauffe , à 
un  degré  sensible  au  tact,  de  l’esprit  de  vin,  ce  li- 
quide se  dilatera  et  montera  dans  le  col  , et  si  l’on  rem- 
plit la  bouteille  d’air,  et  qu’on  la  renverse  sur  l’eau, 
sou  col  étant  rempli  de  ce  liquide  , en  y appliquant 
un  corps  échauffé  , l’air  se  dilatera  promptement  et 
forcera  l’eau  qui  est  dans  le  col  de  la  bouteille  à des- 
cendre. (Voyez  planche  i,  ligure  i.) 

2.  Différons  solides  et  liquides  se  dilatent  à des  de- 
grés très-différens  lü’squ’ils  sont  échauffés  par  les  mêmes 
moyens.  , 

Le  verre  est  moins  dilatable  qu’aucun  métal;  100000 
parties  de  ce  corps  portées  du  degré  de  la  congéla- 
tion à celui  de  l’eau  bouillante  se  dilatent  de  ma- 
nière à occuper  iooo83  parties  ; 100000  parties  de 
platine  , dans  les  mêmes  circonstances  , se  dilalcut  à 
100087  parties.  Le  même  nombre  de  parties  d’or  , 
d’antimoine  , de  fer  coulé  , d’acier  , de  fer  , de  bis- 
muth , de  cuivre  , de  cuivre  fondu , d’argent  et  d’é- 
tain , de  zinc  laminé  et  de  zinc  lorgé  , se  dilatent  dans 
l’ordre  suivant  : 100094  , 100108,  1001 11  , 2001x2, 
100126,  ioooi3  , iooi3g,  100170,  100189,  100288, 
100287  , 100296,  ioo3o8.  L’expansibilité  des  liquides 
est  en  général  plus  considérable  que  celle  des  soli- 
des. L’alcohol  parait  être  plus  dilatable  que  les  hui- 
les , et  les  huiles  sont  en  général  plus  dilatables  que 
l’eau.  Cent  mille  parties  de  mercure  au  degré  de  la 
glace  acquièrent,  au  degré  de  l’eau  bouillante , ioi835. 
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Tous  les  fluides  élastiques  ou  les  difTérens  airs  qui  ont 
été  examinés  , étant  échauflés  au  meme  degré  , se  di- 
latent de  la  même  quantité  , comme  MM.  Dalton  et 
Cay-Lussac  Tout  démontré.  Cent  parties  de  chacun  de 
ces  airs  , étant  échaudées  du  point  de  la  congélation 
jusqu  à celui  de  l’eau  bouillante , acquièrent  environ 
i6~j5  parties. 

Il  est  évident  que  la  densité  des  corps  doit  dimi- 
nuer avec  leur  dilatation  ; et  pour  les  liquides  et  les 
gaz , dont  les  parties  sont  mobiles  , plusieurs  phéno- 
mènes importans  dépendent  de  cette  circonstance.  Lors- 
que de  la  chaleur  est  appliquée  à un  liquide  ou  à 
un  gaz,  la  partie  échaudée  chau^  de  place  et  monte  , 
et  la  partie  froide  descend  et  va  occuper  la  place  do 
la  premier^.  Par  une  suite  de  cet  effet  , des  courans 
continuels'  sont  déterminés  dans  l’occéau  et  dans  de 
grandes  pièces  d’eau.  Dans  les  climats  tropiques  , l’ean 
échaudée  monte  à la  surface  de  la  mer  et  coule  vers 
des  climats  plus  froids,  et  ainsi  l’eau  du  courant  du  golphe 
Cgulphs Irro m)  est  jetée  àdesmilliers  de  milles  de  sa  source, 
et  des  courans  profonds  passent  des  parties  plus  chaudes  à 
celles  plus  froides  de  la  mer.  Le  but  général  de  ces  dé- 
placcmcnsest  de  rendre  uniforme  la  température  du  globe. 

Dans  l’atmosphère , l’air  échauffé  se  porte  sans  cesse 
vers  le  haut  , et  l’air  froid  descend  pour  venir  occuper 
sa  place  •,  ce  qui  forme  la  principale  cause  des  vents. 
Par  un  effet  de  la  rotation  de  la  terre  , l’air  qui  se 
porte  des  pôles  vers  l’équateur  est  moins  rapidement 
mû  que  l’atmosphère  par  laquelle  il  passe,  et  produit 
un  vent  d’est  -,  l’air  qui  passe  de  l’équateur  vers  les  pô- 
les , ayant  plus  de  mouvement , occasionne  un  vent 
d’oüest , et  dans  ces  déplacemcns  , les  différentes  par- 
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lies  de  l'atmosphère  sont  mêlées  entre  elles.  Le  froid 
est  maîtrisé  par  la  chaleur  ; l’air  humide  de  la  mer  est 
mêlé  avec  l’air  sec  de  la  terre  , et  la  grande  masse  de 
fluide  élastique  qui  entoure  le  globe  est  maintenue  dans 
un  état  approprié  aux  besoins  de  l’existeuce  végétale  et 
de  la  vie  animale. 

3.  Il  y a plusieurs  exceptions  dans  la  loi  relative 
à la  dilatation  des  corps  pendant  qu’ils  deviennent 
susceptibles  de  communiquer  la  sensation  de  la  chaleur; 
ces  exceptious  paraissent  eutiéremeut  dépendre  de  cer- 
tains changemens  chimiques  dans  la  constitution  des 
corps,  ou  des  dispositions  de  leur  forme  cristalline.  Ainsi, 
de  l’argile  se  contracte  considérablement  à une  forte 
chaleur  , et  c’est  sur  la  mesure  de  ces  contractions 
cju’est  fondée  la  construction  du  pyromètre  de  Wedg- 
wood  ; mais  , dans  ce  cas  , l’argile  laisse  d’abord  échap- 
per l’eau  qui  lui  était  unie  , et  ensuite  scs  parties 
cohérent  avec  plus  de  force  , et  , de  lâchement  agré- 
gées qu’elles  étaient,  elles  devienneut  étroitement  unies. 
L’eau  se  dilate  avant  de  se  congéler , ef  pendant  sa 
congélation  sou  expansion  devient  considérable  ; mais 
alors  elle  prend  la  forme  cristalline  , et  ses  parties , 
pendant  qu’elles  s’arrangent  pour  former  un  solide  ré- 
gulier , laissent  probablement  entre  elles  de  plus  grands 
interstices  que  ceux  qu’elles  occupaient  lorsque  dans 
le  liquide  elles  se  trouvaient  à des  distances  égales. 
Ainsi  le  même  poids  de  matière  occupera  un  espace 
beaucoup  plus  grand  , lorsqu’elle  sera  distribuée  en  un 
certain  nombre  d’octaèdres  , que  lorsqu’elle  le  sera  en  un 
semblable  nombre  de  cubes  ou  de  prismes  hexagones  ; 
de -meme  quelques  solutions  salines  qui  se  cristallisent 
eu  prismes  se  dilatent  au  moment  ou  elles  deviennent 


s 


Digitized  by  Google 


[ 16  ] 

solides  : la  même  chose  à lieu  avec  le  fer  coulé , Iô 
bismuth  et  l’antimoine. 

La  dilatation  que  l’eau  prend  en  sc  congelant  est 
vue  par  la  circonstance  de  la  glace  qui  surnage  l’eau; 
et  lorsque  l’eau  , mise  dans  un  vase  profond,  est  exa- 
minée au  moment  de  sc  congeler  , on  la  trouve  lé- 
gèrement plus  chaude  du  bas  que  du  haut.  Ces  effets 
sont  d’une  grande  importance  dans  l’économie  de  la  na- 
ture. L’eau  se  congèle  seulement  à sa  surface  et  là 
où  elle  est  soumise  à l’action  échauffante  du  soleil 
et  des  courans  d’air  chaud  , lesquels  tendent  à la  ré- 
tablir dans  son  état  de  liquidité  ; et  lorsque  l’eau  s ap- 
proche du  point  de  la  congélation  , elle  sc  met  à des- 
cendre , et  il  ne  peut  se  former-  de  glace  avant  que 
la  totalité  de  l’eau  u’ait  atteint  le  degré  de  refroidisse- 
ment auquel  elle  a sa  plus  grande  densité  ; et  dans  les 
parties  profondes  de  lu  mer  et  des  lacs  , comme  sous 
quelques  latitudes  septentrionales  , la  longue  durée  de 
l’hiver  ne  suffit  pas  pour  refroidir  l’eau  jusqu’au  degré 
de  sa  conversion  eu  glace. 

H y a une  grande  différence  , sous  le  rapport  de»  effets  , entre  le 
calorique  qui  , pénétrant  la  niasse  d’un  corps  , en  élève  seulement  la 
tcropéintnre  , et  celui  qui  se  combine  avec  nu  corps  pour  en  changer 
la  forme  et  souvent  la  composition. 

J’ai  appelé  autrefois  , le  premier  de  ces  deux  caloriques , calorique 
physique  , et  le  second  , calorique  chimique  , mais  l’uu  et  l’autre  con- 
tracte, avec  l’uuc  des  parties  d’un  corps,  un  engagement  stable  et  qui  est 
toujours  eu  icuiplacemenl  d’hydrogène  ou  dans  un  corps  seul  , qui  est 
la  glace  , pour  saturer  de  l’oxîgènc.  Nous  aurons  à la  fin  de  cet  article 
de  l'auteur  occasion  d'examiner  les  divers  rapports  du  calorique  avec 
les  corps  auxquels  il  se  combine  ou  fait  éprouver  des  clisngcmens. 

On  doit  considérer  la  glace  4 O."  H comme  de  la  glace  plus  froide  , 
<p»i  hydratée  par  de  l’eau  est  cristallisée  4 la  manière  d’un  sel.  En  mêlant 

de 
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de  Fean  à une  certaine  température  et  dans  un  rapport  donné  à de  la 
glace  refroidie  audessous  de  O ®,  qui  est  égale  à un  sel  ou  à un  oxide  mé- 
tallique soluble  , efïleuris  ou  calcinés , il  sc  développe  du  calorique  , dé- 
posé par  l’eau  qui  hydrate  la  glace  et  s’y  coml  »inc  en  eau  de  cristal- 
lisation. Aussi  la  combinaison  se  concrèle-t-elle  dans  ce  cas  , et , si  les 
proportions  ont  été  bien  saisies  , le  corps  résultant  se  trouvera  à O0. 
Ajouteï  à ce  corps , qui  a son  complet  d’eau  d’hydratation , de  l’eau 
à un  degré  quelconque  audessus  du  point  de  la  congélation  , et  celte 
fois  du  calorique  sera  fixe  , parce  que  l%au  , eu  place  d’hydrater  la 
glace , la  dissoudera  , et  qu’il  est  dans  la  natnre  de  l’eau  dissolvante  de 
combiner  du  calorique  , comme  il  est  dans  celle  de  l’eau  hydratante 
d’en  déposer  ; ce  qui  dépend  de  la  circoosiauce  que  l’eau  uc  peut  hy- 
drater un  corps  sans  que  son  oxigène  en  admette  l’hydrogène  en  subs- 
titution d’une  partie  de  son  calorique  , et  de  ce  qu’elle  ne  peut  dissou- 
dre un  corps  hydraté  sans  restituer  à l’eau  d’hydratation  le  calorique 
perdu.  C’est  proprement  cette  eau  et  non  le  corps  hydraté , que  l’eau 
dissolvante  prend  en  solution  ; et  ce  corps,  dans  une  matière  dissoute  , se 
trouve  vraiment  hors  d’hydratation. 

Le  ne  sont  que  les  corps  hydratés  qui  peuvent  être  dissonts  , et 
lorsque  des  corps  secs  le  sont  par  l’eau  , c’est  que  leur  hydratation  et 
leur  solution  s’opèrent  en  même  temps.  On  reconnaît  celle  production 
simultanée  des  deux  cITets  à la  température  qui  reste  stationnaire  en 
vertu  de  la  compensation  entre  le  calorique  absorbé  par  l’eau  qui  dissout , 
et  celui  déposé  par  le  même  liquide  qui  hydrate.  11  s’opère  alors  en  même 
temps  , et  de  l’hydratation , et  de  la  solution  et  déshydratation.  C’est 
parce  que  les  corps  dissout»  cessent  d’être  hydratés  que  dans  cet  état  ils 
sont  si  actifs  à contracter  d’autres  engagemens , lesquels  sont  tous  de  la 
même  nature  ou  de  substitution  d’hydrogène  à du  calorique , près  de 
l’oxigène  des  corps.  11  n’y  a pas  d’autre  combinaison. 

L’eau  qni  est  nn  composé  de  i5  d’oxigène  , de  i3  de  caloriqne  et  de 
2 d’hydrogène , cède , en  sc  congelant  , la  portion  de  son  calorique 
que  l’air  peut  lui  enlever  pour  sou  travail  du  solution  par  l’eau  , et  cette 
soustraction  de  calorique  la  rend  oxigénée.  L’eau  est  le  seul  corps  de  la 
nature  dont  l’oxigêne  peut  perdre  du  calorique  uni  recevoir  de  l’hydro- 
gène à la  place.  Aussi  la  glace  est -elle  la  seule  substance  qui  con- 
tracte des  engagemens  sans  déposer  du  calorique  , on  sans  obliger  le  corps 
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qui  est  engagé  à celte  déposition.  Le  gaz  acide  sulfureux  sTndrate  parla 
glace  qu’il  liquéfie  , sans  que  la  température  soit  élevée , malgré  que 
l'hydrogène  soussüiure  de  ce  gaz  se  combine  avec  l’oxigcnc  sursaturant 
de  l’eau. 

Ce  n’est  que  l’air  , dont  l’affinité  de  solution  par  l’eau  surpasse  celte 
de  la  glace  hydratée,  qui  peut  faire  congeler  l’eau  à peu  de  degrés  sous 
O*;  ceci  explique  comment  de  l’eau  enfermée  dans  une  bouteille  se  congèle 
infiniment  plus  tard  que  lorsqu’elle  est  eu  contact  libre  avec  l’air,  et  ne  se 
congèle  qu 'après  que  l’eau  d’imlratalion  ne  peut,  faute  de  caloriqdc,  rester 
plus  long-temps  dissoute  par  celle  de  solution.  Une  pareille  eau , comme 
.une  solution  de  sel  , se  cristallise  par  une  légère  secousse  qu’on  lui  fait 
éprouver.  A pi  es  quoi  l’eau  de  solution  se  retire  avec  le  calorique  qui  l’aidait 
à dissoudre  la  glace  hydratée.  Comme  l’eau  congelée  est  de  l’eau  oxigénée, 
celle  échauffée  au-dessus  du  degré  de  sa  stricte  liquidité  est  de  l’eau 
hydrogénée,  et  la  sapeur  d’eau  est  hydrogéuéc au  plus  haut  degré  dont 
ce  liquide  est  susceptible  sans  se  décomposer.  Cette  hydrogénation  a lieu 
par  la  substitution  du  calorique  à J’hydiogéue  près  de  l’oxigénc  de  l’ean  , 
et  elle  est  complète  dans  la  vapeur , mais  par  du  calorique  trop  faible- 
ment tendu  pour  laisser  séparer  ses  principes.  . 

C’est  à cause  de  celte  hydrogénation  que  l’eau  chaude  , et  encore  plus 
la  vapeur  d’eau  , dissout  si  facilement  l’ean  des  corps  hydratés  , la- 
quelle, par  defaut  de  calorique,  est  oxigénée,  et  qu’elle  la  dissout  eu  quan- 
tité d’autant  plus  grande  que  réchauffement  met  davantage  son  hydro- 
gène à nu.  En  effet  , quel  est  l’agent  de  la  solution  , si  ce  n’est  l’hy- 
drogène libre  de  l’eau  dissolvante,  qui  sature  l’oxigéuc  également  libre 
ou  disposé  à le  devenir  par  la  retraite  du  corps  hydraté  , de  l’eau 
hydratante.  Or  , plus  l’hydrogène  se  trouvera  désengagé , plus  la  Ca- 
pacité saturante  de  l’eau  sera  considérable  ; et  elle  l’est  d’autant  plus 
que  l’eau  d’hydratation  est  moins  oxigénée  , ou  que  la  moindre  hy- 
drogénation du  corps  hydrate  en  a déplacé  moins  de  calorique. 

Un  sel  dont  l’hydratation  déplace  peu  de  calorique  d’avec  l’eau, 
excite  aussi  , en  se  dissolvant  dans  ce  liquide  , peu  de  froid , et  lors- 
qu’un tel  corps  se  dissout  dans  de  l’eau  estimée  froide  , l'oxigènc  dé- 
pose le  calorique  sur  masse  pour  intensité. 

Les  corps  hydratés  concrets  que  le  feu  liquéfie  deviennent  déplacés 
dons  leur  hydrogène  près  de  l’oxigéne  de ‘l’eau,  et  se  trouvcui  alors 
dans  l’état  interposé  à l’eau  , que  l’on  nomme  dissout.  Lorsque  dans  ce 
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**'  • *a  tlu  caloriqne  à l'hydrogénecrt  complète  , IVaa  r«- 

caloriquée  sc  «pare  d’avec  le  corps , et  celui  - ci  devient  hydraté  ou 
•ec.  Dans  un  corps  de  cette  natuie,  liquéfié  par  la  chaleur,  l’eau 
d’hydratanon  devient  eau  de  solution;  ce  qui  fait  qu’il  est  liquide.  U 
calorique  , en  saturant  l’oxigène  de  l’eau  et  rendant  réduit  l'hydrogène 
du  corpa  , fait  cesrer  l’hvdratation  et  restreint  l'adhérence  à une 
interposition  de  corps  dissout. 

4-  Lorsque  ries  quantités  égales  de  la  même  subs- 
tance , échauffée  à des  degrés  dillereus , sont  mêlées  en 
tre  elles  , autant  lune  se  contracte,  autant  l’autre  sem- 
ble se  dilater.  Ou  peut  le  prouver  en  secouant  ensem- 
ble 1 00  parties  de  mercure  échauffé  au  poiut  de  11’en 
pouvoir  supporter  le  contact , avec  1 00  autres  parties  à 
la  température  ordinaire  : on  doit  avoir  mesuré  d’a- 
vante  l’espace  que  l’un  et  l’autre  occupe.  Si  l’on  fait  le 
mélange  dans  le  tube  qui  contient  le  mercure  chaud 
le  volume  ne  sera  pas  sensiblement  changé. 

C est  sur  1 idée  que , dans  la  communication  de  la 
chaleur  ou  force  répulsive  d’un  corps  à un  autre,  au- 
tant l’un  corps  en  acquiert , autant  l’autre  en  perd , que 
l’ou  a construit  les  thermomètres,  et  que  l’on  a fondé 
les  doctrines  de  la  température  et  de  la  capacité  pour 
contenir  la  chaleur. 

5.  Le  thermomètre  le  plus  ordinaire  est  une  houle 
de  verre  contenant  du  mercure  , et  qui  est  surmontée 
d’un  tube  de  même  substance  ayant  une  ouverture 
très-étroite.  On,  fait  bouillir  le  mercure  afin  d’en  ex- 
pulser tout  1 air  et  toute  1 humidité  cjui  pourraient  y 
être  adhéreus.  Dès  l’instant  que  le  métal  bout , 011  ferme 
hermétiquement,  à la  flamme  d’une  lampe  à l’esprit  de 
vin  , l’extrémité  du  tube  qu'à  cet  cll'et  on  doit  avoir 
tiré  en  pointe  fine.  Afin  d’y  attacher  une  échelle,  on 
plonge  d’abord  la  boule  dans  de  la  glace  fondante,  et 
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l’on  marque  l'endroit  où  le  mercure  s'arrête  ; ensuit* 
on  la  plonge  dans  de -l'eau  bouillante  , et  on  pose  éga- 
lement une  marque  à l’endroit  où  le  métal  cesse  de 
monter.  Sur  l’échelle  de  Fahrenheit , cet  espace  est  di- 
visé eu  180  degrés  égaux  , et  on  allonge  l’échelle  en 
dessus  et  en  dessous  du  même  nombre  de  degrés  : on 
place  le  point  de  la  congélation  de  l’eau  à 3a  °,  et  celui 
de  l’ébullition  du  même  liquide  à 2120;  i,  8 degrés  de  * 
Fahrenheit  correspondent  à 1 degré  du  thermomètre 
centigrade  , et  a.  2 5 degrés  à 1 degré  de  Itéaumur. 

D’autres  liquides,  tels  "que  l’alcohol  , sont  quelque- 
fois employés  en  place  de  mercure  , sur-tout  lorsqu’il 
s’agit  de  mesurer  des  degrés  de  froid  audessous  d£  la 
congélation  de  ce  métal. 

On  emploie  l’air  pour  construire  les  thermomètres 
dits  différentiels,  lesquels  consistent  en  deux  boules  de 
verre  pleines  d’air  et  communiquant  entre  elles  par  un 
tube  capillaire  dans  lequel  se  trouve  de  l’huile  de  vitriol. 
Pour  en  faire  usage  , on  applique  le  corps  chaud  sur 
l’une  des  boules,  dont  l’air  alors  se  dilate  et  fait  passer 
« le  liquide  dans  l’autre  boule  (*). 

6 La  température  est  la  faculté  que  possèdent  les 
corps  de  communiquer  ou  de  recevoir  la  chaleur  ou  la 
force  de  répulsion  , et  on  dit  que  la  température  d’un 
corps  est  haute  ou  basse  comparativement  à d’autres 


(*)  La  planche  i,  figure  st , lepréscntc  le  thermomètre  different  ici  rie 
M.  Leslie  } la  ligure  3 est  copiée  d'après  Van  llclmooi.  Ct  i instrument 
parait  avoir  <:tc  le  premier  dans  lequel  la  force  expansive  de  l'air  échautlc 
a clé  démontrée  par  son  action  sur  l’air  fioid. 
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températures  , dans  le  rapport  qu’il  occasionne  une  con- 
traction ou  une  dilatation  de  ses  parties.  Le  thermomè- 
tre est  la  mesure  ordinaire  de  la  température. 

7.  Lorsque  des  volumes  égaux  de  différens  corps  à 
des  températures  différentes  sont  laisses  en  contact  mu- 
tuel jusqu'à  ce  qu’ils  aient  acquis  la  même  température, 
on  trouve  que  cette  température  n’est  pas  une  moyenne 
des  deux  , comme  cela  aurait  été  le  cas  avec  des  vo- 
lumes égaux  du  même  corps.  Aiusi,  lorsqu’une  pinte  de 
mercure  à 100  6 est  mêlée  avec  une  pinte  d’eau  à 5o  0 , 
la  température  résultante  11e  sera  point  ^5  °,  mais  en- 
viron 70  °.  Le  mercure  se  trouve  avoir  perdu  3o  0 pen- 
dant que  l’eau  n’a  acquis  que  20  °.  Dans  le  langage  or- 
dinaire des  physiciens  - chimistes  on  dit  que  cette  dif- 
férence dépend  de  la  différente  capacité  des  corps  pour 
contenir  la  chaleur  , et  l’on  dit  que  cette  capacité  daus 
un  corps  est  plus  ou  moins  considérable , suivant  que 
les  mêmes  quantités  de  force  répulsive  ou  chaleur,  ajou- 
tées ou  soustraites  , en  élèvent  plus  ou  moins  la  tem- 
pérature. C’est  sous  ce  rapport  que  l’on  dit  que  le 
mercure  a une  moindre  capacité  pour  la  chaleur  que 
l’eau  ; et  en  adoptant  comme  données  les  faits  ci- 
dessus  établis,  et  comparant  les  poids  des  deux  corps , 
lesquels  sont  comme  i33  à 1 , leurs  capacités  respec- 
tives seront  environ  comme  îy  à 1. 

Ou  trouve  dans  les  ouvrages  de  différons  auteurs  des 
tables  des  capacités  relatives  des  corps  : on  parlera  de 
cette  propriété  des  corps  à mesure  qu’on  traitera  de 
leurs  autres  propriétés.  En  général  , il  parait  que  les 
substances  qui  sont  le  plus  expansibles  par  la  chaleur 
sont  aussi  celles  qui  ont  les  plus  grandes  capacités. 
Ainsi  les  gaz  ont  en  général  plus  de  capacité  que  les  li- 
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quides  , et  les  liquides  plus  que  les  solides  ; mais  on 
n’a  pas  encore  déterminé  l’exact  rapport  à cet  egard. 


8.  Comme  la  température  des  différons  corps  s’élève  et 
Laisse  différemment  par  l’addition  ou  la  soustractiou  de 
quantités  égales  de  chaleur  , de  même  ces  corps  sont 
affectés  et  dilatés  par  la  chaleur  avec  des  degrés  très- 
différens  de  vitesse.  Eu  tenant  plongés  dans  la  flamme 
d'une  chandelle  des  cylindres  minces  d’argent , de  verre 
et  de  charbon  , de  même  longueur  et  diamètre , ce- 
lui d’argent  sera  promptement  échauffé  dans  toute  sa 
masse  , et  ne  pourra  être  tenu  dans  la  main,  le  Verre 
s’échaudera  plus  lentement , mais  le  charbon  sera  rouge 
à l’une  de  ses  extrémités  long-temps  avant  qu’aucune 
chaleur  se  fera  scutir  à l’autre. 


On  dit  que  ces  différences  dépendent  des  différentes 
capacités  de  ccs  corps  pour  conduire  la  chaleur  ; ainsi 
l’argent  est  considéré  comme  un  meilleur  conducteur 
que  le  verre  , le  verre  comme  un  meilleur  conducteur 
que  le  charbon.  En  général , les  corps  les  plus  denses  , 
et  qui  ont  le  moins  de  capacité  pour  contenir  la  cha- 
leur , sont  les  meilleurs  conducteurs.  Ainsi  les  métaux 
conduisent  mieux  qu’aucun  autre  corps  solide.  Les  gaz 
sont  moins  bons  conducteurs  que  les  liquides  , et  les 
liquides  moins  bons  que  les  solides.  Cependant  il  se 
présente  des  exceptions  à l’égard  de  ce  rapport  entre 
la  force  conductrice  et  la  densité  et  une  exception 
très -remarquable  s’observe  dans  le  corps  le  plus  dense 
connu,  qui  est  le  platine , lequel  est  peut  être  le  plus 
mauvais  conducteur  parmi  les  métaux. 

Les  substances  animales  et  végétales  sont  en  général 
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de  très-mauvais  conducteurs;  et  le  poil  comme  la  laine 
des  animaux  , et  les  plumes  des  oiseaux  , sont  admirable- 
ment destines  à les  protéger  contre  le  froid  , et  ces 
substances  renferment  de  l’air  et  retiennent  ce  fluide  , 
lequel,  comme  conducteur  encore  plus  mauvais , ajoute 
à 'cet  effet.  Le  comte  de  Ruinford  suppose  que  les 
gaz  et  les  liquides  sont  des  non  - conducteurs  parfaits 
de  la  chaleur , et  que  les  particules  de  ces  corps  ne 
peuvent  s’échauffer  qu’en -venant  successivement  en  con- 
tact avec  la  source  de l’échauffement;  cependant  quelques 
expériences  très-concluantes  semblent  rendre  cette  opi- 
nion insoutenable.  Toutefois  les  corps  liquides  et  les 
gaz  sont  plus  prompts  à changer  déplacé,  par  un  chan- 
gement dans  leur  pésanteur  spécifique  , qu’à  commu- 
niquer ou  à recevoir  la  chaleur  ; c’est  ce  qu’on  peut 
rendre  évident  par  une  expérience  très-simple  : dans 
un  vase  contenant  de  l’eau  , renversez  un  thermomè- 
tre à l’air  , de  sorte  que  l’extrémité  de  la  boule  soit 
à peine  élevée  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  ; versez 
sur  l’eau  assez  d’éther  pour  former  une  couche  d’en- 
viron un  huitième  de  pouce  au-dessus  de  la  boule  , et 
enflammez  ce  liquide  (voyez  planche  i , fi".  4).  Quel- 
que sensible  que  soit  ce  thermomètre , l’air  n’y  sera 
point  promptement  dilaté;  l’éther  bouillira  avec  foiÿe,  et 
cependant  le  procédé  devra  être  long-temps  continué 
avant  que  l’eau  puisse  prendre  une  chaleur  sensible.  Malgré 
que  les  particules  des  gaz  et  des  liquides  aient  pu  com- 
muniquer de  la  chaleur  jusqu  a un  certain  degré  , les 
couches  supérieures  des  liquides  seront  toujours  les  seu- 
les parties  constamment  échauffées  , et  la  chaleur  s’ac- 
cumulera toujours  à la  surface  des  larges  mers.  Les 
couches  basses  de  l’atmosphère  devraient  également  être 
très  - froides  pendant  l’absence  du  soleil  ; mais , par  le 


Digitized  by  Google 


[»4] 

rapport  entre  la  faculté  conductrice  et  la  mobilité  de» 
liquides  et  des  gaz , les  cbangemens  de  température  de 
l’air  et  de  l’eau  sont  rendus  progressifs  et  uniformes, 
et  tels  qu’ils  conviennent  à un  globe  habité.  De- même 
que  la  chaleur  se  propage  lentement  à travers  de  corps 
gazeux  , ces  corps  la  communiquent  très-lentement»  à 
d’autres  corps,  ce  qui  est  conforme  à la  petite  quan- 
tité de  matière  que  comparativement  ils  contiennent. 
On  peut  à .peine  supporter  le  contact  de  métaux  échauf- 
fés à mo  ° ; l’eau  est  chaude  à i5o  ° j mais  de  l’air  pqut 
pvoir  une  température  de  ^4°  0 sans  produire  une  sen- 
sation douloureuse  ; et  une  chaleur  voisine  à celle-là 
a été  supportée  , pendant  quelques  minutes,  par  M.  Jo- 
seph Bankx  , M.  Charles  Blagden  et  le  docteur  For- 
dyce  , dans  un  appartement  échauffé  à dessin  jusqu’à 
ce  degré  : le  pouvoir  de  l’air  d’enlever  la  chaleur  n’est 
également  que  très  - faible  comparativement  à d’autres 
corps.  Sous  les  latitudes  très-septentrionales , on  a sans 
danger  supporté  des  froids  qui  font  congeler  le  mercure  ; 
cependant  si  dans  cet  état  de  l’atmosphère  on  touche 
des  métaux  avant  la  même  température,  ou  éprouve 
une  sensation  semblable  à celle  de  la  brûlure , et  la 
partie  eu  attouchemeut  se  couvre  d’ampoules.. 

Le  ires-grand  nombre  des  cbangemens  de  température  de  l'atmosphère 
n'a  pas  lieu  en  vertu  de  la  chaleur  soustraite  ou  communiquée,  mais 
par  du  calot ique  que  l'air,  dans  le  travail  de  scs  variations,  fixe  on 
dépose;  l’air  atmosphérique  peut  être  regardé  comme  un  quatrième  règne 
dans  lequel  l'azote  est  organisé  par  de  l'eau  et  de  l'oxigéne , commérions 
le  règne  végétal  , le  catbonc  l\  st  parle  même  liquide  et  par  de  l'hydro- 
gène : de-même  que  dans  l'ammoniaque  l'azote  est  métalliquement  hydro- 
géné par  de  l’hydrogène  ; dans  l’air  il  l’est  par  de  l'eau.  Je  ne  sais  si  l'am- 
moniaque est  l'oxidulc  de  l'ammouiacoo , et  l'azote  organisé  de  l'air , son 
oxide;  ce  qui  peut  le  faire  croire,  c'est  que  l'ammoniaque  ne  semble 
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susceptible  , ni  de  s’hydrater  par  de  l’ean  , ni  de  s’oxigéner  par  de 
l’oxigènc  , ainsi  que  le  font  les  deux  autres  alcalis  et  les  (erres  alcalines. 
Dans  l’air,  l’azote  organisé  non  - seulement  s’hydrate  ou  s’oxigène  al- 
ternativement, mais  il  s'hydrate  et  s’oxigéne  à -la -fois,  ce  que  font 
aussi  les  autres  oxides  solubles  métalliques  ; l’oxide  de  potassion  formé 
de  métal  et  de  gaz  oxigène , lequel  s’associe  de  l’oxigcne  à défaut  d’eaa 
et  à l’effet  de  pouvoir  , à la  rencontre  de  l’hydrogène,  composer  ce  li- 
quide , est  seul  purement  oxigéné  , comme  celui  qui  peut , avaut  ou  après 
sou  oxidation , venir  en  contact  avec  de  l'ean  est  purement  hydraté  ; mais 
la  potasse  qui  a déjà  été  hydratée  , et  qu’aprés  l’avoir  calcinée  au  rouge  oa 
fait  réagir  sur  du  gaz  oxigène  est  partie  hydratée  et  partie  oxigénéc.  L’a- 
zotc  organisé  diffère  des  autres  substances  alcalines,  en  ce  que , suivant 
les  influences  sidérales  et  particulièrement  lunaire , il  laisse  déplacer  son 
eau  par  de  l’oxigène  , on  son  oxigène  par  de  l’eau. 

L’air  relâché  qui  dépose  de  la  pluie  est  ce  fluide  dans  lequel  l’oxi- 
gène se  substitue  plus  ou  moins  à de  l’eau  , et  l'air  tendu  qui  s'assimile 
de  l’eau  est  celui  où  ce  liquide  se  substitue  à l’oxigènc.  Le  premier  de  ces 
"effets  est  toujours  incomplet  ; mais  le  second  , dans  les  circonstances 
où  il  arrive  , est  presque  toujours  complet , et  l’azote  organisé  et  hy- 
draté peut  encore  être  dissout  dans  l’eau  et  même  y cire  délayé , ou  il 
peut  en  outre  prendre  de  l’eau  hygrométrique  ; les  autres  alcalis  font 
de  même.  Un  hygromètre  à tuyau  de  plume  , que  l’ou  plonge  dans  une 
solution  délayée  de  potasse  , marche  au  sec.  C’est  comme  oxide  d’am- 
mnniacon  que  l’air  est  le  plus  hygrométrique  des  corps  connus. 

Lorsque  l’eau  se  substitue  à l’oxigêne  près  de  l’azote  organisé , il  ne 
peut  se  déposer  que  peu  de  calorique  , l’oxigènc  qui  sort  de  combinai- 
son devant  naturellement  en  reprendre  à l’effet  de  pouvoir  s’isoler  ; mais, 
lorsque  l’air  hydrate  est  dissout  par  l’eau , il  doit  s’exciter  du  froid  , parce 
que  l'eau  d’hydratation  ne  peut  être  reprise  par  celle  de  solution  sans 
que  le  calorique  , que  l’hydrogène  de  l’azote  en  avait  déplacé  , ne  lui  soit 
restitué  : c’est  la  même  chose  pour  les  autres  substances  alcalines.  De 
l’oxide  de  potassion  oxigéné  laisse  déplacer  son  oxigène  par  l’équivalent  en 
eau  de  ce  qu’il  contient  de  ce  principe  , sans  que  du  calorique  en  quantité 
notable  soit  dégagé,  l’oxigène  se  complètent  de  cet  agent  pour  sa  gazi- 
fication , par  ceque  l’eau  en  dépose  en  s’unissant  à l’oxide  : il  y a même 
plus,  car  il  s'excite  du  froid  pour  peu  que  l’eau  soit  mise  en  excès  au- 
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stricte  déplacement  de  Poxigène.  Ajoutez  de  la  nouvelle  eau  à l'alcali 
hydraté  , un  froid  considérable  sera  produit. 

Lorsque  Palmosphère  se  relâche  , et  que  Teau  de  solution  sc  sépare 
de  l'air,  le  calorique,  que  cette  eau  avait  du  restituer  à celle  d’hydrau- 
tion , se  relire  avec  elle  , et  la  température  s’élève. 

La  marche  des  appareils  météorologiques  correspond  à ces  effets , et 
Ton  remarque  que  presque  toujours  le  baromètre  et  le  dicrmomètre  mar- 
chent inversement  d’accord;  l’atmosphère  éprouve-t-elle  une  détente,  l’eau 
de  solution  est  la  première  à sc  déposer  , et  avec  clic  sc  dépose  le  calo- 
rique codissolvant  : dans  ce  cas  , le  baromètre  baisse  et  le  thermomètre 
monte.  Jusqu’alors  Poxigène  ne  sc  substitue  pas  encore  à Peau;  car  lorsque 
cet  eflèt  à lieu,  le  thermomètre  et  quelquefois  le  baromètre  deviennent 
stationnaires  ou  ont  peu  de  mouvement  : si  après  cela  , le  baromètre  re- 
montant , Pair  reprend  de  la  tension  , le  thermomètre  se  met  aussitôt  à 
descendre  , et  presque  toujours  déjà  pendant  qu’il  tombe  encore  de  la 
pluie.  Cette  pluie  est  de  Peau  que  Pair  coudent  en  excès  à l’opération 
qu’actuellcmcnt  il  exécute. 

L’air  cst-il  en  partie  codissout  par  Poxigène  , ou  ne  Pest-il  pas  du  tout,  * 
Ct  cst-il  seulement  dissout  par  Peau  , l'atmosphère  se  rend  sereine  , et  s’il 
ne  survient  pas  d’influence  distendante  , elle  conserve  quelque  temps 
cel  état.  La  mobilité  de  Pair  dans  sa  solution  ct  désolution  est  extrême  , 
et  scs  excrétions  comme  ses  assimilations  de  calorique  y répondent  .*  nous 
avons  un  exemple  de  solution  par  Poxigène  dans  l’acide  muriatique  suroxi- 
géné  ct  dans  les  sels  de  cel  acide. 

Lorsque  Poxigène  prend  prés  de  Pair  la  place  de  l’eau  hydratante  , 
il  dépose  , en  vertu  de  la  condensation  qu’il  subit  , une  quantité  de 
calorique  qui  est  également  suffisante  pour  séparer  Peau  d'hydratation 
dans  .son  état  ordinaire. 

La  chaleur  dans  Pair  est  successivement  tendue  en  fluide  électrique,  et 
ce  fluide  distendu  en  chaleur  ; remarquez  les  pluies  qui  , après  un 
temps  sec  , surviennent  avec  baisse  de  la  température  , vous  les  verres 
toujours  cesser  sans  qu’il  s'excite  davantage  du  froid.  J’ai  vu  , après  ce* 
soi  tes  de  pluies,  pendant  lesquelles  le  baiométrfc  était  descendu  jusqu’à 
tempête,  cet  instrument  remonter  à beau  temps,  sans  que  la  tempéra- 
ture fut  sensiblement  baissée  ; tuais  qu’uuc  hausse  considérable  du  lhermo- 
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mètre  précède  la  chute  d’une  pluie  de  fort  relâchement  ; jamais  le  baro- 
meue  ne  pourra  remonter  sans  que  , dans  le  moine  rapport,  le  ilienno- 
moire  ne  baisse,  parce  que  le  fluide  électrique  qui  s’était  distendu  en 
chaleur  doit  de  nouveau  se  leudre  en  électricité  ou  en  tension  analo- 
gue cet  effet  c»t  singulièrement  démonstratif  pour  le  passage  du  caho- 
tique de  Tune  modification  à l’autre. 

Peut-on  ne  pas  établir  uu  régne  do  l’air  lorsqu’on  voit  ce  fluide 
imlécomposé  s’associer  à la  substance  du  règne  végétal  pour  former  le 
règne  animal  ? D’ailleurs  le  règne  atmosphérique  u’a  t— il  pas  , comme  ce- 
lui des  plantes , son  combustible  acidifiablu  et  sou  eau  , et  en  place 
d’hydrogène  de  l’nxjgèoe  ? Ce  règne  a en  outre  un  inétal  dans  l’azote 
hydrogéné  et  réduit  , et  un  alcali  dans  ce  métal  oxidulé  , comme  son 
excipient  organisé  est  ce  même  métal  oxide,  et  il  vient  d’acquérir  une  huile, 
qui  est  de  nature  atmosphérique  , puisqu’elle  n’est  pas  carbonée,  mais 
formée  de  pur  hydrogène  azoté  ou  ammoniaque ‘oxidé  dans  une  partie 
de  l'hydrogène,  ci  par  le  même  mécanisme  que  l’hydrogène  carboné 
s’oxide  eu  Huile  de  gaz  oleifiant. 

L’huile  dont  je  parle  est  détonnante  par  une  faible  chaleur  à canse 
de  lYx’xmsibililé  gazcn.se  de  tousses  principes  ; elle  résulte  d’une  por* 
lion  d’oxigèue  que  de  l’eao  déplace  d’avec  l’oxide  muriatique  oxigéné  , 
et  qui  passe  en  combinaison  à demeure  à une  petite  portion  de  l’hy- 
drogène de  l’ammoniaque:  le  gaz  hydrogène  sulfuré , dont  une  poi lion 
de  rhvdrogéne  est  oxidée  on  substituée  par  de  l’eau,  forme  ainsi  une 
huile  qui  est  de  nature  minérale  \ et  le  phosphore  formera  peut-être 
également  uue  semblable  huile  qui  serait  proprement  de  nature  aoimaJe 
et  davantage  que  celle  ayant  pour  base  du  caibonc  azoté. 

Les  venu  sont  l’effet  et  non  la  cause  des  changcmcna  rie  l’air  , comme 
le  prouvent  le  baromètre  cl  le  thermomètre  , dont  toujours  la  chute  et 
la  hausse  les  précèdent. 

Dans  les  orages , le  calorique  , séparé  dans  un  point  central  autour  du- 
quel toutes  le$  autres  séparations  viennent  sc  réunir  , se  trouve  assez 
tendu  et  assez  concentré  par  la  mauvaise  qualité  conductrice  de  l’air, 
pour  sc  modifier  en  fluide  électrique,  lequel  alternativement  décomposé 
et  recompose  l’eau  ; l’orage  suit  , dans  scs  renouvellent  us , la  marche 
cio  l’influence  qui  le  produit  : la  grêle  naît  naturellement  de  la  tension 
j’uuc  partie  de  la  chaleur  en  électricité  , laquelle  électricité  sc  perd  pour 
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Tair  en  faisant  explosion  snr  la  terre.  L’aîr  atmosphérique  emploie  U 
moyen  des  orages  afin  de  passer  d’une  manière  d’être  long-temps  con- 
tinuée à une  autre  diamétralement  opposée  ; les  orages  avortés  étant  im- 
ptrissans  pour  produire  ce  changement  dans  le  temps  , celui-ci  , après 
leurs  tentatives  infructueuses , se  prolonge  indéfiniment  et  avec  une  pins 
grande  intensité. 

Si  l’air  ne  s’échauffait  et  ne  «e  refroidissait  h ses  frais  propres  , com- 
ment les  rhangemeus  de  température  pourraient-ils  , dans  une  atmosphère 
stagnante , être  si  prompts  , si  uniformes  et  si  généraux  ? et  dans  un  tel 
air,  à moins  d’un  déplacement  rapide  , la  température  ne  s’élèverait  ja- 
mais pendant  la  nuit  : si  l’air  ne  transmettait  de  la  chaleur  que  par 
conduction  , il  n'échaufferait  point  , et  s’il  n’en  enlevait  que  par  la 
même  voie  , la  température  des  corps  serait  long  - temps  à y baisser  j 
mais  l’eau  dépose  et  fixe  le  calorique  dans  l’air , cl  lorsqu’elle  le  dépose  , 
c’est  hors  de  combinaison  et  en  excès  £1  la  capacité  de  l’air  , et  lors- 
qu'elle le  fixe  , c'est  pour  solidement  et  intimement  se  l’assimiler. 

j).  La  chaleur  peut  être  considérée  comme  étant  la 
force  antagoniste  de  l’attraction  de  cohésion  , l’une  ten- 
dante à séparer  et  l’autre  à unir  les  parties  des  corps; 
et  la  forme  de  ceux-ci  dépend  de  leurs  actions  respectives. 
Dans  les  corps  solides  , la  force  attractive  prédomine 
sur  celle  répulsive  ; dans  les  liquides  et  dans  les  flui- 
des élastiques  , les  deux  forces  peuvent  être  regardées 
comme  étant  en  diilerens  états  d’équilibre , et  dans  les 
fluid  es  éthérés  , la  force  répulsive  doit  être  considérée 
comme  prédominante  et  détruisant  la  force  d’attraction. 

• 

Tous  les  diflerens  corps  de  la  nature  peuvent  pro- 
bablement , dans  certaines  circonstances , prendre  ces 
différentes  formes  ; c’est  ainsi  que , par  un  accroisse- 
ment donné  de  température  , les  corps  solides  devien- 
nent des  liquides  et  les  liquides  des  gaz  , et  vice  vend  , 
par  un  décroissement  de  température , les  gaz  devien- 
nent des  liquides  et  les  liquides  des  solides. 
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Les  exemples  de  la  fusion  des  corps  solides  par  la 
chaleur  sont  trop  communs  pour  /devoir  eu  faire  une 
mention  particulière.  L’eau  qui  par  l’ébullition  se 
transforme  eu  vapeur  est  simplement  un  liquide  qui 
devient  fluide  élastique  ; l'ébullition  de  l’étlier  eu  of- 
fre une  expérience  très  - simple  : laissez  monter  un 
peu  d’éther  dans  une  petite  cornue  de  verre  remplie 
d’eau  et  qui  se  trouve  renversée  sur  le  même  liquide  ; 
l’éther  surnagera  l’eau  et  se  réunira  vers  la  partie  su- 
périeure de  la  cornue.  Approchez  de  cette  partie  une 
barre  de  métal  échauffée  ( voyez  planche  i , fig.  5 ) ; 
à mesure  que  la  chaleur  sera  communiquée  à l’éther, 
on  verra  des  bulles  s’élever,  et  eij  très -peu  de  temps 
il  se  sera  formé  une  assez  grande  quantité  de  fluide 
élastique  pour  faire  sortir  l’eau  de  la  cornue;  en  las- 
sant rél’roidir  celle-ci  , le  fluide  élastique  se  condensera 
et  redeviendra  liquide. 

En  tenant , dans  une  cuillère  de  platine  , un  glo- 
bule de  mercure  audessus  de  la  flamme  d’une  lampe , 
ce  globule  sera  vivement  agité  et  diminuera  prompte- 
ment de  volume  ; cela  est  dû  à ce  qu’il  prend  la  forme 
élastique  et  Se  résoud  en  gaz  : à une  température  très- 
basse  et  telle  qu’on  peut  l’exciter  artificiellement  .en 
mêlant  ensemble  delà  neige  très-froide  avec  un  sel  qu’on 
nomme  muriatc  de  chaux,  le  même  mercure  peut  être 
congelé  et  prendre  la  forme  solide. 

Les  différons  corps  demandent  des  températures  très- 
dillérentcs  pour  changer  d'état;  c’est  ainsi  que  le  mer- 
cure qui  se  solidifie  à environ  4°  sous  glace  , de  Fah- 
renheit , bout  h environ  660.  Le  soufre  qui  se  li- 
quéfie à a 18  °j  bout  îi  5^o  0 ; i’éther  bout  à 98  La 
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température  à laquelle  les  métaux  ordinaires  devien- 
nent gazeux  est  en  général  très-élévée , et  ne  peut  , 
pour  la  plupart  d’entre  eux,  être  obtenue  par  nos  moyens 
ordinaires.  Le  fer,  le  manganèse,  le  platine  et  quel- 
ques autres  métaux,  qui  à peine  peuvent  être  fondus 
dans  les  meilleurs  fourneaux  , sont  promptement  mis 
en  fusion  par  l’électricité  -,  et  par  l’appareil  voltaïque  , 
on  parvient  à un  degré  de  chaleur  auquel  non-seule- 
ment ' le  platine  se  fond  promptement , mais  semble 
meme  se  volatiliser. 

* 

Quant  à la  conversibilité  des  corps  solides  , liqui- 
des et  gazeux  en  substances  éthérées , la  preuve  n’en 
est  pas  aussi  positive  qu’à  l'égard  de  leur  conversion 
les  uns  dans  les  autres.  Lorsque  la  température  d’un 
cSrps  est  parvenue  à une  certaine  élévation  , le  corps 
devient  lumineux  ; et  des.  corps  échauffés  n’affectent 
pas  seulement  d’autres  corps  par  le  contact  immédiat, 
mais  exercent  encore  sur  eux  de  l’action  à une  cer- 
taine distance.  Cet  effet  est  attribué  à ce  que  vulgai- 
rement on  appèle  chaleur  rayonnante.  Une  manière 
d’expliquer  ce  phénomène'  consiste  à dire  que  des  par- 
ticules de  matière  sont  mues  avec  ufle  grande  vi- 
tesse par  les  corps  échauffes,  lesquelles  particules  en 
agissant  sur  nos  organes,  produisent  la  sensation  delà 
chaleur  ou  de  la  lumière,  et  que  leur  mouvement , eu 
se  transmettant  à d’autres  corps  , a le  pouvoir  de  les 
dilater.  Ainsi , si  la  chaleur  ou  la  force  de  répulsion  se 
trouve  accumulée  dans  un  fluide  élastique  au  point  de 
vaincre  les  forces  de  la  cohésion  et  de  la  gravité  , les 
particules  de  ce  corps  s’élanceront  en  lignes  directes 
dans  l’espace  libre  ; et  nous  ne  connaissons  d’autres 
effets  quelles  pourraient  produire  que  ceux  de  la  lu- 
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mière  et  «1e  la  chaleur.  On  doit  peut-être  interpré- 
ter en  faveur  de  cette  opinion  que  les  différens  flui- 
des élastiques  se  dilatent  également  par  une  hausse 
égale  de  leur  température  ; et  il  parait , d’après  des  ob- 
servations faites  sur  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
et  d’après  d’autres  phénomènes  que  nous  offrent  les 
corps  célestes , que  les  mouveinens  de  la  lumière  sont 

uniformes.  f 

* « 

On  peut  cependant  dire  que  les  matières  rayonnan- 
tes , émises  par  des  corps  en  ignilion  , sont  des  subs* 
tances  particulières  , et  que  la  matière  ordinaire  n’est 
pas  capable  de  prendre  cette  forme  ; et  l’on  peut  con- 
tester que  les  phénomènes  du  rayonnement  puissent 
dans  le  fait  dépendre  d'un  mouvement  communiqué  à 
de  la  matière  subtile  , lors  meme  qu’il  serait  prouvé 
qu’une  telle  matière  existe  daus  l’espace. 

La  règle  de  la  conversion  des  corps  solides  et  liquides  en  (laides  élas- 
tiques par  IVchaufFcmcnt  rencontre  une  exception  daus  le  plus  dilaté  des 
gaz  , lequel  est  l’hydrogène.  L’état  gazeux  de  cette  substance  est  naturel 
et  indépendant  de  toute  combinaison  avec  du  calorique  , car  on  ne  con- 
naît aucune  circonstance  où  son  dégagement  exige  le  secours  de  la  cha- 
leur , ni  où  son  entrée  en  combinaison  eu  développe  ; mais  nous  en  con- 
naissons beaucoup  f et  ces  cas  sont  généraux  , où  rhydrogcnc,  en  s’u- 
nissant à un  corps  , déplace  d’avec  l’oxigène  de  ce  corps  , l’équivalent  de 
calorique  en  capacité  de  saturation  , de  ce  que  lui-même  ajoute  en  matière 
à ce  corps.  On  dira  : ce  calorique  , que  vous  supposez  sc  déplacer  d’a- 
vec l’oxigène  , provient  de  l’hydrogène  qui  se  condense  ; mais  le  même 
effet  a lieu  , qucj’hydrogèuc  soit  gazeux  ou  engagé  eu  corps  solide. 
L’hydrogène  qui  près  de  l’oxigène  est  le  vrai  antagoniste  du  calorique  , 
puisque  ce  principe , qui  doit  toujours  être  sature  par  l’un  de  ccs  deux 
corps  pour  l’autre  , ne  peut  jamais  volontairement  sc  sursaturer  par  l’un 
d’eux.  Je  dis  volontairement  , parce  que  , en  plaçant  un  corps  daus  Pat- 
mosphcrc  d’une  substance  en  combustion  , on  peut  forcer  ce  corps  à 
cette  suraaturatiou  par  du  calorique  \ tuais  cet  effet  n’est  que  tempo- 
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faire  et  cesse  avec  la  cause  qui  le  produit;  et  lorsque  ce  cas  arrive  , ce 
n'est  point  de  calorique  mais  d'hydrogène  que  le  corps  est  sursaturé , 
comme  le  prouve  sa  combustibilité  qui  en  augmente  cl  qui  se  renou- 
velle ; ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à la  plus  grande  affiuité  de  l’oxi- 
gène  avec,  le  calorique  qu’avec  l’hydrogène , comme  le  fait  voir  si  clai- 
rement la  sousproporlion  avec  laquelle  ce  dernier  principe  est  engagé 
'dans  l'eau.  Si  l'aflinilé  était  égale  , 45  d'hydrogène  et  autant  de  calori- 
que devraient  se  trouver  combinés  avec  90  d'oxigène  , pour  former  a 35  eu 
poids  , et  1S0  en  poids  et  force  de  saturation,  d’eau  ; cependant , le  rap- 
port pour  une  semblable  quantité  de  ce  liquide  est  de  7a  de  calorique 
sur  seulement  18  d’hydrogène.  Ce  calcul  est  foudé  sur  ce  que  deux 
corps  simples  ne  peuvent  s'unir  qu’en  égale  proportion  , ou  , comme 
dans  le  gaz  oxigèue  , par  1 de  calorique  avec  1 d'oxigène , et  dans  la 
matière  inorganisée  du  globe  f par  1 d'oxigène  avec  1 d’hydrogène  , 
deux  combinaisons  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont  les  seules  binai- 
res connues.  Toute  combinaison  dans  laquelle  on  découvre  un  autre 
rapport  est  au  moius  ternaire  , et  dans  ce  cas  se  trouve  l'ean  seule  9 
composée  d'hydrogène,  de  calorique  et  d’oxigène,  dont  les  --  sont  encore 
à l'état  de  gaz  qui  ne  salure  pas  l'hydrogène  , mais  qui  se  trouve  sur- 
combiné dans  l'eau,  et  qui  dans  sa  partie  excédante  est  saturé  de  calorique. 

De  l'eau  exempte  de  calorique  , laquelle  ne  serait  plus  de  l'eau  , mais 
la  hase  des  combustibles  composés  , se  constituerait  dans  le  rappofl  de 
i5  d’hydrogène  avec  i5  d'oxigène.  Tous  les  autres  corps  sont  an  moins 
ternaires  , en  synthèse  prochaine  , et  composés  toujours  sûrement 
de  base  primitive  du  globe  avec  de  l'oxigéne  et  du  calorique  ; ce  qui 
fait  quatre  principes  , dont  trois  seulement  de  nature  différente.  Les 
corps  ainsi  constitués  sont  les  oxides  métalliques  , les  combustibles  aci- 
diffablcs,  et  les  acides  que  rigoureusement  on  peut  déjà  considérer  comme 
quinaires,  puisqu’ils  sont  composés  de  base,  de  calorique  et  de  trois 
différentes  eaux  avec  de  l’hydrogène  soussaluré.  Les  sels  et  autres  corps 
sont  encore  bien  plus  surcomposés. 

L'affinité  de  l’oxigèoe  , plus  grande  avec  le  calorique  qu’avec  l’hydro- 
gène, résulte  encore  de  la  décomposition  de  l’eau  par  Je  fluide  élec- 
trique. Comment  deux  cotps  dont  les  aflinités  sont  absolument  inverses , 
qui  ne  souffrent  point  leur  coexistence  nonsaturée  par  de  i'oxigène  dans 
le  même  corps  , pourraient-ils  entre  eux  s’engager  ? 

Il  n'y  a poiut  en  chimie  de  combinaison  qui  ne  prouve  ce  principe  , 

puisqu'il 


Digitized  by  Google 


[33] 

puisqu'il  n’y  en  a point  où  de  l’hydrogène  libre  on  engagé  ne  déplace 
du  calorique,  ou  do  calorique  de  l’hydrogène  , s au  s ou  avec  amovibilité 
de  ce  priucipe  ; et  lorsque  deux  corps  s’engagent  sans  que  de  la  cha- 
leur soit  développée  , c’est  que  de  l'hydrogène  »OU*sa  ru  té  se  substitue 
à d’autre  hydrogène  de  la  meme  nature  , h-qucl  avait  déjà  déplacé  ce 
calorique  , et  dont  l’oxigène  doit  le  reprendre  du  corps  déplaçant,  s’il 
veut  pouvoir  être  déplacé. 

De  l'hydrogène  réduit  ne  peut  déplacer  un  corps  à hydrogène  oxide, 

«ans  que  de  la  chaleur  ne  soit  appelée  au  secours  , parce  que  dans  ce 
cas  il  s’opère  toujours  un  déplacement  d’avec  d’autre  hydrogène  qui  s’é- 
tait substitué  â plus  ou  raoius  de  calorique  suivant  sa  quautité. 

De  l’hydrogène  au  contraire  qui  se  substitue  à uue  portion  seulement 
de  l’eau  oxidaulc  ou  aciddiuute  d’un  corps,  dépUre  d'avec  la  portion 
restante  du  meme  liquide  beaucoup  de  calorique.  C’est  aiusi  que  bi  ré- 
duction d’un  ox.de  métallique  par  de  l’hydrogène  exige  que  Je  gaz  de 
ce  principe  ou  l’oxide  soient  fortement  échauffés,  tandis  qu’à  froid  il 
se  substitue  à l’eau  hydratante  des  oxides  non  métalliques,  en  déplaçant 
d’avec  l’oxide  déshydraté  qui  reste  et  qu’il  hydrogène  eu  combusliblo 
acidiüablc  , beaucoup  de  calorique. 

On  appelé  !e;  combinaisons  où  il  ne  sc  développe  pas  de  calorique, 
combinaisons  par  décomposition  , et  celles  où  ce  développement  à 
lieu  , combinaisons  par  composition  directe , quoiqne  (otites  deux  soient 
de  la  meme  nature  , et  seulement  différentes  en  ce  que,  dans  l'un**  , l'hy- 
drogène sous-oxidé  sc  substitue  à d’autre  hydrogène  également  soos» 
oxidé  , mais  un  peu  moins  , ce  qni  détermine  lu  décomposition  et  ce 
qui  est  cause  qu'il  se  développe  toujours  plus  ou  moins  de  calot ique  , 
et  en  ce  que  , dans  l’autre  , le  même  hydrogène  se  substitue  à du  ca- 
lorique. Je  développerai  davantage  ces  priucipes  d l’article  de  la  com- 
bustion. 

Nous  doutons  avec  l'auteur  qne  des  corps  quelconques  terrestres  puissent 
^tre  portés  par  le  calorique  à l’état  île  fluides  éthérés,  et  nous  sommes 
portés  à regarder  ces  fluides  comme  du  calorique  lui-même  modifié  dans 
sa  tension  ou  dans  la  jouissance  de  sa  force  gravitante  vers  le  soleil 
et  antigrave  par  rapport  à la  terre.  Une  force  capable  de  transporter 
la  matière  d’un  globe  céleste  hors  des  limites  de  sa  sphère  d’auraction  » 
Tome  /.  9 
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serait  essentiellement  dcstruniic  de  ce  globe,  et  bien  ccrtninemrnt  le 
calorique,  dont  l'action  cesse  dès  l'instant  que  la  force  attractive  d’une 
rn.'iticre  étrangère  ne  lui  est  pins  opposée  , et  qni  au-delà  des  limites 
de  cette  attraction  sc  livre  à toute  l’énergie  de  la  gravitation  vers  le 
soleil  qui  lui  est  propre  , ne  doit  pas  se  lrou\cr  dans  ce  cas. 

Les  températures  auxquelles  les  corps  changent  leur 
état  de  liquide  eu  celui  de  solide  , quoiqu’en  général 
déterminées,  sout  cependant  sujètcs  à varier  d’après  plu- 
sieurs circonstances  , et  enlr’autres  , par  le  mouvemeut 
et  la  pression.  De  l’eau  eu  parfait  repos  ' peut  quel- 
quefois être  refroidie  jusqu’à  »8  ° saus  se  congeler  ; 
cependant  si  , à une  température  audessous  de  32  0 , 
on  l’agite  , il  se  forme  à l’instant  de  la  glace.  Une 
solution  saturée  de  sel  de  dauber  étant  versée  , taudis 
qu’elle  est  encore  chaude,  dans  une  bouteille  de  la- 
quelle la  pression  de  l’air  soit  exclue  , reste  liquide 
après  le  refroidissement;  cependant  si  1 air  reprend  de  l’ac- 
cès , à l’instant  elle  se  cristallise.  Le  point  de  l’ébul- 
lition des  liquides  est  moins  bien  fixé  que  celui  de 
la  liquéfaction  des  solides,  et  dépend  immédiatement 
de  la  pression.  C’est  aiusi  que  de  l’éther  bout  à l’ins- 
tant dans  le  vide  de  la  pompe  pneumatique,  à la  tem- 
pérature à laquelle  de  l’eau  se  congèle  , et  il  résulte 
des  recherches  du  professeur  Robisou  que  , dans  le 
vide,  des  liquides  quelconques  entrent  en  ébullition  à 
uue  température  moindre  de  i/|5  ° qu’a  l’air.  Sous  uue 
pression  augmentée,  les  liquides  peuvent  prendre  des  de- 
grés élevés  de  chaleur.  De  l’eau  , daus  le  digesleur  de 
Papin  , peut  être  échauffée  jusqu’à  3oo  0 ; mais  , au  mo- 
ment qu’on  fait  cesser  la  pression  , du  lluide  élastique 
s’échappe  avec  beaucoup  d’impétuosité. 

Pour  pouvoir  calculer  les  effets  de  la  pression  de  Pair  , il  faudrait  que 
le  liquide  dont  celte  pression  retarde  l’évaporation  fut  seulement  \ a- 
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poïivablc  el  non  dissolubîe  d.vns  l’air.  L’eau,  que  le  composé  aérien  s’assît 
mile  avec  une  égale , si  pas  une  plus  grande , énergie  chimique  que  le 
carbone  le  fuit  dans  les  plantes,  y est  influencée  clans  sa  vaporisation 
par  d’autres  effets  que  la  force  de  pression.  Fourqfioi  l’eau  , dans  l’ap- 
pareil de  Leslie , enlève-t-elle , en  se  vaporisant,  autant  de  calorique, 
si  ce  u’esc  parce  que  l’air  ne  peut  concourir  u cette  opération. 

La  vapeur  d’enn  qui  par  sa  constitution  est  hydrogénée  , doit  fa- 
cilement contracter  de  l’union  avec  l’oxigènc  sousgazeux  de  l’air,  sur- 
tout pendant  les  temps  sereins  où  l’oxigènc  est  déplacé  par  l’eau  d’avec  le 
composé  organisé  azotique  ou  aérien.  Le  calorique  vaporisant  restetfdors 
cocu  nagé,  par  la  raison  que  l’hydrogène,  qui  devrait  le  déplacer  d’avec 
Foxigènc  , dans  l’eau  , entre  lui-mémc  en  engagement  avec  de  l’oxigènc. 
Une  telle  vapeur  n'est  pas  conder  séc  dans  l’air  , mais  elle  est  reprise 
directement  eu  combinaison , conjointement  avec  son  calorique , et  un 
thermomètre  qu’on  suspend  dans  la  couche  d’air  où  la  condensation 
devrait  sc  faire  uc  fait  presque  point  de  mouvement 

Dans  l’appareil  cité  de  Leslie,  le  calorique  qui  déplace  l’hydrogène 
dans  la  vapeur  d’eau  est  séparé  par  l’acide  sulfurique  en  même-temps  que 
celui  que  l’eau  doit  déposer  pour  pouvoir  hydrater  l’acide;  aussi  l’acide 
est-il  promptement  et  fortement  échauffé  , du-moins  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reçoive  plus  que  de  l’eau  de  solution  , et  alors  le  dégagement  de  la  cha- 
leur devient  uul. 

io.  Quelques  autours  ont  établi  une  distinction  entre 
les  fluides  élastiques  pennanens  , et  ceux  condensables 
parla  pression  ou  le  froid  ; mais  ces  substauces  diffè- 
rent uniquement  par  le  poiut  de  leur  vaporisation  ; et  il 
est  probable  qu’à  5oo  degrés  de  Fahrenheit , de  la  vapeur 
d'eau  serait  aussi  peu  condensable  que  l’est  l’air  au  plus 
bas  degré  de  froid  audessous  de  sa  température  ordinaire, 
qu’il  uous  a été  possible  d’exciter  ; et  quelques  gaz  qui , 
dans  les  circonstances  ^ordinaires  , restent  permanens, 
sont  condensables  à un  grand  froid  aidé  de  la  pression  : 
de  ce  nombre  est  le  gaz  ammoniaque. 
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Tous  les  corps , qui  entrent  en  ébullition  à des  tem- 
pératures moyennes,  semblent  se  vaporiser  et  former 
une  certaine  quantité  de  llutdc  élastique  a 1 étal  ordi- 
naire de  l’atmosphère  , et  la  quantité  en  augmente  dans 
le  rapport  que  la  température  est  plus  « levée.  Suivant 
M.  Daltou  , la  force  de  la  vapeur  s’accroît  dans  une 
progression  géométrique  avec  la  température  ; mais  ce 
rapport  dillère  pour  les  diÜ’érens  liquides.  11  est  certain 
qu’à  mesure  que  dans  les  liquides  la  température  ap- 
proche du  point  de  l’ébullition  , la  force  de  la  vapeur, 
c’est  à-dire  , la  quantité  de  liquide  qui  se  vaporiserait 
dans  un  espace  libre  , croit  rapidement. 

Pendant  des  temps  chauds  et  secs  , il  doit  naturel- 
lement se  trouver  clans  l’air  plus  de  vapeur  que  pen- 
dant les  temps  froids  et  humides.  La  plus  grande  quan- 
tité d’eau  existe  dans  l’air  en  été  , et  sous  les  climats 
tropiques  , lorsque  1 humidité  est  le  plus  nécessaire 
•pour  les  besoins  de  la  vie  ; il  parait  que  c est  la  va- 
peur d’eau  existante  dans  1 atmosphère  qui-,  lorsqu  elle 
est  condensée  par  le  mélange  de  1 air  lioid  avec  1 air 
chaud,  ou  par  d’autres  causes  produisant  un  changement 
de  température  , donne  lieu  a la  rosee  , aux  biouil- 
lards,  aux  pluies  et  enlin  aux  sources  d’eau  et  aux 
rivières. 

Ancun  système  sur  lu  cause  de  la  pluie  ne  doit  pouvoir  moins  se 
soutenir  que  celui  qui  attribue  ce  phénomène  i une  condensation  de 
la  vapeur  aqueuse  formée  par  la  chaleur , à l’aide  du  mélange  d’un 
air  froid  avec  un  air  chaud.  Nous  avons  fait  voir  , dans  1 <-lu— 
cidalion  précédente  , qu’il  y a une  différence  énorme  entre  la  chaleur 
employée  pour  vaporiser  l’eau  dans  le  vide  , et  celle  que  prend  sa 
vaporisation  dans  le  sein  de  l'atmosphère*  Outre  que  rien  n'est  plus 
forcé  que  cette  supposition  dn  mélange  de  deux  airs  , et  que  rien  n’est 
plus  rare,  au  morneut  où  le  temps  pluvieux  survient , que  les  cou- 
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rans  «l’air  opposes  , lcsqacls  appartiennent  aux  grand*  rclàrhemcns 
déjà  existans  , ou  aux  rétentions  après  «les  oragaos , comment  avec  de 
tels  piincipes  expliquerait-on  l’exisicnre  dans  de  l’air  refroidi  à ao  et 
3o  degrés  R.  , sous  glace  , «Tune  quantité  si  grande  d'eau  que  , sans 
qu’il  se  fasse  le  moindre  mélange  d’airs  différemment  «chauffés,  et  pen- 
dant le  plus  grand  calme  de  l’atmosphère , il  se  dépose  quelquefois  , eu 
a /«  heures  , autant  de  pieds  de  ucigc  qu’il  y avait  de  degrés  de  froid? 
L’eau  de  ccttc  neige  se  trouvait-elle , à cette  basse  température  , sous 
la  forme  de  vapeur  par  la  chaleur?  On  ne  le  croirait  pas  quelque  as- 
surance qu’on  puisse  en  donner  j et  que  deviendrait  dans  ce  cas  l’im- 
mense quantité  de  chaleur  que  cette  vapeur  devrait  déposer  en  passnot 
tout-à-coup  à l’état  concret?  et  où  la  neige  tombée , lorsque  la  tension 
de  Pair  reprend  , trouverait-elle  la  chaleur  requise  pour  de  - nouveau  , 
en  grande  partie,  se  vaporiser,  comme  cela  est  souvent  le  cas?  Les  dif- 
ficultés se  multiplient  tellement  clans  le  système  de  la  pluie  par  la  va- 
peur condensée  qu’il  n’y  a pas  à songer  à vouloir  le  soutenir. 

Dc-mèmc  que  des  solutions  de  sel  et  de  glace  dans  l’eau  peuvent 
rester  long-temps  sans  se  cristalliser  lorsqu’on  empêche  l’air  de  lui  enlever 
du  calorique  , ce  fluide  constitué  en  solution  , aussi  long-temps  que  le 
refoulement  n’en  exprime  pas  le  même  agent  , peut  rester  sans  dépo- 
ser l'eau  dont  , par  une  sorte  de  cristallisation  gazifonne  t le  composé 
d'air  ,,  réduit  à son  état  d'hydratation  , lequel  correspond  ù celui 
cristallin  des  sels,  est  précipité.  L’air  seulement  hydraté  qui,  par  un 
effet  de  la  saison,  est  une  fois  rcfioidi  jusqu’à  un  degré  voisin  do 
glace  , enlève  , pour  de  - nouveau  se  faire  dissoudre  , une  grande 
quantité  «le  calorique  , tant  à sa  température  propre  qu’à  celle  de  la  terre} 
d'où  les  gelées  âpres  , qui  sont  toujours  un  effet  de  la  solution  do 
l'air  par  l'eau  , comme  les  froids  artificiels  en  sont  une  de  la  sol u ion 
des  sels  hydratés , par  de  la  neige. 

* La  neige  qui  fait  fondre  Peau  d’hydratation  , ainsi  que  cette  eau 
fond  ne , se  trouvent  dans  les  solutions  qui  excitent  du  froid  à l’état 
d’eau  Iiquéli«?e  par  la  chaleur  de*  corps  en  conuct.  Cela  est  si  vrai 
que,  par  exemple,  un  mélange  de  neige  et  de  muriate  de  chaux, 
lequel , ù une  température  très-basse,  rcfu.e  de  sc  fondre  lorsque  la  mix- 
tion se  fait  dan»  un  mortier  de  bois  cailor.isé  , se  fond  aussitôt  . lors- 
qu’on le  transvase  daus  un  mortier  de  cuivre  ou  daus  ou  vase  d’é- 
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tain.  C’eit  A lraide  rlc  ce  mélange  pfa  fusible  qnc  j'ai  obtenu  les  56  • 
sous  glace  , sur  l’échelle  de  li.  La  fusion  est  succcssise , et  si  l’on  ne  laisse 
fournir  la  chaleur  que  par  le  corps  qu’on  'eut  refroidir,  la  baisse  de 
la  température  devient  cil  peu  de  temps  énorme.  On  croirait  A peine  que 
a onces  d'ahohol  pmsstul  , sans  même  se  congeler,  et  par  leur  seul 
j-efioidiMcment  A un  très-bas  degré,  fournir  assez  île  chaleur  pour  met- 
tre trois  livres  de  neige  et  de  muriale  de  chaux  figé  eu  fusion. 

Je  pense,  d’après  cela,  qu'un  système  de  météorologie,  relativement  anr 
variations  de  l’air  , ne  peut  être  déduit  que  des  priuripes  précédem- 
ment établis  sur  la  nature  de  cet  élément.  Les  explications , d’après 
ces  principes,  découlent  de  source,  et  l'ont  nVsl  arrêté  par  aucune  dif- 
ficulté ; cl  l’ensemble  des  faits  a scs  analogues  daus  la  manière  de  se 
comporter  des  corps  de  la  même  nature , sous  des  circonstances  qui 
ne  sont  différentes  que  par  la  forme  physique  des  matières  et  par 
l'origine  de  la  clialcur,  ainsi  que  par  les  moyens  de  refroidissement  que  l’air 
possède  dans  son  aspiration  et  son  refoulement  alternatifs  A l'aide  du 
jeu  des  influences  sidérales. 

1 1 . Lorsque  des  corps  solides  passent  à l’état  de  li- 
quidité et  des  corps  liquides  h l’état  de  fluide  élastique, 
il  se  fait  toujours  une  perte  de  chaleur  ; et  vice  versd , 
lorsque  des  gaz  deviennent  liquides  ou  des  liquides 
solides,  il  se  produit  une  hausse  de  la  température.  Dans 
ce  Cas  , on  dit  que  de  la  chaleur  devient  latente  , 
ou  qu’elle  cesse  de  letre.  Ainsi,  lorsque  des  poids  égaux 
de  neige  et  d’eau  , la  première  à 3a  ° , et  la  seconde 
à 17a  0 , sont  mêlées  ensemble  , toute  la  neige  se  trouve 
fondue  , et  la  température  du  mélange  revient  à 3a  0 j 
de  sorte  que  t^o  0 de  chaleur  soient  perdus  par  cette 
fonte.  D’un  autre  côté,  lorsque  , dans  une  marmite  de 
Papin,  on  échautie  de  l’eau  , et  qu 'après  on  ouvre  la  sou- 
pape, une  grande  quantité  de  vapeur  se  met  en  expan- 
sion , laquelle  ne  marque  plus  que  ara  0 , et  la  tempé- 
rature de  i’çau  daus  l’appareil  ne  se  trouve  pas  changée  j 
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d’où  il  suit  qu’une  grande  quantité  de  chaleur  s’est 
perdue  pour  convertir  l’eau  en  vapeur. 

Si  l’on  expose  à l’air,  tandis  que  le  thermomètre  mar- 
que 20  0 , une  grande  bouteille  remplie  d’eau  , ce  li- 
• quide  se  refroidira  peu  à peu  jusqu’à  22  0 , sans  qu  il 
soit  congelé  ; mais  si  l’on  agite  l’eau  de  manière  à ce 
qu’elle  se  convertisse  eu  glace  , la  température  mon- 
tera à 3a  0 ; d’où  il  suit  que  de  la  chaleur  s’est  déve- 
loppée pendant  la  congélation. 

Lorsqu’on  mêle  ensemble  1 partie  de  vapeur  d’eau 
à 2120  , avec  6 parties  , en  poids  , de  ce  liquide  à 62  0 , 
la  vapeur  sera  totalement  condensée , et  la  température 
résultante  sera  d’environ  212  “ ; ce  qui  prouve  qu’il  »e 
fait  une  augmentation  immense  dans  la  température  , 
laquelle  ne  va  pas  à moins  de  qoo  0 , lesquels  degrés  la 
vapeur  est  considérée  transmettre  à l’eau. 

Tous  1 es  phénomènes  de  ces  changcmens  peuvent 
être  rapportés  à une  loi  simple  et  générale  que  le 
docteur  Black  a découverte  , et  que  les  recherches  de 
Wilke  , Watt  , Irvine  et  particulièrement  de  Crawford, 
ont  beaucoup  perfectionnée  ; savoir  : « que  chaque  fois 
« qu’un  corps  change  de  forme,  ses  rapports  avec  la  tem- 
« pérature  changent  également , et  sont,  ou  augmentés , 
« ou  diminués.»  Plusieurs  opérations  importantes,  tant 
de  la  nature  que  de  l’art , sont  fondées  sur  cette  loi  ; 
par  exemple  , sa  connaissance  conduisit  M.  Watt  à 
faire,  à sa  machine  hydraulique , l’importante  correction 
de  condenser  la  vapeur  hors  du  ciliudre  dans  lequel 
elle  exerce  sa  pression,  et  d’introduire  du  nouveau  lluide 
élastique  sans  le  moindre  risque  que  sou  ressort  eu  soit 
diminué. 
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La  condensation  de  la  vapeur  d’eau  fournit  un  excel- 
lent moyen  d’écliauffer  les  grands  appartetneus  et  de  se 
procurer  une  chaleur  uniforme  à l’usage  des  manufac- 
tures. Dans  des  climats  chauds,  le  froid  excité  par  la 
vaporisation  de  l’eau  fait  congeler  ce  liquide.  Au  Beu- 
gale  , pendant  les  nuits  et  tandis  que  la  chaleur  ne 
Laisse  pas  audessous  de  i5  °,  en  exposant  à l’air  de  l’eau, 
dans  "des  terrines  de  terre  , que  l’on  place  sur  des  bam- 
boux  mouillés  , il  se  forme  à la  surface  de  ce  liquide 
des  glaçons  minces  que  l’on  ramasse  et  que  l’on  con- 
serve sous  terre  dans  des  puits  boisés  avec  de  mauvais 
conducteurs  de  la  chaleur.  J)ans  la  belle  expérience  de 
M.  Leslie  , le  froid  occasionné  par  la  vaporisation  de 
l’eau  fait  également  congeler  ce  liquide.  Pour  faire 
cette  expérience  , on  place  sur  la  platine  d’une  pompe 
pneumatique  de  l’acide  sulfurique  contenu  dans  une 
souscoupe  , et  un  peu  audessus  , on  place  une  autre 
souscoupe  contenant  de  l’eau  en  prenant  soin  de  don- 
ner à l’un  et  l’autre  liquide  le  plus  possible  de  sur- 
face ; ' en  pompant  l’air  , l’acide  sulfurique  absorbe  rapi- 
dement la  vapeur  qui  s'élève  de  l’eau  ; de  la  nouvelle 
vapeur  est  aussitôt  formée,  et  en  peu  de  minutes,  si 
l’expérience  est  bien  conduite  , on  voit  paraître  des  ai- 
guillons de  glace  à la  surface  de  l’eau. 

Lorsque  dans  l’air,  de  la  vapeur  d’eau  est  condensée 
en  liquide,  il  se  produit  de  la  chaleur  , et  la  forma- 
tion de  la  pluie  , de  la  grêle  et  de  la  neige  contribue 
à modérer  les  rigueurs  de  l’hiver.  En  été  , l’évaporation 
de  l’eau  refroidit  sans  cesse  la  surface  de  la  terre  , et  sous 
* les  pôles  la  fonte  de  la  glace  tempère  la  chaleur  qqj  résul- 
terait , pour  ces  régions  , de  la  présence  continuelle 
du  soleil  peudaut  ses  clés  -,  le  dégagemeut  de  la  cha- 
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leur  pendant  la  congélation  de  l’eau  prévient  aussi  un 
trop  grand  refroidissement,  et  rend  les  transitions  de 
la  température  plus  lentes  et  plus  graduelles. 

12.  Lorsque  les  formes  des  corps  sont  changées  par 
des  moyens  mécaniques  , ou  lorsqu'on  tait  agir  sur  eux 
d*ts  forces  mécaniques  , il  se  produit  ordinairement 
un  changement  de  température  : un  morceau  de  gomme 
élastique  qu’on  étend  Subitement  et  qu’on  laisse  dé- 
nié me  se  contracter  s’échauffe.  On  peut  facilement  faire 
rougir  une  aiguille  par  un  certain  nombre  de  coups 
de  marteau  convenablement  appliqués;  et,  parle  frot- 
tement entre  des  corps  solides  , on  peut  clever  con- 
sidérablement la  température.  C’est  ainsi  que  les  es- 
sieux des  voitures  sont  quelquefois  enflammés. 

A l’aide  d’une  forte  compression , des  corps  liquides 
peuvent  être  rendus  lumineux  , comme  M.  Dessaignes 
1 a nouvellement  fait  voir. 

Lorsqu’un  fluide  élastique  est  comprimé  par  des 
moyens  mécaniques  , la  température  s’élève  , et  quand 
la  compression  est  forte  et  rapide  , la  chaleur  dé- 
veloppée va  jusqu’à  enflammer  des  corps.  Depuis  quel- 
que temps  , on  a mis  en  usage  un  appareil  qui  sert  à 
mettre  le  feu  à une  amorce  d’amadou  par  le  moyeu 
de  la  compression  de  l’air. 

D’un  autre  côté  , de  l’air  comprimé  auquel  on  laisse 
reprendre  sa  première  expansion  éprouve  une  baisse 
dans  sa  température.  C’est  ainsi  que  le  mercure  baisse 
dans  le  thermomètre  , pendant  que  l’ou  vide  d’air  le  ré- 
cipient d’une  pompe  pneumatique. 

Dans  le  langage  vulgaire  de  la  chimie  , on  peut  dire 
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que  la  capacité  des  fluides  élastirpies  , pour  contenir  la 
chaleur,  diminue  par  la  compression  et  augmente  parla 
raréfaction  ; et  il  est  probable  que  lorsque  le  volume 
de  ces  corps  change  par  le  changement  de  la  tempé- 
rature il  s’opère  également  un  changement  dans  leur 
capacité.  D’après  ces  idées,  on  explique  d’une  manière 
satisfaisante  la  correspondance  qui  existe  entre  la  diminu- 
tion de  la  température  de  l’air  et  son  élévation  dans 
l’atmosphère  ; car  si  l’on  conçoit  que  la  capacité  de 
l'air  , raréfié  par  la  chaleur  , augmente  à mesure  que 
ce  fluide  monte,  la  chaleur,  qui  est  la  cause  de  son 
ascension  , doit,  à une  certaine  élévation  , devenir  cha- 
leur de  capacité;  et  plus  l’air  est  élevé  et  raréfié , plus 
il  est  éloigné  de  la  source  de  la  chaleur  , et  plus  sa 
faculté  de  dimiuuer  la  température  devient  grande. 

On  remarque  un  phénomène  très  curieux  pendant  le 
jeu  de  la  fontaine  d’Hiero  , que  l’on  voit  à Schemnilz  , 
eu  Hongrie.  L’air,  dans  celle  machine,  est  comprimé  par 
nue  colonne  d’eau,  haute  de  1G0  pieds  ; lorsqu’on  ouvre 
le  robinet  pour  laisser  échapper  l’air  , la  raréfaction 
subite  de  ce  (lui de  produit  un  degré  de  froid  qui  non- 
seulement  condense  la  vapeur  d’eau  , mais  la  fait  con- 
geler en  une  ondée  de  neige  ; et  le  tuyau  par  lequel 
l’air  sort  se  couvre  de  festons  de  glace.  Le  docteur 
Darwin  a ingénieusement  expliqué  la  formation  de  la 
neige  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes  , en  l’at- 
tribuant à la  précipitation  de  la  vapeur  de  l’air  raréfié, 
laquelle  s’élève  des  plaiues  et  des  vallées.  Les  Andes, 
placées  presque  sous  la  ligne,  s’élèvent  du  milieu  des  sa- 
bles brùlans.  A environ  la  moitié  de  leur  hauteur  règne 
une  température  douce  et  agréable , tandis  que  leurs  som- 
mets Sont  couverts  -de  neiges  perpétuelles  , et  ces  cou- 
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ches  de  différentes  températures  sont  constamment  dis— 
liuetes.  L’air  chaud  des  plaines  , lorsqu’il  monte  , se  re- 
froidit par  l’effet  de  sou  expansion  , et  l’air  froid  , lors- 
que le  vent  le  force  de  descendre  , se  condense  et  de- 
vient plus  chaud  qu’avant  sa  descente. 

11  parait  probable  que  la  capacité  des  corps  solides  et 
liquides  s’accroît  par  l’expansion  et  diminue  par  la  con- 
densation ; si  cela  est , l’addition  des  mêmes  quantités 
de  chaleur  doit  communiquer  des  accroissemens  moin- 
dres de  température  à un  haut  qu’à  un  bas  degré  ; 
ce  qui  doit  , jusqu’à  un  certain  point,  rendre  inexac- 
tes les  indications  du  thermomètre,  pour  les  degrés  éle- 
vés , ^quoique  probablement  à une  extension  faible  et 
de  trop  peu  d’importance  pour  les  objets  de  pratique; 
et  cette  cause  d’inexactitude  paraît  être  en  opposition 
avec  une  autre,  laquelle  est  que  les  liquides  semblent 
être  d’autant  plus  expansibles  par  la  chaleur  que  leur 
température  est  plus  élevée. 

La  chaleur  latente  est  celle  que  les  corps  fixent  ou  dégagent  lors- 
qu’ils changent  de  forme.  C’est  particulièrement  l’eau  qui  fait  une 
grande  dépense  en  celte  chaleur. 

De  l’eau  gèlée  , laquelle  n’est  plus  proportionnée  par  du  calorique 
pour  la  saturation  de  son  oxigène  , devient  b excès  de  ce  principe  , 
le  calorique  soustrait  n’étanl  pas  remplacé  par  de  Phydrogèuc.  C’est 
le  seul  corps  en  état  d’éprouver  cet  effet.  De  - même , de  l’eau  qui 
est  échauffée  devient  à excès  d’hydrogène  , et  lorsque  les  deux 
eaux  ainsi  opposiiemcnt  constituées  sont  mêlées  , elles  sc  satu- 
rent par  leurs  éléincus  eu  excès , et  le  calorique  de  l’une  qui 
ne  peut  plus  être  remplacé  par  l’hydrogcnc  pris  en  combinaison 
par  l’oxigene  de  l’autre  , reste  avec  cette  eau , et  si  le  rapport  est 
bien  saisi,  j’entends,  dans  l’oxigénation  cl  l’hydrogénation  , la  tem- 
pérature se  fixe  à 0°  R.  L’eau  sursaturée  d'hydrogène  devient  , 
comme  tout  autre  corps  qui  est  soussaturé  d’oxigène  , susceptible 
d’hydratation,  et  la  glace  l’hydrate  sans,  à cet  eifet  , déposer  du 
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caîonqoe  , ^tant  par  elle-même  suroxigénée.  De  l’eati  liquide  froide 
que  l'on  mêle  avec  de  l’eau  chaude  , hydrate  également  celte  eau 
et  dépose  alors  du  calorique,  (.'est  sur  cela  qu'est  fondé  le  phéno- 
mène jusqu'ici  inexplicable  et  qu'on  uttrihiuit  à une  prétendue  ex- 
pulsion de  la  chaleur  d'entre  les  interstices  de  l’eau,  du  refroidissement 
plus  pminpt  , l'enlèvement  de  la  chaleur  étant  déduit  de  cc  liquide 
eluud  qu'au  tuèle  avec  de  l'eau  froide  , que  de  celui  qu'on  aban- 
donne à ton  refroidissement  uatuicl. 

L'ean  vaporisée  à une  chaleur  d'ébullition  est  voisine  d'être  ré- 
soute cù  ses  deux  gaz  , mais  par  du  calorique  trop  peu  tendu 
pour  en  opérer  la  séparation.  La  vapeur  d'eau  est  avidement  Lj- 
dralée  par  de  l’eau  liquide  qui  , à cet  effet  , dépose  beaucoup  de 
calorique.  Cette  vapeur,  étaul  hydratée  par  Poxigènc  sous  - gazeux 
de  l'air,  conscivc  sa  chaleur,  parce  que  l’hydrogène  qui  est  pris 
en  combinaison  ne  peut  plus  la  déplacer,  la  cempéiaiiM'c  de 
l'hydratation  de  la  vapeur  par  de  Peau  , lorsque  les  proportions 

sont  exactes  , est  ramenée  au  degré  de  Pcbullition  dans  Pair  , et 

celle  de  Phvdratation  de  Peau  par  la  glace  , à la  température  de  la 
glace  fondante  , ce  qui  démontre  que  ces  combinaisons  se  font  dans 
des  rapports  déterminés. 

L'air  éprouve  de  la  part  des  grandes  chaleurs  un  effet  qui  lui  est  commun 
avec  les  solutions  d’antres  corps,  t ne  temj  érr.iure  élevée,  en  stirsutm ant 
Peau  d'hvdrntation  de  calorique  , détermine  . par  une  espèce  d’effet  vapori- 
sant, »a  séparation  d'avec  l’eau  de  solution  laquelle  se  précipite.  C'est  ainsi 
que  naissent  en  été  les  orages  dont  l'apparition  correspond  le  plus 
souvent  au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  lequel  celui  de  a à 
3 heures  de  Paprès  - midi  ; et  lorsque  cet  effet  or  rive  , le  calori- 
que que  la  retraite  de  Pcan  dissolvante  développe  contribue  na- 

turellement à l'augmenter.  Aussi  voit-on  la  condensation  croître  au. 
tour  du  point  primitif  avec  une  rapidité  si  grande  , qu’en  un 
instant  le  ciel  se  trouve  couvert  de  nuages  Lnc  chaleur  étouf- 
fante , laquelle  provient  , partie  d’un  commencement  général  de 
l'effet  , et  partie  de  ce  que  Pair  n'assimile  plus  le  caloriquo  qu'il 
reçoit  du  soleil  , précède  toujours  la  première  naissance  de  cc  phé- 
nomène , et  l'on  peut  prédire  qu’il  se  reproduira  lorsqu’après  son 
explosion  le  baromètre  ne  remonte  pas  considérablement  et  que 
le  thermomètre  ne  redescend  pas  dans  la  même  proportion. 
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On  ne  pent  s’empêcher  de  voir  dans  Pinfluence  du  soleil  *nr  la 
température  de  l’atmosphère  une  tension  communiquée  .*u  calori- 
que par  cet  astre  levant  , et  un  effet  opposé  produit  dès  J’msUnt  qu’il  sc 
couche.  Je  considère  le  soleil  comme  se  couchant , immédiatement 
. après  qu’il  a passé  au  méridien  du  lieu,  il  semble  même  qu  : dans 
la  dernière  circonstance  le  soleil  attire  du  fluide  électrique  de  Pair 
sa  partie  lumineuse  , et  laisse  dans  Patmosphérc  sa  partie  calorifique  $ 
ce  qui  expliquerait  Piacidencc  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  4 la 
a.*  ou  3.*  heure  après  que  le  soleil  a commencé  de  s’éloigner  j et  Je 
matin  , à son  lever  , il  semble  A la  chaleur  réincorpérvr  de  la 
lumière  qui  la  fait  passer  de-nouveau  à l’état  de  fluide  électrique  j 
cc  qui  produit  la  condensation  nébuleuse  dont  Je  ciel  se  couvre 
très-souvent  3 ou  3 heures  après  le  lever  du  soleil  , et  qui  a 
pour  caractère  particulier  d’occasionner  une  baisse  au  thermomètre 
plutôt  que  la  hausse  de  cet  instrument , laquelle  est  naturelle  et 
propre  à toutes  les  coudcns  liions.  La  marche  de  l’él^tiiromélrc  s'ac- 
corde avec  ces  changemens  dans  l’état  du  calorique  de  Pair  , et 
si  le  soir  Pair  est  souvent  rapidement  refroidi  , ecla  dépend  de 
ce  que  la  cessation  de  l’influence  décomposante  de  la  lumière 
laisse  à la  chaleur  la  faculté  de  de  - nouveau  sc  tendre  en  fluide 
•électrique,  dans  quel  cas  il  sc  dépose  de  la  rosée,  ou  ô Pair , 
celle  de  s’assimiler  celte  chaleur  : ces  effets  sont  un  présage  de 
temps  clair  pour  le  lendemain. 

Dans  l’effet  de  la  compression  refoulante  des  fluides  aériformea 
on  doit  distinguer  le  rapprochement  des  parties  , h que!  exprime 
la  chaleur  interposée  et  dont  la  quantité  est  en  raisou  composée 
des  volumes  et  des  masses  , d’avec  le  déplacement  du  calorique  par 
une  combinaison , et  en  outre  la  séparation  de  cc  dernier  d’avec 
l’oxigènc  , par  un  effet  d’expression.  Refoulez  de  l'hydrogène  , et  vous 
n’exprimerez  que  de  la  chaleur  , malgré  que  cc  principe  soit 

regardé  comme  le  gaz  qui  possède  la  plus  grande  capacité  pour 
le  calorique.  Le  gaz  azote,  lu  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  nitreux, 
etc.  , donnent  de  la  lumière  & cause  que  leur  oxigène  en  con- 

tient. Les  mélanges  gazeux  d’oxigèuc  et  d’hydrogène  , d’oxigèuc  et 
d’azote  , d’hydrogène  et  de  gaz  muriatique  oxigéné , d'oxigéne  et 
de  gaz  nitreux  , du  même  oxigène  et  de  gaz  sulfureux  , d'hy- 
drogène et  d’azote  , donnent  et  doivent  donner  du  calorique  de 
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décomposition  on  déplacé  par  l'hydrogène  , soit  libre,  soit  engagé , 
d'avec  l’oxigéne  on  d’avec  les  gaz  oxigénés  ou  oxidés.  Ceci  continue 
que  le  seul  eugagement  que  le  calorique  peut  contracter  est  avec 
l'oxigène  , et  que  , dans  tout  phénomène  de  combustion  , cet 
agent  est  toujours  délogé  par  de  l'hydrogène  de  cet  engage  ment. 
Un  fait  curieux  se  présente  dans  ccs  expériences , lequel  est  qu’à 
puissances  comprimâmes  égales  , la  réduction  de  volume , soit  d’nn 
gaz  oxide  seul  , soit  d’un  mélange  combinable  , est  infiniment 
plu»  considérable  lorsqu’on  opère  dans  un  tube  de  verre  oq  trans- 
parent que  dans  un  autre  de  métal  ou  opaque  ; et  que  dans  Je 
premier  tube  l’action  rcfonlantc  sur  le  pistou  est  beaucoup  moins 
sensible.  Cela  doit  dépendre  de  ce  que  le  calorique  exprimé  et 
constitué  , par  l’effet  de  la  ^compression  en  modification  de  lu- 
mière , pi  ut  traverser  le  verre,  et  se  séparer  à demeure  en  se 
répandant  dans  l’espace  , tandis  que  par  le  métal  celte  lumière  est 
interceptée  et  de  - nouveau  transformée  en  cbuleur  , et  peut  agir 
pour  dilater  les  g.iz.  Ce  fait  établit  merveilleusement  f identité  des 
matières  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  , et  la  conversion  de 
ccJlc-ci  en  l’autre  par  un  rapprochement  de  parties  qui  en  aug- 
mente le  ressort.  11  ÿ a encore  , dans  celte  expérience  , le  lait 
curieux  de  la  rombinaison  cuire  des  gaz  , eu  vertu  du  ressort 
lumineux  que  l’on  communique  au  calorique  , lequel  rend  raison 
du  même  résultat  lorsqu’on  allume  un  mélange  de  pur»  gaz 

hydrogène  et  oxigène  j la  lumière  d’un  corps  allumé,  ou  celle  «lu 
soleil  qu’on  fait  agir  sur  ce  mélange  , imprime  au  calorique  de 
l’oxigèue  , soit  successivement  , soit  à-la  «fois  , ce  ressort  lumiueux  , 
lequel  le  rend  incapable  de  se  tnaintcuir  en  engagement. 

Dans  les  mélanges,  de  gaz  oxidés  et  de  gaz  oxigène,  l’inflamma- 
tion , par  l’approcbe  de  lu  flamme  ou  par  la  compression  , a 

besoin  de  fournir  du  calorique , lequel  se  substituant  près  de  d’oxi- 
gèjie  du  gaz  oxide  , à l'hydrogène  soussaturé  , met  celui-ci  en  état 
«le  s’oxider  ultérieurement  ; car  telle  est  la  différence  entre  la  com- 
bustion d’uu  coips  réduit  et  celle  d'un  autre  déjà  ox.dé  , que 

la  première  peut  être  immédiate  . et  que  la  seconde  exige  tou- 
jour»  que  du  calorique,  soit  administré,  soit  séparé  d'avec  le  corps 
ovulant  , se  substitue  à l’hydrogène  qui  , par  défaut  de  ccl  agent  , 
est  toujours  parfaitement  saturé  par  foxigène  pour  la  nature  de 
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ton  cngngemeut  actuel  , comme  l’oxigèoc  l’est  toujours  pat  H iy- 
dtog'  iie  , à raison  de  son  contenu  en  calorique  ; de  sorte  quo 
cLu»  un  corps  oxidé  , l’oxigéac  ronlicnl  d’autant  plus  de  calo- 
rique qu’il  est  sature  de  plus  d'hydrogène  t et  vice  versd.  C« 
rapport  variant  est  le  mobile  de  toutes  les  combinaisons  , et  Pad- 
hèrencc  de  l’oxigène  d’un  corps  , à de  l’hydrogène  en  place  de 
calorique  , est  le  lien  de  tout  çe  qui  existe  combiné. 

On  a observé  que  , dans  la  compression  des  gaz  , le  calori- 
que dégagé  est  d’autant  plus  abondant  pour  le  gaz  hydrogène  et 
pour  les  gaz  oxidés  , que  la  température  à laquelle  on  opère  est  da- 
vantage élevée  ; cr  l’on  a encore  trouvé  cette  différence  entre 
l’exécution  de  l’expérience  dans  un  tube  de  verre  et  un  autre  de 
métal  , que  dans  le  premier  cas  la  reprise  de  volume  du  gaz 
comprimé  excite  moins  de  froid  que  dans  le  second. 

Il  n’y  a pas  de  doute  qu’à  l’aide  de  la  compression  refou- 
lante on  ne  parvienne  à unir  entre  eux  les  divers  gaz  formant 
des  combiuaisons  , soit  A sec  f comme  pour  les  gaz  ammouiaca! , 
acide  muriatique  , acide  carbonique  , etc.  , soit  comme  pour  l’acide 
sulfurique  et  pour  le  nouveau  gaz  de  M.  J.  Davy  , avec  le  secours 
d’an  peu  d’eau  qu’on  mettrait  dans  le  tube  y ou  avec  laquelle  on 
le  ferait  communiquer  par  l’intermède  d'nnc  valvule. 

M.  Saissy  a fait  voir  que  les  gaz  comprimés  ne  deviennent 
lumineux  qu’antanl  qu’il  entre  de  l’oxigène  dans  leur  constitution. 

i3.  Dans  tous  les  ebangemens  chimiques  des  corps  , 
il  a un  changement  de  température  ; et  dans  la  plu- 
part des  cas  où  des  gaz  deviennent  liquides , ou  des 
liquides  solides,  il  se  fait  un  développement  de  chaleur; 
et  vic-e  versa  , il  y a absorption  de  cet  agent , lorsque 
des  solides  deviennent  liquides,  et  des  liquides  gazeux. 
Par  exemple  , lorsque  la  substance  très  - inflammable 
que  ’ l’on  nomme  phosphore  , et  dont  les  propriétés 
seront  ci-après  décrites  , brûle  à l’air  , on  observe  qu’il 
se  condense  une  partie  constituante  particulière  de  ce 
fluide,  et  qu’uue  élévation  considérable  4e  la  tempéra- 
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turc  a lieu  pendant  le  procédé.  Lorsqu’un  amalgame 
solide  de  bismuth  et  un  autre  de  plomb,  substances 
dont  il  sera  parlé  à l’article  des  composés  métalliques  , 
sont  mêlés  ensemble , ils  dcvicnneut  liquides , et  le 
thermomètre  baisse  pendant  l’action. 

Il  y a cependant  un  nombre  de  cas  où , malgré  que 
des  corps  solides  passeut  à l’état  gazeux  ou  à celui  de  li- 
quidité , uu  accroissement  de  température  se  fait  remar- 
quer. C’est  ainsi  que  , dans  l’explosion  de  la  poudre  à 
canon  , malgré  qu’un  volume  considérable  de  matière 
gazeuse  soit  mis  eu  dégagement , il  se  produit  une 
chaleur  violente. 

Il  existe  un  cas  où , au  moment  de  la  séparation  de 
deux  gaz,  laquelle  est  accompagnée  de  dilatation^  il 
se  fait  un  rehaussement  de  chaleur  ; c’est  celui  où 
une  petite  quantité  du  gaz  que  j'ai  nommé  euclilo- 
rine  , et  qui  est  composé  des  substances  que  les  chi- 
mistes français  nomment  gaz  muriatique  oxigéué  et  gaz 
oxigène  , est  légèrement  échauffée  dans  un  tube  au- 
dessus  du  mercure  , il  se  fait  alors  une  explosion  , du  feu 
paraît,  et  les  deux  gaz  occupent  ensuite  uu  volume 
plus  considérable  qu’avant  l’explosiou. 

Ces  différences  marquent  parfaitement  1c  genre  de  calorique  que 
par  no*  opération*  nous  séparons  d’avec  le»  corps  Ceux  - ci  surit* 
ils  simplement  condensés,  c\>t  du  calorique  spécifique  ou  de  tem- 
pérature que  nous  en  exprimons  , et  la  chaleur  prend  toujours 
de  la  hausse  ; mais  deux  corps  sont -ils  combines  de  manière  à 
ce  que  l’hydrogéne  de  l’un  prenne  la  pince  du  calorique  de  l’au- 
tre , cct  agent  déplacé  sera  de  combinaison  chimique.  I »cux  corps 
solides  peuvent  se  combiner  de  manière  à ce  que  le  produit  prenne 
l’état  gazeux , et  que  cependant  du  calorique  sc  dégage  C’est  le 
cas  de  la  réaction  entre  le  carbouc  cl  l’acide  nitrique.  Si  l’oxi- 

çcu« 
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fène  de  l’azote  passait  ea  totalité  au  carbone , ou , ce  qui  n’cst 
plu»  dans  le  figuré  , mais  en  réalité  , si  l’acide  sec  carbonique 
reprenait  entièrement  l’eau  de  l’acide  nitrique  , en  échange  de 
•on  hydrogène  , l’acide  et  l’azote  seraient  gazifiés  , et  il  ne  se 
dégagerait  que  peu  de  calorique  , et  seulement  en  raison  de  la 
différence  de  l’hydrogénation  du  premier  acide  sec  , à celle  du  se- 
cond également  sec. 

C’est  pourquoi  , lorsque  la  pondre  & canon  est  faite  dans  une 
proportion  de  carbone  par  laquelle  l’acide  nitrique  est  entièrement 
décomposé  t et  tout  le  carbotie  acidifié  , l’inflammation  n’e<»t  pas 
très-vive  , et  l'expansion  est  moindre  dans  an  rapport  correspondant  • 
cependant , si  le  carbone  u’est  oxidé  que  jusqu’au  degré  d’oxide  * 
csrboneux , l’excès  d’hydrogène  aux  proportions  de  l’ean  , que  con- 
tient cet  oxide  , détermine  un  déplacement  considérable  de  calo- 
rique t lequel  calorique,  continuant  de  jouir  de  tout  le  ressort  de 
son  éiü  t libre  , dilate  beaucoup  plus  les  gaz  que  sM  avait  été  en- 
gagé , et  le  même  effet  à lie  a à l’égard  du  soufte  dont  l’oxi- 
génnlion  se  borne  à son  état  d’acide  en  eux • Son  oxigéuation 
en  oxide  ferait  déplacer  encore  davantage  de  calorique.  Il  rst  à 
remarquer  que  le  carbone  ne  s’acidifie  pas  en  eux  , et  que  le  soufre 
ne  s’oxigène  pas  en  oxide  , mais  que  les  inverses  ont  . lieu  pour 
ces  deux  corps.  ^ 

Il  s’isole  dans  l’explosion  de  fa  pondre  à canon  , $ l’nide  de  U 
combinaison  entre  l’acide  sulfureux  sec  et  l’oxide  carbonetix  , 
l’un  et  l’autre  natssans , une  portion  d’eau  dout  l’expansion  incan- 
descente augmente  beaucoup  la  violence  de  ses  effets. 

Quant  à la  belle  expérience  du  frère  de  l’auteur  , sur  le  gax 
muriatique  suroxigéné  , qui  ne  voit  dans  son  résultat  un  corps 
qui  sort  de  solution  et  se  reconstitue  en  hydratation  en  dé- 
posant du  calot  ique  ? C’est  ainsi  que  les  sels  qui  se  enstaliiseut 
haussent  la  température  de  leur  solution  par  tout  le  calorique 
que  l’eau  avait  précédemment  fixé  pour  les  dissoudre  , ou  que 
l’eau  d’hydratation  dépose  en  reprenant  les  fonctions  qui  lui  sont 
attribuées. 

» 

Dans  le  gaz  muriatique  oxigéné , l’acide  muriatique  »ec  eu  oxi- 
U 'orne  i.  4 
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fj^né  en  place  d’être  hydraté  , comme  dans  le  aonfre  , le  car- 
bone , l’azou*  , etc  , les  ai  ides  sers  de  ces  corps  sont  hyJro- 
gén  a en  j>1>*  c d'être  hydratés,  et  afin  de  le  devenir,  l'acide, 
ongulé  à sa  rencontre  avec  de  riivdrogénc  , et  les  acides  hy- 
drogénés à leur  mise  en  1 apport  avec  de  l’oxigèae. 

L’oxigne  , dans  l’a«*ide  muriatique  oxigéné  , tient  en  vertu  d’un 
défaut  de  calot  iquc  , de  son  côté  , cl  dms  ceux  hydrogènes,  l’hy- 
diogme  lient  par  un  déiaut  du  même  agent,  mais  du  côté  des 
ficide»  sera. 

Veut -on  ilissoudre  Pocide  muriatique  oxigéné  dans  de  Poxigîne, 
et  en  faire  «le  l\«<ide  sut  oxigéné,  il  faut  que  cct  oxigène  ap- 
porte «n  «•omlnn.iison  une  qu  -nl  té  de  calorique  qui  surpasse  sa  sa« 
toraiiou  à Peut  «le  g..z , « l’effet  dYJcver  la  totalité  de  ce  prin- 
cipe  à uu  degré  voisin  de  cet  état* 

En  dissoU ani  les  ari«les  hydrogénés  dans  de  l’hydrogène  , ce 
que  Pou  lait  en  composant  les  gaz  Indrogénas  sulfuré,  carboné, 
juoié  , etc.,  il  »e  déplace  au  rontruiic  davantage  de  calorique  J 
ce  ' qui  établit  si  bien  le  défaut  d'affinité  entre  l'hydrogène  et  le 
calorique  , cl  r.illimic  exclusive  entre  celui-ci  et  l’oxigéne. 

La  formation  «les  mnriatrs  suroxigénés  , lesquels  sont  des  muria- 
tes  osigéiiés  IÉ ms  uu  état  de  solution  concrète  par  de  l’oxigeoe , 
&v;ut  «léjà  ajoute  à l'oxigcne  oxigénunl  ou  de  vice  - hydratation  nu 
fUrcrort  de  calorique  en  vertu  duqml  res  muriates  sc  soûl  suroxigénést  t 
et  le  mode  de  séparation  du  gaz  suroxigéué  achève  de  le  compléter. 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  dans  la  décomposition  du  gaz 
mur  urique  stn  oxigéné  , par  l’ét'hauflVmcnl  ou  pat  une  légère  compres- 
sion , il  sc  trouve  assez  de  calorique  pour  remettre  l’oxigètic  sur- 
oxi^énnnt  à Pétai  «le  gaz  isole  dont  il  était  déjà  très* voisin  ainsi 
qu.  P«»x»géne  an nrieui «trient  hydratant  , et  pour  qu’il  en  soit  en- 
core dégagé  à l’étal  lumineux  , l’oxigéne  «pii  sc  reconstitue  en 
hydratation  avec  l'acide  sec  devant  en  déposer  dans  ce  rapport. 

LYnu  qui  sort  d’nnc  solution  se  constitue  aussi  A l’élat  liquide 
ou  du  saiuratioQ  par  du  calorique , et  cependant  il  sc  dégage  eu- 
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«ore  de  cet  agent , déposé  par  de  l'eau  qui  reprend  son  caractère 
d'hydratation  près  du  corps. 

♦ 

Nous  dirons  seulement  ici  nn  mot  sur  la  manière  dont  les  mn- 
riates  deviennent  suroxigéués.  Dans  la  lessive  de  leur  confection  , 
ces  sels  sont  simplement  oxigéués  , et  restent  tels  aussi  long-tcmpf 
Su’.'*  sont  dissouts  ; mais  si  l’on  évapore  la  lessive , et  cju’on  fasse 
cristalliser  le  sel  , le  calorique  qui  se  sépare  conjointement  avec 
l’eau  de  solution  s'unit  à i’oxigène  oxigénant  , et  le  rend  capa- 
ble de  devenir  en  partie  dissolvant,  1/oxigène  , qui  a reçu  ce  sur- 
croît de  calorique , ne  pouvant  se  gaziGer  , ayant  encore  , A cet 
effet  , nn  défaut  de  cet  agent  , et  ne  ponçant  pins  rester  comme 
▼ice  - hydratant  , s’accumule  ainsi  en  dissolvant  , et  le  sel  devient 
cnroaigéué. 

Lorsqu’on  dissout  nn  mnriate  stiroxigéné  dans  l’can  chaude , ou 
même  dans  de  l’ean  à la  température  de  l’air  , il  couservc  son 
caractère  de  suroxigénalion  , lequel  sc  manifeste  par  une  moindre 
action  destructive  sur  les  couleurs  des  pl  mies  ; mais  si  on  le  dissout 
dans  de  ia  neige  , cette  action  diminue , quoique  pas  au  point  oit 
le  sel  est  dans  la  lessive  de  sa  prépaiation  ; ce  qui  dénote  qu’à 
l’aide  de  la  soustraction  du  calorique , uue  partie  du  sel  sc  recons- 
titue en  oxigène. 

4.  Comme  on  a essayé  d’expliquer  l’altractioa  en 
supposant  l’existence  d’une  matière  particulière  , on  a 
de-même  tâché  de  rendre  raison  des  effets  produits 
par  la  répulsion  calorifique  , en  les  attribuant  à un 
fluide  subtil  capable  de  se  combiner  ave»  les  corps  , 
et  d’en  écarter  les  parties , lequel  fluide  ou  a nommé 
muli'cre  de  la  chaleur  ou  calorique. 

Plusieurs  des  phénomènes  du  calorique  sont  heu- 
reusement expliqués  d’après  cette  idée,  et  entre  au- 
tres le  froid  qui  est  produit  pendant  la  conversion 
des  corps  solides  eu  corps  liquides  ou  en  gaz  , el  l’ac- 
croissement de  température  qui  accompague  la  coude** 
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sation  des  gaz  et  la  solidification  des  liquides  •,  mais 
d'autres  faits  ne  se  concilient  pas  aussi  bien  avec  cette 
idée  , et  <àe  ce  nombre  sont  la  production  de  la 
chaleur  par  le  frottement  et  la  percussion  , et  quel- 
ques-uns des  changemcns  chimiques  dont  il  vient  d'etre 
parlé.  J1  parait  que  dans  plusieurs  côrps  la  température 
s’élève  par  le  frottement  , sans  qu’il  y ait  diminution 
de  capacité  < ce  terme  étant  employé  dans  son  ac- 
ceptation vulgaire)  ; et,  dans  plusieurs  changemcns  chi- 
miques qui  sout  accompagnés  d’un  accroissement  de 
température  , il  parait  y avoir  de-rnéme  un  accrois- 
sement de  capacité.  I n morceau  de  fer  qu’on  fait  rou- 
gir eu  le  frappant  avec  un  marteau,  ne  peut  plus  une 
seconde  fois  etre  intensément  échauffé  , à-moins  que 
préalablement  il  n’ait  été  mis  au  feu.  On  a expliqué 
cet  effet  en  supposant  que  , par  la  percussion  , la 
matière  de  la  chaleur  est  exprimée  du  1er  , et  que 
le  métal  la  récupère  au  feu  ; mais  cette  idée  présente 
quelque  chose  de  trop  mécanique.  L’arrangement  des 
particules  du  fer  est  changé  de  cette  manière  par  le 
martelage  , et  le  métal  devient  cassant.  D’après  les  ex- 
périences du  comte  de  ltumford  , le  ménu?  morceau 
de  fer  peut,  pa'r  une  friction  modérée,  être  long-temps 
tenu  chaud  -,  de  sorte  que  si  de  la  chaleur  est  ex- 
primée , la  quantité  doit  en  être  inépuisable.  Lorsqu'un 
coips  est  r?lioidi  , 'il  diminue  en  volume,  d’où  il  ré- 
sulte que  ses  parties  doivent  s’étre  rapprochées  •,  et 
lorsqu’un  corps  est  dilaté  par  la  chaleur  , il  est  éga- 
lement évident  que  ses  parties  doivent  s’étre  éloignées 
les  unes  des  autres.  Ainsi  la  cause  Immédiate  du 
phénomène  de  la  chaleur  est  le  mouvement  , et  les 
lois  de  sa  transmission  sont  précisément  les  mêmes 
celles  de  la  trausmissiou  de  cette  force. 
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Puisque  la  matière  peut , par  le  refroidissement 
être  contraint  à occuper  un  volume  plus  petit  , il  est 
évident  que  ses  particules  doivent  avoir  entre  elles  des 
espaces  vides  ; et  puisque  tout  corps  peut  communi- 
quer la  force  expansive  à un  autre  corps  ayant  une 
température  plus  basse,  c’est-à-dire,  qu’il  peut  trans- 
mettre à ses  particules  un  mouvement  d’expansion,  on 
peut,  avec  vraisemblance  , en  inférer  que  ses  propres 
particules  sont  eu  possession  du  mouvement  : cepen- 
dant, comme  il  ne  se  fait  point  de  changement  dans 
la  position  des  parties  du  corps  aussi  long-temps  que 
sa  température  reste  la  même , ce  mouvement , s’il 
existe  , doit  être  vibratoire  ou  d’ondulation  , ou  un 
mouvement  des  particules  autour  de  leur  axe  , ou  des 
particules  les  unes  autour  des  autres. 

Il  semble  qu’on  peut  expliquer  tous  les  phénomè- 
nes de  la  chaleur  , en  supposant  que  dans  les  corps 
solides  les  particules  de  la  matière  se  trouvent  dans 
un  état  continuel  de  mouvement  vibratoire  , celles  des 
coq»s  les  plus  chauds  se  mouvant  avec  plus  de  vi- 
tesse et  à travers  d’espaces  plus  grands  que  dans  les 
corps  liquides  et  dans  les  lluides  élastiques , outre  le 
mouvement  vibratoire  qui  dans  les  derniers  doit  être 
conçu  le  plus  grand  , les  particules  exécutent  un  mouve- 
ment autour  de  leur  axe  avec  des  vitesses  différentes, 
les  particules  des  lluides  élastiques  se  mouvant  avec  le 
plus  de  rapidité  -,  et  que  , dans  les  lluides  éthérés,  les  par- 
ticules se  meuvent  de-même  autour  de  leurs  propres  axes 
et  séparément  les  unes  des  autres,  dans  des  lignes  droites, 
à travers  l’espace.  On  peut  concevoir  que  la  température 
dépend  de  la  vitesse  des  vibrations,  et  l’accroissement  de 
capacité  , du  mouvement  qui  s’exécute  dans  un  plus 
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grand  espace  ; et  la  diminution  de  la  température 
pendant  la  conversion  des  solide»  eu  liquides  ou  en 
gaz  peut  être  expliquée  d’après  l’idée  de  la  perle  du 
mouvement  vibratoire  ensuite  de  la  révolution  des  par- 
ticules autour  de  leurs  axes  au  moment  où  le  corps  de- 
vient liquide  ou  aérifortne  , ou  d’après  i’nlée  de  la  pefle 
de  vitesse  dans  les  vibrations  en  conséquence  des  par- 
ticules qui  se  meuvent  par  des  espaeps  plus  glands. 

En  admettant  une  matière  particulière  de  la  chaleur , 
on  doit,  si  l’on  veut  pouvoir  rendre  raison  des  phéno- 
mènes , la  supposer  en  possession  de  la  plupart  des 
propriétés  qu’on  a attribuées  aux  particules  .de  la  ma- 
tière ordinaire , et  entre  autres , celles  de  perdre  son 
mouvement  lorsqu’elle  contracte  des  combinaisons  avec 
d’autres  corps  , d'exciter  du  mouvement  lorsqu’elle  est 
trausmise  d’un  corps  à un  autre  , et  d’en  acquérir  un 
de  projection  lorsqu’elle  traverse  des  espaces  libres  j 
de  sorte  que  diflereules  hypothèses  sont  nécessaires  pour 
expliquer  son  mode  d’action  , ce  qui  rend  cette  ma- 
nière de  considérer  l’objet  moins  simple  que  l’autre. 

On  s’est  assuré , par  d'es  expériences  très-délicates  , 
que  des  corps  échaudés  n’augmentout  pas  en  poids.  Ceci 
est  conditionnellement  une  preuve  contre  l’existence 
d’un  fluide  élastique  subtil  comme  cause  de  l’expan- 
sion calorifique  ; mais  celte  preuve  ne  peut  point  être 
considérée  comme  décisive  à cause  de  l’imperfection 
de  nos  instrumciiS.  Ce  11’est  que  par  une  bonne  ba- 
lance qu’on  peut  s’appercevoir  qu’un  pouce  cube  d’air 
inflammable  a du  poids,  et  une  substance  qui  , avec 
cet  air  , serait  daus  le  même  rapport  de  pésanteur 
spécifique  que  l’air  inflammable  l’est  avec  le  platine , ne 
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doit  sans  doute  >pns  pouvoir  être  pesée  par  aucun 
des  moyens  qui  sont  à notre  disposition. 

On  a tiré  quelques  nrgumens  en  faveur  de  l’exis- 
tence d’un  iluide  spécifique  de  la  chaleur  , de  ce  que 
celle-ci  se  communique  à des  corps  dans  le  vide  ; mais 
la  physique  expérimentale  ne  possède  aucun  moyen  de 
produire  un  vide  absolu  , et  celui  le  plus  parlait  de 
Torricelli  doit  encore  contenir  de  la  matière  élastique. 
La  grande  capacité  d’une  matière  aussi  tortement  ra- 
réfiée est  un  obstacle  à l'indication  de  la  température; 
majs , en  supposant  qu’il  se  fasse  une  communication  de 
chai  cur  , les  lois  doivent  en  être  les  memes  que  cel- 
les de  sa  communicatiou  à l’air  commun. 

-ft 

Si  Un  long  cylindre  de  métal  , tenu  perpendiculaire- 
ment , est  échaufié  vers  le  milieu  de  sa  longueur  , la 
portion  la  plus  échaudée  sera  dans  le  haut  , à cause 
des  particules  chaudes  du  Üuide  élastique  qui  montent 
vers  ’ cette  partie.  Cependant  si  l’on  chauffe  une  sphère 
dans  son  centre  , la  partie  la  plus  chaude  sera  vers  le 
bas,  la  matière  élastique  échauilée  devant  rester  plus 
long-temps  eu  contact  avec  la  partie  inférieure  qu’avec 
la  supérieure.  . * " 

Les  lois  de  la  communication  de  la  chaleur  et  la 
considération  philosophique  de  ses  effets  sont  indépen- 
dantes de  cette  question  théorique,  laquelle' sera  exa- 
minée sous  de  nouveaux  rapports  dans  la  partie  da 
cet  ouvrage  qui  traite  des  propriétés  de  la  matière 
étherée  ou  rayonnante. 

L'auteur  considère  la  cause  ‘de  la  rlialrof  comme  une  pure  qua- 
lité , nu  non-éuê  , tandis  que  nous,  l'eut  isageous  comme  une  subs- 
tance matérielle  et  un  véritable  corps. 
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Comme  nous  n’appcreevons  dans  la  natore  que  deux  principe» 
appartenons  au  globe  , qui  sont  l’oxigène  et  l'hydrogène  , et  comme 
deux  corps  simples  ne  peuvent  sc  combiner  que  dans  la  seule  pro- 
ponion  de  i A x , si  un  troisième  corps  n’était  intervenu,  le  monde 
sciait  resté  sans  organisation-  Ce  troisième  corps  qu 'également  noos 
•ppercevons  , tant  par  sa  forme  que  par  ses  effets  # est  le  calorique. 

Mais  ce  troisième  corps,  s'il  avait  appartenu  à la  gravité  terrestre , 
aurait  formé  un  nombre  de  combinaisons  ternaires  , et  le  monde  serait 
également  resté  daus  le  néant. 

Il  fallait  donc  ane  substance  qui  appartint  â une  planète  étrangère , 
susceptible  de  se  combiner  avec  l’un  des  principes  de  la  substauce»du 
globe,  cl  qui  ne  cessât  d'être  attirée  par  le  centre  de  sa  planète,  afin 
que  par  son  passage  alternatif  du  soleil  à la  terre  et  de  la  terre  au 
soleil  , le  mouvement  de  la  matière  put  se  perpétuer.  « 

I!  fallait  que  le  calorique  , après  avoir  déplacé  l’hydrogène  d’avec 
l’oxlgène , put  , dans  certaines  circonstances  et  à l'aide  de  sa  tendance 
vers  le  soleil , â laquelle  il  doit  sou  ressort , être  à son  tour  déplacé 
par  l’hydrogène  d’avec  le  même  principe. 

Il  fallait  de  plus  que  cette  matière  étrangère  eut  avec  l’oxigènc  plus 
d’alïinité  que  n’en  a l’hydrogène  , pour  pouvoir  se  maintenir  avec  lui 
en  combinaison  et  empêcher  que  par  ld  réaction  de  l'hydrogène , l'ac- 
tivité de  la  matière  ne  fut  de  nouveau  éteinte  , comme  cela  serait 
arrivé  si  â la  distaucc  du  soleil  où  actuellement  nous  nous  trouvons 
l'hydrogène  avait  pu  , à son  tour  , culever  entièrement  l'oxigène  au 
calorique. 

Cette  plus  grande  affinité  du  calorique  que  de  l’hydrogène  avec 
l’oxigène  est  manifeste  par  les  proportions  dans  lesquelles  se  compose 
l’eau  i car  si  les  alTinités  étaient  égales  , 5o  d'oxigène  et  23  d’hydro- 
gène avec  autant  de  calorique  formeraient  75  d'eau  en  poids,  et  ioo 
en  poids  et  force  de  saturation  réunis  , tandis  que  6o  d'oxigène  se 
saturent  de  5i  de  calorique  et  seulement  de  8 d’hydrogène  , pour 
produire  ce  liquide  en  quantité  de  68  en  * poids  , et  iao  en  poids 
et  force  de  saturation  ensemble. 
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Celle  plus  grande  attraction  résulte  encore  de  la  faculté  qu’4  le  ca- 
lorique d'enlever  totalement  l’oxigéne  4 l'hydrogène  pour  contracter 
avec  lui  un  engagement  binaire  qui  est  le  gaz  de  ce  principe  j et 
elle  résulte  bien  particulièrement  de  ce  que  dans  aucune  combinaison 
l’hydrogène  ne  peut  saturer  l’oxigène  en  même  proportion  que  le  ca- 
lorique. 

11  fallait  qae  l’oxigénc  fin  nécessairement  toujours  saturé,  soit  d’hy- 
drogène , soit  de  calorique  , ou  des  deux  4-la-fois  dans  des  rapports 
varians  , mais  toujours  saisis  pour  celte  saturation  ; et  tl  fallait  aussi 
que  l'hydrogène  n’eùt  aucune  affinité  avec  le  calorique  , et  qu’il  pût 
sortir  de  combinaison,  tant  seul  qu’engagé  avec  une  hase  et  réduit  , 
et  ainsi  engagé  , et  aousoxidé  aux  proportions  de  l’ean  , ou  bien 
combiné  avec  l’oxigène  et  le  calorique  , et  formant  l’ean. 

Tl  fallait  que  dans  une  combinaison  quelconque  de  la  matière,  du 
calorique  pin  se  substituer  4 de  l’bydrogeuc  libre  ou  engagé  , et  du 
tel  hydrogène  à du  calorique.  Celte  substitution  a pour  fondement 
l’aversion  des  deux  snturans  de  l’oxigéue  de  se  trouver  dans  un 
corps  en  excès  de  l’un  ou  de  l’autre  4 cette  saturation  , quoique  la 
nature  et  l’art  puissent  obliger  le  calorique  et  non  l’hydrogène  4 ccfta 
sursaturation  , comme  la  première  le  fait  dans  les  divers  règnes  orga- 
nisés , et  le  second  dans  toutes  les  opérations  où  ou  emploie  le 
feu. 

« 

Ces  diverses  conditions  ont  lien  dans  la  pratique  , et  elles  sont  rem- 
plies théoriquement  lorsqu’on  admet  comme  matérielle  la  cause  de 
la  lumière  , de  l’électricité  et  de  la  chaleur. 

Tout  rapprochement  des  parties  exprime  des  corps  du  calorique  , et 
le  fer , dont  on  resserre  les  pores  par  le  martelage , subit  celte  ex- 
pression. Il  n’est  donc  pas  étonnant  qu’un  tel  corps  ne  puisse  de- 
nouveau  se  prêter  4 la  même  expression  , qn’après  avoir  repris  l’ar- 
rangement primitif  de  scs  parties.  Une  éponge  pressée  que  l’on  trempo 
dans  l’eau  ne  se  mouille  que  dans  le  rapport  qu’elle  conserve  des  in- 
tervalles pour  admettre  ce  liquide  ; et  c’est  moins  le  calorique  que 
sa  forme  primitive  que  le  fer  récupère  au  feu  $ car  tout  autre  moyen 
par  lequel  cette  forme  lui  serait  restituée,  le  mettrait  4 même  de  re- 
prendre ce  calorique  sur  la  cbalaur  de  la  température  dont  il  alfccte 
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la  qualité.  C’est  ce  qnî  fait  qu’un  morceau  de  fer  que  l’on  bat  donne 
d’autant  plus  île  chaleur  ou  est  d’autant  plu»  prompt  à rougi*  que 
sa  tempéi  attire  est  d’avance  plus  élevée,  et  que  , sous  un  mu  ivhige 
modéré,  dont  le  ressort  du  métal  peut  réparer  les  effets,  le  fer  ou  un 
autre  corps  quelconque  élastique  peut  devenir  une  nonrop  inépuisa- 
ble d’échauffement  , la  perte  du  calorique  étant  successivement  réparé* 
aux  dépens  «les  corps  ambiant. 

Ainsi,  a partir  du  briquet  dont  le  feu  fait  rougir  les  parcelles  de 
métal  que  le  caillou  déta  lie  du  fer , jusqu’à  la  < huleur  que  , par  une 
percussion  vive  , M.  Dessaignes  a exprimée  de  dit  et  s corps  suscep- 
tibles de  compression  , et  à l’expérience  brillante  «le  Mollet  , tout  ca- 
lorique détaché  et  qui  n’a  pas  pour  origine  un  cL.ingt  ment  dans  U 
constitution  chimique  des  corps , est  de  déplacement  mécanique  et 
appartient  à la  température  , oa  est  de  qualité  thcrmoméiriqiic  ; mais 
la  compression  de  gaz  mêlés,  susceptibles  de  s’unir  , comme  la  per- 
cussion des  corps  (hcrmoxidé*  ou  tlier moxidablct  par  sousoxigéualiou, 
avec  des  combustibles  oxigènes  , foui  déposer  du  calorique  dont  la  pre- 
mière portion  est  seulement  exprimée,  mais  dont  les  autres  sortculdt 
combinaison  par  des  effets  qui  sont  tout-à-fuit  du  ressort  de  la 
chimie. 

TfC  caloriqnc  qui  fait  changer  la  consistance  des  corps  est  d’une  na- 
ture particulière  sous  le  rapport  de  scs  combinaisons  , et  sa  qualité 
peut  être  conçue  intermédiaire  cntcc  le  calorique  chimique  et  celai 
de  la  température  ou  tlicrmomé trique. 

La  poudre  5 canon  , dont  l’explosion  gazeuse  dépose  beaucoup  de 
calorique,  éprouve  cct  effet  par  une  grande  quantité  d’hydrogène  qui 
se  substitue  chez  clic  au  c.iloriquc  d’un  llicrmoxigénc  par  aousoxi- 
% génation  , et  néanmoins  plusieurs  de  scs  produits  sont  des  gaz  per- 
manens.  Il  faudrait  que  dans  un  tel  corps  le  mouvement,  qui  est  un 
non-être  et  une  force  dont  la  nature  est  de  s’éteindre  dès  l'mstant 
qu’elle  cesse  d’agir,  put  être  comprimé  et  condensé  d^  la  même  ma- 
nière que  l’est  une  substance  matérielle  , pour  pouvoir  cusuitc  repren- 
dre un  aussi  énorme  ressort. 

Il  n’a  pas  suffi , pour  produire  des  cliangemens  aussi  variés  , qne 
le  calorique  appartînt  k une  gravitation  étrangère  , afin  qu’il  tendit 
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sans  res  se  à sortir  de  combinaison  , il  a cnrore  fallu  qn’il  pùt  sa 
modifier  sous  nu  moins  trois  formes  différentes , à l'effet  de  pouvoir 
s’adapter  à autant  de  séiic*  de  combinaisons  qui  exig<  nt  chacune  un 
caloriqi  e diversement  tendu.  Lo  grand  laboratoire  où  ces  modifica- 
tions s’opèrent  est  fair  , lequel  n’est  jamais  en  repos  d’action  sur 
le  calorique , )e  distendant  tantôt  en  chaleur  , et  le  retendant  tantôt 
en  électricité  : la  présence  du  soleil  concourt  efficacement  à ces 

effets. 


VJ.  De  T attraction  chimique , et  des  lois  de  la 
combinaison  et  de  la  décomposition . 

1 . Lorsqu’on  agite  ensemble  de  l’huile  d’olive  et  de 

l’eau , ces  deux  substances  refusent  de  s’unir  et  se-  sé- 
parent dans  l'ordre  de  leur  densité  , l’huile  surnageant 
l’eau.  L’huile  et  l’eau  ne  sc  mêlent  point  intimement-, 
elles  ne  se  combinent  point  , et  l’on  dit  qu’elles  u’ont-* 
pas  d'attraction  ou  d’ affinité  l’une  pour  l’autre  5 mais  eu 
mêlant  l’huile  avec  de  la  lessive  des  savonniers  ou  so- 
lution de  potasse  dans  l’eau  , l'huile  et  la  lessise  s’u- 
nissent , et  il  sc  compose  une  espèce  de  savon  que  l’on 
peut  obtenfr  sous  la  forme  d’un  corps  solide  mou  en 
évaporant  une  partie  de  l’eau.  Ceci  offre  l’exemple 
d’mie  combinaison  , et  l’on  dit  que  la  solution  de  po- 
tasse et  l’huile  s’attirent  chimiquement , ou  qu’elles  ont 
de  l’affinité  l’une  pour  l’autre*  * 

\ 

2.  L’huile  est  à-peu-près  insipide;  mais  la  solution 
de  potasse  est  une  substance  caustique  qui  corrode 
la  peau  et  possède  un  goût  fort.  Le  corps  qui  résulte 
de  leur  union,  diffère  aussi  bien  de  l’huile  que  de 
l’alcali  , en  goût  , odeur , couleur  et  dans  toutes  ses 
qualités  sensibles.  C’est  un  caractère  général  de  la  corn - 


Digitized  by  Google 


I 

[ 6o  ] 

binaiton  chimique  de  changer  les  qualités  sensible» 
des  corps.  * 

Des  substances  corrosives  et  âcres  deviennent  souvent 
insipides  par  leur  union  , comme  c’est  le  cas  avec  la* 
eide  sulfurique  et  la  chaux  dout  la  comhiuaisou  forme 
du  gyps  ou  sulfate  de  chaux. 

Des  corps  n’avant  que  peu  de  goût  ou  d’odeur  ac- 
quièrent souvent  ces  qualités  à un  haut  degré  en  s'u- 
nissant. Ainsi  du  soufre  , qu’on  fait  brûler  dans  du  gaz 
oxigène  ou  dans  l’air  commun  , se  dissout  et  forme 
un  fluide  élastique  ayant  une  odeur  extrêmement  pé- 
nétrante et  désagréable  , et  une  saveur  particulière.  Les 
formes  des  corps  ou  leurs  densités  sont  aussi  ordinai- 
rement changées  ; des  solides  deviennent  liquides  , et 
des  solides  et  des  liquides  deviennent  des  gai,  et  les 
*gaz  sont  souvent  transformés  en  liquides  ou  en  solides. 
C’est  ainsi  que  du  sucre,  du  sel  ou  de  tale.se  dis- 
solvent daus  l’eau.  La  consomption  du  charbon  dans 
nos  feux  a pour  cause  sa  solution  dans  un  des  prin- 
cipes de  l’air  , avec  lequel  il  forme  un  fluide  élastique 
invisible.  Du  mercure  que  l’on  échauffe  avec  la  moitié 
de  sou  poids  d’étain  devient  solide  , et  celte  com- 
binaison sert  à ét.imer  les  miroirs.  Le  gaz  produit  par 
la  combinaison  du  charbon  se  laisse  condenser  par  un 
autre  gaz  que  l’on  obtient  du  mélange  de  la  chaux 
avec  le  sel  ammoniaque  , fait  sur  le  mercure.  Ces 
deux  gaz,  qui  sont  l’un  et  l’autre  invisibles , se  cora- 
binent  eu  uue  matière  saline  blaucbe  , solide. 

3.  ITn  grand  nombre  de  substances  peuvent  être  urnes 
par  afiinilé  ou  attraction  chimique.  Ainsi  du  sel  , du 
sucre  et  de  ia  potasse  peuvcul  être  dissouts  ensemble 
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dans  l’eau;  et  de  l’alcali  minéral,  du  sable  et  de  l’oxide 
de  plomb  vitreux  . étaut  fondus  ensemble  , se  com- 
binent eu  verre.  Un  forme  de-meme  de  la  porcd.iiue 
en  faisant  chauffer  ensemble  des  mélanges  de  diffé- 
rentes terres.  Dans  plusieurs  productions  de  la  nature, 
diverses  substances  se  trouvent  également  unies  ent  e 
elles  en  uue  masse  ou  un  composé.  De  celte  manière 
un  grand  nombre  de  pierres  et  de  gemmes  peuvent 
être  résous  eu  différens  élémeus  , et  , dans  les  lègues 
végétal  et  animal  , il  se  trouve  à p^'iue  un  composé 
qui  ne  contienne  pas  davantage  que  deux  principes  ; et 
une  constitution  compliquée  parait  eu  général  caracté- 
riser l'organisation. 

Xa  solation  décompose  pl  a tôt  qu'elle  rc  compose  le*  corps.  L'enn 
unie  aux  corps  j»;*r  affinité  ci ’hydi station  «n  cm  >é  parée  pur  lYau  de 
solution  , quoique  pas  assez,  parfaitement  pour  qu’il  cesse  d’y  «voir  de 
l'adhérence , et  la  s» ‘■onde  c;tu  est  alors  hydratée  par  la  pu- nu  ère. 
Je  ferai  ' oir  , A l'article  combustion  , que  les  corps  >ii)»lriilent 
par  un  restant  d'affinité  avec  l’oxigène  et  par  défaut  de  pouvoir  da- 
tant <cc  s’associer  ce  pruu  ipe  non  composé,  en  le  «épatant  «i’a  ec  le 
calorique.  C’est  pourquoi  j’ai  nommé  c ette  opération  j>lus>t,itdtuion  t 
les  coips  qui  in  subirent  s’olidaul  davantage  p ,r  «le  .Va a qa'une  perte 
de  calorique  a rendue  oxigéuée.  Celte  opéra  non  e»t  la  seconde  et 
la  dernière  par  laquelle  les  corps  sont  chimiquement  unis,  la  première 
ét.int  d’oxidation  , et  toutes  les  autres  étaut  de  piusoxidalion  , ou 
des  procédés  dans  lesquels  de  l’bvdr*  gène  prend  , près  de  l’oxigène, 
la  pince  du  calorique.  Ce  sont  les  vrais  plu*  édé*  de  composition  £ 
ceux  où  le  calorique  prend  la  place  de  l'hydrogène  sont  tous 
de  décomposition  , et  réduisent  la  matière  à un  état  de  composi- 
tion plu*  simple  ; ainsi  t le  calorique  qui  avait  d’abord  organise  la 
matière  en  la  surcombinant  et  faisant  varier  si  composition  , tend,  dans 
l’état  où  naturellement  elle  se  présente  , à la  décoinbincr 

On  doit  ranger  au  nombre  des  plusoxidalions  , outre  les  unions  hydra- 
«ailles  de  l’eau  avec  les  divers  corps  , pendant  lesquelles  il  sç  développe 
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«lu  calorique,  on  de  la  glace  avec  les  memes  corps,  sans  que  la  tevn- 
p.'ratnre  baisse  , l’eau  congelée  étant  d’clîc-mème  à eicé.>  d'oxigèstf 
par  défaut  de  calorique  , et  les  antres  rom’inaisons  , telles  que  d’aci- 
des avec  des  oxides , d’acides  et  d’oxide»  entre  eux  , de  sels  avec  des 
arides  ou  des  oxides  , etc. , sont  des  plusoxid.uions  par  attraction  élec- 
tive, et  ont  beu,  soit  immédiatement,  et  alors  snuviéplarcnunt  de 
calorique  , ou  par  substitution  à de  l'eau  d’hydratation  ou  à un  autre 
rorps  plu&oxiJanl  et  toujours  avec  déplacement  de  plus  ou  minus  de 
calorique  , la  mesure  de  la  faculté  déplaçante  sur  cet  agent  réglant 
celle  de  i’aiïiaiié. 

La  plupart  des  corps  plnsoxidés  par  des  plusoxidans  autres  que  J’cau  , 
sont  encore  susceptibles  d’être  pliMftxidcs  , soit  par  de  l'eau  , soit  par 
un  tio.hième  ou  quatneme  corps.  Les  sels  se  plusoxideiu,  tantôt  par 
de  l’eau,  et  tantôt  par  des  acides  ou  des  oxides  $ et  tout  dans  la  na- 
ture , bois  les  corps  réduits  et  ceux  simplement  oxides,  doit  être  re- 
garde comme  stl  ; et  les  combustibles  acidifiai  »iit>  aiusi  que  l’acide 
muriatique  lequel  est  un  comhnrr.nt  acidiflablc  cl  non  , comme  on  l’a  dit  f 
un  acidiliant  s ns  décomposition  , sont  constitués  pour  le  devenir  ; aussi 
un  aride  non-métallique  est-il  un  composé  d’acide  sec  hydraté  par  de 
l’eau.  Dans  les  régnes  organiques*,  lorsqu'on  eu  exempte  celui  de  l’air  » 
k-s  ptusoxidatious  salines  se  multiplient  à l'infini.  Tout  y est  acide  y 
oxide  iu  sel  p'.usoxulé  par  acides,  oxides  ou  outres  sels* 

« 

La  solution  a pour  caractère  d’cxciter  du  froid  , et  son  effet  est 
de  substituer  du  calorique  à de  l'hydrogène,  et  par  conséquent  île 
décomhiticr  Celte  opération  , si  elle  n’est  pas  anticbimiquc  à cause 
de  l’adhérence  , qui  se  conserve  , et  de  la  nouvelle  combinaison  entre 
l’eau  oxigénée  par  souscalorication  , et  celle  hydrogénée  par  surcalo- 
Tication  qui  se  forme  , n’est  du  - moins  plus  cliiiuique  j la  nature 
des  corps  peut  encore  être  connue  après  la  solution. 

4-  Pour  que  l’attraction  chimique  puisse  s’exercer 
entre  les  corps  , il  faut  qu’ils  soient  mis  en  contact 
apparent  ; ainsi  un  corps  ne  peut  agir  chimiquement 
sur  un  autre  corps  dont  il  est  sensiblement  distant. 

5.  Un  mouvement  libre  entre  les  parties  des  corps } 
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on  un  défaut  de  cohésion  , favorise  beaucoup  la  com- 
binaison. Cette  condition  est  si  marquée  , qu’aulrefois 
on  regardait  comme  un  axiome  , lequel  est  encore  de 
nos  jours  conservé  dans  quelques  livres  élémentai- 
res sur  la  chimie  , que  les  corps  , pour  agir  chimi- 
quement , avaient  besoin  que  Tuu  d’eux  fût  liquide 
ou  aérif’orme.  toutefois,  une  généralisation  aussi  illi- 
mitée est  incorrecte  , car,  par  exemple,  du  mariale 
cristallisé  de  chaux  et  de  la  neige  , l’un  et  l’autre  à 
0°  de  F ahrenheit  , se  liquéfient  mutuellement  •,  et  des 
cristaux  d’acide  oxalique  avec  de  la  chaux  sèche  , étant 
traités  de  la  même  mauière  , se  combinent  rapidement  ; 
cependant  les  corps  les  plus  durs  ot  les  plus  denses 
n’éprouvent  des  changemens  chimiques  qu’avec  la  plus 
grande  • dit'iculté.  C’est  ainsi  que  le  saphir  , sous  sa 
forme  cristallisée  , n’éprouve  pas  la  moindre  action  de 
la  part  de  l’acide  sulfurique  avec  lequel  on  le  fait  bouillir, 
tandis  que  , réduit  en  poudre  fine  , il  en  est  facile- 
ment dissout , comme  étant  de  la  terre  alumineuse. 
Cme  division  menue  , la  solution  ou  la  fusion  des  corps, 
sont  requises  dans  la  plupart  des  procédés  de  la  chi- 
mie. Dans  les  arts  chimiques , ces  conditions  sont  tou- 
jours remplies  , et,  dans  les  phénomènes  de  la  nature, 
le  commencement  des  opérations  chimiques  peut,  dans 
presque  tous  les  cas  , être  attribué  à l’action  de 
fluides  élastiques  ou  aérilonncs.  Ainsi , dans  le  liane 
des  rochers  et  des  montagnes , où  l’eau  et  l’air  ne 
peuvent  pénétrer  , tout  est  permanent  et  en  repos  , sans 
altération  ni  mouvement;  tandis  que  là  où  de  l'eau 
ou  de  l’air  deviennent  agissans , une  décomposition  lente 
a lieu  ; et  ces  agens  changent  peu-à-peu  la  surface  du 
globe  , rendent  le  sol  plus  fertile^  et  décomposent  et 
dégradent  les  couches  extérieures  du  globe. 
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La  solution  dans  )*cau  , laquelle  met  les  corps  hors  de  combinai» 
■on  d’avec  l’eau  li\  distante  dont  ils  sont  composés  en  espèces  de  sels, 
en  remplissant  près  d’eux  , et  tant  près  des  acides  que  près  des  oxi- 
des , Ja  fouction  d’acide  les  rend  plus  susceptibles  d’agir  et  d’éproa- 
Ter  de  l’action.  Dans  la  fusion  par  le  feu,  l’hydrogène  déplacé,  quoi- 
que inamoviblemcnt  et  rendu  par  - là  pins  libre , est  plus  prompt  à 
s’engager  si  déjà  il  ne  l’est  pas,  et  s’il  l’est  , il  devient  ultérieurement 
combinable.  Dans  les  décompositions  que  favorisent  de  nouvelles  com- 
positions, le  calorique  se  substitue  également  à l’hydrogène  du  corps 
hydr  aie  pré»  de  Poxigèue  du  corps  hydratant , et  détermine  ainsi  quel- 
quefois des  combinaisons  contraires  à l’ordre  des  afTh-ités  , sur -tout 
lorsque  le  corps  temporairement  déplacé  sort  de  combinaison , soit  que 
ce  corps  ou  le  nouvel  engagement  se  volatdise  ou  occ.npc  , dans  le 
produit  de  la  réactiou  , des  couches  différentes  assignées  par  la  diffé- 
rence de  leur  densité.  On  voit  ainsi , dans  le  traitement  des  mines , 
l’aride  du  soufre  être  déplacé  par  le  calorique  d’avec  l’hydrogène  d’un 
métal , et  s’unir  à un  autre  métal  avec  lequel  il  a moins  d’affinité , 
pareeque , ou  degré  de  caloricalion  où  il  sc  trouve,  il  ne  peut  rester 
uni  an  premier 5 mais  que  pendant  le  refroidissement  ou  remue  la  ma- 
tière, et  le  soufre  reprendra  , autant  que  les  circonstances  le  permet- 
tent , son  primitif  engagement  : c’est  ainsi  que  de  l’oxigène  davnutago 
calorique  passe  des  combustibles  qui  l’attirent  plus  fortement  à d’an- 
tres par  lesquels  il  est  moins  attiré  , et  dont , par  conséquent  , la 
nature  est  de  le  contenir  moins  condensé  ou  moins  soustrait  dans  son 
calorique. 

L’eau  ne  fait  plus  guères  qu’hydrater  les  corps  de  la  surface  de  la 
terre , à - moins  qu’elle  ne  pénètre  jusqu’à  des  métaux  ou  des  sul- 
fures oxidublcs.  L’cuu  , dans  ce  cas  , n’est  pas  décomposée  , mais 
elle  se  substitue  rn  entier,  ou  par  son  oxigène  et  son  hydrogène  en 
même  temps,  à l’hydrogène  du  corps.  C’est  ainsi  que  dans  les  vob  an»  le 
fer  et  le  soufre  sont  à-la-fois  substitués  dans  leur  hydrogène  par  l’eau  , 
le  métal  étant  oxidé , et  le  soufre  hydraté  eu  son  aousncide  sec  ou 
en  acide  déplacé  par  de  Peau , dans  la  portiou  de  l’hydrogène  qui 
l’hydrogénait  en  soufre  Le  calorique  que  l’hydrogène  uon-substitué  , 
tant  du  mêlai  qui  nVst  qu’oxidé  que  du  soufre  qui  est  seulement  sous- 
acidifié  , déplace  d’avec  l’oxigène  de  Peau  qui  s’en  sursature  , joint  à 
celui  que  Phvdrogènc  stiMuré , en  venant  en  contact  avec  Pair , sépare 
d’avec  l’oxigène  de  ce  fluide  , donne  lieu  aux  phénomènes  de  feu  in- 
terne 
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terne , et  d’iafiammaiion  externe , dont  Irruption  des  volcans  offre  le 
spectacle. 

L’air  oxide  principalement  l’hydrogène*  que  l’eau  déplace  d’avec  les 
corps  tant  minéraux  qu'organisés  végétaux  cl  animaux  qui  en  tient  en 
fermentation.  Cette  combustion  est  peu  visible  à cause  que  lYui  for- 
mée est  prise  à mesure,  eu  combiuuison  dissolvante  par  l’air,  con- 
jointement avec  la  plus  grande  partie  du  calorique  développé.  L'air 
libre  , ou  sur  lequel  peuvent  réagir  les  influences  composâmes  de 
son  régne  , détermine  Toxidatiou  eu  eau  , de  tout  l'hydrogène  qui 
se  dégage  dans  sou  sein  9m  eu  vertu  de  l’aflinité  d’atsimdj'ion  qu’il 
exerce  sur  ce  liquide  , laquelle  affinité  consiste  a te  rcpicudre 
avec  moins  de  calorique  qu’il  ne  contient,  dans  son  état  mroui- 
biné.  C’est  une  alfmité  de  plus  fort  oxigèuc  qui  s’exerce  par  uuc 
action  éloignée. 

6.  Lorsque  des  poids  égaux  de  maguésie  et.  de  chaux 
vive  réduites  en  poudre  iiue  , ainsi  que  de  l’eau  loi  te 
ou  acide  nitrique  alVaibli  , sont  raclés  ensemble  , et 
qu’on  laisse  le  mélange  se  reposer  pendant  quelques 
heures,  si  ensuite  on  l'examine  attentivement , ou.  trou- 
vera que  la  chaux  sera  dissoute  , et  que  la  magnésie 
restera  intacte.  Cependant  cette  dernière  terre , si  elle 
avait  été  seule  , aurait* également  été  dissoute.  C’est 
de  - là  qu’on  a dit  f^uc  la  chaux  exerce  sur  l’acide 
nitrique  une  attraction  plus  l’orte  que  la  magnésie. 

Ceci  est  également  prouvé  par  une  expérience  d’une 
nature  dilVérente.  11  est  facile  de  se  procurer  uuè  dis- 
solution de  magnésie  dans  l’acide  nitrique  , eu  échauf- 
fant ensemble  ces  deux  corps; -et  l’on  obtient  aussi 
facilement  une  solution  de  chaux  dans  l’eau  , eu  agi- 
tant avec  ce  liquide  distillé  , de  • la  chaux  vive  réduite 
en  poudre.  A'ersez  la  solution  de -chaux  dans  la  disso- 
lution de  magnésie,  il  se  séparera  une- poudre  blan- 
che qui  sc  déposera  peu-à-peu  au  fond  du  vase  daus 
2 unie  J.  S 
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lequel  on  fuit  le  mélange.  Quand  on  examine  cette 
poudre,  on  reconnaît  que  c’est  de  la  magnésie,  et  l’on 
dit  que  la  magnésie  c$t  précipitée  de  l’acide  nitrique 
par  l'effet  de  la  plus  forte  allinité  de  la  chaux  avec 
cet  acide. 

Tous  les  corps  qnji  different,  de  pâture  different  aussi 
en  force  de  combinaison  ; et  quelques  phénomènes  chi- 
miques très-importans  dans  les  arts  dépendent  de  cette 
circonstance.  Ainsi  la  matière  astringente  ou  tannante 
qu’à  l’aide  de  l’eau  on  extrait  d’écorces  d’arbres,  peut 
être  sépare  de  ce  liquide  par  des  peaux  d’auiinaux 
préparées  , ensuite  de  leur  plus  forte  affinité  avec  cette 
matière  , et  ces  peaux , de  destructibles  par  l’eau  bouil- 
lante et  de  décomposables  .qu'elles  étaient , deviennent 
indestructibles  et  indécomposables.  De  la  même  ma- 
nière l’indigo  et  autres  matières  colorantes  sont  sépa- 
rés de  leurs  solutions  , par  les  fibres  végétale  et  ani- 
male , et  de  nouvelles  combinaisons  sont  effectuées.  ,On 
peut  citer  un  grand  nombre  d’exemples  du  même  genre. 

•j.  Les  différais  corps  s’uni|scnt  entre  eux  avec  dif- 
férais degrés 'de  force;  ce  qui  fait  que  certains  corps 
fout  sortir  d’autres  corps  de  qunlques-uues  de  leurs 
combinaisons  ; d’où  résultent  des  décompositions  réci- 
proques entre  différais  composés.  On  a appelé  cet  effet 
double  affinité  ou  attraction  chimique  complexe.  Ainsi, 
si  une  solution  aqueuse  neutre  de  chaux  cl  d’acide  ni- 
trique ft  une  semblable  solution  de  magnésie  et  d’a- 
cide sulfurique  sont  versées  ensemble,  la  chaux  quittera 
l’acide  nitrique  pour  s’unir  à l’acide  sulfurique  ; la  coin-» 
biuaison  de  la  magnésie  avec  l’acide  nitrique  restera 
en  solution  , mais  celle  de  la  chaux  avec  l’acide  sul- 
furique , laquelle  est  seule  peu  soluble  dans  l’eau  , 
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sera  en  très-grande  partie  précipitée  sous  la  formed’une 
poudre  blanche. 

Dan3  plusieurs  cas , des  décompositions  qui  ne  peu- 
vent être  obtenues  par  des  attractions  simples  sont 
produites  par  de  doubles  affinités.  Ainsi  les  élémens 
«Tu  sulfate  de  baryte  , ou  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide sulfurique  avec  la  terre  nommée  baryte  , sonfc  si 
intimement  unis  qu’aucun  alcali  ni  terre  *u’e$t  capable 
de  les  désunir.  La  potasse  , qui  a une  très-forte  affi- 
nité avec  l’acide  sulfurique  , ne  peut  seule  en  séparer 
la  terre.  Cependant  si  cet  alcali  uni  à de  l’acide  car- 
bonique est  tenu  pendant  quelque  temps  en  digestion 
avec  du  sulfate  de  baryte  pulvérisé  , il  s’opérera  une 
double  décomposition  , et  il  se  formera  des  combinai- 
sons, d’un  côté,  de  l’acide  sulfurique  avec  la  potatese  , 
et,  de  l'autre  'côté  , de  l’acide  carbonique  avec  la 
baryte. 

8.  Si  i partie  çn  volume  de  gaz  oxigène  pur , et  2 
parties  , également  eu  volume  , de  gaz  hydrogène  pur  , 
sont  mêlées  dans  un  tube  de  verre  tenu  sur  le  mer- 
cure et  pourvu  de  fils  de  métal  pour  faire»  passer  l’é- 
tincelle électrique  à travers  le  mélange  ( voyez  plan- 
che 1 , figure  6),  et  qu’à  l’aide  de  cette  étincelle 
on  l’qfffiamme  , les  gaz  disparaîtront , et  il  se  formera 
de  l’eau.  Eu  employant  une  partie  d’oxigène  et  une 
autre  d’hydrogène  , une  demie  partie  du  premier  restera 
incombinée  ; ,et , dans  quelque  proportion  qu’on  fasse 
le  mélange  , on  remarque  que  « d’oxigène  condense 
toujours  2 d’hydrogène.,  11  résulte  de-là  que  l’oxigène 
et  l’hydrogène  ne  se  combinent  que  daus,  uue  seule 
proportion  déterminée  , et  que  l’eau  est  toujours  la 
même  dans  sa  constitution. 
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Lorsque  dan*  un  récipient  de  verre , rempli  aux  deux 
tiers  de  sa  capacité  de  gaz  oxigène,  et  tenu  sur  le  mer- 
cure , on  introduit  un  morceau  de  charbon  bien  brûlé, 
et  qu’après  avoir  ramené  le  mercure  au  niveau  on 
enflamme  le  charbon  à l'aide  d’un  verre  ardent  (voyez 
planche  2 , fig.  7 ) , le  gaz  , dan»  le  principe , sera  di- 
lidé  ; mais  après  l'expéi  ieuce  oh  reconnaîtra"  que  son 
volume  ne  s’est  pas  sensiblement  altéré  •,  et,  si  le  char- 
bon s’est  trouvé  en  assez  grande  quantité  , ou  remar- 
quera (jue  le  total  de  l’oxigène  se  sera  converti  en  acide 
carbonique.  Or,  les -densités  des  gaz  oxigène  et  acide 
carbonique,  de  quelque  manière  que  ces  substances  aient 
été  obtenues,  sout  toujours  les. mêmes  , et  dans  le  rap- 
port d’environ  .Î4  à 4ÿ  j d’où  il  résulte  que  l’acide  car- 
bonique doit  constamment  contenir  les  mêmes  poids 
d’oxigène  et  de  charbon.  Si  le  récipient  contient  le  dou- 
ble de  l’oxigène  qui  est  requis  pour  consumer  le  char- 
bon , la  moitié  eu  restera  incombinée  \ et  lorsque  c’est 
le  charbon  qui  reste  en  partie  non-combiné , malgré 
que  la  quantité  du  gaz  soit  la  même  , ‘celui-ci  couticut 
toujours,  eu  poids,  45.  7 de  carbone  et  i5  d’oxigène. 

Il  existe  un  gaz  inflammable  nommé  oxide  carboni- 
que , lequel  bride  avec  une  flamme  bleue  et  qu’on 
peut  obtenir  en  faisant  rougir  ensemble  de  la  linmille  de 
zinc  et  de  la  craie.  Lorsque  a en  volume  de  ce  gaz 
avec  1 eu  volume  de  gaz  oxigène  sont  soumis  à l’ac-  ' 
tion  de  1 étincelle  électrique  audessus  du  mercure  , il 
se  fait  une  inflammation  , et  le  produit  est  exactement 
1»  volumes  de  gaz  carbonique  ; il  ue  se  forme  aucun 
autre  composé  , et  le  poids  du  gaz  acide  carbonique 
correspond  précisément  aux  poids  réunis  des  gaz  oxide 
carbonique  et  oxigène  mis  en  expérience  -,  ainsi  il  est 
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évident  que  le  gaz  oxide  carbonique  contient  au  juste 
la  moitié  aut^t  d’oxigènc  que  le  gaz  acide  carbonique, 
c’est-à-dire,  que  5.7  de  charbon  exigent  7.5  d’oxi- 
gène  pour  devenir  oxide  carbonique.  Ceci  résulte  éga- 
lement de  la  décomposition  de  l’acide  carbonique  ; 
car  si  à travers  cet  acide  tenu  s*ir  le  mercure  on 
fait  éclater  des  étincelles  électriques , ij,  se  dilatera, 
une  partie  eu  sera  décomposée  , et  2 volumes  de  gaz 
Carbonique  se  trouveront  convertis  en  2 de  gaz  oxide 
carbonique  et  1 de  gaz  oxigène.  * 

Lorsque  le  sel  nommé  nitrate  d'ammoniaque  est  dé- 
composé par  le  feu  , il  se  dégage  un  fluide  élastique 
connu  sous  le  nom  d’oxide  nitreux.  Si  l’on  mélo  1 vo- 
lume de  ce  gaz  avec  1 volumé  de  gaz  hydrogène  , et 
qu’à  travers  le  mélange  on  tire  des  étincelles  électri- 
ques, il  se  fait  une  inflammation  ; de  l’eau  est  formée, 
et  il  reste  1 volume  d’un  fluide  élastique  qui  est  de 
l’azote.  Comme  1 volume  d’hydrogène  prend  uu  demi  vo- 
lume d’oxigène  pour  former  l’eau  , il  eq  résulte  que  le  gaz 
oxide  nitreux  doit  être  composé  de  2 volumes  d’azote 
et  de  i volume  d’oxigèue  , réduits  par  la  condensation 
à un  espace  égal  à 2 volumes. 

La  dissolution  du  cuivre  dans  l’acide  nitrique  donne 
naissance  à un  gaz  d’une  nature  particulière.' Si  on  fait 
passer  une  petite  quantité  de  ce  gaz  dans  un  tube  re- 
courbé (voyez  planche  2 , fig.  8 ) sur  le  mercure,  et 
qu’on  y fasse  sublimer  dif  métal*  d’arsenic  , ce  gaz  sera 
peu  à peu  décomposé  ,•  il  se. formera  une  combinaient  so- 
lide d’arsenic  et  d’oxigèue  que  , par  la  comparaison  du 
. poids  de  l’azote  restant  avec  celui  du  gaz  oxide  nitreux 
employé  , on  trouvera  contcuir  un  demi  v olume  d’oxi- 
gènc cl  un  demi  volume  de  gaz  résidu,  lequel  est  de  l’azote. 
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Ainsi , comme  de  l’azote  combiné  avec  i proportion 
d’oxigène  forme  de  l’oxide  nitreux,  combiné  avec  2 pro- 
portions du  même  principe,  il  forme  du  gaz  nitreux,  et 
1 volume  de  ce  dernier  gaz  riiélé  , audessus  de  l’eau , 
avec  un  demi  volume  de  gaz  oxigène  , se  condpnsc  en 
entier  , et  donne  lieu  à une  solution  de  gaz  acide  ni- 
treux dans  l’eam  ; de-srtrte  que  ce  gaz  acide  doit  con- 
sister eu  azote  avec  4 proportions  d’oxigène  , l’oxido 
nitreux  étant  considéré  comme  de  l’azote  avec  1 pro- 
portion de  ce  principe  , et  les  quantités  dans  ces  deux 
corps  sont  invariablement  les  peines  (*)- 

11  serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  de  faits  des- 


(*)  On  calcule  ainsi  les  nombres  représentant  les  élément»  «les 
corps;  la  plus  petite  quantité,  formant  un  rapport  déterminé  arec 
une  ou  plusieurs  antres  quantités  , est  toujours  la  donnée,  que 
ce  soit  la  première,  deuxième,  troisième,  quatrième  ou  autre  quan- 
tité ajoutée  dans  la  combinaison.  Le  potassion  forme  deux  combinai- 
sons avec  l’oxigène  J ioq  de  ce  métal  en  poids  se  combinent  avec  an.  i 
d’oxigène  pour  forraeç  la  potasse  pure  0 et  avec  57.  H pour  former 
l’oxide  de  potasse  orangé.  On  prend  le  plus  petit  nombre  ao.  1 , et 
comme  ao.  1,:  100:  : i5  , le  nombre  représentant  l’oxigéoe  *nr  74  :9c); 
ou  en  additionnant  la  petite  quantité  fractionnelle  avec  7$  ; et  07  8 
est  environ  3 fois  ao  : et  la  différence  peut  être  facilement  ex- 
pliquée , en  supposant  qnc  dans  les  expériences  sur  le  peroxide  , il 
est  à peine  possible  de  convertir  tout  le  métal  en  potassion. 

Voici  un  antre  exemple  dans  lequel  la  donnée  est  tirée  du  per- 
oxidc.  Le  peroxide  de  plomb  contient  de  3 à 3. 5 par  cent , plus 
d’oxigène  que  le  minion  ; et  le  ptemie»  oxide  que  nous  connais- 
sons tic  ce  métal  , ou  le  massicot  , est  composé  environ  de  100 
de  plum^ct  de  7 .5a  d’oxigéue  ; le  d'union  , de  100  de  métnl  et  de  10 
à 12  d’oxigène  ; et  l’oxide  puce,  de  100  de  plomb  et  environ  de  i5 
d’oxigène  ; et  Ja  plus  petite  parmi  ccs  proportions  est  3.  76  d’oxi- 
gène , et  3.  76:  100  : : i5  est  à 3g8  , le  nombre  représentant  le  plomb  j 
et  Ie*massicot  est  supposé  contenir  deux  fois  celle  quantité  d’oxigène , 
3(jH:  3o  : ; xoo  est  ù 7,53. 
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quels  il  résulte  que,  dans  tous  les  corps  gazeux  composés, 
les  quantités  des  cléinens  sont  unii'o^pics  pour  chaque 
espèce  (Je  composé  (*)  , *et  que  lorsque  deux  élémens 
gazeux  se  combinent  dans  plus  d’une  proportion  , la 
seconde  ou  la  troisième  proportion  est^toujours  un 
multiple  ’ou  un  diviseur  de  la  première  , et  le  cas 


* (*)  Depuis  long-temps  on  sait  généralement  que  clans  les  composés 
gazeux  les  proportions  sont  déterminées  ; mais  M.  Higgins  est , je 
pense , le  premier  qui  a couru  que  . lorsque  deux  gaz  sc  combinent 
dans  plus  d’une  proportion  , toutes  les  proportions  du  même  élé- 
ment étaient  égales  ,*  et  il  fou. la  cette  idée  , qlfil  rendit  publique 
eu  1789,  sur  l'hypothèse  corpusculaire  que  les  corps  se  combinent 
particule  à particule,  ou  par  une  particule  avec  deux  , avec  trois  ou  avec 
un  plus  grand  uombre.  Vers  t3oz  , M.  Dalton  adopta  une  sembla- 
ble hypothèse  , probablement  sans  Tien  connaître  de  ce  que  M.  liig- 
gius  avait  publié  à cet  égard,  et  il  étendît  ses  vues  aux  composés 
en  général.  Rirhf.er  semble  être  le  premier  chimiste  qui  a fait  voir 
que  dans  la  décomposition  des  sels  neutres  , par  des  doubles  affini- 
té* , l’état  de  neutralité  est  maintenu  , et  également  que  , lorsqu’un 
sel  métallique  est  décomposé  par  un  métal  , tout  l'oxigénc  et  tout 
l'acide  sont  transportés  , que  le  métal  seul  est  échangé  * et  que  la 
nouvelle  dissolution  est  aussi  neutre  que  la  première.  On  sVst  as- 
suré, par  differentes  expériences,  que  dans  certains  cas  où  des  so- 
lides sc  dissolvent  dans  des  gaz  , le  volume  n'est  pas  changé,  et  on  a quel- 
ques exemples  de  combinaisons  entre  des  gaz  dans  lesquelles  les  volumes 
observent  des  rapports  simples  les  uns  vis-à-vis  des  autres , comme 
dans  l'oxide  nitreux  et  dons  l'eau;  cependant  M.  Gav  - Lnssac  est 
le  premier  physicien  qui  entreprit  de  généraliser  le  ]diénomcne  , et 
qui  fit  voir  que  dans  tous  les  cas  où  des  gaz  sont  continués  , c’est 
toujours  dans  des  rapports  simples  de  volume 9 1 à 1 , 00  1 i a, 
ou  r à 3 , et  que  la  condensation  , s’il  s'en  fait , a lieu  dans  nn 
rapport  simple.  Il  fit  connaître  ses  idées  très-ingénieuses  sur  cet  objet  ( 
vers  la  fin  de  1808.  M Berzclius  , daus  un  ouvrage  publié  en  1810,  ■ 
a déterminé  très-correctement  quelques-unes  des  proportions  détermi- 
nées de  plusieurs  composés  importans.  Voyez  f/igqins  ' s compara-  * 
fine  view.  Daltàn  9s  , new  chemicat  Jthilosnphy.  Richter  , ueber 
die  ncuern  pcgcnslacnde  der  chemie  ,*  mémoires  (C Arccu.il , lomc  q ; 
Rcrzclius  , annales  de  chimie  , tome  67;  Thomson  9 s , System  oj" 
ehemislry  , lomc  3. 
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parait  être  analogue  par  rapport  h tous  les  vrais  com- 
posés chimiques  § tant  solides  que  liquides,  dans  les- 
quels on  ne  peut  point  soupçonner  de  mélange  méca- 
nique , et  où  des  décompositions  partielles  ne  peuvent 
s’etre  opérées. 

1 * • 

Ainsi  , lorsque  de  l’acide  sulfurique  est  versé  dans 
une  solution  de  baryte  , le  précipité  solide  de  sulfate 
de  cette  terre  qui  tombe  au  fond  est  uniforme  dans 


MM.  Gay-I,imac  et  Thénard  ont  dernièrement  avancé  « qne , dans 
« quelques  décompositions  mutuelles  de  Huâtes  et  de  murialcs , des  so- 
rt luttons  faiblement  acides  deviennent  alcalines».  Recherches , tome  a, 
page  28.  Mais  de  pareils  changement  doivent  être  compliqués  ; et 
peut-être  qu'un  léger  examen  démontrera  qu'ils  ne  sont  point  anomali- 
qncs  (*). 


(*)  Il  ne  faut  pas  pour  cela  qu’il  y ait  de  l’anomalie  , et  il  suffit  qne 

la  tendance  d’un  sel  a sc  sursaturer,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 

à sc  plasoxider  par  un  acide , v il  lin  peu  cgnsi  'érable  pour  que  cet 
effet  se  pi  •doive.  Si  Tou  possédait  un  sel  ammoniacal  neutre  sec  ou 
non  hydrate  par  de  t’cati  , il  11’y  n pas  de  doute  qu’en  décompo- 
sant à son  aide  un  muriate  de  métal  , au  lieu  de  deux  composés 

neutres,  ou  n’olilint  'également  de  l’oxide  métallique  libre  et  du  ma- 
riale d’ammoniaque  fortement  nridinnfe  , à cause  que  ce  sel  ne  peut 
exister  sans  plusoxidaiion.  MM.  Gay-Lussac  cl  Thénard  , qui  ont  re- 
connu ce  fai*  en  décomposant  un*:  solution  légèrement  acidulée  de 
finale  de  potasse  , par  une  solution  semblable  de  muiiatc  do  glucine, 
n’ont  fait  qne  les  recherches  ordinaires  à l’égard  rie  l’aciduiulation  du 
fluatc  de  glncioc  ; mais  dans  ce  sel  l’acide  peut  exister  à sec  , et  dés- 
]ors  il  est  , connue  011  sait , sans  réaction  sur  la  couleur  b loue  végé- 
tale $ et  comme  un  s^l  acidiiiule  est  plusoxidé  par  son  propre  acide  , 
si  celui-ci  s’y  engage  saus  eau  de  plusoxidaiion  . il  ne  peut  devenir 
plusoxidc  par  l’eau  de  solution  cl  doit,  au  milieu  de  cette  eau, 
rester  sec.  ^ 

Pour  s’assurer  de  la  réalité  dn  f;^[  annoncé , lequel  attribue  à trois 
ferre*  , la  glucine  , l’yttrie  et  la  zirconc  , une  capacité’  pour  .saturer 
les  acides  . supérieure  à celle  des  autres  terres  et  bases  saliflaldcs  , et 
rompt  par-là  tome  généralisation  à i’égnrd  du  rapport  proportionnel 
eut*  les  bases  et  les  acides,  on  devrait  décomposer  les  nouveaux  pro- 
duits par  d’antres  sels  , et  voir  si  dans  ce  cas  on  n’oblicndrait  pas 
de  l’acide  en  excès. 
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sa  composition , et  consiste  toujours  en  environ  34  d’a- 
cidc  et  66  de  baryte  : il  en  est  de  - même  pour  les 
autres  composés  semblables  et  pour  les  sels  neutres  en 
général. 

D’un  autre  côté  , lorsque  deux  sels  neutres  se  décom- 
posent mutuellement , jamais  , dans  l’échange  des  prin- 
cipes , il  n’y  a éxcès  , ni  d’acide  , ni  de  base  , et  les 
composés  résultans  sont  de-même  parfaitement  neutres. 
Ainsi,  lorsque  ioo  parties  de  nitrate  de  baryte,  les- 
quelles contiennent  4i  d’acide  nitrique  et  £9  de  baryte, 
sont  mêlées  avec  69  parties  de  sulfate  de  potasse  , 
dont  la  proportion  est  de  3o  d'acide  sulfurique  et  de 
5 7 de  potasse,  on  trouvera  89  de  sulfate  de  baryte 
et  78  de  nitrate  de  potasse  5 de-manière  à ce  que  41 
d’acide  nitrique  se  seront  combinés  avec  les  3 7 de  po- 
tasse , et  3o  d’acide  sulfurique  avec  les  5 9 de  baryte. 

• • 

11  résulte  évidemment  de  ces  circonstances  que 
lorsqu’uu  corps  a le  pouvoir  dePfaire  sortir  un  autre’ 
corps  de  ses  combinaison^  il  en  fait  toujours  sortir 
les  mêmes  proportions.  Ainsi,  à quelque  base  que  la 
baryte  enlève  l’acide  sulfurique  , elle  en  enlèvera  tou- 
jours la  même  quantité  ; et  la  même  quantité  de  po- 
tasse , de  quelque  d’acide  qu'elle  précipite  la  magnésie, 
précipitera  toujours  la  même  proportion  de  cette  terre. 

• 

II*  n’est  pas  possible  qu’un  corps  Jcrnairc  fie  forme  à «Ji  IV rentes 
proportions  , et  l’hydrogène  ne  peut  déplacer  d’avec  l’oxigène  que 
la  quantité  de  calorique  , dont  la  distraction  établit  entre  lui  et  cet 
agent  un  équilibre  d’attraction  pour  l’oxigènc.  Toute  autre  combinai- 
»on  où  l’oxig^ne  contient , soit  plus  d’hydrogène , comnft  dans  les 
oxides"  et  légèrement  daus  les  acides  , soit  plus  de  calorique,  Comme 
tl  iift  les  llit' r ni  oxide* , sont  déjà  dos  combinaisons  davantage  composées. 

I/azoCe  qui  est  composé  d’acidc  nitrique  scc  et  d’hydrogène,  et 
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tpi  par  conséquent  consiste  déjà  en  quatre  principe!  , peut  pretia 
dre  différentes  proportions  d’oxigène  , parce  que  l’équilibre  d'attrac- 
tion peut  chez  lui  varier  par  différons  rapports  de  calorique  , tant 
dans  l’oxigènc  préexistant  que  dans  celui  ajouté  , acquérant  du  ca- 
lorique à mesure  que  son  hydrogène  est  davantage  saturé  d’ovigène, 
tandis  que  dans  l’eau  , le  calorique  , qui  n’a  qu’un  engagement  avec 
r#xigcne , ne  peut  varier  de  rapport , ni  avec  lui  , ni  par  conséquent 
avçc  l'hydrogène  ; cl  la  cause  originaire  de  q*t  effet  est  que  l’eau 
existe  sans  base , le  gaz  oxigène  qui  est  uniquement  composé  d oxi- 
gène, corp#  simple,  et  de  calorique  ^ et  l’hÿflrogène  f également  corps 
simple  , u’en  avant  sis  l’un  ni  i’aulrc. 

• 

L*hy(Irogénc  est  donc , comme  je  l’ai  déjà  dit  , l’unique  corps  que 
l’on  peut  "obtenir  iucombîhc  ; l’oxigéne  se  trouve  combiné  avec  du 
calorique  , par  particule  à particule  , dans  son  gaz , on  par  i en 
poids  de  sa  substance , uni  à i en  force  de  saturation  , de  calo- 
rique , lequel  calorique  , ne  gravitant  pas  vers  le  centre  de  la  terre  , 
«t  peut  manifester  aucun  poids  ; ce  qui  démontre  que  la  gravitation 
est  une  propriété  qui  oc  dépend  de  la  quantité  de  la  matière  qu’au- 
tant  qu’une*  pl«  grande  masse  en  est  plus  affectée.  Cette  observation 
se  rapporte  également  au*  u.°  précédent  dp  texte  , où  il  est  question 
de  la  pesanteur  du  caloriqdfl 

La  combinaison  entre  rhydro^ft»  et  l’ox’igtne , dans  laquelle  le 
premier  se  substitue  au  calorique  du  sccoud  ,•  dans  uu  rapport  cor- 
respondant et  saisi  pour  la  saturation  indispensablement  continuée  de 
l’oiigène  , forme  l’eau,  dans  laquelle  du  calorique  forcement  soustrait 
en  vertu  d’une  baisse  donnée  de  température  ou  forcement  ajouté  par 
l’effet  de  la  température  exaltée  peut  seul  faire  varier  les  rapports  \ mais  celte 
variation  n’est  que  temporaire,  cl  u’a  lien  que  pendant  que  la  cause  en  sub- 
siste, à moins  que  du  calorique  suffisamment  tendu,  et  tel  que  l’est  le  Adule 
électrique,  ne  déplaçât  entièrement  l’hydrogène  d’avec  l*oxigénc?îc  premier 
devenait  libre,  et  le  second  étant  régénéré  en  gaz.  L’ean  se  trouve  alors 
résou  te  en  scs  principes  , plut  le  calorique  de  déplacement , qui  reste 
arec  l’oxigtne  j et  ce  cas  est  le  seul  où  ce  liquide  se  décompose. 
Le  calorique  seul  , qui  n’a  d’affinité  qu’avec  l’oxigènc  , sait  en- 
lever ce  principe  à l'hydrogène  $ mais  jamais  de  l’hydrogène  en- 
gngé , et  tel  qu’il  se  trouve  dans  les  coips  combustibles , ne  sau- 
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rail  opérer  cet  enlèvement  sur  de  l'hydrogène  sans  hase  et  tel  que 
le  contient  l’eau;  et  lorsque,  à l’aide  dfl  ce  liquide,  des  corps 
sont  oxidés  on  acidifiés  , l’eau  ne  lait  qne  se  mettre  à la  qdace  de 
l’hydre  gène  de  ces  corps  , près  de  • la  base  encore  considérable- 
ment hydrogénée  dans  les  o*i<U?$  , et  prés  de  l’acide  scc  seule- 
ment pou  hydrogénée  dans  les  acides  provenant  de  corps  non-mé- 
talliques. Le  calorique  , que  l’eau  dépose  dlfcs  cette  opération  , en  est 
déplacé  par  l’hydrogène  non  substitué  de  la  base  , et  dont  ce  liquida 
se  surcomposé  ; ce  qui  fait  que  les  corps  combustibles.  qui  ne  font 
que  s’oxider  , en  cflcetueiit  un  déplacement  considérable,  tandis  que 
ceux  qui  s'acidiGcnt , et  dont  les  produil*  consistent  en  acide»  secs  pius- 
oxulcs  par  de  l’eau , le  déplacent  beaucoup  moins  sensiblement. 

On  remarque  que  pour^oomposet  un  • corps  une  petite  quant  no 
de  calorique  est  ordinairement  suffisante  , et  qu’une  quantité  plus 
grande  est  requise  pour  le  décomposer.  C’est  ainsi  qu’une  seule  étin- 
celle électrique  allume  le  rffélangc  de  gaz  oxigéne  et  hydrogène  dans 
|®$  proportions  pour  former  l’eau , le  point  allunié  dont  l’nxigénc  on 
s’bydrogénant  dépose  du  calorique  , communiquant  l 'inflammation 
au  reste  de  la  ra.:ssc  ; mais  un  corps  à décomposer  à l’aide  du 
calorique  , et  tel  que- le  gaz  acide  carbonique  que  l’ou  vent  convertir 
en  g«z  .oxigéne  et  en  gaz  oxide  carboncux , doit  successivement, 
par  loutcs  ses  particules,  passer  sous  le  fluide  en  explosion,  s’il  veut 
pouvoir  être  substitué  dans  une  portion  de  l’hydrogène  de  son  eau 
de  piusoxidaiion  , près  de  Toxigéne  de  cette  eau  ; et  si  Toxigène 
restant  avec  ce  liquide  n’éprouvait  un  déplacement  dans  son  calo- 
rique , par  l’effet  de  l’hydrogène  devenu  en  excès  aux  proportions 
de  l’eau  , U*  dépense  en  calorique  devait  être  encore  bien  plus 
considérable  et  un  peu  plus  forte  que  si  de  l’eau  libre  éuit  à 
décomposer. 

» , 

Si  , eu  place  d’enlever  l’oxigène  à l’aide  du  calorique  , on  dé- 
plaçait pur  de  l’hydrogène  une  partie  de  l’eau  de  plusoxidation 
de  l’acide  carbonique,,  du  calorique  se  développerait  au  lieu  de  s’en- 
gager , à cause  ,quc  l'hydrogène  en  déplacerait  d’avec  l’eau  res- 
tante. On  doit  d’abord  appela*  de  la  chaleur  an  secours  de  etette 
opération  , parce  que  l’eau  qu’on  veut  substituer  par  de  l’hydrogèno 
a besoin  d’êuo  déplacée  par  du  calorique  d’avec  une  portiou  d’by- 
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drocène , A Faute  duquel,  et  par  un  défaut  de  cet  agent,  il  ad» 
hère  i l’acide  ; mais  dès  que  ce . déplacement  est  clTectué  , l’eau  res- 
* tante  laiaac  dégager  le  calorique  que  son  nouvel  état  d’hydrogé- 
nation rend  eu  excès. 

• 

g.  Dans  les  cas  où  une  substance  alcaline  se  com- 
bine avec  plus  d’une  proportion  d’acide  , les  mêmes 
circonstances  semblent  se  présenter  que  dans  les  com- 
binaisons de  substances  gazeuses.  La  proportion  est, 
ou  un  multiple,  ou  un  diviseur  de  la  première.  Ceci 
se  démontre  jvar  une  expérience  très  simple  que  le  doc— 
tei^-  'Wollaslou  lit  le  premier  : cm  introduit , sous  une 
cloche  tenue  sur  le  mercure  , un  poids  connu  du  sel 
nommé  carbonate  de  potasse  , et  fon  v fait  passer  de 
l’acide  sulfurique  dilué  en  quantité  suffisante  pour  cou- 
vrir le  sel  ; ou  fait  ensuite  rougir  au  feu  un  égal 
poids  du  même  sel  , à l’effet  de  le  réduire  en  sous- 
carbonate  , et  on  traite  celui-ci  comme  on  l’a  fait  dit 
carbonate  saturé  : on  trouvera  qu’il  donne  la  moitié 
moins  de  gaz  que  le  précédent. 

10.  Les  mêmes  circonstances  semblent  se  produire 
dans  la  combinaison  des  corps  solides  et  liquides  qui 
jusqu’ici  n’ont  point  encore  été  décomposés  avec  des 
gaz  , et  dans  l’union  tics  substances  combustibles  com- 
posées entre  elles  , ainsi  que  dans  toutes  les  décom- 
positions mutuelles  entre  des  corps  de  cette  classe.  C’est 
ainsi  qu’il  c\isle  deux  combinaisons  du  mercure  avec 
l’oxigènc  , celle  noire  et  celle  rouge  dont  l’une  pa- 
raît contenir  deux  fois  autant  d’oxigène  que  l’autre  y* 
on  connaît  deux 'Combinaisons  de  l’oxigèiic  avec  le  fer  \ 
savoir , l’oxidc  noir  et  l’oxide  frouge  •,  et  l’oxigène  dans 
la  première  étant  considéré  comme  1 , celui  dans  la 
seconde  doit  être  considéré  comme  3,  c’est-à-dire, 
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que  ioo  parties  de  fer  prennent,  pour  devenir  oxide  noir, 
29  parties  d’oxigène,  et  4^5  parties  (*)  pour  devenir 
oxide  rouge. 

La  décomposition  des  combinaisons  contenant  du 
gaz  oximuriatique  ou  gaz  chlorine  , par  l’eau  , offrent 
les  exemples  les  plus  intelligibles  de  décomposition 
double.  Si  parties  égales  , en  volume  , d’air  inflamina- 
Llc  léger  ou  gaz  hydrogène  et  de  chlorine  sont  mê- 
lées, et  qu’ou  expose  le  mélange  à la  lumière  du  jour, 
il  se  fait  une  réaction  lente  sans  condensation^,  et 
il  se  produit  un  égal  volume  de  gaz  aftidc  nTuriali- 
que  , de  sorte  que  ce  dernier  gaz  se  trouve  composé 
de  volumes  égaux  d’hydrogène  et  de  chlorine  ; et  l’eau  , 
comme  il  l’a  été  établi  précédemment , consiste  eu 
deux  .parties  , eu  volume  , d’hydrogène  et  une  par- 
tie d’oxigène.  D’un  autre  côté  5'  du  phosphore  , du 
soufcc  et  la  plupart  des  métaux , se  combinent  a\cp 
la  chlorine  et  forment,  des  produits  particuliers  dont 
plusieurs  sont  décomposés  par  l’eau  en  donnant  duplio»- 
pliore  , du  soufre  911  des  métaux  combinés  à de  l’oxi- 
gène  ot  de  l’acide  muriatique  , et  les  produits  oxidés 
sont  dev  la  même  nature  que  ceux  qu’on  obtient  par 
d’autfes  voies.  11  est  évident  que  la  quantité  d'hydro- 
gène transmise  à la  chlorine  pour  la  composer  en  ac^de,' 
doit  être  exactement  dans  le  rapport  de  l’oxlgène  trans- 
mis à la  substance  inflammable  ou  au  métal  ; de  cette 
manière  , du  phosphore  qu’ou  fait  brûler  dans  de  la  chlo- 
rine mise  en  excès,  forme  une  substance  blanche  cris- 


(’)  J'ai  obtenu  très-approxiraaliremcui  les  mimes  résultats,  savoir, 
28  et  47  , ce  qui'  diffère  uès-peu  de  ceux  de  M.  liaiscufrau,  du  doc- 
(.ur  Thomson , et  de  AI.  Ecrzcliu».  . * 
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talliuc  que  J'ai  nommée  piiosphorane.  En  ajoutant  de 
l’eau  à ce  composé  , de  l’acide  pliospliorique  et  de  l’a- 
cide muriatique  sout  formés  , et  aucun  autre  produit 
n’est  obtenu. 

1 1,  Puisque  dans  tous  les  composés  bien  connus 
les  proportions  des  éléiuens  se  trouvent  dans  des  rap- 
ports déterminés  les  uns-  à l’égard  des  autres , il  s’en- 
suit qae  ces  rapports  doivent  pouvoir  être  exprimés 
par  des  nombres  ; et  lorsqu’un  nombre  est  employé  à 
désigner  la  plus  petite  quantité  dans  laquelle  un  corps 
se  colhbine 0 toutes  les  autres  quantités  du  même  corps 
doivent  être  des  multiples  de  ce  nombre  ; et,  connais- 
sant les  plus  petites  proportions  dans  lesquelles  les  corps 
indécomposés  entrent  en  combinaison  , on  peut  con- 
naître la  constitution  des  composés  qu’ils  formant;  et 
l’élément  qui  sc  combine  chimiquement  dans  la  plus 
petite  quantité  , étant  exprimé  par  unité  , tous*  les 
autres  dlémens  peuvent  être  représentés  par  les  rap- 
ports de  leurs  quantités  avec  celle-là. 
t 

Le  gaz  • hydrogène  ou  l’air  inflammable  est  la  subs- 
tance qui  semble  entrer  en  combinaison  avec  la  jHus 
petite  quantité  de  sa  matière  , et  il  ne  parait  dans  aucun 
composé  déterminé  se  trouver  eu  proportion  moindre 
que  dans  l’eau.  La  pesanteur  spécifique  Je  l’hydrogène 
est  à celle  de  l’oxigène  comme:  1 à i5  , et  comme  a 
volumes  d’iiydrogène  et  i d’oxigène  composent  Keau, 
le  rapport,  dans  ce  liquide,  du  premier  au  second, 
sera  comme  a à i5,  et  on  peut  regarder  l'eau  comme 
composée  de  deux  proportions  d’hydrogène  et  d’une  d’oxi- 
gène; et  le  nombre  représentant  l’hydrogène  sera  i 
et  celui  représentant  l’oxigène  sera  i5. 
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Les  poids  de  volumes  égaux  d’azote  et  d’oxigène  sont 
à-peu-près  comme  i3  à i5  ; c’est  pourquoi,  en  sup- 
posant pris  d’après  la  composition  de  l’oxide  nitreux, 
lequel  contient  a d’azote  sur  i d’oxigène,  le  nombre 
qui  représente  1?  proportion  dans  laquelle  l’azote  se 
combine,  ce  nombre  sera  représenté  par  26 , cl  l’oxide 
nitreux  sera  composé  de  a proportions  d’azote  , égales 
à 26,  et  de  1 proportion  d’oxigène,  égale  à i5.  Le 
gaz  nitreux  sera  composé  de  1 d’azote  et  de  2 d’oxi- 
gène, 2Ü^et  20  ; et  le  gaz  oxide  nitreux,  de  1 d’azote 
et  de  4 d’oxigèue  , 26  et  60. 

L’ammoniaque  qui  , par  le  fluide  électrique  est  re- 
spute  cm  3 volumes  d’hydrogène  et  1 volume  d’azote, 
doit  COTisIstçr  en  6 proportions  d’hydrogène  et  1 propor- 
tion d’azote  , ou  G et  26. 

Le  poids  de  la  chloriuc  ou  gaz  oximuriatique  est 
à celui  de  l’hydrogène,  à-peu-près,  comme  33.  5 à if 
et  le  gaz  acide  muriajique  est  composé  de  volumes 
égaux  de  ces  gaz  , et  par  conséquent  de  33. Jj  .de  chlo- 
rinc  et  de  1 d’hydrogène  ; cependant  2 en  volume  de 
chlorine  peuvent  être  combinés  avec  1 d’tfxigène  ; et 
des  proportions  doubles  de  ce  gaz  se  combinent  pour 
former  des  composés,  lesquels  , étant  désuni*  par  l’eau  ,• 
fournissent  d’autres  composés  contenant  des  proportions 
simples  d’oxigèue  ; d’où  résulte  que  le  rapport  de  la 
chlorine  4 l’oxigèue  est  de  67  à i5  , et  le  nombre  re- 
présentant la  chlorine  est  exactement  67. 

Il  est  facile  de  déduire , d’après  la  même  méthode , 
ïes  nombres  représentant  les  autres  corps  indecompo- 
sés  , et  par  quelque  voie  qu’on  les  obtienne , 011  les 
trouvera  aussi  approximativement  corrcspoudaus  qu’oa 
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est  en  droit  de  s’y  attendre.  Ainsi  le  nombre  repré- 
sentant la  proportion  dans  laquelle  le  potassion  ou  la 
base  de  la  potasse  se  combine , qu'il  soit  pris  d’après  sa 
combinaison  avec  l’oxigène  ou  d’après  celle  avec  la  cldo- 
rine , le  résultat  sera  à peine  diffère#!  ; et  j’ai  trouvé 
que  8 grains  de  potassion  convertis  en  composé  de  cette 
substance  cl  de  cblorine,  acquièrent  environ  7.1  grains;  " 
et  lorsqu’ils  sont  convertis  en  potasse  , ils  acquièrent 
1 grain  G dixièmes;  et  comme  7.  1 : 8 : : 67  : 75.  4 » 
et  comme  1.  6:8::  1 5 : 75,  ce  qui  donne  le  nombre 
représentant  le  potassion  , comme  environ  75. 

Il  est  aisé  de  former  une  série  de  nombres  propor- 
tionnels en  prenant  1 quart  de  ces  nombres^  ^ans  la 
supposition  que  1 eau  soit  composée  de  i«  proportion 
d’hydrogène  , et  de  1 d’oxigèuc  ; mais  dans  ce  cas  , le 
nombre  représentant  la  proportion  dans  laquelle  l’oxi- 
gène  se  combine  , doit  contenir  une  fraction  ; le  cal- 
cul est  plus  abrégé,  et  la  formule  est  rendue  plus  sim- 
ple , en  considérant  la  plus  petite  proportion  comme 
un  nombrg  entier. 

M.  Higgins  a supposé  que  l’eau  consiste  en  1 par- 
ticule d’hydrogène  et  1 d’oxigène  ; et  M.  Dalton  eu  1 
atome  de  ohaque  ; mais  dans  la  doctrine  des  propor- 
tions déduites  des  faits  , il  n’est  pas  nécessaire  de 
considérer  les  corps  qui  se  combinent , ni  comme  com- 
posés do»  particules  indivisibles  , ni  même  comme  étant 
toujoursunis  en  proportions  d’une  particple  à une,  une 
à deux  , ou  une  à trois.  On  fera  connaître  ci-après  des 
cas  dans  lesquels  les  rapports  sont  très-différens  ; et, 
pour  le  présent  , comme  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  juger  de  chacun  des  nombres  relatifs  , des  figures 

•m 
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ou  des  poids  des  particules  des  corps  qui  ne  se  trouvent 
pas  eu  contact , leur  expression  numérique  doit  uni- 
quement cire  fondée  sur  les  résultats  de  l'expérience. 


Si  dans  la  suite  on  découvre  que  l’une  ou  l’autre 
des  substances  qu’actuclleineut  nous  considérons  comme 
indéconiposées  consiste  en  d’autres  éléraens  , ces  clé— 
mens  devront  être  représentés  par  quelque  division  de 
leurs  nombres  ; et,  si  l'hydrogène  lui  même  est  reconnu 
composé,  il  faudra  seulement  multiplier  tous  les  nom- 
bres qui  représentent  les  autres  éléraens , par  quelque 
nombre  commun  , susceptible  d’être  divisé  en  propor- 
tions qui  représentent  les  élémens  de  l’hydrogène  ; de- 
sorte  qu’aucune  découverte  relative  à la  composition 
des  corps  ne  peut  être  en  discordance  avec  la  loi  gé- 
nérale de  la  nature  déterminée  de  leurs  combinaisons. 


Tous  les  calculs  sur  le»  Siemens  (les  combinaisons  doivent  se  rap- 
porter à l’unité  des  propoitions  d.ns  l’eau  ; car  tons  les  engage- 
luens  entre  les  corps  tendent  à Tonner  ce  liquide , et  c’est  entre 
de  l’oxigène  , dn  calorique  et  de  l’hydrogène  que  so  passent  toutes 
les  actions  qui  appartiennent  & la  eliimic.  Il  n’y  a de  non  - com- 
posé tjtic  l’hydrogène  comme  substance  terrestre , et  le  calorique 
comme  matière  solaire , et  l’oxigènc  le  serait  s’il  était  entièrement 
séparé  de  l’hydrogène  et  cia  calorique  ; mais  ce  principe  ne  peut 
exister  hors  de  combinaison  , et  qui  plus  est  , sans  saturation , 
soit  par  du  calorique  seul  , soit  par  du  calorique  et  de  l’by- 
diog-  nc  en  même-temps. 

L’oxigène , dans  le  gai  muriatique  oxigéné , en  se  composant 
eu  gaz  muriatique  simple  , combine  déjà  uu  peu  plus  d’hydrogène 
que  ilani  l’eau;  d’où  résulte  qu’en  Taisant  déplacer  son  oxigéuc  à 
l’aide  de  la  lumière  et  de  l'eau  , la  totalité  de  ce  principe  qui 
plusoxidc  l’acide  muriatique  sec , n’est  pas  déplacée.  Ce  gaz  Tour- 
nira  des  indications  précieuses  pour  le  rapport  de  l’hydrogène  dans 
les  métaux. 

Tome  I.  % 
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He  rapport  approximativement  correspondant  dans  lequel  se  com- 
bine l'hydrogène  , soit  avec  fox  i gène , soit  avec  le  gax  muriati- 
que oxigéuc  , la  propoiùon  plus  forte  dans  laquelle  l’oxigcnc  s'en- 
gage avec  l'hydrogène  qu’avec  aucun  autre  corps;  l’alliuité  négative 
entre  des  corps  qui  n’ont,  t)i  oxigcnc  , ni  hy<liogèue  en  excès  $ 
le  refus  de  combinaison  entre  des  corps  qui  ne  peuvent  que  plus- 
oxider  ou  non-oxider  , et  des  corps  iciluiu,*  la  nouoxidalion  sans 
passage  à denu  urc  de  l’oxi^»  ne  , laquelle  él.bbt  la  preuve  que 
dans  l’acide  muratique  l’oxigénc  nVsl  que  plusuxidant  ; i’cogage- 
ment  si  facile  entre  des  corps  oxidéa  ayant  de  l'hyd: cgêuc  en  »ons- 
saturntion , et  d’autres  corps  ayant  un  excès  d’oxigenc  par  défaut 
de  calorique  (glace),  ou  pouvant  prendre  cet  excès  en  déposant 
de  cet  agent  , tout  , en  un  mol , dénote  que  rien  n’est  actif  dans 
îa  nature  que  les  trois  élémens  que  nous  avons  admis  dans  les 
* corps  , et  qne  les  engngemens  quelconques  out  beu  entre  de  i’oxi-\ 

' gène  , de  l’bydrogéue  et  du  calorique. 

Berthollct  a inféré  de  ce  que  l’hydrogène  est  de  tous  les  corps 
Celui  qui  s’engage  dans  le  plus  petit  rapport  de  sa  matière  , que 
ce  corps  est  celui  qui  possède  le  plus  de  capacité  de  satura- 
tion. J’ai  déjà  dit  que  l'hydrogène  est  le  seul  corps  terrestre  sa- 
turant ou  actif  dans  les  combinaisons  , et  que  J’oxigènu  est  seule- 
ment saturable  ou  passif.  L’hydrogène  partage  relie  propriété  avec  U 
matière  solaire  ou  le  calorique  II  jouit  doue  à-la-fois , et  de  la  plus 
forte  , et  de  la  plus  faible  capacité  de  saturation  , puisque  c’est  lui 
Seul  qui  possède  de  celte  capacité , cl  qui  unit  les  corps  par  sa 
substitution  près  de  l’oxigènc  à du  calorique.  Il  n’existe  point  d’au- 
tre lien  pour  former  les  combinaisons  , ni  de  moven  de  décomposition  9 
que  le  remplacement  de  l’un  hydrogène  par  l’autre,  ou  la  réhabilita- 
tion du  calorique  substitué  , près  de  Indigène,  à la  place  de  l’hydro- 
gène substituant. 

Deux  métaux  qui  sont  combinés  entre  cox  ne  le  sont  que  physi- 
quement , et  in  l’oxigènc  ni  l’hydrogéur  n’y  ont  aucune  .pari  ; si 
par  leur  combinaison  il  se  dépose  du  calorique  , c’cst  la  chaleur  de 
la  fusion  qui  est  déplacée  , comme  dans  le  rapprochement  des  parties 
d^un  corps  comprime  ; mais  lorsque  du  soulre , composé  d'acide 
*Wiüfiquc  sec  et  d'hydrogène  , ou  cet  acide  sec  composé  lui-même 
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de  bise  planétaire  légèrement  hydrogénée  on  rendu  combustible  , et 
d'eau  , s’unit  à uu  métal  , l’oxigène  de  snn  aride  se  «urrnmLine 
de  l’bydrogènc  de  ce  rorps  , et  il  se  développe  du  calorique  lumi- 
neux. C’est  le  phénomène  de  l'inflammation  spontanée  des  talfun-s  A 
métaux  réduits  , laquelle  a lieu  pour  tons  les  autres  corps  oxides  que 
de  rhvdtogéiie  libre  ou  engagé  siireoinbinc.  Le  coqis  qui  est  le 
plus  hydrogéné  est  celui  par  lequel  l’oxigéne  est  le  plu»  elTicaeemenC 
attiré.  C’est  pourquoi  des  métaux  réduit»  enlèvent  de  l’oxigénc  à des 
métaux  oxides  qui , dan»  leur  état  de  réduction  , ont , avec  ce  principe  , 
beaucoup  plus  d'affinité  qu’eux,  et  qu’uu  métal  non-oxidé  reprend 
l’oxigène  de  son  semblable  exi  lé 


SV 

i 


C. es  cnlètemens  on  reprises  d'oxigéne  sc  font  toujours  avec  dé- 
gagement de  e.duriipie  , et  oui  proprement  lien  pur  un  éi  h mge 
d’hydrogène  avec  de  Peau  qu’à  «et  effet  on  doit  doser  d»1  calori- 
que dans  le  tapport  de  son  existence  iro  ombioéc , «an»  ce  du»e- 
niciit  , le  transport  sciait  impossitdr  Ou  doit  toutefois  eu  excepte» 
les  corps  oxides  que  l'rugnalelli  nomma  tliennoXidcs  , lesquel»  trans- 
mettent immédiatement  leur  oxigene  sous  sa  foimc  piopre,  et  non 
en  échange  ni  »uu»  foi  me  d'eau;  la  c.uisc  en  est  que  ces  corps 
engagent  l’ox/gvnc  avec  plus  de  calonque  que  dans  l’eau  ; ce  qui 
les  rend  réductible»  p:.r  le  feu  et  à plu»  forte  raison  , par  les  com- 
bustibles , la  rédu<  tibilité  par  ect  agent  u'ailaut  pas  au  - delà  de 
l’eau  , à cause  de  la  faiblesse  de  uo>  moyens  d’écliauffcnicnt. 


. 


< 


Le  fluide  électrique  de  la  pile  , si  actif  daus  les  réductions  , 
serait  lui-mên.e  un  moyen  iusuflisant  pour  les  corps  hydrogéués 
au-delà  des  proportions  de  l’eau,  si  l'hydrogène  ue  l’aidait  dans  cctto 
opéiatiou. 


Dans  l’oxidatiou  eu  noir , il’un  mélange  d’oxide  rouge  de  fer  et 
de  fer  téduit  qu’ou  humecte  d’eau  , l'hydrogène  déplaire  par  ce 
liquide  d'avec  le  métal  ‘réduit  va  à son  tour  déplacer  d’avec  l’oxide 
la  poruon  d’eau  que  celui-ci  possède  au-delà  de  son  état  d'uxidule, 
et  que.  le  calorique  de  IV-an  qui  s’est  uni  au  métal  a dosé  pour  sou 
exisieuce  iacombinéc.  Lorsque  les  proportion»  sont  justes  , cette 
opération  sc  fait  sans  que  la  moindre  portion  d'hydrogène  , ou 
de  calorique  , sort  dégagé.  Lu  corps  contenant  plus  d’hydiogcne 
peut  preudre  moins  tl’oxigéae , ruais  alun  il  se  déplace  davantage 
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de  calorique  , ce  qui  forme  la  mesure  de  l’hydrogénation.  Le* 
métaux,  donc  les  oxides  sout  soluble*  quoique  très-hydrogéné*  , ne 
Boni  que  r.uhlniit  ut  Oxid<  s , mai»  foxigène  rhcl  eux  est  foriemt  ut  sur- 
saturé d'hxdrogtuc  , et  c’est  à cause  de  celte  sur  saturation  que  ces 
corps  se  plusnxidcnt , sou  par  de  l’oxigéne , soit  par  de  l’eau,  et  si 
avidement  par  des  arides  , d’avec  quels  diilcrcus  corps  ils  déplacent 
pro|iuruontieuient  du  calonque. 

L’hydrogène,  lois  même  qu’il  ne  serait  pas  l’unique  corps  satu- 
rant, déviait  toujours  sc  combiner  dans  la  moiudie  proportion, 
totiiuic  élant  le  seul  corps  simple  ; mais  l’hydrogène  qui  partage  la 
facu.té  de  saturer  avec  le  calonque  , le  possède  à un  degré  beau- 
coup  moindre  que  cet  agent,  tomme  le  prouve  le  rapport  entre  les 
principes  dans  l'eau  , seule  combinaison  d’après  laquelle  on  peut 
juger  de  l’alliuxlé'  relative  entre  le  calorique  cl  l'hydrogène  pour 
l’oxigénc. 

Dans  les  acides  , le  rapport  de  l’hydrogène  n’est  pas  beaucoup  su- 
périeur à cc  qu’il  est  dans  l’eau  ; mats  il  l'est  beaucoup  davantage 
dans  les  oxides  , et  varie  pour  chacun  d’eux , et  il  est  infeneur  A cc 
qu’il  est  dans  l’eau  , dans  les  thermoxidt  s t»!  dans  la  portion  therrooxi- 
dauii-des  oxidt-s  thermoxidés.  On  peut  considérer  les  thermoxides  comme 
des  oxides  qui  ne  peuvent  exister  sans  (hcrmoxidation  , laquelle  équi- 
vaut à la  plusoxidatiou  par  de  l’oxigène. 

12.  Lorsque  de  l’oxide  noir  de  manganèse  est  ex- 
pose à une  forte  chaleur  , il  se  dégage  du  gaz  oxigene, 
el  l’oxide  devient  brun;  mais  aucune  chaleur  jusqu’ici 
excitée  n'a  été  capable  de  le  priver  totalement  de  ce 
principe,  il  résulte  de  cela  que  lorsqu'une  proportion 
d’une  substance  est  combinée  avec  plus  d’uue  propor- 
tion d’une  autre  substance  , les  premières  proportions 
peuvent  être  séparées  beaucoup  plus  facilement  que  les 
dernières.  Ou  peut  citer  beaucoup  d’autres  exemples 
qui  établissent  cette  règle:  c’est  ainsi  que  du  carbonate 
de  soude  , qui  contient  deux  proportions  d’acide  carbo- 
uique  pour  uue  de  soude } laisse  échapper  au  feu  , avec 
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beaucoup  de  facilité  , la  moitié  de  son  acide  ; mais 
l’autre  moitié  est  très-obstinément  retenue.  L’acide  ni- 
trique est  facilement  conduit  à l’état  de  gaz  nitreux 
par  l'enlèvement  d’une  portion  de  son  oxigèue  : le  gaz 
nitreux  est  plus  difficile  à être  converti  en  oxide  nitreux; 
et  cet  oxide  est  encore  beaucoup  moius  aisément  décom- 
posé que  le  gaz  nitreux. 

Lorsqu’une  proportion  d’un  coq>s  est  combinée  avec 
deux  ou.plusieurs  proportions  d’un  autre  corps,  ce  corps 
semble  entrer  plus  difficilement  en  de  nouvelles  com- 
binaisons que  lorsqu’il  est  combiné  seulement  avec 
une  proportion.  Ainsi  du  fer  combiné  avec  deux  pro- 
portions de  soufre  dans  la  pyrite  dor  n’est  point  at- 
taqué par  l’acide  sulfurique  atlaibli  ; mais  lorsqu’il  est 
^nlemcnl-combiné  avec  une  proport  iou  de  soufre,  comme 
dans  le  sulfure  artificiel  ordinaire  , le  même  acide  l’atta- 
que facilement. 


Il  semble  résulter  de  ces  faits  que  deux  ou  plusieurs 
proportions  d’un  corps  attirent  une  seule  proportion  d’un 
antre  corps  avec  plus  d’énergie  que  le  fait  une  seule  pro- 
portion ; et  que  deux  ou  plusieurs  proportions  adhèrent 
à une  seule  proportion  avec  moius  d énergie  qu’une  seule 
proportion;  ou,  du- moins,  qu’une  seconde  ou  une  troi- 
sième proportion  adhèreut  avec  moins  d’énergie  que  la 
première. 


Il  est  possible  qu’on  dise  que  l’effet  de  doux  ou  trois 
proportions  cpii  défend  une  proportion  contre  l’action 
d’un  second  corps  peut  dépendre  d’uue  cause  mécanique, 
consistant  en  ce  quYlle  enveloppe  mieux  sep  parties  ; mais 
l’autre  explication  semble  ctre  plus  vraisemblable. 
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L’intimité  de  combinaison  dépend  du  plus  grand  défaut  de  calori- 
que dan*  un  corps  , et  du  plu»  grand  excès  d’hydrogène  dans  l’au- 
tre- Prenons  pour  exemple  un  métal  qm  se  combine  avec  de  l’osigéne, 
et  supposons  qu’il  ail  3 proportions  d’hydiog  ne  , dont  a peuvent 
seul'  meut  être  saturées.  L’oxigéne , en  saturant  la  première  proportion  , 
sera  sursaturé  des  deux  autres  et , dans  le  même  rapport , dépouillé 
de  calorique.  Cet  engagement  sera  le  plus  intime  j mais  si  deux  pro- 
portions d’hydrogêne  sout  saturées  , alors  i’oxigène  ne  sera  |dus 
sursaturé  que  de  la  troisième  , et  restera  proporiionnémeul  avec  plus 
de  calorique.  La  combinaison  de  cette  dernière  propmtion  sera  doue 
moins  intime  , et  i)  faudra  ajouter  moins  de  calorique  pour  la  (aire 
cesser  , J’oxigène  en  contenant  davantage , et  cela  dans  le  rapport 
qu’il  est  moins  hydrogène  11  en  est  de-même  de  toutes  les  autres  com- 
binaisons , tant  d’oxidaiion  que  de  plusoxidation. 

Dans  le  fer  sulfuré  à dcuu  proportions  de  soufre  , la  combinaison 
est  moins  intime  , parce  que  l’oxigènc  de  l’acide  suifuiiqae,  moins  sur- 
saturé de  fer,  est  moins  hydrogéné,  et  reste  ainsi  combiné  oveq^ 
plus  de  calorique  ; mais  Je  fer  est  davantage  défendu  de  l’*ctiou  d’un 
tiers  corps  , et  par-là  moins  attaquable  par  l’acide  sulfurique. 

On  peut  dire  aussi  que  plus  on  corps  est  oxidé  , moins  il  est  dis- 
posé à se  plusoxider  , je  ne  dis  pas  précisément  par  l’eau , mais  par 
d’autres  corps  oxides  , acides  , oxides  , etc.  ; et  un  oxidulc  pourra  p 
d’avec  un  acide , séparer  un  oxide  , mais  uu  oxide  ne  pourra  sé- 
parer un  oxidulc. 

L’oxido  noir  de  manganèse , dans  lequel  l’ensemble  de  l’oxigéne  est 
avec  moins  de  calorique  que  dans  l’eau  , transforme  une  portion  d’oxi- 
gêne  en  thcrmoxigéuc  a l’aide  de  sa  sousoxidatiou  au  feu  ; le  calorique 
que  l’hyorogènc  dé»oxidé  déplace  d'avec  l’oxigéne  restant  se  joint  à 
l’oxigene  qui  se  retire  et  que  le  feu  achève  de  gaufrer.  Il  en  est  de 
même  de  l’acide  nitrique  cl  d’autres  corps  partiellement  désoxidablcn 
par  U chaleur,  lesquels  corps,  sans  leur  pai  lie!  le  désoxidabdité  , ne 
formeraient  point  de  thcrmoxigéuc  , et  ne  pourraient  être  réduits  par 
lo  feu  ; d’où  U résulte  qu’il  n*y  a de  combustibles  thctmoxjgéncs  que 
- ceQX  ^ peuvent  en  entier  être  réduits  au  feu. 
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L’a  ci . 1 o carbonique  en  s'unissant  , dan»  nne  première  proportion  i 
à de  la  soude  , dépose  une  certaine  quantité  de  calorique  en  Terta 
de  l'hydrogène  aont  la  proportion  double  d’alcali  le  sursature  ; celte 
combinaison  , par  l’effet  de  ce  défaut  de  calorique  et  de  l’excès  d’hy- 
drogène , est  très-intime  , cl  la  chaleur  ne  saurait  se  substituer  jusqu’i 
l’amovibilité,  & l’hvdrogène  de  l’alcali  prés  de  l’oxigène  de  l’acide j 
nais  si  la  proportion  de  l’acide  est  double  , celui-ci  ne  dépose 
plus  de  calorique  , par  la  raison  que  non-seulement  cette  por- 
tion d’acide  peut  en  retenir  , mais  parce  qu’elle  est  obligée  d'en 
transmettre  à la  portion. qui  n’est  plus  autant  sursaturée  d’hydrogène, 
et  qui  par  couséqucnt  doit  devenir  rcsatnré  de  calorique  , et  le 
feu  devient  eflicacc  pour  se  substituer  à l’hydrngèqp  d’une  portion 
de  l’alcali  près  de  l’ox'gène  d’une  portion  de  l’acide  La  première 
portion  d'eau  qui  hydrate  on  alcali  ou  une  (crie  selublc  déposé  beau- 
coup de  calorique  et  se  trouve  fortement  engagée  , tandis  qu’une 
seconde  portion  dépose  pen  de  calorique  et  ue  s’engage  que  faible- 
ment. Ces  union*  , comme  il  s’y  suture  de  l’hydrogène  par  de 
l’oxigène  sooscaloriqué  , sont  de  véritables  secondes  oxidations  par 
de  Poxigénc  engagé  et  voisin  lui-mémc  d’étre  saturé. 

i3.  M Rerthollet , à qui  les  .premières  idées  distinc- 
tes sur  le  rapport  des  forces  d’altractiou  avec  la  quan- 
tité de  matière  sont  dues  , a tàcbc  de  prouver  quo 
ces  rapports  sont  universels , et  que  strictement  ou  ne 
peut  dire  qu’il  existe  des  aflinités  électives.  Il  con- 
sidère les  forces  des  corps  qui  doivent  se  combiner  , 
comme  dépendantes  , daus  tous  les  circonstances  de 
leurs  attractions  relatives  , ainsi  que  de  leurs  masses 
actives,  quelles  qu’elles  puissent  être;  et  il  conçoit  que 
dans  tous  les  cas  de  décomposition  oit  deux  corps 
agissent  sur  un  troisième  corps  , celui-ci  est  partagé 
entre  les  deux  autres  en  raison  de  leurs  affinités  re- 
latives et  des  quantités  de  leur  matière.  Si  cette  pro- 
position était  strictement  exacte  , il  en  résulterait  qu’il 
y aurait  difficilement  une  seule  proportion  déterminée, 
et  qu’uu  sel  se  cristallisait  daus  uue  eau  fortement  aie  a- 
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line  serait  fortement  alcalin  , et  qu’il  le  serait  j-lus 
fai  Lie  inc  ut  dans  une  eau  moins  alcaline*,  et  que  dans  une 
eau  acide  il  serait  acide,  ce  qui  semble  ne  pas  être  le  cas. 
Dans  des  combinaisons  entre  des  corps  gazeux,  dont  les 
particules  jouissent  d’une  liberté  parfaite  de  mouvement, 
les  proportions  sont  invariables  j et  dans  tous  les  compo- 
sés solides  qui  ont  été  examinés  avec  soin  , et  daus 
lesquels  il  n’y  a point  de  variation  de  mélange  méca- 
nique, la  même  loi  parait  se  reproduire:  il  o.<tt  cer- 
tainement possible  de  dissoudre  diiféreus  corps  dans 
des  menstruA  liquides,  eu  proportions  très-variables  ; 
mais  le  résultat  sera  un  mélange  de  différentes  solu- 
tions plutôt  qu’une  combinaison.  M.  Berthollet  allègue 
l’exemple  des  verres  et  des  alliages  métalliques  comme 
étant  des  composés  contenant  des  proportions  indéter- 
minées j mais  il  n’est  pas  facile  de  prouver  que  daus 
ces  corps  tous  les  élémens  soient  chimiquement  unis  ; 
et  les  points  de  la  fusion  de  l’alcali  , du  verre  et  de 
Certains  oxides  métalliques  sont  si  rapprochés  que  des 
mélanges  Iransparens  peuvent  être  formés  de  ces  corps  : 
on  ne  peut  supposer  que  la  force  attractive  de  la  ma- 
tière soit  générale  -,  mais  dans  la  formation  des  agré- 
gés , certains  arraugemeus  paraissent  toujours  être 
uniformes. 


La  tendance  generale  dans  la  matière  terrestre  doit  sans  dont* 
£trc  de  récupérer  l’état  primitif  d'engagement  dans  Kqutl  i d’bjr- 
drogéoc  »’rst  trouvé  joint  à i d’oxigène  ; et  les  icnJauccs  des  ma- 
tières terrestre  et  solaire  réunies  doivent  être  de  former  la  combi- 
ntnson  # oppotée  à la  précédente  , de  i d’oxigène  et  d'amant  de 
calorique  % ce  qui  forme  le  gaz  oxigèue  on  de  Foxigéne  sa- 
ture de  calorique  , comme  la  première  combinaison  est  de  Foxi- 
geno  sature  d'hydrogène.  Le  conflit  cuire  ces  deux  tendances  9 
dans  la  première  kuuc  à faire  rentrer  U maiière  en  repos  , et  U 
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seconde  à Ini  donner  la  plus  grande  activité  , maintient  l'organisa- 
tioti  «In  |> rol»o  j et  la  prédominance  alternative  de  l'une  de  ces  ten- 
dan  es  but  l'autre  , partielle  puni  l'hvdiogéne , mais  complète  pour 
le  calorique  , cuti  client  dans  la  matière  la  perpétuité  du  mouvement. 
Les  dv  «ntages  changeons  de  l’un  des  deux  principe*  actifs  sur  l’autre 
foriueut  l'action  chimique  , et  les  degrés  «ambles  auxquels  ces  avan- 
tanges  sont  astreints,  joints  à leur  complication  , donnent  lieu  à la 
différence  parmi  les  corps  L'altractiou  générale  est  doue  différente 
de  celle  particulière  ou  chimique  , eu  ce  que  celle  - ci  se  passe 
immédiatement  et  à contact  cuire  les  deux  élémens  d’une  planète 
et  l'élément  uuique  du  soleil , et  que  la  première  ag.t  à distance  et  cu- 
ire la  planète  en  masse  et  Je  soleil. 

Les  métaux  s'allient  dans  des  proportions  indéterminées  , parce 
que  leur  mnott  «st  purement  physique,  et  que  le  rapport  de  l'hy- 
drogène varie  seulement  à l'égard  de  la  masse  générale  de  la  hase 
et  sans  que  du  calorique  j tenant  la  place  de  l*hydrogcnc , soit 
déposé.  Cela  est  si  vrai  que  , dans  les  cas  d'alliages  entre  des  métaux 
très-différens  eu  pesanteur  spécifique  , il  suffit  , pour  les  séparer  , 
de  leur  imprimer  , pendant  qu'il  sont  fondus , une  certaine  agi- 
tation , et  t.-flc  qu'on  produit  eu  frappa  ut  légèrement  sur  le  vase 
qui  les  remit  ut.  Un  trouve  ensuite  que  les  métaux  oc<  upent  dans 
le  vase  la  eonche  qui  est  assignée  à chacun  d’eux  par  ia  diffé- 

rence de  leur  densité. 

L'alcali  se  plusoxid?  par  la  silice  H par  l'alumine,  seules  ou  conjointe-  ] 
meut,  avec  les  oxides  Insolubles  de  quelque*,  métaux,  comme  il  le  fait 
par  les  acides  et  par  l’cao.  Celle  opération  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  uq  rapport  donné  , et  lorsque  plus  de  terre  ou  d'oxide  mé- 
tallique se  joigneut  à l'alcali  , celuf-ci  , satisfait,  dans  sa  piusoxi- 
dabiiilé  comme  corps  incombiné , se  plujoftidc  dans  sa  combinaison 
de  sel  ; et , lorsque  l'alcali  est  en  excès  , il  est  plusoxidé  à-la-fois 
par  la  terre  , l'oxide  métallique  et  l'eau  j et  lorsque  les  pro- 

portiou*  sont  exactes  , ou  lorsqu'il  y n excès  de  terre  et  de  métal 

oxidé  , Toute  l’eau  de  plusoxidation  est  déplacée  par  ces  corps  , 
à quoi  concourt  la  substitution  du  calorique  à l'hydrogène  de  l'alcali 
prés  de  l'oxigène  de  l'eau. 

Toutes  les  surcombiuaisons  à un  état  neutre  sont  de  plusQxiiht* 
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lion,  soit  qu’elles  aient  lieu  de  la  part  de  l'acide,  de  l'oxide  J 
de  l'eau  , de  I oxigène  ou  de  l'hydrogène,  soit  de  la  pari  d'ono 
autre  combinaison  neutre.  M.  J Davy  a produit  des  plusoxid.Kions 
de  l'acide  muriatique  par  l'aride  catbonique  , et  du  muriaie  d'anuno- 
iliaque  par  le  carbonate  du  même  alcali,  et  .MM.  Gay-Lus.iac  et 
Thénard  ont  obtenu  , dans  le  gaz  fJuorico-bru  ique  , une  plus- 
oxidniion  de  l'acide  fluonque  par  l'aride  borique.  Le  mutiate  de 
chaux  , à dél&ut  d'emi  . se  pKisoxide  par  le  gaz  ammoniacal  que 
cette  teire  & séparé  d'avec  l'acide  muriatique  dans  le  muriaie  de 
ce  gaz. 

Dans  les  composés  qui  sont  les  produits  de  la  fusion  , une  subs- 
tance qn»  se  plusoxidc  par  une  aune  peut  le  faire  dans  «les  rap- 
ports varié»,  d'abord  suivant  la  chaleur  qu’elle  subit,  et  ensuite 
en  preuant  une  portion  du  plu->oxidanl  pour  lui  servir  de  dissol- 
vant. C’est  ainsi  que  Palrali  qui  sc  fait  plu>oxid«r  par  la  silice 
peut  le  faire , ou  au  complet  , et  alors  le  produit  est  soluble  dan* 
l’eau  et  fotme  la  liqueur  de  silice  , ou  il  le  fait  à diflVrens  degrés, 
et  alors  le  produit  u'esl  soluble  que  daus  le  calorique  , ce  qui 
forme  les  différons  verres.  Il  su  lit,  daus  l’un  cas,  que  l'alcali,  rendu 
libre  de  combinaison  par  l'effet  de  sa  solution  dans  IVau  , puisse 
réagir  sur  de  la  silice  divisée  , pour  que  la  plusoxidutiou  , d'abord 
de  l'alcali  par  la  (erre,*  et  ensuite  du  produit  plusoxidc  par  l'eau, 
«vît  lieu  : on  pourrait  appeler  ce  produit  , siliceale  de  potasse  aussi 
bien  qu'on  appelé  hydrate  , la  plusoxidatiou  d'uu  corps  par  l'eau. 
Dans  l'autre  cas , la  chaleur  déplace  l’hydrogène  d'avec  i'oxigene 
des  deux  corps,  et  ceux-ci  s’unissent  par  ce  principe,  déposé  pen- 
dant que  la  poition  de  I’oxigene,  qui  est  dosée  d’hydrogène  et 
de  calorique  pour  exercer  des  fonctions  dissohanus  , dissout  la 
portion  qui  n'a  .du  calorique  que  pour  plusoxider  celte  eau.  La 
base  des  deux  corps,  *«r hydrogénée  et  dans  le  même  rapport  sous- 
oxidée  , se  trouve  alors  inlei  posée  à ccttc  combinaison  entre  les 
deux  ; ce  qui  offre  l’exemple  d'uu  composé  dans  lequel  , par  un 
certain  proportioniiemc.nl  avec  le  calorique  , de  l'eau  d'oxidation  c&t 
transformée  à la-fois  eu  eau  de  plusoxiduiton  et  en  eau  de ‘solution. 

i4-  M-  Bertliollet  suppose  avoir  prouvé  qu’une  grande 
quautité  d’un  corps  ayant  une  aliinilé  i’aiLle  peut  sé- 
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parer  une  partie  d’un  %utre  corps  d’avec  une  petite 
quantité  d’qu  troisième  corps  avec  lequel  il  a une  forte 
affinité  ; mais  tout  en  convenant  de  ceci  , il  n’eu 
re'sidl£  rien  de  contraire  à l’idée  des  proportions  dé- 
terminées. Ainsi,  dans  le  fait  rapporté  par  Bergman, 
de  la  décomposition  du  sulfate  de  potasse  par  1 acide 
nitrique  , i proportion  de  potasse  peut  être  séparée 
d’avec  l’acide  , et  l’autre  proportion  peut  se  combiner 
avec  2 proportions  d’acide  , phénomène  qui  est  ana- 
logue à ceux  de  l'affinité  double  ordinaire. 

M.  Berthollet  a posé  en  fait  qu’une  grande  quantité 
de  potasse  peut  séparer  une  petite  quantité  d acide  sul- 
furique d’avec  le  sulfate  de  baryte  ; mais  ses  expé- 
riences furent  faites  en  contact  avec  l’atmosphère  dans 
laquelle  voltige  toujours  de  l’acide  carbonique  ; or  , le 
carbonate  de  potasse  et  le  sulfate  de  baryte  se  décom- 
posent mutuellement  (6).  Tout  en  convenant  de  la 
justesse  de  ces  vues,  on  doit  dire  que  les  faits  n’ont 
pas  été  complètement  prouvés.  Si  la  potasse  sépare 
de  l’acide  sulfurique  d’avec  la  baryte  , ou  il  doit  exister 
un  sulfate  insoluble  de  cette  terre , contenant  plus^de 
base  que  le  sulfate  ordinaire  , et  qui  pourrait  , par 
exemple  , contenir  deux  proportions  de  baryte  , ou 
la  baryte  , l’acide  sulfurique  et  la  potasse  doivent  se 
trouver  dissous  ensemble  dans  le  même  liquide  , ce 
qui  [«irait  être  tout-à-fail  improbable.  M.  Berthollet 
regarde^  la  baryte  comme  pouvant  être  séparée  par 
la  potasse  d’avec  l’acide  sulfurique  ; mais  il  na  pas 
cherché  à connaître  sous  quelle  forme  elle  existe  après 
la  séparation. 


,5.  M.  Berthollet  dit  que  la  soude  peut  séparer  une 
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certaine  quantité  de  potasse  d’avec  l’acide  sulfurique  ; 
mais  dans  son  expérience  de  l’eau  était  présente  , car 
la  soude  a dù  être  de  l’hydrate  , et  il  s’est  aussi  servi 
d’alcohol  ; ce  qui  rend  probable  que  le  phénomène  a 
été  l’effet  d’une  double  attraction.  La  potasse  a une  attrac- 
tion beaucoup  plus  forte  pour  l’eau  que  la  soude  •,  et  la 
soude  peut  quitter  son  eau,  et  la  potasse  son  acide,  et 
l’attraction  plus  lbrtc  de  l’hydrate  de  potasse  pourl’alcohol 
peut  aider  il  produire  l’effet. 

En  général  , lorsque  de  fortes  quantités  de  corps  li- 
quides ou  fusibles  sont  mises  en  expérience  , l’atlrac— 
tiou  des  substances  en  état  de  réagir  les  unes  sur  les 
autres  est  plus  promptement  portée  en  activité.  Dans 
beaucoup  de  solutions , l’ensemble  des  éléinens  se  trouve 
engagé  en  combinaison  chimique  , et  leur  séparation 
ne  dépend  pas  seulement  de  l’altractiou  relative  de  leurs 
parties  , mai%  aussi  de  la  manière  dont  l’eau  agit  sur 
eux  ; et  les  terres  , ainsi  que  les  oxides  , sont  ordi- 
nairement précipités  de  leurs  dissolutions  eu  engage- 
ment avec  de  l’eau. 

L’eau  fait , auprès  «les  alcali*  , des  terres  et  des  oxides  la  fonc- 
tion d'acide  , et  auprès  de  la  glace  , celle  d’oxide  , c’est-à-dire,  qu’cite 
salure  par  plusoxidation  les  premiers , et  que  par  la  dernière  elle 
est  plusoxidetnent  saturée.  J’ai  établi  cl  développé  très  - au  long  ce 
fait  dans  la  Lettre  à Buchalz  , et  Bcrzclius  a également  fait  voir  qoe  I 
l'eau  peut  , auprès  des  acides , faire  fonction  de  base  , et  auprès  des 
oxides , fonction  d’acide. 

L’eau  sc  substitue  à-la-fois  auprès  de  l’acide  muriatique  et  auprès  de 
ïa  chaux,  dans  le  muriate  de  cette  terre,  et  foi  me  deux  hydrates  p 
l’un  d'acide  et  l'antre  d’oxide  ; le  même  liquide  prend  , près  do 
l’acide  flaoriqnc  , la  place  de  la  silice  , et  près  de  l’acide  mu- 
riatique , celle  de  plusieurs  métaux*  L'acide  carbonique  ne  peut  ctr* 
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«pulsé  de  la  baryte  carbonate#  native  , ai  do  l’ean  ne  prend  ta 
place  prêt  la  batc  du  s.1. 

Gav-Lnssac  et  Thénard  nous  ont  fait  connaître  nn  grand  nombre 
de  cas  dans  lesquel»  te  font  de  semblables  substitutions  , qu'on  doit  con- 
aidérer  comme  des  déplacement  d'un  aride  ou  d’un  oxide  pat  «in  autre 
acide  ou  oxide  , mais  dans  lesquels  l’eau  ne  prend  jamais  le  «arac» 
1ère  de  ce  dentier  genre  de  corps  et  pas  même  auprès  des  acides , ce 
caractère  appartenant  au  corps  le  plus  hydrogéné  lequel  n’est 
jamais  l’eau,  l'adhérence  à ce  liquide  devant  toujours  se  laire  par 
aon  oxigéne  à l'hydrogène  du  corps  hydraté.  La  glace  seule , que  la 
soustraction  du  calorique  rend  oxigéuce  per  se  , fait , comme  je 
l’ai  déjà  dit  , exception  l>  cette  règle.  Pcut-ou  dans  un  corps  qui 
déplace  ainsi  des  oxides  et  des  arides  , mé'  onnailrc  l’analogue  de 
ceux-ci , et , par  conséquent  , oc  pas  voir  un  vice-oxide  ou  uu  vice- 
acide  P 

16.  Lorsqu'un  alcali  précipite  une  terre  de  sa  solu- 
tion dans  un  acide  , la  terre  , conformément  aux  idées 
de  M.  Bertbollet , doit  se  séparer  en  combinaison  avec 
une  portion  de  l’acide  ; cependant,  si  une  solution  de 
potasse  est  versée  dans  uue  autre  de  sulfate  de  potasse, 
le  précipité  produit  , après  avoir  etc  bien  lavé  , ne 
douuera  aucun  signe  de  la  présence  de  l’acide;  et  M.  l’fafl" 
a démontré,  par  des  expériences  très-  décisives , que 
la  magnésie  n’exerce  aucune  action  sur  des  combi- 
naisons neutres  d’alcali  et  d’acide  sulfurique  , et  aussi 
que  l’acide  tartareux  est  entièrement  séparé  d’avec  la 
chaux  , et  l’acide  oxalique  d’avec  l’oxide  de  plomb  , 
par  des  quantités  d’acide  sulfurique  tpii  sont  seulement 
suffisantes  pour  saturer  les  deux  bases.  Ces  exemples 
d’attraction  élective  sont  plausibles  jet  simples.  Dc-mémc, 
lorsqu’un  inétal  précipite  nn  autre  métal  de  sa  solu- 
tion acide  , le  corps  qui  se  dépose  est  ordinairement  libre 
de  combinaison  , tant  avec  de  l’acide  qu’avec  de  l’oxi- 
gèue.  C’est  aiusi  que  le  ziuc  précipite  le  plomb  , 
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l’étain  , le  fer  et  le  cuivre  ; et  que  la  totalité  de 
l’oxigène  et  de  l’acide  est  transférée  d'un  métal  à l’autre. 


17.  M.  Berlhollet  dit  qu’eu  faisant  cristalliser  du  sul- 
fate do  potasse  <ie  sa  solution  avec  excès  d’acide  il 
obtint  des  sels  dont  le  premier  contenait  , dans  100  par- 
ties ,55.  Bd  d’acide  , et  le  second  seulement  49-  5 ; 
mais  il  est  loin  d’elre  improbable  que  ces  sels  aient  été 
tous  deux  des  mélanges  de  sulfate  acidulé  et  de  sulfate 
neutre  de  potasse  -,  et  celte  opinion  est  fortifiée  par  la 
circonstance  que  , vers  la  fin  des  cristallisations,  il  ob- 
tint de  la  même  solution  , du  sulfate  neutre  -,  toute- 
fois , eu  convenant  même  que  ces  substances  aient  été 
principalement  des  combinaisons  binaires  simples  et 
point  des  mélanges  , la  potasse  et  l’acide  n'en  doivent 
pas  moins  être  considérés  comme  s’y  trouvant  dans  des 
proportions  déterminées.  En  considérant  le  nombre  qui 
représente  la  potasse  , comme  90  , et  celui  qui  repré- 
sente l’acide  sulfurique,  comme  ^5,  on  peut  conce- 
voir que  le  premier  sel  contient  quatre  d’alcali  et 
sept  d’acide  , et  le  second  , trois  d’alcali  et  quatre 
d’acide. 


Dans  des  cas  où  des  sels  sont  formés  dans  des  mens- 
trues acides  ou  alcalins  qu’on  suppose  11e  pouvoir  les 
décomposer,  le  résultat  doit  cire  regardé  comme  dé- 
pendant d’une  nouvelle  combinaison  , et , pendant  1 é- 
vaporation  de  l’eau  ou  du  inenslrue  et  la  cristallisa- 
tion du  résidu , les  proportions  qui  ont  été  eu  activité 
détermineront  la  nature  cle£  corps  solides  qui  seront 
formés.  11  ne  parait  pas  difficile  de  concilier  la  doc- 
trine des  proportions  déterminées  avec  I'intluence  de 
la  quantité,  et  aucune  des  expérience»  de  M.  Berlhollet 


Digitized  by  Google 


te  peut  être  considérée  comme  étant  strictement  en 
opposition  avec  cette  doctrine  , et  quelques-uns  des 
résultats  les  plus  imporlaus  de  cet  ingénieux  chimiste 
tendent  à la  continuer. 

Le  sulfate  acidinule  de  potasse,  celui  du -motus  qu’on  obtient 
de  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse  par  l’a-nle  sulfuri- 
que , dans  la  préparation  de  iVtlier  mil  tque  , se  cristallise  non- 
seulement  avec  deux  , mais  jusques  avec  trois  proportions  d’acide 
sursaturant.  Ce*  sels  ne  varient  pas  par  les  crisladisations  répé- 
tées, mais  sc  représentent  toujours  sou*  la  m>  me  loi  me  cristalline , 
laqueile  est  très-différente  dans  cha<  un  d’eux.  J'ai  te  premier  lait 
connaître  ces  trois  sulfates  acidinuks  , et  j’ai  décrit  la  (orme  de 
* leur»  cristaux.  Gomme  l’.u  ide  sulfurique  employé  provenait  de  la  pré- 
paration de  Pécher  par  cet  acide  f je  n’oserais  toutefois  assurer  que 
Tun  des  sels  n’ait  été  du  sulfite  , que  M Hfaff  a prouvé  ne  près* 
que  jamais  exister  sans  acidinulation  , m me  dans  sa  préparation 
la  plus  directe.  Dans  le  sulfite  arklinule  au  miuimoa  d’acide  , l'ex- 
cès de  ce  corps  peut  être  supposé  sc  trouver  en  plusoxtdatioa 
en  place  d’eau  ; mais  je  uc  sais  si  la  seconde  portion  de  l’acide 
dans  le  sel  au  maximon  , peut  étic  regardée  comme  de  solution 
à la  place  du  même  liquide,  n’importe,  pour  être  de  celle  qua- 
lité , que  la  dernière  portion  de  l’acide  se  cristallise  avec  Je  sel. 
Nous  avons  l’exemple  d’un  semblable  effet  dans  les  mun  ies  suroxi- 
génés , qui  se  cristallisent  4-lu-fots  avec  leur  oxigéne  de  plusoxidalion 
et  avec  celui  de  solution. 

18.  M.  Berlhollet  suppose  que  les  attractions  sont  inver- 
sement comme  les  quantités  qui  saturent.  Ainsi  la  magné- 
sie et  l’ammoniaque  prenneoten  combinaison  plusd’acide 
sullurique  que  ne  le  tout  des  quantités  égales  de  potasse  ; 
d’où  il  conclut  que  ces  deux  corps  ont  pour  les  acides 
une  attraction  plus  forte  quç  la  potasse  ; cependant  ce 
dernier  corps  sépare  aussitôt  la  magnésie  et  l’anuno- 
niaque  d’avec  les  acides,  et  quoique  la  facilité  avec 
laquelle  l'ammoniaque  est  chassée  de  ses  combinaisons 
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puisse  être  expliquée  hypothétiquement , en  supposant 
que  sa  grande  disposition  à prendre  l’état  gazeux  con- 
eourre  à l’en  faire  sortir  : mais  la  magnésie  est  dans 
un  cas  opposé;  et  vouloir  expliquer  des  changcuicus  chi- 
miques en  supposant  l’effet  des  formes  que  la  matière 
doit  prendre  dans  la  suite  , ou  J’inllueuce  de  for- 
ces non  actuellement  agissantes , telles  que  l'élasticité 
et  la  coliéicuce  , c'est  tout  simplement  résoudre  une 
difficulté  en  en  créant  une  autre  ; et  l’ammoniaque  , 
qu’elle  soit  solide  ou  liquide,  exige  une  nouvelle  force 
pour  être  rendue  élastique  ; et  la  cohésion  , dans  un 
composé,  ne  saurait  être  regardée  que  comme  l’exercice, 
des  attractions  chimiques  de  ses  élémens.  L’action  entre 
les  principes  cousliluans  d’un  composé  doit  être  ré- 
ciproque ; l’acide  sulfurique,  comme  on  a tous  les  motifs 
de  le  croire  , a une  attraction  plus  forte  pour  la  ba- 
ryte que  la  baryte  pour  cet  acide  , et  la  baryte  est 
la  substance  alcaline  dont  la  plus  grande  quantité  est 
exigée  pour  saturer  l’acide  sulfurique  ; d’après  cela , 
cette  terre  , selon  M.  Jîertbollot  , doit  avoir  l’affinité 
la  plus  faible  avec  cet  acide;  mais  la  baryte  est  satu- 
rée par  une  moindre  quantité  d’acide  sulfurique  qu’au- 
cune autre  substance  terreuse  ou  alcaline  ; d’où  il  sui- 
vrait , d’après  M.  ffcrlliollet , que  l’acide  sulfurique  a 
une  affinité  plus  forte  avec  la  baryte  qu’avec  aucun 
autre  corps  : ce  qui  est  une  contradiction. 

jf).  On  ne  peut  alléguer,  comme  une  loi  générale, 
que ‘les  attractions  des  corps  sont  en  rapport  avec  les 
poids  des  proportions  dans  lesquelles  ils  se  combinent  ; 
car  il  y a des  cas  où  les  proposions  qui  s’unissent 
dans  les  plus  grandes  quantités,  ou  les  corps  repi  émeutes 
par  les  plus  hauts  nombres  , sont  séparés  par  les  pro- 
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portions  qui  se  combinent  en  moindres  quantite's  , ou 
par  des  corps  représentés  par  de  plus  bas  nombres. 
C’est  ainsi  que  l’or , le  platine  , le  mercure  et  l’ar- 
gent , font  précipités  à l’état  métallique  par  les  mé- 
taux ordinaires  , lesquels  sont  représentés  par  des  nom- 
bres beaucoup  plus  bas  j et  les  oxides  métalliques 
sont  précipités  par  les  alcalis  ; cependant  on  rencon- 
tre beaucoup  d’exceptions  ; et  l’intensité  de  l’attrac- 
tion semble  dépendre  d’autres  causes  , lesquelles  sont  in- 
timement liées  avec  les  phénomènes  électriques  , et  qui 
seront  discutées  dans  la  section  suivaute. 


L'électricité  ne  peut  avoir  avec  la  décomposition  et  la  composi- 
tion des  corps  d'autre  liaison  que  de  se  substituer,  en  qualité  do 
calorique  , à l'hydrogène  de  l'uu  près  de  J’oxigéne  de  l'autre , et 
de  déterminer  ainsi  leur  séparation.  Le  calorique  , par  un  ache- 
minement de  l’oxigène  vers  la  gazification  , laquelle  est  uoe  des 
deux  grandes  tendances  de  la  matière  , sc  combine  avec  ce  prin- 
cipe , le  sature  . plus  ou  moins,  et  fhit  que  l'hydrogène,  soit  seul, 
comme  dans  l’eau  t soit  combiné  à uue  base  , ne  peut  y rester 
adhérent. 

Lorsque  la  décomposition  est  opérée  par  la  pile  , et  que  c’est 
seulement  une  dépluxoxidalion  qui  est  à produire  , l’effet  est  im- 
médiat et  facile , et  a lieu  par  la  simple  substitution  du  fluide  élec- 
trique à l'hydrogène  du  corps  plusoxidé  près  de  l'oxigènc  du  corps 
plusoxidant  ; ce  qui , joint  à la  propriété  de  l'appareil  de  transporter 
vers  se*  pôles  respectifs  celui  de  ces  corps  avec  lequel  ils  sont  en  état 
d’clec irisation  opposée,  sépare  les  corps. 

On  a cité  comme  extraordinaire  que  le  fluide  électrique  traverse  , 
avec  les  substances  qu'il  a séparées  des  solutions  , d'autres  subs- 
tances , avec  lesquelles  celles-ci  ont  la  plus  grande  affinité  , et  cela 
saus  que  la  moindre  portion  s’eu  engage.  Cela  n'est  que  conforme  aux 
lois  de  l'attraction  { car  le  corps  , qui  est  transporté  par  un  effet  de  la 
pile  , a ses  affinités , qui  sont  pour  l’hydrogène  si  c’est  l'élément 
positif,  pleinement  satisfaites  par  ses  rapports  actuels  avec  le  fluid* 
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électrique.  Je  nomme  négatif  l'élément  qui  se  porte  vers  le  pôle  posi- 
tif, et  positif,  celui  qui  sc  poite  vers  le  pôle  négatif;  ce  qui  est  dans 
la  nature  des  transports  électriques  en  général.  Il  n’y  a point  là  de  rc- 
pulsiou  ni  d'oui  action  , mais  le  corps  qui  a uq  état  en  in^ns  doit 
suivre  le  fluide  veis  le  pôle  où  cet  état  cit  en  plus  , cl  celui  qui 
a un  état  en  plus  doit  le  suivre  vers  le  pôle  où  il  est  en 
moins. 

LVIément  négatif,  qui  est  actuellement  déplacé  jusqu’à  séparation 
amovible  d’avec  l'élément  positif,  ne  saurait,  aussi  long-temps  que 
cct  étal  des  choses  subsiste  , contracter  un  engagement  contraire  4 
cct  état,  et  tout  engagement  , lequel  ne  peut  être  qu’avec  de  l'hy- 
drogéue , y est  opposé.  11  doit  doue  traverser  , par  un  mouvement 
rétrograde  s'il  part  du  pôle  positif,  tout  corps  capable  bailleurs 
de  le  saturer  , et  qui  doit  cire  de  nature  plosoxidablc.  C’est  le 
cas  d'ua  corps  négatif  qui,  par  le  calorique,  est  substitué  dans  son 
oxigène  près  l'hydrogène  d’un  antre  coips.  La  pile  a , sur  la 
chaleur  des  fournaux,  l’avantage  que  son  fluide  rend  tous  les  corps, 
sinon  volatils , du  - moins  trausporiablcs , et  ainsi  en  eut  de  s'isoler* 

L’élément  positif  qni  , avec  Je  fluide  élcclriqnc,  ne  s’engage 
qu'en  application  , l’accompagne  vers  le  pôle  négatif,  et  en  est  pa- 
ralysé dans  son  affinité  pour  l’nxigcnc , qui  est  inférieure  à celle  da 
fluide  pour  le  même  principe.  11  ne  peut  par  conséquent  s’oxider 
ni  se  piusoxider  dans  ce  transport.  C’est  ainsi  que  les  alcalis  posi- 
tifs traversent  sans  s’y  combiner  les  liqueurs  acides  , et  les  acides 
négatifs  les  liqueurs  alcalines.  Celte  saturation  du  corps  le  plus 
oxidé  par  l’électricité  est  si  forte , et  le  paralysemeut  de  celui  le  plus 
hydrogéné  si  couplet , que  la  réduction  des  corps  les  plus  oxidahles  par 
l’eau  a lieu , et  se  maintient  au  milieu  de  ce  liquide  , comme  la 
réduction  de  l'ammoniaque , qni  est  le  plus  dccoinposablc  des  mé- 
taux , le  fait  voir. 

Lorsqne  l'action  4 produire  par  la  pile  consiste  ô désoxider, 
alors  l’effet  est  plus  compliqué  et  un  peu  moins  facile  4 obtenir. 
Dans  ce  cas  il  faat  que  de  l'eau  soit  préalablement  décomposée  , et 
que  son  oxigène  se  gazifie  ou  contracte  au  pôle  positif  un  nonvel 
engagement , et  que  son  hydrogène  , chargé  de  fluide  électrique  , 
puisse  saturer  de  calorique  l’eau  oxidanle  du  corps,  et  lui-même 
se  substituer  4 cette  eau  : il  s'entend  que  le  corps  soit  un  oxide  et 
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Don  do  thermoxide  ; il  ne  ce  fuit  cur  an  pareil  corps  pas  plus 

de  réduction  avec  enlisement  d’oxigène  par  le  fluide  de  la  pile  , 
que  par  une  chaleur  rouée;  et  sous  ce  rappoit,  ce  fluide  se 
momie  moins  actif  que  celui  des  appareils  ordinaires  par  lequel 
tous  Irj  oxides  anciens  sont  réduits  , et  qui  réduirait  probablement 
aussi  les  oxides  non  hydratés  des  métaux  nouveaux  , si , étant  con- 
venablement pressés  entre  des  non-conducteurs  , on  les  soumettait 
à l'action  d’une  forte  batterie. 

Le  fluide  de  la  pile  est  plus  lent  dans  son  transport  que  celui 
des  appareils  à rotation  , parce  que  découlant  d’une  source  constam- 
ment nourrie  il  peut  davantage  se  distraire  pour  contracter  des  cn- 
gagemens.  Sa  marche  étant  plus  lente  , il  séjourne  plus  long-temps 
sur  sa  ronte , et  sa  tendon  étant  moindre  en  raison  de  la  moins 
gTande  rapidité  de  son  transport , il  petit  entrer  en  des  combi- 
naisons auxquelles  du  fluide  plus  tendu  se  refuse  Cette  différenca 
de  tension  dépend  de  ce  que  le  positif  des  appareils  voluiques , 
que  le  uégatif  doit  reprendre , n'est  point  soutenu  par  la  trih* 
du  fluide  général , mais  se  borne  il  la  charge  indépcndante™e 
l’appareil.  On  reconnaît  sous  le  rapport  de  la  tension  une  diffé- 
rence entre  le  fluide  des  appareils  il  petites  plaques  et  celui  des 
appareils  à larges  plaques,  laquelle  consiste  en  ce  que  le  fluide 
des  premiers  , plus  rapproché  de  la  tension  du  fluide  ordinaire  , est 
plus  actif  pour  décomposer  l’eau  et  pour  donner  la  commotion  , et 
que  celui  des  seconds  , davantage  distendu  , est  plus  propre  à échauf- 
fer et  il  faire  fondre  les  corps. 

Il  serait  impossible  de  ne  pas  voir  , dans  les  rédu-tions  des  oxides 
par  la  pile,  le  déplacement  de  l’eau  d’oxidalion  par  l’hydrogène 
4c  l’ean  libre  que  le  fluide  électrique  décompose.  La  nécessité  qao 
les  corps  soient  humectés  sc  rapporte  à cet  effet  , et  la  gazification 
de  l'oxigèuc  comme  la  disparition  de  l'hydrogène  prouvent  à-la-foi» , 
et  qne  l’ean  sc  décompose , et  qnc  son  hydrogène  est  combiné. 
Prétendre  que  l’hydrogène  enlève  l’oxigene  à l’oxide , serait  établir 
que  l’eau  sc  décompose  pour , an  même  instant , sc  récomposer  ; 
et  ce  serait  aussi  convenir  «que  l’hydrogène  libre  a , avec  l’nxigèrie  , 
plus  d’affinité  que  l’hydiogcnc  engagé , ce  qui  est  contredit  par 
tous  les  faits. 


'[  ï°o  î 

Mais  de  l’ozigène  engagé  avec  l'hydrogène  d'un  corps  en  substi- 
tution d'une  partie  de  son  calorique  , et  dans  an  rapport  moindre 
que  dans  l’eau,  se  proportionne  pour  la  formation  de  ce  liquide 
en  substituant  du  caloiiquc  à l’excès  de  son  hydrogène  à cet  effet; 

* et,  dans  cet  état  de  combinaison  , il  devient  sans  adhérence  avec  l'hydro- 
gène déplacé  , quoique  celui-ci  , comme  principe  inamovible  du 
corps , soit  retenu  en  engagement  L'oxide  consiste  alors  dans  son 
combustible  , moins  de  l’hydrogène  cl  plus  de  l’eau  Si , à ce  liquide  , 
il  se  substitue  , en  hydrogène  réduit  , l’équivalent  de  ce  qu’il  contient 
en  ce  principe  oxidé , cet  hydrogène  en  déplacera  l’eau  et  le  corps 
sera  rédnit. 

Les  oides  des  métaux  se  trouvent  seuls  dans  le  cas  d’étre 
désoxides  , ceux  des  combustibles  acidifîablcs  non  métalliques  et  leurs 
sous  - acides  et  acides  ne  sont  que  déplusoxidés  ou  déplacés  par 
l'hydrogène , dans  leur  eau  de  plusoxidation. 

Les  thermoxides  qui  n’ont  pas  besoin  qoe  l'hydrogène  déplace  lenr 
eau  , mais  qui  se  réduisent  par  l’enlèvement  de  leur  oxigrne  , sont  ré- 
duÜfccar  la  pile  sans  qu’on  ait  besoin  de  les  humecter  ; et  lorsqu’on 
IcsTHltnccte  , il  se  dégage  uue  quantité  double  d’oxigène  sur  une 
quantité  simple  d’hydrogène  , et  point  d’eau. 

Comme  la  distance  explosive  du  flnidc  de  la  pile  est  trcs-courte , 
non  par  défaut  de  fluide  en  quantité  , mais  en  qualité  élastique , on 
a besoin  pour  les  réductions  sèches  d’interposer  aux  thermoxides  dn 
mercure  qui  établit  suffisamment  la  commuuication , eu  faisant  éclater 
le  fluide  à des  distances  rapprochées.  Celte  faible  distance  explosive 
du  fluide  de  la  pile  prouve  aussi  que  ses  états  u’existent  pas  par  une  grande 
opposition. 

Lorsque  la  pile  décompose  l’can  , son  fluide  se  substitue  à demeure  i. 
l’hydrogène  près  de  l’oxigéne  de  ce  liquide  , et  le  premier  de  ces  corps# 
se  dégage  par  le  seul  effet  de  sa  sortie  de  combinaison , tandis  que  le 
second  se  guzifle  en  vertu  de  son  union  avec. le  calorique.  L’hydrogène, 
qui  preud  simplement  sa  part  du  fluide  en  charge  appliquée , et  devient 
par-là  positif , se  porte  vers  le  pôle  où  cet  agent  est  en  défaut  ; et 
l’oxigènc  , qui  fixe  le  sien  cl  devient  négatif,  se  porte  vers  le  pôle  où 
il  est  en  excès.  L’hydrogène  est  le  conducteur  par  excellence  du  fluide 

• «'lcctu<jue  , elles  métaux,  qui  sont  les  seuls  corps  réduits,  le  sont 
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par  lai.  Cette  qualité  s’explique  naturellement  par  l’absence  d’action 
entre  le  iiuitlc  électrique  et  un  corps  qui  , n’étaut  pas  oxidé , ne  peut 
le  retenir,  et  par  l’activité  d’autant  plus  grande  eutre  ce  fluide  et  un 
corps  oxidé,  que  l’hydrogénation  de  ce  cor  fs  est  pins  forte,  et  sa 
saturation  par  le  caloriqnc,  dans  un  rapport  correspoudant,  plus  faible. 
Les  résinés  , le  soufre,  le  verre  et  la  soie  apparticunent , pour  cette  rai' 
* sou , parmi  les  principaux  non-condüctenrs. 

ts 

Pour  qu’il  v eût  d’antres  rapports  entre  l’attraction  chimique  et  les 
phénomènes  électriques , il  faudrait  que  charpie  corps  eut  son  état 
électrique  particulier,  soit  positif , soit  négatif,  et  qne  la  combinaison 
entre  les  corps  fut  l'effet  de  l'attraction  entre  cas  deux  étals , et  que 
le  refus  de  se  combiner  dépendit  de  l’état  identique  de  l'électricité 
dans  les  corps  rapprochés  pour  la  combinaison  ; mais  alors  il  fa  lo- 
tirait qu’il  y eût  amant  de'  corps  hors  d’état  qu'en  état  de  se  combi- 
ner ; car  les  corps  négatifs  seraient  opposés  à eux-mémes  comme  aux 
autres  négatifs  , et  vice  versd  , les  positifs  aux  positifs , et  la  cotic- 
rcuce  entre  des  corps  simples  ne  pourrait  exister.  Cependant  , nous 
•ne  connaissons  aucun  corps  qui  sc  refuse  absolument  & la  combinaison 
et  tel  qne  devrait  être  celui  qai  n’aurait  pas  d’opposé.  Rien  d’ailleurs 
ne  prouve  ces  états  d’opposition  électrique  ou  de  charge  négative  et 
positive  dans  les  corps  incombinés  ayant  entre  eux  de  l’affinité  , pi 
un  état  neutre  , naturel  ou  saturé  , dans  ces  ceux  combinés  , et  il 
existe  bien  peu  de  corps  qui  ne  se  combinent  deux , trois  et  jusqn’4 
quatre  fois  avant  d'être  satisfaits  dans  leurs  affinités.  ♦ 

Il  n’y  a de  la  coïncidence  qne  clans  les  états  que  les  corps  prennent  sous 
la  pile  , avec  la  régie  de  leurs  attractions  ; mais  l’état  positif  pour  af- 
fectionner particuliérement  l’hydrogène  et  les  corps  hydrogénés , et 
celui  négatif  pour  affectionner  l’oxigène  et  les  corps  oxidé»,  n’en  sont 
pas  pour  cela  des  idio-propriétés  de  ces  corps,  et  ces  étals  s’excitent 
d’ailleurs  d’une  manière  très-relative  suivant  la  nature  de  leurs  opposés. 
C’est  ainsi  que  les  oxides  aoal  positifs  b l’égard  des  acides  , et  négatifs 
4 l’égard  d’autres  oxides  et  des  combustibles  acidifiables  auxquels 
ils  sont  unis;  et  que  l’azote  , séparé  de  l'hydrogène  Mans  l'ammoniaque, 
se  porte  vers  le  pôle  positif , taudis  que  séparé  de  l'ogigène,  dans  l'acide 
nitrique,  il  sc  porte  vers  le  pôle  négatif , paicc  que,  vis-à-vis  de  l'hydro- 
gèoe  , il  est  oxigéaé , et , vis-à-vis  de  l’oxigène,  hydrogéné , ou  qu’en  sa 
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séparant  d’avec  le  premier  principe  c’est  lui  qui  fixe  le  calorique  v 
tandis  qu’en  sc  séparant  d’avec  Je  second,  c’est  l’oxigènc  qui  fixe  cct  agent. 


L’eau  indécomposée  est  négative  par  rapport  à tout  autre  corps  que 
la  glace  , vis-à-vis  de  laquelle  , comme  moins  oxigénéc  , elle  est  positive 
et  hydrogénée.  Le  gaz  mûri. nique  oxigéué  , quoiqu’il  suit  le  corps  le 
plus  pourvu  d’oxigène,  n’est  pas  pour  cela  le  corps  le  plus  positif, 
il  cause  que  sou  oxigene  est  déjà  en  partie  sous&aluré  de  calorique.  * 

Le  caractère  4mi  iiemmcnt  négatif  du  soufre  dénote  que  ce  corps 
contient  beaucoup  d’oxigéne  et  de  l’oxigcnc  fortement  hydrogéné. 
La  pile  est,  sous  le  rapport  des  états  électriques  contraires,  dont  elle 
affecte  les  corps  suivant  qu’ils  sont  relativement  plus  oxiginé»  ou 
plus  hydrogénés , un  réactif  qui  {au  connaître  le  rapport  de  leur  oxi- 
dation  et  de  leur  hydrogénation , ainsi  que  l’existence  souvent  très* 
masquée  de  l’oxigéue  dans  les  corps. 

Jamais  hydrogène  ni  métal  réduit  ne  sc  sont  portés  vers  le  pôle 
positif  de  la  pile , comme  jamais  oxigene  pur  ne  s’est  porté  vers  le 
pôle  négatif  ; mais  dans  la  décomposition  de  l’ammoniaque,  l’azote  suit 
l’indication  négative,  et  l’hydrogène  celle  positive , ce  qui  prouve  que» 
le  premier  corps  est  oxide  et  le  second  réduit.  L’aride  muriatique 
sc  décompose  de  môme , mais  sous  le  transport  opposé  , à cause  que 
son  acide  sec  est  oxigéué  , tandis  que  celui  de  l’azote  est  hydrogéné, 
ou  que  l’uu  est  de  l’acide  muriatique  décomposé  dans  son  hydrogène  , et 
l’autre  de  l’acidc  nitrique  décomposé  dans  sou  oxigène  j ce  sont  tous 
deux  des  substances  acidifiablcs , mais  l’un  par  hydrogénation  , et  l’au- 
tre par  oxigénaiion.  L’acidc  muriatique  sousoxigéué  répond  à la  com- 
position de  l’ammoniaque  , et  dans  ce  meme  sens  , les  hydro- 
gènes sulfuré  , phosphore  , carboné  etc.  , sont  analogues  au  gaz 
muriatique  suroxigéné  et  à l’ammoniaque  , et  ces  divers  corps  étant , 
suivant  le  boum,  hydrogénés  ou  oxigénés,  forment  des  acides  liqui- 
des ou  des  acides  secs  hydratés  par  Peau  de  leur  hydrogène  ou  d«# 
leur  oxigène  propres , et  par  celle  de  ces  principes  ajoutés.  L’a- 
cide muriatique  oxigéné  doit  être,  après  l’oxigène , le  corps  le  plus 
réellement  positif  , puisqu’il  est  le  plus  oxigéné  , le  plus  mamovi- 
blcmcul  combiné  atec  l'oxigène  et  celui  dans  lequel  ce  principe  est 
le  plus  saturé  de  calorique. 

Ce  n’ett  pat  d’aprè»  un  rapport  quelconque  de  masse  que  l’oa 
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petit  jnger  de  Pa fR n i t<?  de»  corps  , mai»  d’après  la  capacité  »atn- 
£aatc  que  l'affinité  indique  pfiitôt  qu’elle  u’en  est  indiquée. 

La  masse  d'un  corps  est  l’ensemble  de  sa  matière , composée  de 
partie  passive  et  de  partie  active.  C’est  cette  dernière  partie  seule  qui  sature. 


La  partie  active  est  l’hydrogène ( à qui  la  capacité  de  combinai- 
*on  d’un  corps  quelconque  de  la  nature  est  due  : c’est  cette  substance 
qtii  est  le  saturant  de  l’autre  substance  terrestre , laquelle  est  l'oxi- 
gène  , et  une  preuve  que  la  décomposition  a lien  par  l 'hydrogène, 
c est  qu’il  ne  sépare  qu’une  faible  portion  de  calorique  d’avec  l’oxi- 
géne  auquel  il  se  joint  en  eau.  Si  l’oxigéne  était  le  corps  combinant, 
il  séparerait  le  calorique  au  moins  au-delà  de  la  moitié  de  sa  quan- 
tité , et  le  rapport  dans  l'eau  serait  dans  une  proportion  moindre  d’oxi- 
gène  que  d'hydrogène. 


La  seule  aflinité  directe  s’exerce  donc  entre  l’oxigéne  et  rhydro* 
gène  libre  ou  engagé  en  métal.  La  force  de  cette  aflinité  , cl  par 
conséquent  le  rapport  des  élémens  , est  invariable  dans  l’eau;  mais  , dans 
les  métaux  , il  existe  des  proportions  variées  entre  l'hydrogène  et 
la  base  , ce  qui  fait  que  ccs  corps  combinent  Poxigène  avec  un  plus 
ou  moins  grand  excès  d’hydrogène  , et  ainsi  avec  un  plus  ou  moius  grand 
défaut  de  calorique.  Cette  différence  détermine  ensuite  l'aflinité  des 
oxides  de  rcs  corps  avec  d’autres  corp6  , ceux  qui  ont  l’oxigène 
davantage  surcombioé  d’hydrogène  exerçant  la  plus  forte  attraction 
et  jouissant  de  la  plus  faible  capacité  de  saturation  , et , sous  cc  rap- 
port t cette  différence  offre  une  mesure  de  la  quantité  relative  d’oxi- 
gène  et  d'hydrogène  contenue  dans  les  corps  avec  lesquels  un  oxide  de 
métal  sc  combine. 

» 

La  baryte  qui  possède  nne  forte  affinité  de  combinaison , n’a  qu’une 
faible  capacité  de  saturation  ; ceci  prouve  que  l’oxigène  dans  ce 
corps  est  fortement  surcombiné  d’hydrogène  : elle  a aussi  nne  gronde 
pesanteur  spécifique  relativement  à son  métal , ce  qui  prouve  encore 
que  son  oxigène  est  fortement  dépouillé  de  calorique:  c’est  parce  quo 
les  oxides  des  nouveaux  métaux  oui  de  l’oxigène  fortement  surcombioé  , 
que  leur  réduction  est  si  difficile. 


L'ammoniaque , dont  la  capacité  saturante  est  considérable  parce 
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qu'elle  a beaucoup  d'oxigènc  et  peu  d’hydrogène,  malgré  que  ce  toi! 
par  une  snrcotnhinaison  d’hvdrogènc  apte  >e  compote  cet  alcali,  et 
malgré  que  aou  radical  d'azote  prenne  encore  beaucoup  d’oxigènl* 
pour  ozider  son  hydrogèuc  préexistant  en  eau.  L'azote  oc  peut  d'a- 
près  cela  avoir  que  peu  de  base  , et  doit  en  grande  partie  con- 
sister en  eau  et  en  hydrogène  qui  turcombinc  cette  base  déjà  lé- 
gèrement hydrogénée  et  unie  à l’eau  en  combustible  acidiliablc  ou 
et)  acide  sec  hydrogéné.  La  légèreté  de  l’azote  et  de  l’ammonia- 
que indique  assez  que  telle  est  la  nature  de  leur  composition. 

Le  caractère  des  oxides  à oxigène  fortement  turcombinc  d'hy- 
drogène est  d’exciter  avec  les  plusoxidans  une  intense  chaleur. 
C’est  ce  que  font  les  oxides  de  barytion  , de  potassion  , etc.  Le 
caractère  opposé  se  trouve  dans  les  oxides  à oxigène  faiblement  sur- 
combiné  , et  de  ce  nombre  sont  l’ammoniaque  , la  magnésie  , etc. 

Après  i’oxdation  de  l’hydrogcne  et  des  métaux  , toutes  les  com- 
binaisons sont  de  plusoxidatinn  , et  l’on  peut  mesurer  le  rapport 
de  i’oxidation  par  celui  dans  lequel  un  corps  oxidé  se  plusoxide. 
C’est  le  besoin  de  combinaison  d’un  acide  sec  avec  l’oxigène  que 
ce  rapport  exprime  , et , soit  qué  l’acide  satisfasse  ce  besoin  par  de 
Toxigéne  engagé  dans  l’eau  ou  dans  un  oxide  , soit  qu’il  le  sa- 
tisfasse par  de  l’oxigènc  libre,  ce  rapport  est  toujours  le  même  et 
parfaitement  déterminé  ; et  lors  même  que,  faute  d’eau , .d’oxide 
ou  d'oxigène,  an  acide  sec  satisfait  par  de  l’hydrogène  6on  besoin  de 
combinaison , le  rapport  de  ce  principe  est  encore  tel  que  sa  con- 
version en  eau  satisferait  complètement  an  besoin  de  plusoxidation 
de  l’acide.  Ainsi , le  contenu  en  oxigène  de  l’eau,  ou  d’on  oxide  par 
lequel  nn  acide  sec  se  sature  jusqu’à  neutralité , étant  connu , la 
rapport  de  l’oxigène  dans  un  corps  oxidé  quelconque  , indécomposé 
comme  décomposé  , par  lequel  une  semblable  saturation  s’opère  , est 
également  connu  et  s’y  trouve  exactement  coirespondant. 

Toutes  ces  proportions  sont  donc  parfaitement  déterminées  , et  il 
n'y  a , comme  |C  viens  de  le  dire  , de  variable  que  le  rapport  d’oxi- 
dation  des  métaux  , et  de  plusoxidation  des  acides  par  l’eau  de  leur 
hydrogène  propre  , et  encore  celsf  n’a-t-d  pas  lieu  pour  tous.  Toute» 
les  plnsoxidations  sont  déterminées , et  lorsqu'un  sel  est  à excès  d’a- 
cide ou  d’oxide,  c’est  comme  plusoxidant  du  sel  et  non  de  l'un  ou  de 
l’autre  de  ses  élément , que  le  corps  en  excès  s’y  trouve. 


L’on  n’a  pas  encore  évalué  au  juste  la  proportion  dans  laquelle 
Un  oxide  soluble  sc  plusoxidc  par  de  l’eau.  L’oxide  de  poupsioa 
dépouillé  de  toute  l’eau  que  le  feu  peut  en  déplacer  , contient  au- 
tant d'oxigenc  en  eau  de  plusoxidalion  qu’en  ce  principe  d’oxidalion  ; 
mais  un  tel  oxide  n’est  pas  un  hydrate  ou  oxide  complètement  plus- 
oxidé  par  de  l’eau.  L’hydrate  de  potassion  est  proprement  la  potasse  caus- 
tique cristallisée  , que  par  ion  exposition  en  poudre  , à un  air  sec  , on  a 
dépouillée  de  l’eau  logée  dans  les  cellules  de  son  sel,  ou  de  la  potasse  à la- 
quelle on  a joint  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’excitât  plus  de  chaleur. 

Le  même  rapport  cotre  l'oxigéne  d’oxidation  et  l’eau  de  plusoxida- 
tion  existe  pour  la  soude  calcinée  à une  chaleur  rouge. 

€ 

L’eau  dans  les  plusoxidations  des  oxides  fait  fonction  d’acide  , et  c’est 
sans  doute  avec  son  oxigène  que  sc  proportionne  l’oxigéne  de  ce  corps. 
Si  l’eau  pouvait  prendre  une  base  , ce  serait  un  acide  oxigéné  , et 
l’on  peut  considérer  l’acide  muriatique  comme  un  acide  d’eau  , ou  comme 
de  ce  liquide  fixé  par  une  hase  j elle  formerait  dans  cet  état  un  acide 
déjà  à léger  excès  d’oxigéne  et  qui  se  soushydrogènerait  en  acide 
oxigéné.  L’acide  muriatique  est  peut  être  un  tel  acide  dont  l’hydro- 
gène du  sodiou  a saturé  l’oxigéne  en  eau. 

On  a dit  que  la  différence  de  la  pesanteur  spécifique  s’oppose 
à la  combinaison  , et  l’on  a cité  l’eau  et  l’huile  ; mais  le  gaz  acide 
carbonique  se  combine  très-bien  avec  la  baryte  et  avec  les  oxides  de 
plomb  ; et  le  defaut  d’affinité  entre  l’builo  et  l’eau  consiste  en  ce 
que  le  premier  de  ce»  corps  est  trop  hydrogéné  pour  pouvoir  être 
plusoxidc  et  ensuite  dissout  par  le  second.  L’huile  est  du^tarbone , 
ayant , datas  un  certain  rapport , pris  de  l’eau  par  laquelle  il  s'est 
organisé.  Ce  corps  ne  contient  pas  davantage  d’hydrogène  que  le  car- 
bone lui-mémc  j mais  il  contient  de* plus  de  l’eau  , et  lorsqu’on  l’a- 
nalyse , comme  l’eau  plusoxidc  l’acide  sec  en  acide  gazifiahlc,  l'hy- 
drogène devenu  sans  engagement  est  indiqué  par  les  réactifs.  L’huile 
pour  devenir  plasoxidahlc  par  l’eau  devrait  être  préalablement  oxidéc  , 
et  comment  éprouverait*  t-elle  le  besoin  de  la  plusoxidation  par  de 
l’can  étrangère  , lorsqu’elle  possède  deux  fois  cette  eau  , une  fois 
en  hydrogène  et  une  fois  en  eau?  L’huile  sc  trouve  dans  le  cas 
du  soufre  qui  sc  serait  organisé  par  de  l’eau , et  serait  à l’état 
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où  il  existe  d-'Ps  les  sulfures  lûpiidcs  , lesquels  sont  des  savons  de 

soufre  comme  les  savons  «mhuaires  le  sont  d'huile. 

♦ 

Les  graisses  , les  résines  et  l'éther  ne  sont  pas  davantage  misci- 
bles à l'eau  , à cause  que  c’est  d’oxidation  et  non  de  plosoxida- 
tiou  dont  ces  corps  ont  d’abord  besoin  } leur  hydiogène,  qui  était 
de  la  seconde  opération  , étant  devenu  de  la  première  en  vertu 
de  son  déplacement  d’avec  l’acide  sec  par  l’eau  5 et  cet  hydro- 
gène exigeait  déjà  , avant  d’être  déplacé  , qu’il  fût  oxide  en  «-au 
de  plusoxidation  , ponr  que  l'aride  sec  put  être  repris  par  de  l’can 
de  solution.  Cependant,  phisoxidcz  l'huile,  le  soufre  organisé  , etc.  # 
par  un  corps  moins  oxigéné  ou  plus  hydrogéné  que  l’eau  , comme, 
par  exemple  , par  un  oxide  syluble  , le  produit  qui  sera  du  savon 
ou  du  sulfure  , deviendra  plusoxidahle  par  l’eau  , et  ensuite  so- 
luble par  le  même  liquide.  L’alcohol  plusoxidc  les  mêmes  oxides  ; 
et  les  oxidulcs  des  métaux  solubles  seraient  peut-être  plusoxidés  par 
l’éther. 

L’huile  de  soufre  que  M.  Bcrlhollet  a séparée  d’avec  les  sulfures  , 
est  de  c c combustible  organisé  par  de  l’eau.  L’immisribilité  de  l’huile 
avec  l’eau  n’est  donc  pas  nn  exemple  de  defaut  d’affinité  par 
différence  de  pésantcur  ; et  l'on  doit  exclure  des  obstacles  à la 
combinaison  les  causes  mécaniques  , comme  n’appartenant  point  à l’action 
chimique  , et  comme  offiant  des  exceptions  nombreuses  et  frap- 
pantes. 

Je  ne  classe  point  parmi  les  causes  mécaniques  la  chalcnr,  la- 
quelle , dans  les  combinaisons  , agit  comme  véritable  ingrédient  chi- 
mique , gct  qui  sc  substituant  A de  l'hydrogène  iniiménicnt  cora- 
hiné  avec  l’<  xigène  compose  à son  tour  le  corps.  L’échauffe- 
ment  est  particulièrement  exigé  pour  les  corps  solides  à cause  que 
la  solidité  est  en  général  un  caractère  de  plusoxidation  ; et  île- 
même  que  l’eau  de  solution  rend  les  corps  plusoxidables  exempt* 
«Rengagement  , on  peut  considérer  le  calorique  comme  les  rendant 
exempts  de  plusoxidation.  La  cohésion  est  donc  un  véritable  état 
chimique  des  corps  qu’un  étal  différent  de  même  nature  peut  seul 
fane  cesser. 

Comme  réchauffement  ajoute  aux  corps  solides  et  liqnidcs  dn 
calorique  qui  se  substitue  à leur  hydrogène  , ia  compression  fépaie 
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des  gaz  te  calorique  qui  saturait  liur  ox'cène  , et  1rs  prcttécrs 
corps  acquiérent  de  l’aftwilc  par  hydrogénation  , et  les  seconds , par 
ougénatioo. 

La  pression  ne  s’oppose  à la  décomposition  des  corps  qu’autant 
qu’elle  empêche  l’amovibilité  de  l’élément  qui  est  déplacé  par  le  ca- 
lorique. Lu  corps  qui  n’est  que  plusoxidé  peut  ainsi  être  dis- 
sout dans  cet  agent  , et  peut , par  le  refroidisscmcut , prendre  la 
forme  cristalline.  La  séparation  n’en  existe  pas  moins  pendant  ré- 
chauffement du  corps , et  ce  n’est  qu’aprés  la  retraite  du  calori- 
que que  le  corps  se  remet  en  combinaison.  L’eau  que  l’ou  fait 
rougir  ilaus  nue  sphère,  creuse  de  métal  ue  fait  explosion  qu’a- 
près  qu’un  certain  refroidissement  a de-nouveau  réuni  les  principes 
de  ce  liquide , de-sorte  que  l’explosion  est  l’effet  de  l’ean  actuelle- 
ment formée  qui  se  vaporise  : ce  qui  prouve  en  même  temps  que 
la  vapeur  d’eau  , rougie  par  son  propre  calorique , a plus  de  force 
expansive  que  les  gaz  oxigéne  et  hydrogène  également  rougis,  mais 
par  du  calorique  étranger. 

* 

20.  L’uniformité  de  la  loi  des  condensations  lors- 
que des  gaz  se  combinent  et  forment  des  composés 
gazeux  plus  denses  dans  lesquels  le  volume  reste  le 
même , ou  dans  lesquels  l’un  des  éléinens  où  tous  deux 
sont  coudcusés  à uu  demi  volume  , ainsi  que  la  ré- 
gularité des  formes  des  corps  solides  , semblent  entiè- 
rement dépendre  de  ce  que  la  nature  de  la  combi- 
naison est  constante  , et  probablement  de  ce  que  les 
aggrégés  corpusculaires  sont  tous  de  la  même  espèce. 
Si  l’on  suppose  que  la  ligure  des  particules  de  la  ma- 
tière est  globuleuse,  ou  que  ces  particules  agissent  daus 
des  sphères  d’attraction  et  de  répulsion , il  sera  aisé 
d’expliquer  leurs  formes  en  admettant  un  nombre  d’ar- 
rangemens  primitifs  indépendaus.  Ainsi  quatre  parti- 
cules peuvent  composer  uu  tétraèdre  -,  cinq,  une  py- 
ramide tétraèdre  ; six  , un  octaèdre  ou  uu  prisme  té- 
traèdre ; et  huit , uu  cube  ou  un  rhomboïde. 


• ’ 
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ai.  Ce  serait  devancer  l’ordre  de  l’exposition  suivi 
dans  cet  ouvrage  que  de  vouloir  entrer  dans  des  vues 
plus  minutieuses  sur  les  lois  de  l’attraction , dout  les 
détails  plus  circonstanciés  doivent  proprement  venir 
après  l’histoire  des  réactions  des  différens  corps  les  uns 
sur  les  autres.  * 

Toutefois  îl  est  nécessaire , même  à celui  qui  com- 
mence l’étude  de  la  chimie  , d’avoir  quelques  idées 
fixes  relativement  à une  force  aussi  constamment  en 
action  que  l’est  celle  de  l’afiinité.  En  regardant  cette 
force  comme  arbitraire  dans  ses  effets , et  comme  ten- 
daulc  sans  cesse  à produire  des  arrangemens  différons  , 
la  chimie  serait  sans  guide  et  sans  combinaisons  cer- 
taines , et  aucun  résultat  d’analyse  ne  pourrait  être 
parfaitement*  semblable  ; mais  heureusement  pour  les 
progrès  de  la  science  , la  chose  n’est  pas  ainsi  ; leschan- 
getnens  du  cycle  terrestre  des  événemens  , comme  la 
distribution  des  cieux  et  le  système  des  mouvemeus. 
planétaires , portent  le  caractère  de  l’uniformité  et  de 
la  simplicité.  Un  peut  leur  appliquer  des  méthodes 
de  les  péser  et  de  les  mesurer  ; leur  ordre  peut  être 
apperçu  , et  les  lois  qui  les  régissent  peuvent  être  dé- 
couvertes. 

VII.  De  T attraction  et  de  la  répulsion  électri- 
ques , et  de  leurs  rapports  avec  les  change- 
mens  chimiques. 

• i . En  frottant  avec  rapidité  un  morceau  de  soie 
sèche  contre  une  plaque  échauffée  de  verre.poli  , on 
trouvera  qu’il  a acquis  la  propriété  d’adhérer  à ce 
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corps  ; et  il  conserve  cette  propriété  pendant  quel- 
ques secondes.  Si , tandis  que  celte  adhérence  subsiste  , 
on  sépare  la  soie  d’avec  le  verre  , on  trouvera  l’une 
et  l’autre  douée  de  la  propriété  d’attirer  des  corps  très- 
légers  , tels  que  du  papier  brûlé  ou  des  fragmcns  de 
feuilles  d’or  ; et  l’on  observera  que  les  lilamens  longs 
de  la  soie , si  celletci  est  détissée  , se  repousseront 
mutuellement. 

2.  On  dit  que  ces  corps  sont  électriquement  excités , 
et  les  phénomènes  qu’ils  produisent  sont  appelés  élec- 
triques. Pour  .bien  observer  les  circonstances  particu- 
lières sous  lesquelles  ces  phénomène*  se  présentent, 
on  se  sert  d’un  appareil  qu’on  nomme  machine  élec- 
trique , et  qui  consiste  en  un  cylindre  de  verre 
(planche  n , lig.  g)  , porté  sur  des  colonnes  de  la  même 
substance  , et  qu’on  peut  faire  tourner  de  manière  à 
presser  contre  un  coussin  de  soie  enduit  d’un  peu  d’a- 
malgame de  zinc , et  eu  deux  cylindres  de  métal  , dont 
l’un  est  en  rapport  avec  le  coussin  et  dont  l’autre  est  placé 
en  opposition  avec  le  cylindre  de  verre  , tous  deux 
étant  portés  sur  des  tiges  de  verre. 

3.  Si  à un  (il  de  métal  on  pend  deux  boules  creu- 
ses dorées  , tenant  à des  fils  de  soie  enduite  d’étamure  , 
et  qu’après  avoir  fait  communiquer  le  fils  de  métal 
avec  l’un  des  cylindres  métalliques  on  fasse  agir  la 
machine  , les  boules  se  repousseront  ; mais  si  l’une 
des  boules  communique  par  son  fil  particulier  avec 
l’un  de  ces  cylindres  , et  l’autre  également  par  son  fil 
avec  l’autre  cylindre  , les  boules  , après  que  la  machine 
aura  été  mise  en  mouvement,  s’attireront;  et,  si  l'ex- 
périence est  faite  dans  des  circonstances  favorables , au 
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moment  où  les  boules  viendront  en  contact,  des  étin- 
celles lumineuses  seront  apperçues. 

Comme  les  deux  boules  , pendant  qu’elles  sont  en 
contact  avec  le  même  cylindre  , peuvent  être  consi- 
dérées comme  recevant  la  même  impulsion  ou  impres- 
sion , ou  dit  qu’elles  sont  simulairetncnt  électrisées  ; 
mais  lorsqu'elles  sont  mises  en  rapport  avec  des  cylindres 
dill’érens,  on  dit  qu  elles  sont  différemment  électrisées  ; « 
et  des  corps  électrises  qui  se  repoussent  sont  consi- 
dérés comme  avafit  le  même  état  électrique  , et  d’au- 
tres qui  s’attirent  comme  ayant  des  états  électriques 
différons.  * 

4.  H 11’existe  probablement  pas  deux  corps  diffé- 
rons en  nature  qui  ne  soient  capables  de  manifester 
des  phénomènes  électriques  , soit  par  le  contact , soit 
par  la  compression  ou  par  le  frottement  ; mais  les  pre- 
mières substances  dans  lesquelles  on  a observé  cette 
propriété  ont  été  des  corps  vitreux  et  résinçux  •,  c’est 
pourquoi  on  a appelé  les  différons  états,  états  d’élec- 
tricité résineuse  et  d’électricité  vitreuse.  Les  corps  ré- 
sineux se  comportent  avec  le  verre  de  la  même  manière 
que  la  soie.  On  a également  employé  les  termes  d’é- 
lectricité positive  et  d’électricité  négative,  d’après  l’o- 
pinion que  les  phénomènes  électriques  dépendaient  d’un 
tluiüle  subtil  particulier,  lequel , dans  les  corps  vitreux 
devient  en  excès,  et  dans  les  corps  résineux  , eu  défaut, 
et  que  par  son  mouvement  et  sou  transport  on  conce- 
vait produire  les  phéuomèues  électriques. 

5.  Du  verre  et  de  la  soie  , de  la  soie  et  du  sou- 
irc  , du  soufre  et  des  métaux  , de  la  résine  et  des 
métaux,  tous  deviennent  par  le  frottement  ou  par  leur 


Digitized  by  Google 


contact  fortement  électrique  , et  capables,  par  consé- 
quent, d’attirer  d’autres  corps  et  de  communiquer  leurs 
pouvoirs  d’attraction  à de  petites  masses  de  matière 
avec  lesquelles  on  les  met  en  rapport.  Une  lionlc  creuse 
ou  une  bande  de  feuille  d’or,  qu’ou  a fait  toucher  à 
du  verre  excité  par  de  la  soie  , seront  repoussées  par 
une  boule  ou  une  bande  de  feuille  d or  qui  se  sent 
trouvées  en  contact  avec  de  la  soie  excitée  par  du  soufre  , 
ou  par  une  boule  ou  une  bande  de  feuille  d’or  qui 
ont  été  mises  en  attouchement  avec  du  soufre  excité  par 
un  métal  -,  de  sorte  que  les  états  d’attraction  et  de 
répulsion  dépendent  entièrement  de  l’action  entre  les 
deux  substances  et  non  d’une  force  particulière  et  in- 
hérente à 'chacune  d’elles. 

I 

Je  ne  • répéterai  pas  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  contre  les  dé* 
nominations  de  fluide  ou  état  vitré  , et  de  flu.de  ou  état  ré*j* 
neux  ; savoir  : que  l’cxcitcmeut  de  ces  états , soit  par  le  verre  f 
soit  par  la  résine,  est  un  effet  très  - relatif , et  que  c’est  tou* 

jours  le  corps  qui  conduit  le  odieux  le  fluide  , qui  le  transmet  à celui 

qui  le  conduit  le  moins  bien. 

On  vient  de  voir , par  le  texte , qu’un  excitcment  entre  la  soie 

et  le  verre  repousse  un  outre  cxcitcmcut  entre  la  soie  et  le  sou* 

fre , ou  entre  celui-ci  et  des  métaux;  de  sorte  que  le  meme  corps 
devient  vitrensement  ou  résiueusement  électrisé  suivant  la  substance 
avec  laquelle  il  est  frotté.  Les  corps  résineux  , qni  sont  négatifs 
vis-à-vis  le  verre,  sont  positifs  vis-à-vis  les  métaux,  cl  le  verre  qui  csC 
positif  vis-à-vis  les  métaux  est  négatif  vis-à-vis  les  résines.  Les  déno- 
minations d’électricités  vitreuse  et  résineuse  ne  peuvent  donc  sous 
aucun  rapport  subsister  , n’étant  fondes  que  sur  des  caractères  très- 
anomaliqucs. 

Quand  on  considère  que  les  phénomènes  que  manifestent  les 
expériences  électriques  consistent  tous  dans  la  rupture  de  l’équili» 
bre  entre  les  quantités  de  fluide  électrique  qui  sont  appliquées  sur 
deux  différens  corps  , sur  l’un  corps  le  fluide  se  trouvant  coudcnsé, 
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et  sur  l’antre  rnréGé  , et  dans  la  tendance  de  ce  même  fluide 
à faire  resscr  son  inégale  répartition  , on  ne  peut  un  seul  ins- 
tant s’arrêter  à l’idée  que  ces  phénomènes  seraient  produits  par  deux 
fluides  distincts,  dont  l’un  ▼être  appartiendrait  eu  propre  au  verre , 
et  l’autre  résineux,  aux  résines. 

Quant  h l’atlractiou  entre  les  corps  différemment  excités  , et  la 
répulsion  cutre  ceux  .similairement  excités , le  premier  effet  est  pro- 
duit par  la  cessation  de  l’cxcitcmeut  en  vertu  de  la  coufusion  des 
atmosphères  opposées , et  le  second , par  la  nécessite  qu’un  espace 
entre  les  deux  corps  reçoive  les  mêmes  atmosphère»  opposée»  j car 
un  corps  électrisé  quelconque  s’entoure  d’uu  état  opposé  au  sien , 
qu’il  excite  par  déplacement  , dans  l’air  ou  dans  un  corps  non-con- 
ducteur avec  lequel  il  est  en  contact , comme  si  la  rupture  d’é- 
qmlihrc  ne  pouvait  exister  que  dans  le  point  où  l’on  opère  , et  comme 
si  le»  états  opposés  voulaient  rester  en  rapport  avec  les  moyens 
Je  sc  détruire.  Cette  manière  d’être  et  d’agir  est  nécessairement 
clins  la  nature  d’un  fluide , dont  toutes  les  tendances  se  dirigent  vers 
J expansion  , et  qui  répugue  tant  à se  trouver  condensé.  La  répul- 
sion est  de  l’essence  d’un  tel  fluide  et  *c  lie  avec  sa  gravitation 
-ers  le  soleil.  L’atmosphère  opposée  par  lequel  tout  état  électrique 
i.st  supposé  sc  fixer , paire  que , sans  la  possibilité  de  sa  forma- 
•ion  , il  n’y  a point  d’excilcmcnt  , s’établit  en  étendue  ou  par  concen- 
tration , suivant  le  plus  ou  moins  de  densité  des  corps. 

6.  C’est  d’après  ces  circonstances  qu’a  été  construit 
Vêleclrometrv  qu’on  peut  appeler  différentiel.  Cet  ap- 
pareil consiste  en  deux  feuilles  d’or  suspendues  à une 
plaque  de  métal  et  enfermées  daus  un  cylindre  creux 
de  verre  (planche  1 1 , lig.  io;,  lequel  est  fixé  sur 
une  autre  plaque  de  cuivre  ; cette  dernière  plaque  est 
mise  en  rapport  de  communication  avec  deux  bandes 
d’étain  laminé  , qu’on  a collées  sur  les  faces  inter- 
nes du  cylindre  eu  regard  avec  les  feuilles  d’or. 
Kn  faisant  toucher  la  plaque  supérieure  par  un  coçps 
électrisé  , les  feuilles  d’or  divergeront.  Si  , en  appro- 
chant un  tube  de  verre  excité  par  de  la  soie  , leur 

divergence 
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divergence  augmente , on  dit  quelles  ont  le  même  état 
électrique  que  le  verre , c’est-à-dire  , l’état  vitré  ou 
positif  ; si  au  contraire  leur  divergence  diminue  , on 
dit  qu’elles  sout  à l’état  opposé  , ou  qu’elles  ont  une 
électricité  résineuse  ou  négative. 

7.  Lorsque  des  phénomènes  lumineux  accompagnent 
l’excitement  électrique  , on  peut  s’assurer  de  la  nature 
des  états  en  présentant  au  corps  excité  une  pointe  de 
métal  ; ■ si  des  rayons  de  lumière  émanent  de  la  pointe 
vers  le  corps,  on  dit  que  celui-ci  est  négativement  élec- 
trisé •,  mais  si  la  pointe  parait  simplement  lumineuse , 
et  sans  qu’il  en  émane  des  rayons,  on  dit  que  l’élec- 
tricité du  corps  est  positive. 

8.  On  se  sert  de*  la  balance  électrique  de  Coulomb 
pour  mesurer  de  faibles  degrés  d’électricité  qu*on  veut 
comparer  à d’autre?  degrés  dans  des  corps  de  la  même 
nature.  Cette  balance  consiste  en  une  boule  creuse 
dorée  qu’on  fixe  sur  une  tige  de  métal , à l'extrémité 
opposée  de  laquelle  se  trouve  une  feuille  miuce  de 
même  matière.  La  tige  est*suspendue  horisontalement 
par  le  rhoyeu.  d’un  fil  mince  de  métal  , lequel  entre 
dans  un  tube  de  verre  à l'extrémité  supérieure  duquel 
on  le  fixe.  Ce  tube  est  inséré  dans  un  cylindre  de 
verre  , lequel  reçoit  , dans  scs  parois  , une  tige  de  mé- 
tal , portant  à une  extrémité  un  bouton  de  cuivre  , 
et  passant  par  son  autre  extrémité  dans  l’air.'  11  suffit 
d’une  force  très-faible  pour  tordre  le  fil  *,  et  lorsque 
la  boule  et  le  bouton  sont  portés  en  contact , et  qu’ôn 
touche  la  tige  avec  le  corps  électrisé , ils  acquièrent 
la  même  espèce  d’électricité  et  se  repoussent  5 et  l’on 
mesure  le  degré  de  la  répulsion  à l’aide  d’une  échelle 
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de  graduation  tracée  sur  la  circonférence  du  cylindre. 
( Plauche  2 , fig.  1 1 J. 

9.  JL.es  corps  reçoivent  l’influence  électrique  de  diffé- 
rentes manières.  Si  une  tige  de  verre  est  mise  en  con- 
tact avec  un  corps  électriquement  excité,  elle  reccvjgi  l’in- 
fluence électrique  à l’endroit  ou  le  contact  a eu  lieu, 
et  se  trouvera  seulement  électrisée  à une  faible  exten- 
sion autour  de  cet  endroit  ; mais  les  parties  éloignées 
ne  seront  pas  affectées.  Une  verge  de  métal  au  con- 
traire, qui  , étant  tixée  à une  tige  de  verre  , est  mise 
en  contact  avec  une  surface  électrique  , sera  électri- 
sée sur  toute  l’éteudue  de  sa  surface.  Dans  le  langage 
ordinaire  de  la  physique  , 011  dit  que  le  verre  est  un 
non-conducteur  de  l’électricité  ou  un  corps  isolant , et 
le  métal  un  conducteur.  Quelques  corps  sont  affectés 
à unç  Extension  beaucoup  plus  grande  que  le  verre  , 
mais  beaucoup  moindre  que  les  métaux ; ce  sont  entre 
autres  les  substances  animales  et  végétales,  l’eau,  et  les 
liquides  contenant  de  l’eau  ; on  les  appelé  conducteurs 
imparfaits.  Suivant  les  déterminations  de  Cavendish  , 
le  fer  conduit  4°°  millioi#  de  lois  mieux  que  l’eau; 
l’eau  de  mer,  100  fois  mieux  que  l’èaji  distillée;  et 
de  l’eau  saturée  de  sel,  720  fois  mieux  que  celle-ci.  Les 
acides  minéraux  sont  les  meilleurs  conducteurs  liqui- 
des connus  , et , après  ces  substances  , les  solutions  sa- 
lines , dont  la  faculté  conductrice  semble  être  à peu- 
plés en  ^proportion  du  sel  qu  elles  contiennent.  Le 
charbon  et  les  métaux  , ainsi  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  composés  métalliques  combustibles  , sont  des 
conducteurs.  L’alcohol  et  l’éther  sont  des  conducteurs 

f 

très  imparfaits.  Le  soufre,  les  huiles,  les  substances 
résineuses,  les  oxides  métalliques  cl  les  composés  de  clrlo- 
riac , sont  des  non-conducteurs. 
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10.  Il  existe  une  pierre  qu’on  trouve  dans  différen- 
tes' parties  dit  monde  , et  qu’on  nomme  tourmaline  ; 
elle  est  quelquefois  cristallisée  en  primes  à neuf  faces, 
terminés  d’un  côté. par  une  pyramide  à trois  faces,  et 
de  l’autre  côté , par  une  à six  faces.  Eu  écnauifaut  dou- 
cement cette  pierre*  elle  devient  électrique,  et  son 
extrémité  terminée  par  la  pyramide  à six  faces  est  posi- 
tive et  l’autre  est  négative  ; en  augmentant  la  cha- 
leur jusqu’à  un  certain  degré  , ses  états  électriques  se 
fortifient  ; et  quand  elle  commence  à se  refroidir , on 
la  trouve  encore  électrique  , mais  ses  étals  sont  chan- 
gés , l’extrémité  d’abord  positive  étant  devenue  néga- 
tive, et,  vice  versa,  celle  négative  étant  devenue  positive. 
Lorsque  la  pierre  a beaucoup  de  volume,  ou  voit  des 
éclairs  de  lumière  se  répandre  le  long  de  sa  surface. 

Il  y a d’autres  pierres-gemmes  et  des  substances  cris- 
tallisées qui  possèdent  une  propriété  analogue  à celle 
de  la  tourmaline.  L’apparence  lumineuse  de  quelques 
diamans  , lorsqu’ils  sont  échauffés  , dépend  sans  doute 
d’une  excitation  électrique.  La  substance  appelée  bora- 
cite  , laquelle  est  cristallisée  en  cubes  ayant  les  bords 
et  les  angles  tronqués  , devient  électrique  par  la  cha- 
leur, et  dans  l’uuc  de  ses  Variétés  elle  ne  présente  pas 
moins  de  huit  faces  différemment  électrisées,  savoir,  qua- 
tre positives  et  quatre  négatives  -,  et  les  pôles  opposés 

sont  dans  la  direction  des  axes  du  cristal. 

% 

• , 

11. * Il  semblerait  que  dans  tous  les  cas  où  de  l’é- 
lectricité devient  active,  les  deux  états  électriques  se 
rencontrent  toujours  réunis,  soit  daus  différentes  parties 
du  même  coips,  soit  dans  deux  coips  différons  ; et  ils  sont 
toujours  de  force  égale  et  capables  de  se  neutraliser.  Si , 
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pendant  que  la  machine  électrique  est  en  mouvement , 
on  établit,  à laide  d’un  hl  de  métal,  \iue  commiînir- 
cation  entre  son  conducteur  positif  èt  son  conducteur 
négatif,  toute  action  électrique  vient  à cesser;  et  pour 
produire  une  succession  d’effets , les  deux  conducteurs 
doivent  être  mis  à proximité  de  corps  qui  soient  en  copa- 
jnunication  avec  le  sol  , lesquels  corps  prennent  alors 
les  états  opposés  pSr  une  influence  qu’on  peut  appeler  in- 
duction , et  qui  Sera,  expliquée  au  paragraphe  Suivant. 

• • 

12.  Lorsqu’un  corps  non-conducteur  ou  conducteur- 
imparfait  , pourvu  que  ce  soit  une  plaque  mince , est 
placé  sur  un  corps  conducteur  et  mis  en  rapport  avec  une 
substance  électriquement  excitée  , sa  surlace  opposée  à 
celle  en  contact  acquiert  l’électricité  contraire  de  celle 
de  la  substance  excitée  ; et , après  que  la  plaque  aura 
été  éloignée  du  conducteur  et  de  la  source  de  l’élec- 
tricité , on  trouvera  que  ses  deux  surfaces  auront  des 
états  opposés.  Si  dans  le  voisinage  .d’un  corps  électrisé 
on  place  une  substance  conductrice  , l’air  , qui  est  un 
non-conducteur , se  trouvant  eutre  deux  , l’extrémité 
du  conducteur  qui  est  en  regard  du  corps  électrisé 
acquiert  ' l’électricité  opposée  de  ce  corps  { et  l'autre 
extrémité  , étant  proche  d’un  corps  en  communication 
avec  le  spl , prendra  la  même  électricité  que  le  corps 
électrisé  , et  le  point  du  milieu  .lie  sera  aucunement 
électrique.  On  peut  s’assurer  de  ces  effets  en  exami- 
nant les  étals  de  trois  série»  de  boules  creuses  derées  , 
suspendues  par  des  fils  de  métal  aux  différentes  parties 
du  conducteur  , lequel  est  ainsi  affecté  par  de  l’électri- 
cité induite. 

Si , au  lieu  d’air  , uue  plaque  de  mic?  ou  de  verre 
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se  trouve  entre  les  deux  conducteurs  les  mêmes 
phénomènes  se  présenteront  ; par  où  il  deviendra  ma- 
nifeste que  le  conducteur  ne  fait  qu’acquérir  deux  élec- 
tricités opposées,  ou  des  électricités  polaires  de  la  même 
nature  que  celle  du  nou-conducteurt  Les  phénomènes 
des  étincelles  , des  décharges  et  de  l’électricité  accu- 
mulée dépendent  de  cette  loi.  Dans  le  cas  ordinaire 
des  étincelles  électriques  , une  couche  d’air  se  trouve 
chargée  de  la  même  manière  qu’une  bouteille  de  verre 
garnie  en  partie  par  des  feuilles  d’étain  est  chargée 
daus  l’expérience  de  Leyden.  ( Planche  a , flg.  la  ).  Lors- 
qu’une personne  posée  à terre  tient  la  main  à une  pe- 
tite distance  du^  conducteur  positif  d’une  machine  t la* 
main  deviendra  négative  , et  les  états  se  concentreront 
jusqu’à  ce  que  les  polarités , comme  ou  peut  les  nom- 
mer , soient  détruites  à travers  l’air , en  produisant  uno 
étincelle  , uu  bruit  et  une  sensation  particulière.  Si 
un  certain  nombre  de  petites  boules  creuses  sont  pla- 
cées sur  une  surface  de  métal  , et  qu’on  en  approche 
un  corps  électrisé , les  boules  prendront , par  induc- 
tion , l’état  opposé  de  cé  corps  , et  en*seront  attirées  ; 
mais  en  venant  en  contact  avec  le  corps  électrisé , leur 
état  se  détruira  , les  boules- prendront  l’état  du  con- 
ducteur et  seront  repoussées  -,  et  si,  elles  sont  convena- 
blement placées,  elles  seront  alternativement  attirées 
et  repoussées  aussi  long-temps  que  la  machine  conti- 
nuera d’agir. 

% 

Tonl  le  mécanisme  des  activités  électriques  repose  sur  l’arcompagne- 
ment  mutuel  des  états  opposés.  Déplace-t-on  , à l’aide  du  frottement , 
de  l’électricité  de  dessus  un  çorps , une  quantité  égaie  de  ce  fluide  , 
pris  sur  les  corps  en  contact  ou  en  voisinage  d’explosion  , Ta  tenir 
l’équilibre  avec  le  point  soustrait  , et  rétablir  l’état  des  choses  comme 
si  la  soustraction  n’avuit  pas  eu  lieu.  Ou  peut  appeler  dilaté  i’é- 
tai  du  fluîde  soustrait  | et  condensé  celui  du  fluide  adjoint. 

a • 
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La  soustraction  %t  l'adjonction  dans*  nnc  charge  électrique  sont 
toujours  doubles  , et  l’uue  a lieu  eu  rapport  avec-  l'autre  , et  afin 
se  fixer  mutuellement  Chacun  des  conducteurs  isolés  du  cylin- 
dre de  jNairue  a non  - seulement  uu  état  contraire  appliqué  , mais 
cncoie  l’état  opposé  à celui-ci,  par  exeitemeut  dans  l’air  j et  il  en 
est  dc-mèrne  de  tout^corps  électriquement  excité,  lorsque  la  source 
et  le  point  accumulé  sc  trouvent  l’un  et  l’outre  eu  isolement, 


C’est  par  une  suite  delà  tendance  à l’équilibre  et  pour  que  celui-ci  ne 
soit  rompu  que  sur  l’espace  le  plus  circonscrit  possible,  que  les  effets  ont 
ainsi  lieu,  car  l’on  peut  concevoir  que  le  fluide  déplace,  par  ce  qu’on  appèle 
induction  , d’avec  couche  d’air  qui  entoure  le  coudocteur  posi- 
tif , sc  transporte  de  proche  en  proche  jusqu’à  celle  qui  entoure  le 
•conducteur  négatif,  cl  va  établir  le  positif  de  cette  couche. 


•Dans  une  charge  , c’est  du  fluide  dilaté  qui  suit  du  fluide 
con  lcns,:  d’avec  lequel  il  est  intercepté  par  un  non  - conducteur , 
co  avant  du  uégatif , et  par  l’air,  eu  avant  du  positif. 


Snr  un  carreau  de  verre  armé,  les  états  excités  s’appliquent , et 
leur  fixation  en  devient  plus  durable  , comme  leur  transport  pour 
ia  décharge , plus  rapide  à cause  de  la  couduclion. 


La  mémo  application  d’état  a lieu  , mais  seulement  pour  les 
points  en  contact , lorsqu’on  plonge  un  conducteur  dans  l’atmos- 
phère d’un  corps  électrisé.  Si  le  conducteur  est  isolé , le  fluide 
de  la  partie  plongeante  dnus  l’atmosphère  se  retire  sur  celle  hors 
d’immersion  , et  excite  à son  tour  daus  l’air  le  contraire  de 
son  étal  acquis  , ou  le  semblable  de  l’atmosphère  et  de  sa  partie 
en  plongeaient. 

Tire -t -on  du  corps  ainsi  tenu  dans  une  atmosphère  électrique, 
une  étincelle,  on  lui  en  trmstnet-on  une  , il  se  trouvera,  après 
qu’il  sera  retiré  de  l'atmosphère  , dans  le  cas  d’en  prendre  ou 
d’en  donner  également  une  , ou  sera  positivement  ou  négativement 
électrisé. 

Plonge- 1- on  le  conducteur  en  entier  dans  l’atmosphère,  de  ma- 
nière à ce  qu’aucune  partie  n’en  soit  hors  d 'immersion  , alors 
l'état  de  l'atmosphère  ne  peut  être  repris , mais  l’attQosphère  elle- 
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mime  est  déplacée  , comme  aussi  le  fluide  du  corps  électrisé  , sur  h 
face  en  regard  du  corps  plongeant , eu  même-temps  que  l 'atmosphère 
s'y  éteud  en  épaisseur. 

Il  résulte  de  cet  approche  d'un  conducteur  isolé  d’an  autre 
chargé  , ce  qu’on  nomme  accroissement  d’intensité  par  diminution 
de  capacité  ; le  conducteur  dont  la  charge  se  concentre  sur  la 
face  qui  n’est  point  en  regard  du  corps  plongeant,  en  acquiert 
une  distance  pins  grande  d’explosion  et  une  charge  en  apparence 
plus  concentrée  , malgré  que  dans  le  fait  elle  ne  soit  pas  chaugée. 

C’est  ainsi  que  sur  une  série  de  globêi  métalliques  contigus  la  charge, 
à en  juger  d’après  l’extension  de  l’atmosphère  , se  montre  plus  intense 
qu’elle  ne  le  serait  , proportion  gardée  de  la  surface  et  à égale 
quantité  de  fluide  sur  des  boules  non  en  communication  ; cela  provient 
de  ce  que  vers  les  sections  sphériques  en  regard  , les  atmosphères 
se  trouvent  applaties  , et  que  là  où.  il  *ti’y  a pas  d’atmosphère 
fixante  , il  ne  peut  y avoir  de  charge.  Le  fluide  se  concentre 
donc  sur  les  parties , non  en  contact , des  houles  , et  son  atmosphère 
prend  , de  ce  côté  , en  extension  ce  qu’elle  ne  peut  avoir  en  égale 
distribution  sphéi  ique.  Ou  peut  foire  une  expérience  très-démous- 
trativc  'de  ce  fait  , en  chargeant  une  série  de  globes  conducteurs 
suspendus  à des  fils  de  soie  et  mis  en  contact.  Après  avoir  pris 
la  mesure  de  la  distance  de  l’étincelle  ou  de  l’extension  de  l’at- 
mosphère , on  éloigne  peu*  A- peu  et  à de»  distance»  égales*,  je» 
globes  j on  remarquera  qn’à  mesure  que  celte  manupulaiion  s’exé- 
cute , la  distance  d’étincelle  jlimiuuc  , et  , lorsqu’elle  se  troave  égale 
A la  moitié  de  la  distance  entre  les  globes  , elle  détient  station- 
naire. Approche-  t-ou  de-nouveau  les  globes,  on  voit  la  distance  , 
d’étincelle  reprendre  , A mesure  , la  méuy;  extension  , à quelques  dif- 
férences prés  qui  dépendent  de  la  porte  inévitable  du  fluide. 

Cependant  , si  le  .conducteur  rendu  plongeant  communique  avec 
le  sol  , un  résultat  opposé  s’obtient  , et  l’intensité  de  la  charge 
diminue  en  même  temps  que  la  capacité  du  corps  électrisé,  .pour 
contenir  le  fluide  électrique  , augmente  } alors  l’état  de  l’atmosphère 
s'applique  , et  une  charge  appliquée  peut  devenir  infiniment  plus 
intense  qu’une  autre  répandue  ou  existante  par  excitcment  dans  l’air 
ou  daus  un  corps  non  - conducteur.  Ces  effets*  oc  sont  également 
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qne  relatif»  , car  ai  l’on  retire  de  l’atmosphère  le  corps  appao- 
ché , le  corps  électrise  paraîtra  arec  tome,  l’intensité  de  sa  charge 
acquise  en  rertn  de  son  accroissement  de  capacité , et  se  decharë 
géra  avec  ntie  force  en  raison  de  la  diminution  que  sa  capacité 
éprouve.  C’est  sur  ce  principe  que  sont  fondés  tons  les  appareils 
do  collection  , de  mnltiplication , de  condensation  et  de  duplication. 

L'expérience  de  la  grêle  présente  font  simplement  des  corps  qni , 

1 par  communication  à contact  , et  non  par  induction,  reçoivent  un 
état  électrique,  et  qui  en  vertu  de  leur  légèreté  sortent  de  l’atmos- 
phère d’un  antre  corps  similairement  chargé  , dora  l’état  est  opposé 
an  leur.  La  boule  de  sureau  prend  l’état  du  conducteur  qui 
charge  l’une  des  plaques  , et  , ne  pouvant  exciter  son  atmosphère 
fixante  propre  dans  celle  de  la  plaque  , sort  de  cette  atmosphère  et 
rencontre  la  plaque  opposée  sur  laquelle  l’état  de  la  derrière  at- 
mosphère est  prise  en  application  ; elle  ne  se  décharge  donc  pas 
seulement  sur  cette  plaque , mais  participe  à son  état  , par  commu- 
nication à contact  de  son  fluide  propre  , et , de  positive  qu’elle 
était  , étant  devenue  négative  , elle  retourne  vers  la  première  plaque, 
et  ainsi  alternativement  de  l’une  vers  l’autre  jusqu’à  ce  que  l’équi- 
libre soit  rétabli. 

Une  boule  amovible  que  , par  induction  , la  première  plaqoe 
gurait  mise  dans  nn  état  opposé  an  sien  , en  serait  attirée  au  lieu 
d'en  être  repoussée , et  serait  repoussée  par  l’autre  plaque. 

i3.  Si  un  nombre  de  cylindres  de. métal,  isolés  par 
du  verre,  sont  placés  sur  la  même  ligue  , mais  sans 
se  touther  , le  derniçr  communiquant  avec  le  sol  (plan- 
cbe  3 , fîg . 1 3 ) , et  lé  premier  se  trouvant  vis-à-vis 
le  conducteur  chargé  d’uue  forte  machine  , tous  les 
autres  cylindres  deviendront  électrisés  , et  chacun  d’eux 
offrira  deux  pôles  , le  pôle  positif  de  l’un  étant  opposé 
au  pèle  négatif  de  l’autre  -,  et  si  une  étincelle  éclate 
du  dernier  , des  étincelles  éclateront  sur  toute  la  ligne. 
On  peut,  de  la  même  manière,  charger  les  unes  par 
les  autres  une  suite  de  bouteilles  de  Leyden,  la  sur- 
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face  extérieure  de  la  premièrê  rendant  négative  la  sur- 
face intérieure  de  la  seconde  , et  ainsi  de  suite  ; et 
eu  (irisant  communiquer  entre  elles,  d’abord  les  surla- 
ces qui  ont  la  même  espèce  d’électricité  , et  ensuite 
deux  surfaces  opposées  , on  peut  produire  une  forte 
explosion.  ( Planche  3 , fig.  ijf  ). 

i4.  En  approchant  d’un  corps  électrisé  une  pointe 
conductrice  en  communication  avec  le  sol  , la  pointe 
prend  promptement  l’état  op^fcsé  du  corps  , et  il  se 
fait  une  décharge  immédiate  qu^ontinuc  jusqu’à  ce  que 
l’équilibre  soit  rétabli.  De  grandes  surfaces  sont  beau- 
coup plus  faiblement  chargées  par  induction  que  de  pe- 
tites surfaces  , et  sont  en  état  d’accumuler  beaucoup 
plus  d’électricitét  , ce  qui  rend  leur  décharge  .beau- 
coup plus  violente:  les  forces  électriques  semblent  en 
efi’et  entièrement  appartenir  aux  surfaces  des  corps  et 
n’avoir  aucun  rapport  avec  la  quaulité  de  matière  solide 
qu’ils  contiennent. 

, Le»  corps  pointu*  ont  leur  atmosphère  électrique  indéfiniment  aloiî- 
gée  , en  raison  ac  la  concentration  de  la  charge  dane  ce  seul  point , 
et  atteignent  de  plus- loin  l'atmosphère  des  corps  qu’à  leur  aide 
on  veut  positivement  ou  négativement  décharger. 

Sur  un  cofps  sphérique , l'expansion  de  l'atmosphère  se  fait  en  tout  sens 
et  par  des  rayons  qui  ont  Ions  la  im  me  longueur  ; sur  un  corps  pointu, 
elle  sc  fait  dans  le  seul  sens  de  la  pointe.  Le  fluide  étant  ainsi  très- 
concentre  et  très-effilé  , su: monte  plus  facilement  l'obstacle  que  l'air 
oppose  à son  transport  ; l’effet  est  le  même  pour  un  corps  qui  sc 
décharge  comme  potrr  un  qui  se  charge  par  une  pointe  qui  ist 
en  rapport  avec  le  sul.  La  pointe  allonge  eu  proportion  de  la  charge  , 
l’atmosphère  négative  comme  celle  positive  , et  les  transporte  de 
la  terre  vers  le  corps* 

Lue  pointe  qui,  serait  isolée  d’avec  la  source  qui  a fourni  A nno 
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charge  , n’agirait  pas  plus  effic|remcnt  ÿir  cette  charge  qu’un  corpj 
rond  ; ce  qui  prouve  que  le  pouvoir  inhérent  à celle  fuijmc  de  corps 
b’cu  active  qu’autant  qu’uue  Atmosphère  quelconque  <Tun  corps  élec- 
trisé qu'elle  a prise  eu  application , puisse  par  elle  être  allongée. 


On  doit  joindre  à ces  causes  l'impossible  formation  , autour  d’une 
pointe,  de  l'atmosphère  fixante,  sans  laquelle  aucun  état  électrique  ne 
peut  subsister.  J’ai  comparé  ailleurs  la  pointe  à un  bord  mouillé 
par  lequel  le  fluide  électrique  s’écoute  j et  celle  idée  me  parait 
assez  juste. 

i5.  C’est  par  une  coiftquencc  <tu  principe  de  l’induc- 
tion que  l’électromètmf-  condensateur  est  d autant  plus 
sensible  que  l’électromètre  ordinaire  ; cet  instrument 
consiste  en  deux  disques  de  métal  poli  ( planche  3 , 
lig.  i5  ) , dont  les  surfaces  sont  parallèles;  l’une  des 
surfaces  est  en  communication  avec  le  disque  de  l’é- 
lectromètre,  et  l’autre,  mobile  , est  en  rapport,  avec  le 
sol  , et  les  disques  Sont  très-rapprochés  l’un  de  l’autre. 
Ou  fait  toucher  le  corps,  qu’on ‘suppose  électrisé , au 
sommet  de  l’électromètre , et  ensuite  on  l’eu  éloigne  : 
si  après  cela  on  soulève  le  disque  , l'effet  sera  apperçu. 

if>.  La  différence  dans  ce  qu’on  appèle  pouvoir  con- 
ductetirdes  corps  semble  entièrement  dépendre  delà  ma- 
nière dillérentc  dont  ceux-ci  reçoivent  les  polarités  élec- 
triques, ou  dont  leurs  parties  sont  mises  en  état  de  com- 
muniquer les  pouvoirs  attractif  et  répulsif  à d'autres 
corps.  Les  non  conducteurs  semblent  ne  recevoir  les 
polarités  que  difficilement  ; mais  ils  les  retieniuÿit  pen- 
dant un  temps  assez  long  , et  présentent  probablement  , 
endéansun  petit  espace,  un  certain  nombre  d’alternations 
différentes  de  pôles,  et  ils  ne  peuvent  etre  affectés  à une 
distance  un  peu  grandè.  Les  conducteurs  imparfaits  re- 
çoivent la  polarité  beaucoup  plus  facilement,  mais  ils 
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offrent  un  nombre  moindre  d’alternations,  et  ne  ron- 
serveut  pas  aussi  long-temps  leurs  électricités.  Les  con- 
ducteurs parfaits  sont  facilement  affectés  sur  toute  leur 
étendue  , mais  ils  ne  présentent  au  plus  que  deux  pô- 
les , et  leurs  états  s’entre-détruisent  promptement.  La 
difficulté  avec  laquelle  les  non-conducteurs  reçoivent 
la  polarité  se  démontre  par  les  phénomènes  du  charge- 
ment de  plaques  minces  et  épaisses  de  verre  ou  de  mica, 
garnies  de  métal.  Les  plaques  minces  sc  laissent  charger 
beaucoup  plus  intensément  que  celles  épaisses  , et  l’ac- 
cumulation sur  les  surfaces  opposées  est  beaucoup  plus 
considérable. 


De  l’air  ou  des  substances  gazeuses  raréfiés  soûl  beau- 
coup plus  susceptibles  de  recevoir  les  polarités  que  les 
mêmes  corps  condensés  ; d’où  provient  que  l’étincelle 
électrique  éclate  à une  plus  grande  • distance  à travers 
l’air  raréfié  ou  de  gaz  légers  qu’à  travers  le  même  fluide 
condensé  ou  de  gaz  pesans  ; elle  éclate  aussi  à une 
plus  grande  distance  à'  travers  de  gaz  qu’à  travers  de 
liquides  nou-couducteurs. 

17.  .Lorsqu'une  surface  uon-couductrice  , garnie  de 
deux  surfaces  conductrütes  , et  chargée  de  manière  « 
donner  à travers  1 air  une  étincelle  d’uu  pouce  de  lon- 
gueur , est  mise  en  communication  par  scs  deux  sur- 
faces avec  un  semblable  appareil  non  çliargé  , les  deux 
systèmes  peuvent  être  déchargés  ensemble  ,*  mais  l’étin- 
celle ne  sera  que  la  moitié  aussi  longue  que  si  cha- 
que système  avait  été  déchargé  séparément.  Dans  ce 
cas  , là  quantité  de  l'électricité*  est  considérée  comme 
reskaut  la  même  , mais  on  di%  que  son  intensité  n’est» 
que  de  la  moitié  lorsqu’elle  est  déchargée  d’une  sur- 
face <loubl«>.  Ces  expressions  de  quantité  et  d’intensité, 
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quoiqu’il  ne  soit  pas  facile  d’y  attacher  un  sens  bien 
détermine  , sout  néanmoins  utiles  eu  ce  qu’elles  don- 
nent plus  d’aisance  pour  l’arrangement  de  quelques  phé- 
nomènes électriques  importans. 


La  condensation  est  fondée  sur  ce  que  , par  l'application  de 
l'atmosphère  d’un  corps  chargé  , l'intensité  de  la  charge  dimiuue  et 
la  capacité  ponr  le  chargement  augmente  ; cc  qui  fait  que  le 
corps  peut  prendre  un  état  électrique  plus  intense  et  le  prend 
par  sa  communication  avec  un  corps  qni  est  en  rapport  avec  le 
sol.  S»  ensuite  le  corps  qui  a pris  l’atmosphère  en  application 
^ vient  A son  tour  en  rapport  avec  le  sol  , il  reuforeeia  son  état 
quelcooqne  de  1-  cmc  quantité  que  l’a  lait  le  corps  chargé. 

Danj  la  duplication  , on  communique  des  états  imperceptibles  pour  , 
les  électromètres  les  pins  délicats  , 1 un  conducteur  dont  la  charge 
est  de  part  et  d’autre  appliquée.  Cet  appareil  est  proprement  nu 
carreau  électrique  à quadruple  application.  On  renforce  l’atmosphère 
en  loi  faisant  supporter  momentanément  une  fixation  double  et  en  la 
mettant  par  un  attouchement  communiquant  au  courant  de  celte  fonc- 
tion. On  fait  ensuite  partager  celle-ci  et  on  renforce  la  charge  au 
nivettn  de  la  capacité  augmentée , puis  od  repartit  également  les  deux 
atmosphères  : on  défixe  de  la  moitié  la  charge  , on  porte  le  fixant 
à une  nouvelle  intensité,  et  ainsi  de  suite  , jusqu’A  ce  que  l’état  dou- 
blé , ou  plutôt  multiplié  , étant  réduit  à une  contre-charge  dans  l’air , 
ou  A une  fixation  demi-appliquée , p®fcse  réagir  sur  l’électromètre  par 
sa  tendouce  A l’application  , qui  est  celle  A la  décharge.  Tel  est  le  mé- 
canisme du  condcnsateur-multipliant.  Chaque  dpublc  manœuvre  d’eu- 
Icvcmcnt  et  de  réimposilion  ce  donue  qu'uuc  multiplication  simple. 

Cet  appareil  a de  caractéristique , que  sa  décharge  ne  peut  être  ob- 
- teuue  par  double  communication,  A-moins  de  le  démonter,  et  al  or» 
encore , sur  trois  cas  de  décharge  , deux  se  font  par  partage  de  fluide 
et  par  demi-déchargement  , et  une  seule  par  décharge  entière. 

Toute  circonstance  où  dk  fluide  est  forcé  A la  circulation  , A la 
composition  ou  A la  décomposition,  pendant  que  le  condensateur-mul- 
tipliant  est,  par  deux  de  ses  plaques,  en  communication  ave»  le  sol  , 
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doit  lui  faire  contracter  une  charge  qu’à  ton  on  considère  comme 

spontanée. 

J’ai  déjà  dit  en  vertu  de  quelles  qualités , dépendantes  de  leur  nature 
oxidée  ou  réduite  , les  corps  reçoivent  le  fluide  électrique  dans  leur  masse 
ou  à 4eur  surface.  L 'hydrogène  réduit  n’rxerce  aucune  attraction  sur 
le  calot  ique,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  il  se  présente , et  la 
lumière  est  le  plus  fortement  réfractée  par  l’hydrogèuc,  comme  elle  est 
le  plus  complètement  réfléchie  par  les  métaux,  et  comme  , pan  ces  der- 
niers corps  , ta  chaleur  et  # l'électricité  août  les  plus  rapidement 
transmises. 

Les  non-coudocteu»  , au  contraire  , lesquels  sont  tons  des  corps 
oxidés  , reçoivent  et  retiennent  le  fluide  dans  leur  masse  à cause  que 
leur  oxigéne  cherche  à t’eu  luire  gaxilier  , ou  leur  sousoxidc  d’eau  à 
a’en  faire  proportionner  dans  le  rapport  de  l’eau  ; cl  cet  effet  est 
d’autant  plus  marqué  que  la  sousoxidatiou  de  l’eau  on  sa  surcom- 

bioaisou  par  de  .l’hydrogène  est  plus  forte  ; mais  elle  peut  cesser 

dans  les  corps  qui,  comme  le  carbone  et  le  bore,  ont  le  complet 

-d’hydrogène  pour  leur  plusuxidabililé  acide,  et  qui  de  ce  chef  sont  des 

corps  plusoxido-réduiu. 

Le  verre,  qui  est  hydrogéné  par  la  soussatttration  de  deux  oxides, 
et  eu  général  les  corps  vittiflés  chez  lesquels  la  fusion  a mis  l'hy- 
drogène duv.-iut.igc  à nu,  sont  des  isolateurs,  tandis  que  les  corps 
moins  hydrogénés , et  sur-tout  ceux  plusoxidés  par  de  l’eau , tout  des 
sémi- conducteurs.  , 

Les  non  - conducteurs  se  chargeant  par  polarisation  ou  par  xones 
alternatif»  d’états  opposés  , doivent  plus  long-temps  conserver  une 
charge  qui  par  là  se  trouve  fixée.  L'échauffement  de  ces  corps , ren- 
dant plus  libre  le  fluide  des  zones , peut  les  faire  charger  par  une 
polarisation  uniquQ.  C’est  pourquoi  uu  carreau  armé  qoi  , à cause  de  son 
épaisseur  ou  de  ta  densité  , se  refuse  à la  charge  , devient  électrisé 
dès  l’instant  qu’il  est  suffisamment  échauffé. 

Lès  atmosphères  suivent , dans  leur  développement  , le  rapport  in- 
verse de  la  densité  ; ce  qui  prouve  qu’elles  existent  à l’état  appli- 
qué , et  non  à celui  interposé  , comme  généralement  on  le  suppose  -,  le 
négatif  existe  par  désapplication  , et , comme  le  positif  , par  con- 
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centration  ou  développement  eu  raisou  de  la  densité  et  de  la  rareté 
du  corps. 

18.  Lorsque,  |>our  conduire  de  très-grandes  quanti- 
tés d électricité  , on  se  sert  Tic  surfaces  très-petites-  cel- 
les-ci deviennent  incandescentes.  lJarini  les  substances 
conductrices  que,  sous  ce  rapport,  on  a essayées,  le 
cliarhofi  est  le  plus  vite  échaudé  par  des  déciiarges  élec- 
triques (*)  ; suit  le  fer  , le  platine  , l’or,  puis  le  cui- 
vre , et  finalement  le  zinc.  Les  phénomènes  de  l'igui- 
tion  électrique  , soit  qu'ils  aient  liuu  sur  des  gaz  , sur 
des  coriK  liquides  ou  sur  des  corps  solides,  semblent 
toujours  être  l’effet  d’un  violent  exercice  des  pou- 
voirs attractif  et  répulsif  électriques  , lequel  exercice 
peut  tenir  à un  mouvement  des  particules  du  corps 
affecté.  ()n’une  matière  subtile  , et  telle  qu’on  s’est 
figuré  la  fuatière  de  la  chaleur  , ne  puisse  être  déta- 
chée d’avec  les  corps  mis  eu  incandesimce  par  I’eflet 
de  l’électricité,  semble  probable  d’après  la  circonstance 
que  , par  le  moyen  de  l’appareil  de  \ olta  , lequel  sera 
immédiatement  décrit  , un  iil  de  platine  peut  être  main- 
tenu peudaut  un  temps  illimité  dans  un  état  d’iguition 
intense,  et  cela  dans  le  vide;  et  l’on  ne  peut  pas  sup- 
poser qu’un  tel  til  renferme  une  quantité  inépuisable  de 
matière  subtile  de  laquelle  résulterait  son  iguition. 

Poot  rendre  incandescent  un  corps  conducteur,  le  fluide  électri- 
que se  modifie  en  ch alcur  rouge  , comme  pour  gaz  fier  un  corps  , il  se 
modifie  tu  calorique  plus  ou  moins  tendu,  et  que  pour  éclairer  et 
échauffer,  en  passant  sur  des  corps  non-conducteurs , il  sc  modifie, 
partie  en  lumière,  et  partie  en  chaleur.  Son  pnssnpc  cette  dernière 
modification  Jui  est  la  plus  naturelle  cl  clic  est  la  plus  coiüoigi  àr  son 


(*)  Ces  conclusions  soûl  tirées  d’cxpciienccs  faites  avec  l'électricité  île 
l'appareil  voltaïque. 
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ressort , qni  est  intermédiaire  entre  le  ressort  de  la  lumière  et  c^Jui  de  U 
chaleur.  La  poilion  chaleur  n'a  qu’à  reprcndr*  l’excès  de  ressort  de 
cette  lumière  , ou,  si  l’on  considère  le  lltiitle^élcclriquc  comme  composé 
des  deux  modifications  extrêmes  du  calorique  , il  suffit.  qu’il  se  résolve 
en  ses  élément. 


L’électricité  rend  incamlescens  les  corps  conducteurs  dont  la  faculté 
ou  la  capacité*  de  couductiou  , eu  raison  de  leur  nature  eu  de  leur 
volume  , est  inférieure  à son  intensité.  Le  fluide  , ralenti  daus  son 
mouvement  , se  transforme  alors  en  chaleur  qui  pénètre  le  corps  et  le 
fait  rougir.  Par  la  décharge  des  appareils  ordinaires , le  corps  ne  rou- 
git qu’un  instant , et  se  trouvé  aussitôt  fondu , parce  que  le  passage  du 
fluide  est  instantané  et  unique,  tandis  que  par  la  décharge  de  la  pile  , 

. il  rougit  quelque  temps  avant  de  se  fondre  , parce  que  ce  passage  est 
lent  et  répété.  Dans  cette  expérience  . l’appareil  ne  s’épuise  point  en* 
proportion  de  son  activité  $ d’où  l’on  est  en  droit  de  conclure  que 
le  fluide  devenu  sous  - électrique  par  un  passage  qui  est  pour  Ini  ré* 
listant,  en  parvenant  au  pôle  soustrait  de  la  pile,  se  retend  en  élec- 
tricité , ce  qui  est  conGrmé  par  le  peu  de  chaleur  que  reçoit  uo  ther- 
momètre dans  le  voisinage  d’un  pareil  fil  rotigi.  Le  charbon  , comme 
le  flatine  et  le  fer  , cj  sans  doute  le  hure  , lesquels  parmi  les  corps 
de  leur  espèce  sont  les  plus  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  , 
sont  aussi  ceux  qui  ralentissent  le  plus  le  mouvement  du  fluide 
électrique  et  que  ce  fluide  rend  le  plus  facilement  iucandcsccns. 

C’est  comme  dîneur  incandescente  et  non  comme  électricité  que  le 
fluide  électrique  pénétre  les  corps  qu’il  fait  rougir  et  qu’il  fond  t 
et  il  suffit , pour  qu’aiusi  il  se  détende,  que  la  route  qu’il  par- 
court soit , ou  trop  étroite  poor  sa  quantité , ou  trop  peu  con-  * 

ductrice  pour  sa  qualité  $ il  se  détache  donc  , et  comme  il  peut  spon- 
tanément perdre  , mais  non  acquérir  du  ressort  , il  sc  modifie 
en  calorique  qui  , en  raison  de  sa  concentration , est  sous  forme 
de  chaleur  rouge.  • 

» • . 

19.  Certains  chaiigemcns  dans  la  forme  des  corps  se 
combinent  toujours  avec  les  effets  électriques;  ainsi, 
lorsque  de  l’eau  est  vaporisée  ou  condensée  , les  corps 
en  contact  avec  ce  liquide  deviennent  électriques.  Si , 
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par  exemple  , sur  uu  éleclromèlre  on  place  une  pla-^ 
que  de  métal  fortement  échîuflée  , et  qu’on  laisse 
tomber  dessus  une  goutte ‘d’eau  au  moment  où  ce  li- 
quide se  vaporisera  , les  feuilles  d’or  de  l’électromètre 
divergeront  par  de  l’électricité  négative.  l)u  soufre  qui 
a été  fondu  devient  fortemeut  électrique  peudant  qu’il 
se  fige , et  la  meme  chose  parait  arriver  aux  substances 
non-conductrices  en  général  } lorsqu’elles  changent  de 
forme. 

# 

Je  ne  pense  pns  que  quelque  chose  puisse  être  davantage  'con- 
cluant pour  l’identité  des  trois  modifications  dn  calorique  que  cet 
cxcitcment  constant  d’un  état  quelconque  électrique  qui  accompagne 
le  changement  de  forme  des  corps  , et  la  correspondance  de  l’é- 
tal excité , tant  arec  la  combinaison  qu’avec  la  décombiuaison  du 
calorique. 

Un  corps  solide  devient -il  liquide  , ou  un  liquide  se  change-  t-il 
en  vapeur  , le  corps  isolé  en  contact  duquel  ce  changement^  est 
opéré  j marque  un  cxcitcmcAt  négatif  $ et  cet  excitemcnt  -est  po- 
sitif lorsque  des  fluides  deviennent  liquides  f ou  des  liquides  so- 
lides. Ces  effets  ont  particuliérement  lieu  par  rapport  aux  corps 
non-conducteurs  , qui  , par  une  tendance  de  leur  hydrogène  à être 
déplace  , fixent  du  calorique  électriquement  tendu^pet  agent , dans  le 
coips  touché  , se  transforme  en  électricité  à l’effet  de  liquéfier  ou  de 
vaporiser  le  corps  touirhont  ; et  lorsqu’une  vapeur  se  condense  ou  qu’un 
liquide  se  concrète  , le  meme  agent  se  sépare  A l’étai  ou  il  était 
engagé  , ou  se  détend  , suivant  qu’il  peut  ou  ne  peut  pas  s’appliquer. 

Un  corps  qui  laisse  déplacer  son  hydrogéuc  par  du  calorique, 
exige  que  celui-ci  soit  d’autant  plus  tendu  que  son  ^xigèric  est  da- 
vantage hydrogéné. [ Le  soufre,  dans  lequel  l’oxigènc  se  trouve  ainsi 
constitué , fixe  , en  substitution  de  son  hydrogène  , dô  calorique  assez 
fortement  tendu  pour  que  dans  sa  retraite  , par  le  refroidissement , 
il  pnisse  s’éJectrifier  en  entier. 

Il  n’y  a que  du  calorique  tendu  à l’égal  de  l'électricité  qui  puisse 
ne  pas  être  déplacé  par  un  grand  frùid  , et  ne  pas  devoir  obéir  aux  lois 

de 

• / 
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de  IVqailibrement  qui  maîtrisent  sa  modification  en  chaleur  ; ce  qui 
doit  faire  croire  que  c'est  à cet  état  de  tension  quM  est  engagé 
avec  l’eau  qui  dissout  le  composé  atmosphérique  , et  avec  le  meme 
liquide  qui  est  plusoxidé  par  l’oxigèue  dans  l’air. 

De  même  qu’il  ne  se  passe  aucun  changement  dans  la  forme  ni  dans 
la  constitution  des  corps  qui  ue  soit  accompagné  de  substitution  de 
calorique  à de  l’hydrogène  ou  d’hydrogéue  à du  calorique , il  ne 
peut  s'en  passer  sans  que  de  cet  agent  ue  t'électrifie  , ou  que  de  l'élec- 
tricité nc*se  calonfie  , ou  que  du  fluide  électrique  ne  se  combiuc  ou 
ne  se  décombüte. 

20.  Comme  l’électricit(5  semble  résulter  des  puissances 
ou  des  actions  générales  de  la^patière  , il  est  mani- 
feste qu’elle  doit  se  montrer  continuellement  dans  la 
nature  ; et  qu’un  nombre  de  phénomènes  importans  dé- 
pend nécessairement  de  ses  effets.  Lorsque  de  la  vapeur 
d’eau  est  condensée  dans  l’air  , les  nuages  qui  se  forment 
sont  ordinairement  plus  ou  moins  électriques  ; et  la 
ierre  , qui  se  trouVe  en  dessous  de  ces  nuages , étant 
par  induction  mise  dans  l’état  opposé  aussitôt  que  les 
nuages  s’en  rapprochent  jusqu  à une  certaine  distance  , 
nue  décharge  est  produite  sous  la  forme  d’éclair.  L’on- 
dulation ' de  1 air  occasionnée  par  la  décharge  est  la 
cause  du  tonnerre  , dont  le  bruit  est  plus  ou  moins 
intense  , et  de  plus  ou  moins  longue  durée , suivant  la 
masse  d’air  qui  est  affectée  , et  en  raison  de  la  dis- 
tance du  point  de  la  décharge  à l’endroit  où  le  bruit 
se  fait  entendre.  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt 
de  donner  un  plus  ample  développement  à cette  idée  : 
les  effets  électriques  se  passent  dans  hne  durée  de 
temps  qui  n’est  pas  appréciable  ; on  a trouvé  qu’une  dé- 
charge , qui  parcourt  un  circuit  de  quatre  milles  , est 
instantanée  ; cependant  le  son  se  meut  en  raiscyr  de 
douze  milles  à peu  près  par  minute  i si  l’on  suppose 
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maintenant  que  l’éclair  parcoure  l’espace  de  quelques 
milles  , l’explosion  sera  d’abord  entendue  du  point  de 
l’air  agité  , qui  est  le  plus  proche  du  spectateur.  Il 
parviendra  graduellement  des  parties  les  plus  distantes 
.de  la  roule  que  parcourt  l’électricité  , et  sera  entendu  , 
le  plus  tard  , de  l’extrémité  la  plus  éloignée  , et  les 
difl'érens  degrés  d’agitation  de  l’air , Amine  aussi  la 
différence  de  l’éloignement , rendront  raison  des  inten- 
sités variables  du  son , de  ses  réflexions  et  de  ses  clian- 
gemens  appareils. 

ai.  Pendant  un  violcot  orage,  lorsque  le  bruit  suc- 
cède immédiatement  à l’apparition  de  l’éclair,  les  per- 
sonnes qui  s’apperçoivent  de  cette  circonstance  ne  sont 
pas  tout-à-fait  exemptes  de  danger;  si  l’intervalle  est 
d’un  quart  de  minute  , on  est  en  suretc.  Aux  temps 
d’orage  , les  lieux  les  plus  bas  sont  le  mieux  garan- 
tis , et  uuc  position  horizontale  du  corps  présente  le 
moins  de  danger.  Le  voisinage  dçs  arbres  et  des  édi- 
fices sera  évité  , sur-tout  celui  des  arbres,  dont  la  sève  en 
circulation  est  comptée  parmi  les  conducteurs  , cl  l'orme 
partie  d’uu  cercle  électrique.  Dans  les  maisons  , la  cave 
est  l’endroit  le  plus  sur  , et  dans  les  appartenions  ou 
s’éloignera  , autant  que  possible  , des  feux  ; mais  les 
les  moyens  que  franklin  a imaginés  ont  considérable- 
ment détourné  les  efïcts  destructeurs  de  lélectricilé 
atmosphérique  , et , à l’aide  de  conducteurs  pointus  , 
le  nuage  oragêuv  est  désarmé  dans  ses  eil'ets  les  .plus 
efi'rayans  , et  la  foudre  est  paisiblement  éconduite  sous 
la  forme  de  scintillations  impuissantes. 

Si  l’on  fait  monter  à une  certaine  élévation  dans  l’air 
uu  cerf-volant  retenu  par  des  cordes  entrelacées  de  fil 
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de  mitai  , et  attachées  à un  conducteur  isolé , celui- 
ci  donnera  ordinairement  des  sigues  d’électrisation  , les- 
quels sont  particulièrement  forts  lorsque,  des  nuages 
flottent  dans  l’atmosphère.  Ce  fut  par  un  simple  ap- 
pareil de  ce  genre  que  le  physicien  d’Amérique  fit  sa 
grande  découverte  touchant  l’idensité  de  l’électricité  et 
de  l’éclair. 

La  trombe  de  mer  est  probablement  l’effet  d’un  nuage 
légèrement  électrique,  peu  élevé  au-dessus  de,  la  mer, 
et  qui  est  mis  dans  un  état  opposé  d’électrisation  ; et 
l’attraction  que  les  parties  les  'plus  basses  du  nuage 
exercent  sur  la  surface  de  l’eau  peut  être  la  cause  im- 
médiate de  cet  elfct  extraordinaire. 

Les  flamboieincns  des  aurores  boréale  et  australe  res- 
semblent exactemeut  à uue  forte  électricité  artificielle 
qu’ou  décharge  au  travers  de  l’air  raréfié;  et  comme  les 
pôles  sout  des  uon  - conducteurs  armés  par  la  glace 
ou  la  neige  , et  comme  de  la  vapeur  doit  continuelle- 
ment se  former  dans  l’atmosphère  qui  est  au»<JSssus, 
l’idée  de  Franklin  que  les  aurores  pourraient  prove- 
nir d’uue  décharge  d’électricité  accumulée  dans  l’at- 
mosphère aux  environs  des  pôles , par  ses  parties  les 
plus  raréfiées  , n’est  pas  sans  vraisemblance.  Cependant , 
ou  peut  également  expliquer  le  phénomène  en  sup- 
posant que  la  terre  elle-même  possède  la  polarité  élec- 
trique , ou  que  les  mouvemens  de  l’atmosphère  pro- 
duisent l’effet  ; mais  toutês  les  vues  sur  cette  matière 
sont  nécessairement  hypothétiques  , et  la  lumière  que 
présentent  les  aurores  peut  proveuir  d’autres  causes  que 
de  l’action  électrique.  • 

Je.  ne  sais  si  dans  le  phénomène  de  l’orage  oa  peut  voir  aotr* 
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tho*e  qu'une  décomposition  très-rapide  de  l'air , dans  l’can  qm  disson, 
son  composé.  Uoe  forte  influence  sidérale  , ou  une  surcalorication  de 
Teau  qui  est  plusoxidée  par  Poxigéne  . prédispose  4 celle  décompo- 
sition , laquelle  une  fois  commencée  dans  un  point  s’étend  bienlÿ 
sa  loin.  Le  calorique  séparé  s’oulreleod  par  coordination  , et  forme 
le  fluide  des  fulgurations  ; bientôt  l’eau  est  décomposée  et  presqu’aus- 
sitôt  recomposée  ; ce  qni  donne  beu  aux  éclairs  et  aux  délonuaûoni 
qu’on  appéle  le  bruit  du  tonnerre. 

U qualité  non -conductrice  de  l’air,  pour  la  chaleur,  détermine 
principalement  la  concentration  de  celle-ci  en  électricité  ; on  di.lm- 
„uc  facilement  l’étincelle  qui  décompose  l’eau , de  la  lainière  que 
ce  liquide  développe  en  se  recomposant.  La  chute  de  la  pluie  suc- 
cède en  général  immédiatement  à celle  récomposition;  et  la  grcle 
prouve  encore  que  beaucoup  de  calorique  est  distrait  ou  décomposé. 

Un  orage  a-t-il  fait  son  explosion,  si  le  baromètre , -après  avoir 
éprouvé  une  forte  chute  , remonte  , le  thermomètre  baisse  propor- 
tionnemeut ; et  les  orages,  qui  éclatent  pendant  que  ces  deux  ap- 
pareils fout  peu  de  mouvement,  récidivent  au  lever  delalnoe,  et  ont 
«ouvent  de  longs  retours. 

Le  nuage  orageux,  qui  lui-mème  porte  son  fluide  par  pénétration 
de  masse  et  comme  non  - conducteur  , ne  saurait  . par  induction 
excite^  sur  1»  terre  l’opposé  de  son  état;  et  la  marche  incerta.ne  de 
la  fondre  , dan.  son  explosion  , comme  les  clTels  d'inflammation  et  de 
fusion  plutôt  que  d’application  , qu’elle  produit  , fait  clairement  voir 
™«  le  sol  ne  lui  offre  point  d’espace  vuidc  4 occuper.  Ln  tel  corps 
L peu.  sc  charger  que  par  pôles,  et  lorsque  sa  charge  éclaté,  ces, 
qoe  la  matière  du  corps  est  elle-même  dispersée. 

Un  corps  mobile  chargé  se  précipiterait  sur  un  autre  coq.»  au- 
„ucl  , par  induction  , il  aurait  communiqué  l’état  opposé  de  sa  charge  ; 
c’est  ce  qni  en.ie  le.  nuage,  et  la,  letre  n’a  jamais  heu;  d où  Ion 
peut  encore  conclure  qu'il  u’exisle  aucun  rapport  de  chargement 
entre  les  nuages  et  le  globe.  . 

On  peut  ajouter  que  le  contre -état  ÿi , à la  distance  où  le,  nua- 
ge. sc  tiennent  de  la  terre  , déterminerait  une-  explosion  , devrait 
être  d’une  inleusilé  immense  ; que  la  presque  totalité  dea  éclair» 
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n’atteint  pas  !a  terre , mais  se  disperse  dans  l'air  en  se  surtendant 
et  sc  soustcndant  en  lumière  et  en  chaleur  ; que  souvent  , arrivée 
prés  du  sol  , la  foudre  remo  «te  dans  l'atmosphère  , et  que  s'étant 
même  déjà  appliquée  sur  des  corps  conducteurs  , elle  en  éclate  en- 
core pour  se  disperser  dans  l’air.  Les  globes  de  feu  que  Ton 
nomme  bolides  et  qui  sont  du  fluide  électrique  à qui  la  résis- 
tance de  l'air  a fait  prendre  une  Ggure  de  sphère , se  promènent 
long-temps  dans  tic  direction  parallèle  au  sol  et  à peu  de  distança 
de  la  terre  avant  d'érlatcr  , et  lorsqu'ils  font  explosion  , c'est 
pour  enflammer  ou  fondre  les  corps  plutôt  que  pour  s'y  appliquer 
et  pour  en  saturer  l'état  de  soustraction.  C'est  sans  doute  à des 
fusions  de  cette  nalifre  que  les  pierres,  appelées  de  Vatr , doivent 
leur  origine. 

Sî  l'atmosphère  se  trouvait  avec  le  globe  , dans  des  rapports  con- 
tinuels d'électrisation  par  déplacement  , il  nous  serait  le  plus  sou- 
vent impossible  d'excitcr  des  phénomènes  électriques  à cause  que 
dans  j|lu  fluide  distribué  et  fixé  en  charge  , il  ne  peut  exister  do 
second  chargement.  , . 

Quant  à l'usage  des  paratonnerres  pour  détourner  des  habitations^ 
les  mauvais  effet*  de  l’orage  , leur  utilité  particulière  est  incontes- 
table y mais  celle  générale  est  trés-doutcuse , et  la  récapitulation 
de  leurs  effets  depuis  qu'ils  ont  commencé  à être  établis,  ne  pro- 
noncerait certainement  pas  en  leur  faveur. 

Considère-t-on  ces  appareils  sous  le  rapport  de  leur  influence  sur 
le*  temps  , ou  n'aura  pas  d'avantage  à s'applaudir  de  leur  décou- 
verte ; et  si  l'on  ne  peut  pas  dire  que  l'irrégularité  des  saisons 
qui  se  répète  tous  les  ans  depuis  leur  introduction  sur  notre  con- 
tinent , doit  leur  être  exclusivement  imputée , on  ne  peut  discon- 
venir qu'une  cause  qui  soutire  sans  cesse  de  l'air  l'un  des  ingré- 
diens  essentiels  de  sa  composition  f et  qui  détourne  l'agent  prin- 
cipal de  scs , élaborations  , doit  immanquablement  pofler  le  désor- 
dre dans  la  régularité  de  sa  marche  , et  interrompre  la  succession  des 
effets  qui  lui  sont  attribués.  Le  plus  frappant  de  ces  désordres  est  le 
prolongement  indéfini  d’un  temps  quclcouqA  qui , apres  de  longs 
efforts,  est  une  fois  parvenu  à s'établir. 


22.  La  manifestation  ordinaire  des  effets  électriques 
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consiste  en  des  attractions  et  des  répulsions  dans  les- 
quelles des  masses  de  matière  sont  comprises.  Cepen- 
dant, il  existe  d’autres  effets  dans  lesquels  les  change  me  ns 
s’opèrent,  en  quelque  sorte,  dans  des  temps  impercep- 
tibles, et  où  l’etlicacité  s’exerce  sur  l’arrangement  chi- 
mique des  corps. 

Si  un  morceau  de  zinc  et  un  autre  de  cuivre  sont 
mis  en  contact  mutuel , il  eu  résulte  une  combinai- 
son électrique  faible,  dans  laquelle  le  zinc  est  positif 
le  cuivre  négatif  : on  s’assure  de  cet  effet  à l’aide  d’un 
électromètre  de  condensation  très-sensible,  ou  bien  en  fai- 
sant tomber  à travers  un  crible,  de  la  limaille  de  «zi  ne 
sur  une  plaque  de  cuivre  mise  en  rapport  avec  l’élec- 
tfômètre  ordinaire  -,  mais  le  pouvoir  de  cette  combi- 
naison est  .mieux  démontré  dans  les  expériences  que 
l’on  nomme  galvaniques  , et  qui  consistent  à mettre  en 
contact  avec  l’un  des  nerfs  et  des  muscles  lombaires 
d'un  animal  récemment  tué  , et  tel  que  le  serait  une 
grenouille , les  deux  métaux  susdits  , que  l’on  fait  com- 
mimiquer  entre  eux.  Au  moment  du  \ contact,  ou  lors- 
que le  circuit  est  établi  , un  métal  touchant  au  mus- 
cle et  l’autre  au  nerf,  il  se  produit  des  contractions 
violentes  dans  les  lombes.  Si  deux  lames  , l’une  de  zinc 
et  l’autre  de  cuivre  , sont  plongées  , par  une  extré- 
mité , dans  la  même  portion  d’eau  , et  que  par  l’au- 
tre extrémité  on  les  fasse  communiquer  entre  elles , le 
zinc  attirera  l’oxigène  de  l’eau  et  sera  co’rrodé  beau- 
coup plus  vite  que  s’il  ne  sjétait  pas  trouvé  en  con- 
tact avec  le  cuivre  ; en  ajoutant  à l’eau  une  petite 
quantité  d'acide  sqji’urique  , on  verra  des  bulles  d’air 
inflammable  s’élever  de  dessus  le  cuivre  , quoique  le 
métal  ne  soit  pas  dissout  et  qu’il  u 'éprouve  aucune  autre 
action.  > < 
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23.  L’accompagnement  des  effets  chimiques  de  la 
manifestation  des  pouvoirs  électriques  se  découvre  tou- 
tefois le  plus  évidemment  dans  des  combinaisons  où  ces 
pouvoirs  sont  accumulés,  et  où  différons  métaux  et  des 
corps  liquides  s’alternent.  Si  des  plaques  de  cuivre  et 
de  zinc  , ayant  deux  ou  trois  pouces  quarrés  , e|  des 
morceaux  de  draps  de  la  même  grandeur , trempés  dans 
une  solutiou  de  sel  marin , de  sel  ammoniaque  ou  de 
nitre  , sont  accumules  dans  cet  ordre  : cuivre,  zinc, 
draps  mouillé  et  ainsi  de  suite,  et  qu’ils  soient  montés 
au  nombre  de  aoo  séries,  en  pile  isolée  (planche  3, 
fig.'ib  et  iG),  ou  en  obtiendra  uu  grand  nombre  de  phé- 
nomities  remarquables.  ^ 

En  touchant  d’une  main  la  base  de  cette  pile  et  de 
l’autre  sou  sommet,  la  partie  en  attouchement  étant 
mouillée , on  éprouvera  une  commotion. 

Lorsqu’un  fil  de  métal , portant  à l’un  de  ses  bouts 
un  fragment  de  charbon  bien  brûlé  , est  mis  à la  'fois 
en  contact  par  ses  deux  bouts , avec  les  deux  extrémi- 
tés de  la  pile,  il  éclatera  une  étincelle  électrique,  ou 
le  fragment  de  charbon  deviendra  incandescent. 

Un  fil  de  métal  attaché  au  sommet  de  la  pile  et  porté 
en  contact  avec  un  éhjctromètre  sensible  , fera  diver- 
ger les  feuilles  d’or  de  cet  instrument  ; en  éloignant 
le  fil  , et  en  approchant  de  l’élcctromètre  un  tube  do 
verre  excité  , l’électricité  sera  trouvée  positive  ; uu  (Il 
en  rapport  avec  la  base  de  la  pile  marquera  de  l’é- 
lectricité négative-,  mais  un  fil  partant  du  milieu  do 
l’appareil  n’aura  aucune  iutlueucc  sur  l'instrument. 

Si  des  fils  de  platine,  en  contact  avec  les  deux  ex- 
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trémités  de  la  pile  , sont  conduits  dans  la  même  por- 
tion d’eau  ou  dans  deux  portions  différentes  de  ce  li- 
quide , mais  rendues  communiquantes  à l’aide  d’une 
substance  humectée  , de  l’oxigène  se  dégagera  au  fil  qui 
donne  des  signes  d’électricité  positive  , et  du  gaz  hy- 
drogène à celui  qui  en  donne  d’électricité  négative  ; et 
les  proportions  des  gaz  , lorsque  l’expérience  est  bien 
conduite,  seront  telles  que  leur  inflammation,  à l’aide 
de  l’étincelle  électrique,  les  convertira  totalement  en 
eau , c’est-à-dire  , que  le  volume  du  gaz  hydrogène  se 
trouverait  à celui  du  gaz  oxigène  , dans  le  rapport  de 

deux  à un.  » 

• 

Si  les  mêmes  fils  sont  introduits  dans  des  acides  sul- 
furique ou  phosphorique  faiblement  dilués  , ou  dans 
des  dissolutions  de  métaux  , de  l’oxigène  sera  séparé  à 
la  surface  positive  , et  la  substance  inflammable  (com- 
bustible acidifiable  ) ou  le  métal  , seront  transportes 
vers  la  surface  négative. 

Lorsqu’un  corps,  ayant  dans  sa  composition  de  l’eau,  de 
l’oxigène  , et  une  substance  combustible  ou  un  métal , 
est  liquidé  par  la  chaleur , et  qu’on  l’expose  à l’ac- 
tion des  mêmes  fils , des  phénomènes  semblables  se- 
ront remarqués. 

Lorsque  dans  cette  expérience  on  opère  sur  une  so- 
lution de  sel  neutre  composé  d’acide  et  d’alcali , de  . 
terre , ou  d’oxide  métallique  ordinaire  , outre  les  au- 
tres phénomènes  qui  se  manifestent  , l’acide  se  réunit 
autour  de  la  surface  positivement  électrisée , et  l’alcali, 
la  terre  ou  l’oxide  , autour  de  celle  négativement  élec- 
trisée , et  lorsque  la  solution  est  partagée  en  deux  dif- 
férens  vases  communiquans  entre  eux  par  de  l’albeste 


mouillé,  l’acide  qui  sera  recueilli  dans  le  vase  conte- 
nant le  fil  positif  se  trouvera  en  proportion  déter- 
minée avec  la  matière  recueillie  dans  l’autre  vase,  de 
manière  à pouvoir  former  avec  elle  un  composé  salin 
neutre. 

En  réagissant  par  les  mêmes  fils , sur  de  l'acid*  mu- 
riatique liquide  , du  gaz  hydrogène  se  séparera  à la 
surface  négative  et  de  la  chlorate  ou  gaz  oiirauriatique 
à la  surface  positive. 

Les  pôles  (le  la  pile  qui  sont  positifs  ou  négatifs  , le  sont  rela- 
tivement à Pelât  de  l'appareil  , et  ils  sont  Topqpfé  relativement  k 
leur  effet  ; ce  qni  fait  que  les  uns,  considérant  l’état  de  l’appareil, 
ont  nommé  positif  ce  que  d’autres  , considérant  les  effets  obtenus, 
ont  nommé  négatif , et  vice  versd  pour  les  pôles  opposés.  C’est 
ainsi  que,  par  ces  expressions  , on  doit  tantôt  entendre  l’état  dans 
lequel  le  pôle  met  un  corps  , et  tantôt  le  pôle  vêts  lequel  le  corps 
•e  dirige. 

Une  pile  qui  se  décharge  et  qui  , sur  son  passage , trouve  une 
décomposition  chimique  ô opérer,  partage  son  foide  en  deux  por- 
tions dont  l’une  se  combine  et  l’autre  s’applique1,  la  première  avec 
l’oxigène  et  la  seconde  sur  l’hydrogène  , ou  Tune  avec  le  corps 
oxidé , et  l’autre  sur  le  corps  réduit  , et  lorsque  les  deux  corps  sont 
oxidés  , la  première  portion  avec  le  corps  le  plus  oxidé  , et  la  se- 
conde sur  le  corps  le  moins  oxidé.  Le  corps  qui  combine  le  fluide 
devient  Aégntif  à cause  que  la  présence  en  est  masquée  et  la 
nature  changée  , et  se  porte  vers  le  pôle  positif , et  celui  sur* 
lequel  le  fluide  s’applique,  devient  positif  et  se  porte  vers  le  pôle 
* négatif.  y • 

Si  au  pôle  positif , l’oxigène  ne  trouve  point  d’oxidation  à opé- 
rer , ou  l’oxide  point  de  plusoxidation  à éprouver  ou  à produire  , 
le  fluide  reste  combiné  * et  le  pôle  reprend  sur  la  charge  de  la 
pile  , la  porliôn  de  fluide  qu’il  a perdu  ; et  si  , an  pôle  négatif, 
l’hydrogène  ou  le  corps  réiluit  ne  tiouvc  point  de  réduction  à 


effectuer , le  fluide  se  décharge  sur  ce  pôle , et  refoulant  vers  celui 
positif 9 la  charge  de  l'appartil  se  rétablit. 

Se  trouve- t-il  au  pôle  positif  un  effet  cToxidation  i produire 
•ans  qu'au  pôle  négatif  il  y ait  une  réduction  à opérer  , ou  vice 
versa  , il  se  * fait  une  rupture  d'équilibre  dont  ou  peut  facile- 
ment prévoir  les  effets. 

S#  par  Toxidalion  il  se  dépose  plus  de  caloriqae  * que  pav 
la  réduction  il  ne  s’en  fixe  , l’équilibre  est  encore  rompu  , mais 
moins  que  dan»  le  cas  précédent  ; et  lorsque  , ces  deux  effets 
étant  égaux  , il  sc  fisc  plus  de  fluide  pour  opérer  Ta  décom- 
position qu’il  ne  s’en  engagf  cl  ne  s'en  dégage  pour  la  composi- 

tion , l’équilibre  est  également  fbmpu. 

La  pile  ne  «qpmposc  qu’aprês  avoir  décomposé  , ci  ses  réduc- 
tion» sont  des  compositions  , mais  par  moins  de  matière , comme 
ses  oxidations  le  sont  , mais  par  plus  de  matière  ; car  la  pre- 
• inière  opération  compose  un  métal  , ou  réhydrogène  uu  acide  sec , 
taudis  que  la  seconde  surcomposé  un  de  ces  corps* 

La  composition  par  la  pile  est  donc  un  effet  secondaire  de  son 

activité  , et  la  décomposition  en  est  un  effet  primitif  , cl  l’on 

peut  dire  que  ce  n’est  que  par  les  élément  qu’elle  a séparés  d’un 
premier  coips  auYllc  compose  deux  seconds  , dont  l’un  décom- 
pose l'élément  oxigéne  et  sc  surcomposé  , et  dont  l’autre  est  dé- 
composé et  en  même-temps  autrement  composé  par  l'élément  hy- 
drogène. 

La  pile  n’oxide  qn’immédiatcmcot  , et  point  par  la  substitution 
de  l’eau  à Phvdrogéne  du  corps , comme  dans  son  atyion  secon- 
i dnirc , elle  ne  réduit  que  par  la  «institution  de  l’hydrogène  à 
T vau  , à moins  que  le  corps  à réduire  ne  soit  uu  lhermoxide»  C’est 
que  ce  liquide  n’est  point  à l’usage  de  scs  fonctions  , sou  fluide 
ne  pouvant  le  transporter  sans  le  décomposer. 

On  peut  strictement  dire  que  la  pile  ne  décompose  que  l’tau  , 
et  qnc  c’est  par  les  principes  de  ce  liquide  qu’elle  oxide  et  qu'elle 
jéduit  ; elle  sépare  encore  les  corps  moins  oiidés  d’avec  les  corp* 
plusoxides  i moi*  par  ces  corps  , elle  ne  saurait  oxidei  , comme 
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par  des  corps  réduits  , autres  que  l'hydrogène  , elle  ne  saurait 
réduire. 

, . - ♦ 
* « 

Une  égalité  dVflofs  sans  çnpture  dVqnilihre  serait  produite  par  nn 
corps  que  la  pile  , après  l'avoir  décomposé  par  une  ptemière  ac- 
tion , recomposerait  par  une  seconde  , parce  que  le  fluide  repris 
serait  restitué.  Il  nV  a que  l'eau  qui  pourrait  se  prêter  à une  pa- 
reille operation  5 aussi  une  pile  qui  , apres  avoir  décomposé  ce  li- 
quide , pourrait  A son  pôle  positif  le  recomposer  par  du  gaz  hvtlro- 
gène  , ne  serait  pas  plus  énnîxée  que  si  sa  charge  nr#>?ait  li- 
brement sur  une  surface  métallique  ; car  le  fluide  qui  serait  fixé 
par  l’oxigène  serait  de-nouveau  dégagé  par  ce  principe  , et  celui  que 
rhvdrogénc  transporterait  serait  'transmis  an  pôle  négatif  comme  cela 
a toujours  lieu  lorsrpi’A  ce  pôle  , il  n’*  a point  de  réduction  A produire. 
La  rencontre  A ce  noie,  de  e*7.  oxigene  avec  lequel  Phvdr «gêne  pour- 
rait recomposer  de  l’can  , opérerait  une  combustion  , A cause  que  le 
calorique  prodoit  serait  excédant  à celui  enlevé  ; et  la  pile  ne  sau- 
rait se  charger  de  fluide  qui  lui  est  etranger. 

L’oxigèue  'qui  a son  complet  de  calorique  pour  son  état  de  gax 
après  que  par  le  fluide  de  fa  pile  il  est  déplacé  d’asjc  l’hydrogène, 
ne  pourrait , saus  produire  une  combustion  , oxider  au  pôle  po- 
sitif, des  métaux  fortement  oxigênes , si  le  caloriqoc  que  dans  cette  1 
opération  il  dépose  n'était  repris  par  ce  pôle  , ou  remplacement 
de  la  portion  de  fluide  que  l’hvdrogèue  a transporté  stars  le  pôle 
négatif,*  et  les  oxides*  ne  seraient  point  thermoxidés  ; et  si  le  pôle 
positif,  comme  quelques-uns  paraissent  le  croire,  devenait  soustrait, 
cet  oxigène  ne  pourrait  plus  therrnoxider-des  thennoxides  , devant,  A cet 
effet  , prendre  du  excès  de  calorique  A son  état  de  gaz.  C’est  par  le 
fluide  «loin  l'oxigène  se  surcharge  A ce  pôle  , que  ce  principe  peut 
devenir  corpi  dissolvant , et  il  n'y  a pas  de  doute  que  si  du  gaz  mu- 
riatique oxigéne  pouvait  être  tenu  au  pôle  positif  d’une  pile,  cé  gaz 
ne  devint  suroxigrné.  C'est  ainsi  <Jne  Hittcr  a suroxigéné ou  dissout  par 
de  l'oxigène,  jusque»  A l'oxide  d'argent. 

Si  un  métal  placé  nu  polo  négatif  n'était  soustrait  dans  son  fluide 
électrique , il  ne  pourrait  , comme  il  le  fait*,  s’hydrogrucr  par  l‘hy- 
drogène  que  le  i luidc  y ac  conduit  - ceci  explique  comment  du  tel* 
J,iue  et  de  i'arséuiC  hydrogénés  ne  »c  déshy dtogèneul  pas  à une  cha- 
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îenr  ronge,  tandis  qne  dans  le  cercle  d’une  pile  qni  commun îque par 
leur  surface  t il  le  font  si  facilement.  Cela  provient  de  ce  que  cet 
hydrogène  qui , auprès  de  ce»  corps  , se  trouve  en  substitution  de  fluide 
électrique  ,«  ne  peut  être  déplacé  que  par  ce  fluide.  On  peut,  de  cet 
effet.,  tirer  uue  forte  iuduction  pour  la  manière  dont  se  développe  l’état 
électrique.  • 

Lorsque  la  réduction  par  la  pile  doit  s’opérer  sur  un  acide  , et  que 
l'effet  est  produit  sans  soosacidification  , l’hydrogène  transmet  an  pote 
de  l*a|ifhiicir  tout  son  fluide  appliqué  . et  il  se  fait  un  dégagement  de 
calorique  en  vertu  de  l’hydrogène  qui  , prés  de  l’oxigène  de  l’acide 
scc  , §c  substitue  & cet  agent  Ceci  fournil  toute  la  preuve  désirable 
que  dans  les  acides  l’oxigène  de  plusoxidaüon  se  trouve  engagé  ca  \ 
eau  dans  un  rapport  voisin  de  Ht  liquidité. 

• 

Quand  le  seul  épuisement  d’une  pile  , qui  sert  à opérer  des  décom* 
positions  chimiques,  attesterait  que  les  choses  ont  ainsi  lieu  , ce  lé- 
moignsgc  serait  suffisant  pour  uc  pas  eu  douter. 

La  relativité  des  effets  que  les  corps  présentent  sons  la  pile  dé- 
truit d’avance  ^toute  hypinlièsc  dynamique  par  laquelle  on  voudrait 
expliquer  ses  phénomène»;  car  tel  corps  qui  étant  associé  à td 
autre  oorpa  est  transporté  sers  le  pôle  positif,  scrak  transporté  vera 
le  pôle  négatif , si  un  second  corps  auquel  il  serait  associé  avait 
son  hsdupgénc  plus  saturé  que  lui,  et  vice  vèrsé , si  Hydrogène 
en  était  moins  saturé  ; la  pile  peut  faire  >uger  de  la  quantité  relative 
de  l’oxigène  dms  un  corps. 

Pans  la  décomposition  des  corps  ayant  une  base  t le  fluide  de  U 
pile  transporte  de  Peau  plus  hvdiogénéc  vers  son  pôle  négatif,  et 
du  mémo  liquide  moins  liydiogéné  vers  son  pôle  positif,  parce 
que*  ce»  eaux  ne  sont,  ni  isolées,  ni  propoitiounées  pour  leur  lir- 
quiïliié  ; m us  elle  ne  sautait  transporter  de  l’eau  libre , qu'à  ect  effet 
elle  devrait  pouvoir  partager  en  eau  hydrogénée  et  eau  oxigénée  ; 
ce  qui  , sous  le  dernier  rapport  , lui  est  impossible  , la  pile  ne 
pouvant  qu'ajouter  et  non  enlever  du  calorique  j cl  la  portion  de 
l’eau  à laquelle  clic  cil  ajouterait  , sc  transporterait  vers  le  négatif 
comme  devenant  davantage  hydrogénée , tandis  que  comme  deve- 
nant négative  par  la  fixation  du  fintdo  , elle  devrait  se  uan»- 
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Jmrter  vers  I.  positif,  et  la  portion. qui  ne  recevrait  point  le  fluide 
dans  sa  m »*c  , mai»  seulement  4 sa  sut  face,  comme  étant  davantage 
ozigénée  . déviait  se  transporter  vers  le  positif;  cl  cependant  sa  charge 
par  appl.ratiou  l'attire  vers  le  négatif.  La  pile  ne  peut 'donc  que  dé- 
composer Peau  , et  elle  décompose  ainsi  lotis  les  corps  qui  sont  A hy- 
drogène davantage  oxigcnc  que  Test  ce  liquide. 

s 

Lorsque  la  pile  agit  sur  un  composé  dont  un  des  élémcns  se  trouve 
avec  plu»  d'oxigèue  que  l'hydrogène  n'en  a dan»  l'cao , non-seulement 
Ce  corps  est  séparé  , mais  il  est  décomposé  , et  son  ox  gène  est  trans- 
mis conjointement  avec  Paûtré  corps  vers  le  positif,  et  la  décomposi- 
tion eu  analyse  prochaine  est  moindre  dans  fe  rapport  de  l'accompa- 
gnement de  cette  analyse  de  celle  éloignée.  Le  corps  décomposé  dan» 
sou  oxigène  . s'il  ne  l'était  pas  dans  ce  principe  , devrait  être  trans- 
porté vers  le  positif  comme  davantage  saturé  de  calorique,  et,  dan» 
ce  rapport , n^oins  saturé  d’hydrogène  ; et  alors  , pour  peu  que  U 
pile  serait  active  , l'acide  éprouverait  une  décomposition. 

• ■ • 

Quand  je  di»  que  dans  un  corps  l'hydrogène  est  davantage  saturé 
d’oxigètie  que  dans  l'eau  , je  n'avance  rien  de  contradictoire  au  prin- 
cipe que  l’hydrogène  est  de  tous  les  corps  celui  qui  sc  combine  en 
moindre  proportion  avec  l'oxigène  , parce  que  ceci  s'entend  de  l'hy- 
drogène libre  et  non  de  celui 'uni  A une  base,  dont  la  matière  ne 
concourt  eu  rien  à la  saturation , la  capacité  de  combinaison  generale 
dépendant  de  l'hydrogène  et  point  d'aucun  autre  principe.  * 

Si , sous  la  pile , Peau  n'ètaic  pas  décomposée , clic  serait  négative 
à l'égard  de  tous  les  corps  antres  que  les  thermoxides  , parce  que  le 
rapport  de  Poxigéne  y e;l  le  plus  grand. 

Il  n'est  toutefois  pas  impossible  que  la  pile  resolfe  l’eau  A .0* 
de  température  , en  ses  deux  élémcns  qui  sont  Peau  hydrogénée  et 
la  glace  ; la  première  , en  accumulant  du  fluide  et  devenant 
positive,  'devrait  alors  sc  . transporter  vers  le  négatif,  et  la  seconde, 
qui  de  sa  nature  est  oxigéuée  , en  fixant  du  lluidc  et  devenant 
négative  , se  transporterait  , sous  forme  d'eau  ordinaire  , vers  le 
positif.  • 

On  a dit  que  deux  corps  qui  viennent  eu  rap^rt  pour  se  corn* 
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biner,  prennent  des  polarités  électriques  contraires,  et  que  c’est  ea 
vertu  de  la  confusion  de  leur  état , ou  par  l’effet  d’une  décharge  f 
que  leur  combinaison  a lieu  ; mais  aucune  expérience  directe  n’a 
prouvé  cette  assertion  , et  le  raisonnement  la  contredit.  Four  qu'une 
matière  en  travail  de  combinaison  put  devenir  négative  , il  fau- 
drait que  du  calorique  s’y  substituât  à l’hydrogène , et  que  ce  ca- 
lorique fût  pris  sur  l’électricité  du  corps  , lequel  , pour  rendre  sen- 
sible celte  soustraction  , et  la  remit e exécutable  , devrait  cire  con- 
tenu dans  un  bon  conducteur  , et  ce  conducteur  être  placé  sur 
un  isolateur  ; mais  l’on  sait  que  dans  la  presque  totalité  des  com- 
binaisons qui  ont  lieu  sans  administration  de  chaleur , du  calori- 
que se  dégage  au  lieu  d’ètre  fixé , et  que  ce  u’csl  que  dans  les 
solutions  des  corps  plusoxidés  par  l'eau  , et  dans  U congélation  de 
ce  liquide  , comme  aussi  dans  la  plusoxidaûon  de  l’eau  hydrogénée 
à l’aide  de  son  échauifcment  , par  l’oxigène  sobsgazeux  de  l’air , 
que  du  calorique  se  lise  , cl  que  par  conséquent  * ne  matière  en 
combinaison  peut  devenir  négative  ; d’où  il  suivrait  que  beaucoup 
plus  de  corps  doivent  devenir  positifs  que  négatifs  } ce  qui  sort 

de  la  loi  de  la  compensation  du  fluide  soustrait  par  celui  accumulé, 
laquelle  fait  In  hase  de  la  science  électrique  j d’ailleurs,  l’état  excité  , 

quel  qu’il  soit  , est  répandu  sur  toute  la  masse  du  corps  et  non 

disitibtié  par  négatif  dans  le  corps  le  plus  hydrogéné , et  par  po- 
sitif dans  celui  lo  plus  oxigéné  ; ce  qui  , après  la  combinaison , 
donnerait  up  état  neutre  que  jusqu’ici  on  n’a  pas  encore  trouve  À 
la  suite  d’un  engagement  entre  des  corps  tenus  isolés. 

Lc$  corps  qui  se  combinent  avec  fixation  de  calorique  , et  dont 
le  nombre  est  égal  â Celui  des  corps  dont  l’engagement  se  fait 

avec  dégagement  du  meme  agent , le  font  par  de  la  chaleur  arti- 
ficiellement excitée  et  forcément  incorporée  , èt  bien  sûrement  ces 
corps  ne  peuvent  manifester  un  état  négatif  que  leur  combinaison 
aurait  procuré.  L’adjonction  dn  calorique  est  nécessaire  pour  rompre 
<Luh  ces  corps  l’état  de  saturation*  de  l’oxigène  , et  rendre  sur- 
combinéc  une  portion  de  leur  hydrogène  qui  peut  alors  contracter  de 
nouvelles  combinaisons. 

m 

La  loi  de  la  formation  du  fluide  électrique  est  celle-ci  : surface 
conduisant  le  flafdc  électrique  cl  dégagement  abondant  de  calorique 
au  moins  spécifiquement  tendu  j un  corps  isolant  l'électricité  et  en 
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même-temps  ïa  chaleur , et  pcdétrabilité  de  la  masse  de  ce  corps 
par  le  fluide  concentré.  Dans  le  premier  cas , il  se  modifie  de  Fé- 
Icctricité  qui  s'applique  , et  dans  le  second  , du  fluide  qoi  se  con- 
centre sous  forme  d’éliucqfles  j c’est  ainsi  que  dans  l’air , le  fluide 
électrique  se  forme  de  la  chaleur  que  l’eau  dépose  en  se  séparant 
de  Foxigcne  sousgazeux,  ou  du  composé  plusoxidé  aérien. 

Lorsque  les  deux  conditions  pour  la  formation  du  flaidc  électrique 
sont  absentes  , le  calorique  déposé  se  dégage  sous  forme  de  lumière 
ou  de  chaleur , suivant  sa  concentration.  Dans  le  système  électro-dy- 
namique touchant  le  mode  d’eugagement  entre  les  corps,  il  faut, 
pour  expliquer  ce  phénomène , que  dans  les  cas  où  ce  dégagement  a 
lieu  , les  corps  se  combinant  soient  supposés  avoir  un  état  né- 
gatif par  accumulation  simple  , et  un  état  positif  par  accumulation 
double  ; car  des  états  opposés  ordinaires  , en  sc  détruisant , s’éteiu- 
draient  et  ne  pourraient  produire  , ni  lumière  , ni  chaleur. 

* * 

On  voit , dans  l’expérience  la  plus  simple  que  l’on  puisse  faire  # 
des  métaux  isolés  devenir  positifs  par  leur  contact  avec  des  acides, 
et  négatifs , par  leur  contact  avec  des  terres  sèches.  Les  premiers 
de  ces  corps  opèrent  par  leur  eau  en  oxid.int  le  métal  , et  ce 
liquide , en  sc  substituant  à l'hydrogène  , dépose  du  calorique  , 
lequel , sur  la  surface  conductrice  du  mirai , l'élcclriflc  $ les  seconds 
enlèvent  au  métal  son  fluide  électrique  et  se  l’incorporent  par  une 
tendance*  à sc  réduire  , et  par  lVfTct  atteint  d’actfroître  leur  faculté 
de  combinaison.  Les  alcalis  , à cause  de  leur  action  prompte  sur 
l’humidité  de  l’air  , et  du  calorique  que  l’eau  en  les  plusoxidant  dé- 
pose , oxideul  le  métal  négatif.  Le  soufre  qce  le  fluide  de  la  pile 
sépare  de  l’oxigénc  ou  d’uo  oxide,  est  positif  et  se  porte  vers  le  pôle 
négatif,  et  celui  qni  est  séparé  «l’un  inétal  est  négatif  et  se  porte 
▼êrs  le  pôle  positif.  L’Iiydrogènc  , comme  les  métaux , en  se  combi- 
nant avec  un  corps,  excitent  un  état  positif,  et  en  sortant* de  com- 
binaison , uu  état  négatif.  Cela  provient  de  ce  que  dans  l’un  cas  ils 
déplacent  du  calorique , et  que  dans  l'autre  cas , le  calorique  les 
déplace. 

Dans  les  combinaisons  où  le  métal  réduit  est  remplacé  par  un  oxide  , 
la  charge  s’accumule  sur  ce  corps , et  lorsque  ce  remplacement  se 
fait  par  un  alcali , elle  s’accumule  sur  celui-ci.  C’est  que  le  premier 
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corps  teml  lui-même  à s’unir  au  métal  après  lui  avoir  transmis  son 
ean , et  que  le  second  laisse  seulement  le  métal  agir  pour  en  repren- 
dre ce  'liquide  sans  lui-mcme  entrer  en  combinaison.  On  remarquera 
que  ces  substances  font  ici  partie  du  corps  de  l’appareil  , et  que  leur 
état  est  précisément  l’opposé  des  substances  que  l’appareil  décompose. 
Entre  les  pôles  de  la  pile  , c’est  la  substance  ta  plus  hydrogénée  ou 
la  moins  saturée  d'oxigène  qui  devient  positive;  sor  son  corps,  c’est 
la  plus  oxigénée  ou  la*  moins  sursaturée  d’hydrogène  qui  le  devient  ÿ 
et  le  métal  le  plus  oxidablc  doit  être  considéré  comme  accumulant  ; 
et , dans  le  fait , il  est  le  plus  hydrogéné.  » 

L’hydrogène  réduit  est  de  sa  nature  accumulateur  de  l’électricité, 
à cause  qu’il  n’a  aucune  affinité  de  combinaison  avec  le  calorique  ; il 
laisse  le  fluide  inaltéré,  et  se  condense  pour  le  recevoir  par  application. 
Comment  un  corps  ai  élastique  , s’il  avait  le  moindre  rapport  de  com- 
binaison avec  l’électricité  , pourrait-il  ne  pas  prendre  , par  son  enga- 
gement avec  ce  fluide  , une  expansion  que  rien  ne  serait  en  état  d# 
cocrcer  ? Et  comment  pourrait- il,  après  s’ètre  ainsi  outregazdïé  , en- 
core se  mettre  à la  place  de  l’eau  pour  opérer  des  réductions  ? 

Si  l'oxigène , par  sa  combinaison  avec  le  fluide  électrique,  ne  de- 
venait négatif,  cl  si  après  cela  il  u’étail  encore  spusgazeux  , il  se  gazt- 
fieiait  au  point  où  les  deux  états  opposes  de  la  pile  se  rencontrent, 
et  il  n’y  aurait  de  sa  part  pas  de  mouvement  rétrograde  vers  le  pôle 
positif,  lequel  mouvement  a pour  but  de  faire  prendre  ù ce  principe 
nn  supplément  de  fluide  pour  se  gaziüer. 

D’après  rein , le  fluide  électrique  n’aurait  de  l’afCnité  d’accumulation 
qii’avcc  l’oxigène  , et  point  avec  l’hydrogèoe  Ceci  est  conforme  k 
la  dernière  théorie  , mais  par  affinité  nous  entendons  effet  de  combi- 
naison ; ce  qui  donne  le  négatif;  cl  absence  d’affinité  donne  le  post- 
tif.  L’oxigcne  satnré  de  calorique  , et  par  conséquent  sans  afliuité  avec 
cet  agent , laisse  passer  le  fluide  électrique  sur  la  surface  des  corps 
auxquels  il  est  ainsi  uni;  cela  fait  que  l’oxide  plusoxidé  de  manganèse 
est  conducteur  ; les  muriates  suroxigénés  le  sont  peut-être  également , 
et  le  • gaz  muriatique  suroxigéué  , s’il  pouvait  être  rendu  concret , de- 
vrait le  devenir. 

M.  Oersted  a trèt-bieu  vu  que  l’oxigèue  et  les  corps  oxides,  ainsi 

que 
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qae  l’hydrogéue  et  les  corps  réduits , arrivent  à leurs  pôles  respec- 
tifs , les  uns  avec  une  plus  grande  intensité  de  combinaison  , ci  les 
autres  avec  une  combustibilité  accrue , les  premiers  étant  avec  défaut 
de  calorique  , ce  qui  augmente  l'affinité  , et  les  seconds  avec  excès 
de  cet  agent  , ce  qui  rend  davantage  combustible. 

Le  passage  suivant  , relativement  au  mode  d'action  de  la  pile,  se 
trouve  dans  un  mémoire  que  uous  avous  présenté  à l’académie  de 
Berlin. 

— D’après  la  théorie  phlogistique  dont  nous  expo- 
sons ici  les  bases  , l’hydrogène  librq  ou  engagé  dans 
les  métaux,  ayant  sou  maxüruou  de  phlogistique  , no 
peut  plus  , sous  la  pile  , fixer  du  fluide  électrique 
pour  le  modifier  eu  ce  principe  , mais  doit  le  rece- 
voir en  applicatiou  pour  le  laisser  glisser  à sa  surface 
à la  manière  des  conducteurs  , taudis  que  l’oxigèuo 
engagé  et  les  oxides  , le  retiennent  pour  le  modifier  en 
phlogistique  , et  afin  que  l’hydrogène  s’en  resature  en 
remplacemeut  de  l’oxigène  avec  lequel  il  s’était  engagé. 

Le  phlogistique  modifié  en  fluide  électrique  doit  , 
d’après  cette  théorie , particulièrement  affectionner  pouc 
son  applicatiou  l’hydrogène  et  les  corps  réduits  , et 
pour  la  pénétration  , les  corps  oxidés.  Les  premiers 
corps  doivent  donc  , sous  la  pile  , devenit  positivement 
électrisés , et  les  derniers , négativement  , les  uns  en 
conduisant,  et  les  autres  en  combinant  sou  fluide  mo- 
difié en  phlogistique  -,  et  l’un  de  ces  effets  doit  laisser 
présence  de  fluide  , et  l’autre  en  occasionner  absence 
ou  soustraction.  . 

Eu  appliquant  cette  théorie  à la  décomposition  do 
l’eau  , le  fluide  électrique  se  substitue  près  de  l’hydro- 
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gène,  à l’oxigène , et  celui-ci  recevant,  comme  corps 
isolateur,  l'état  négatif  par  excitcinent  dans  sa  masse, 
refoule  vers  le  pôle  positif,  tandis  que  l’hvdrogène 
comme  conducteur  , et  recevant  le  (luide  sur  sa  sur- 
face , s’avance  vers  le  pôle  négatif;  et  il  en  est  de- 
même  des  corps  que  le  fluide  ne  fait  que  de  plusoxi- 
der  ou  séparer  en  des  élémeus  dont  aucuu  n’est  réduit  : 
l’élément  , dont  l’hydrogène  est  par  le  phlogistique  le 
plus  déplacé  dans  son  oxigène  , doit  recevoir  le  fluide 
par  application  et  devenir  positif  , et  celui  chez  lequel 
ce  déplacement  est  le  plus  faible  , reçoît  le  fluide  par 
pénétration  et  devient  négatif;  et  les  deux  corps  se 
portent  vers  les  pôles  constitués  eu  opposition  à leurs 
états  respectifs. 

L’oxigène  se  gazifiant  doit  toujours  être  le  plus  né- 
gatif. par  rapport  à sa  tendance  polaire  , et  il  doit  pos- 
séder cette  propriété  dans  un  sens  absolu.  C’est  que 
son  déplacement  gazeux  d’avec  l’hydrogène  exige  la  plus 
forte  addition  de  phlogistique;  et  l’hydrogène,  comme 
les  métaux,  sout  également  des  négatifs  absolus,  ces 
corps  avant  leur  grand  complet  de  phlogistique.  L’oxi- 
gène déplaçant  faiblement  le  phlogistique,  dans  les  chaux 
métalliques  qu’ou  appelle  thermoxides  , serait  moins 
excité  en  négatif  que  dans  uu  oxide  , dont  l’oxigène  se 
transporte  sans  être  gazifié , parce  que  ce  dernier  effet 
fixerait  près  de  l’hydrogène  moins  de  phlogistique  que 
le  second  ; mais  comme  la  substitution  ne  devient  à- 
derueure  qu  autant  que  l’oxigènc  se  gazifîe , ce  n’est 
que  dans  les  cas  de  cette  gazification  que  les  effets  sont 
absolus. 

La  pile  qui  à son  pôle  positif  reçoit  seulement  un  acide  , 
et  à son  pôle  négatif  uu  oxide  , et  point  d’oxigèue 
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au  premier,  ni  d’hydrogène  au  second,  ne  fait  que  dé- 
plusoxider  les  corps  ; et  elle  déplusoxide  encore  lorsque , 
recevant  à son  pôle  positif  de  l’oxigèue  , elle  11e  reçoit 
pas  en  meme  temps  à son  pôle  négatif  de  l’hydrogène 
ou  un  métal.  Dans  cc  cas,  ce  n’est  que  le  plilogisti- 
que  qu’un  corps  davantage  oxide  avait  déplacé  en  vertu 
de  sou  excès  d’oxigène  d’avec  l’hydrogène  d’un  corps 
moins  oxide  , qui  est  remplacé  par  l’électricité  deve- 
nue phlogistique  -,  mais  lorsque  la  réduction  est  com- 
plète , toute  cette  électricité  est  fixée  par  l’hydrogène, 
et  l’oxigène  est  totalement  séparé  ; le  premier  corps 
se  concentre  vers  le  pôle  dont  un  même  état  élec- 
trique le  rend  continuateur  , et  le  second  vers  celui 
quegalemcnt  il  continue. 

D’après  ces  vues , tout  le  fluide  fourni  par  la  dé- 
charge serait  employé  à réphi ogistiquer  l’hydrogène  , - 
que  celui-ci  se  gazifie  ou  qu’il  se  combine  avec  la  hase 
d’un  métal  en  remplacement  de  l’eau;  et  la  pile  s’é- 
puiserait dans  le  rapport  que  la  réphlogistication  do 
l’hydrogène  a lieu  : c’est  précisément  ce  qui  arrive. 

Les  effets  qui  ont  lieu  sans  déshydrogénation  com- 
plète de  l’oxigèae,  et  sans  réphlogistication  saturée  de  l’hy- 
drogène, compliquent  l’état  de  la  pile  et  occasionnent 
les  interruptions  qu’on  a appelées  besoin  de  se  remon- 
ter , et  qui  sont  plutôt  le  besoin  de  se  rédistribuer 
eu  uniformité  de  charge.  » 

Dans  l’autre  théorie  , on  considère  l’oxigène  comme 
recevant  l’état  électrique  dans  sa  masse  et  comme 
susceptible  d’être  excité  à la  manière  des  isolateurs , 
et  l’hydrogène  comme  lie  recevant  à sa  surface  et  comme 
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susceptible  d’excitement  à la  manière  des  conducteurs.' 
Que  deux  corps,  ayant  ces  dispositions,  soient  expo- 
ses à l'influence  d’un  état  électrique  , il  s’établira  entre 
eux  uue  charge  , laquelle  se  maintiendrait  quelque  temps 
sans  le  voisinage  des  pôles  dout  les  états  lui  sont  'de 
part  et  d’autre  opposés.  Dans  la  théorie  régénérée  du 
plilogistique  , cette  charge  n’est  point  établie,  mais  il 
s’opère  tout  simplement  une  décomposition  chimique , 
et  le  corps  qui  est  soustrait  dans  sou  hvdrogèue  se 
porte  d’un  côté  , et  celui  qui  est  réconstitué  dans  le 
plilogistique  se  porte  de  l’autre  côté  ; et  les  états  par 
excitemeut  et  par  application  qu’ils  reçoivent  sout 
postérieurs  à la  décomposition. 

D’après  cette  théorie , ce  qui  fournit  à la  charge  de 
la  pile  , c’est  l’oxigèue  de  l'eau  qui  , sur  le  corps  de 
l’appareil  , se  substitue  au  plilogistique,  près  de  l'hy- 
drogène du  zinc  , ou  bien  ce  liquide  lui-méme  déjà  sous- 
phlogistiqué  daus  son  hydrogène , qui,  près  d’une  por- 
tion de  l’iiydrogcnc  du  métal  , se  substitue  à l’autre 
portiou , et  eu  déplace  du  phlogistique , lequel  plilo- 
gistique  se  moditie  en  électricité  ; et  entre  les  pôles 
de  l’appareil  , c’est  par  la  modification  contraire  que 
les  divers  clï'ets  de  décomposition  out  lieu.  — 

TJne  pile  qui  §e  charge  , se  partage , par  déplacement , en  deux  élau 
opposas  , lesquels  se  prolongent  jusqu’à  sou  cercle  , la  moitié  corn- 
un  noce  par  le  métal  oxide  est  positive,  et  celle  terminée  par  le  métal 
réduit  est  négative  ÿ et  les  (ils  qui  communiquent  avec  ces  métaux  , 
comme  les  corps  qui  sont  in  rapport  avec  ces  Gis  et  qu’on  peut  ea 
considérer  comme  les  continuateur;» , paiticipcnt  à leurs  états. 

Ceci  explique  pourquoi  une  pile  montre  moins  d'énergie  lorsque  de 
•a  circulation  on  exclut  deux  élcmcns  d’uu  seul  côté,  que  si  l'on  excluait 
uu  seul  élément  des  deux  côtés.  L’effet  est  moiudre  daus  uu  rapport , 
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•oromc  si  quaire  élémens  étaient  exclus  des  deux  cotés,  parce  que  les  qo»-^ 
tre  élémens  opposés  à ceux  exclus  isolent  leur  activité  el  ne  con- 
courent plus 'à  la  charge  fortifiée  générale.  Cet  elfet  diminue  successi- 
vement jusqu’à  ce  que  n’embrassant  plus  dans  le  cercle  que  la  moitié 
de  l’appareil , il  vient  totalement  à cesser.  , 

On  peut  toutefois  restituer  la  première  activité  à chacune  des  sec- 
tions détachée»  de  l’appareil  en  les  formant  en  cercle  à parc  ; mais  il  faut 
quelques  inslans  avant  que  les  nouvelles  sections  puissent  se  remon- 
ter ou  distribuer  de-nouveau  leur  charge  en  polos.  On  remarque  dnn» 
celte  distribution  , que  la  section  ayant  forme  le  pote  positif  est 
plus  énergique  pour  désoxider , et  que  l’autre  section  est  plus  éner- 
gique pour  donner  le  choc  ; ce  qui  confirme  pleinement  leur  partage 
en  pôles.  Il  arrive  dans  ce  cas  que  la  fixation  cesse,  et  que  de  deux 
pôles  on  n’en  fait  qu’un. 

Que  ce  partage  en  pôles  se  prolonge  de  l’appareil  aux  substance* 
conductrice?»  qui  ferment  le  cercle  , résulte  des  effets  de  décomposi- 
tion immédiate  que  l’appareil  produit , ainsi  qtie  du  développement  de 
la  chaleur , plus  grand  an  point  où  deux  prolougemcns  se  rencontrent 
que  sur  les  surfaces  propres  de  l’appareil  , ou  a des  sections  intermé- 
diaires; lesquels  effets  ont  tous  lieu  au  point  de  transition  entre  les  con- 
tinuateurs quelconques  des  pôles. 

La  décomposition  immédiate  d’en tre-p oies , laquelle  s'opère  surTean  , 
sur  l’oxide  muriatique  et  sur  tous  les  corps  , qu’avec  Brugnatellt  non  s 
avons  nommés  thermoxigéues  , doit  être  distinguée  de  la  décomposi- 
tion que  l’appareil  opère  à ses  surfaces  ou  aux  extrémités  , et  sur  le 
corps  de  ses  continuateurs  métalliques,  laquelle  est  secondaire  et  s’ef- 
fectue par  l’un  des  produits  de  sa  décomposition  primitive , qui  est  l’hy» 
drogéne  de  l’ean. 

On  sait  que  , quel  qne  soit  le  nombre  des  rases  contenant  de  l’ean  , 
par  lesquels  on  conduit  la  charge  d’une  pile  , c’est  toujours  dans  le 
vase  central  que  la  décomposition  de  ce  liquide  a lieu  ; mois  ce  n’est 
qu’aux  surfaces  de  la  prolongation  métallique  et  là  où  les  étals  qui* 
sont  échangés  s’appliquent  qne  le  dégagement  des  ga*  , élémens  de 
l’eau,  a lieu.  L’état  électrique  échangé  conduit  ces  élémens  à travers  on 
corps  exerçant  bu  n’exerçant  pas  sur  eux  de  l’afiinilé  , et  il  ne  les  aban- 
donne qu’au  point  où  il  est  lui-même  repris  en  application  par  le  pofa 
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«n  par  nn  Dictai  qui  le  continue.  Une  partie  du  fluide  qui  éclate  do 
la  section  positive  sc  combine  intimement  avec  l’oxigéuc  de  l’eau  dont 
il  déplace  l'hydrogène  , et  l’autre  partie  s'applique  sur  ce  principe.  La 
part  de  la  charge  qui  s’engage  avec  l'oxigénc  doit  exciter  dans  ce 
corps  un  état  négatif , et  celle  qui  se  joint  A l'hydrogène  doit  le 
Tendre  positif  J ce  qui  fait  que  les  cflcts  deviennent  l'opposé  des 
causes  , et  que  les  surfaces  positives  , qui  d'abord  réduisaient  ,*  oxi- 
dent  , et  que  celles  négatives,  qui  oxidaiciil,  réduisent,  ou  qu'il  s'opère 
des  effets  contraires  au  genre  d'activité  propre  et  immédiate  des  pôles 
en  rapport  avec  ces  surfaces  $ mais  ces  effets  sont,  comme  je  l'ai  déjà 
dit , secondaires , ceux  primitifs  ayant  clé  conformes  au  genre  de  leur 
activité  particulière  , le  positif  , comme  fluide  condensé  , étant  essen- 
tiellement désoxidant , et  le  négatif  , comme  fluide  dilaté  , favo- 
risant l’oxidation.  Le  premier  état  cherche  à céder  de  la  matière  |élec- 
trique,  le  second  à en  enlever. 

Le  négatif,  qui  est  une  diminution  de  fluide,  ne  peut,  par  lui- 
même,  rédnire , parce  qu'il  constitue  un  défaut  d'action,  et  que  dans 
la  presque  totalité  des  cas  , du  calorique  est  à ajouter  et  non  A sous- 
traire pour  cette  opération  ; mais  l'effet  des  réductions,  autres  que 
celle  de  Peau  , est  toujours  secondaire  , et  se  produit  au  pôle 
négatif  par  l’hydrogène  de  l'eau  qui , au  pôle  positif  et  par  le  fluule 
positif , est  d'avance  décomposée. 

C'est  parce  que  le  fluide  électrique  est  en  défaut  dans  l'état 
déplacé  qui  ramène  l'oxigèue  nu  pôle  positif,  que  des  corps  , qui  n'ont 
d'ailleurs  avec  ce  principe  aucune  affinité  de  sursaluration  , sYn 
surchargent  en  substitution  du  calorique  que  le  pôle  privé  s'efforce 
de  lui  enlever.  C’est  ainsi  que  , d’après  les  expériences  de  Riltcr, 
l'oxigène  peu  déplacé  dans  sou  caloiiquc  , mais  assez  pour  son  adhé- 
rence, forme  avec  l'oxide  d'argent  des  plusoxidations  capables  de  se 
cristalliser , tandis  qu’à  l'autre  polo  l'hydrogène  dépose  le  fluide  dont 
il  n'a  que  faire,  étant  A son  égard  .une  force  antagoniste,  et  s'unit  à 
un  corps  réduit  hydrogénablc  , que  racidiflcabilité  dispose  à cette  opé- 
* ration  , et  dans  lequel  la  réaction  momeutauée  du  ûuide  éveille  la  ten- 
dance A l’engagement. 

C'e*t  ainsi  que  sc  forment  les  hydrogènes  de  tellure  fet  d'arsenic,  par 
on  acheminement  du  ces  corps  vers  ia  constitution  de  combustible  aci- 
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diûable.  La  nature  élude  ici  , comme  par  le*  caractères  Anomales  de 
l’azote,  toutes  nos  vues  spéculatives  sur  la  classification  des  corps  d’a- 
près  des  propriétés  non  partagées  $ et  la  qualité  de  combustible  acidifia- 
Lie  que  l’arsenic  prend  sous  la  pile  semble  transférer  ce  métal  parmi 
les  acides  secs  hydrogénés,  et  le  tellure  parmi  les  métaux  susceptibles  d’a- 
cidifiration.  On  sait  que  par  leur  hydrogénation  , ces  deux  métaux  changent 
leur  qualité  positive  en  qualité  négative  , et  qu’en  se  surhydrogénant 
ils  prennent  les  divers  caractères  acides  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ; co 
que,  d’après  fauteur  du  texte,  semble  aussi  faire  fammoninque  surhy- 
drogenée  C’est,  dans  ce  cas,  l’hydrogène  de  plusoxidation  qui,  en  plus- 
oxidunt  l’hydrogène  de  solution  , met  l’aride  sec  à nu.  11  est  probable 
que  l’eau  déplace  d’avec  le  tellure  et  d’avec  l'arsenic  de  l’hydrogène 
sans  araovihlcment  le  séparer.  Les  autres  métaux  acidiGables  se  trouvent 
saus  doute  dans  le  même  cas  , et  deviennent  de  la  cathégoiic  des  acides 
secs  hydrogénés  par  de  l’hydrogène  de  plusoxidabililé  , cl  alors  néga- 
tifs à raison  de  la  possible  substitution  à - demeure  de  l’hydrogène 
de  cette  qualité.  C’est  à cause  de  celle  nature  de  l’hydrogène  des  com- 
bustibles acidifiablcs  que  ces  corps  sont  négatifs  vis-à-vis  du  plus 
grand  nombre  des  oxides  métalliques  , auxquels  l’inamovibilité  de  leur 
hydrogène  conserve  le  caractère  positif,  quoique  ce  principe  y soit  beau^ 
coup  plus  saturé  d’oxigène. 

Cette  circonstance  démontre  encore  merveilleusement  la  transition  con- 
tinuelle du  calorique  de  l’une  de  ses  motivations  à l’autre  , suivant 
que  les  changement  chimiques  subsistaos , ou  le  besoin  de  saturation 
de  foxigène  par  du  calorique  à défaut  d'hydrogène  et  la  nature  do 
ce  besoin  , sont  dans  le  cas  de  l'y  déterminer. 

J’ai  supposé  que , sous  la  pile  , l’acide  muriatique  sc  décompose  par 
renlcvemcni  de  son  oxigéne  accompagné  de  l'acide  sec.  Je  fonde  cette 
supposition  sur  ce  que . dans  ce  corps  comme  dans  les  acides  en  gé- 
néral , foxigène  de  l’eap  sc  trouve  à-peu-près  proportionaé  comme 
dans  ce  liquide  libre  , et  sur  ce  qu’elle  y est  d'hydratation  et  non 
d’oxidauon  ; ce  qui  fait  douter  si  la  déshydratation  do  ce  corps  c»t 
bien  dans  le  cas  (l’exiger  un  déplacement  de  l’eau  par  de  l’oxigène , 
pour  facide  muriatique,  et  pour  les  autres  acides,  par  de  l'hydro- 
gène , et  il  est  bien  certain  que  le  gaz  muriatique  simple  sc  laisse- 
rait déplacer  dans  sou  hydrogène,  par  le  fluide  de  la  pile,  si  la 
faible  distance  d’explosion  permettait  davantage  de  le  lui  appliquer. 
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On  pcot  toutefois  penser  que  , dans  le  gaz  dissout  , Facide  est 
substitue  , dans  son  eau  d’hydratation  , par  l'oxigène  sousgazeux, 
que  la  pile  sépare  d’avec  son  eau  de  solution.  L’acide  muriatique 
©xigéné  est  on  acide  ordinaire  revivifié  dans  l’oxigènc  de  sou  eau 
de  plusoxidatinn  , comme  le  soufre  , l’azote , etc.  , le  sont  dans 
l’hydrogène  de  cette  meme  çau. 

On  doit  concevoir  que  , pendant  la  clôture  de  la  pile  , le  corps 
qui  prolonge  le  pôle  négatif  devient  positif  , et  que  cclni  qui 
prolonge  le  pôle  positif  devient  négatif  , et  que  l’appareil  se 
trouve  partagé  en  quatre  pôles  qui  mutuellement  s’alternent  et  se 
partagent  en  zones  épaisses  de  demi  - conducteurs.  A l’ouvcrtor® 
hors  de  distance  de  décharge  , les  états  refoulent  vers  l’appareil  , 
et  les  corps  de  prolongeaient  deviennent  sans  charge  ; c’est  ce 
qui  produit  la  seconde  commotion  , le  remplacement  mutuel  des  goûts 
acide  et  alcalin  , et  les  autres  effets  de  répétition. 

Il  serait  difficile  de  croire  que  , pendant  la  clôture  de  la  pile,  toute 
charge  s’éteignisse  ou  que  le  pôle  positif  se  confondisse  avec  celui  négatif  J 
et  si  l’appareil  entre  alors  en  repos  , on  doit  plutôt  l'attribuer  à ce 
que  les  pôles  opposés  se  fixent  mutuellement  qu’à  extinction  de  la 
charge.  Dans  la  supposition  contraire  , le  procédé  sur  son  corps  , 
comme  l’activité  entre  scs  pôles  , devraient  s’éteindre  par  la  clôture 
du  cercle , ce  qui  , comme  on  sait , est  très-loin  d'arriver. 

Hitler  attribue  la  conliuuation  d’activité  de  la  pile  close  h l’équi- 
libre qu’il  suppose  se  rompre  en  vertu  d’nn  changement  par  le  pro- 
cédé chimique  ; mais  cette  activité  est  la  môme  sur  tout  le  corps 
de  l’nppmcil , et , dans  un  grand  nombre  de  cas  , elle  est  l'effet  , 
et  non  la  cause  de  la  charge  ; car  , pour  citer  nn  exemple  vulgaire, 
on  remarque  qu’une  cuillière  , supposons  d’étain , qu’on  laisse  dans  un 
vase  du  même  métal  , au  fond  duquel  se  trouve  un  liquide  sa- 
lin , reste  sans  produite  annin  effet  ; mais  remplacez  la  cuillière  d’éuin 
par  une  d’argent  , et  presque  aussitôt  le  point  en  contact  sora , 
dans  nn  long  rayon  , couvert  d’une  tache  d’oxide  ; de-même  si , par 
des  file  de  cuivre  ou  de  fer  , on  attache  aux  arbres  des  étiquet- 
tes de  plomb  , il  s’établira  une  chaîne  galvanique  simple  que  l’air 
homidc  clora  , et  en  vertu  de  laquelle  le  fer  pénétré  d'hydrogène 
deviendra  cassant , et  le  plomb  se  couvrira  d’oxide  ; et  si  le  Cl  est 
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de  enivre  ce  sera  ce  métal  qui  s’oxidern  , et  le  plomb  restera 
intact.  Avec  du  (il  de  plomb  , rien  de  semblable  n’aura  lieu. 

Je  suis  cependant  loin  de  vouloir  refuser  à l’activité  continuée  de 
la  pile  la  cause  que  Riltcr  lui  assigne  ; je  suis  au  contraire  três- 
persuadé  que  sans  le  fluide  qui  se  distrait , tant  pour  gazificr  l’oxi- 
gène  dans  la  décomposition  de  Peau  que  pour  compléter  de 
calorique  l’oxigène  des  oxides  2k  réduire  , l’activité  , qui  sur  le 
corps  de  l’appareil  développe  le  fluide  , cesserait  avec  celle  qui , 
entre  scs  pôles  f le  combine  ; car  ces  deux  effets  doivent  marcher 
de  pair  dans  un  travail  voltaïque  , et  le  second  effet  doit  principa- 
lement déterminer  le  premier.  Les  piles  qu’on  fait  circuler  par  de 
larges  conducteurs  métalliques  conservent  leur  charge  presqu’auss» 
long-temps  que  si  clics  étaient  sans  circulation  , et  des  appareils 
montés  avec  des  métaux  thermoxigènes  et  de  l’acide  muriatique  , 
qui  n’oxidc  point  par  son  oxigène  , mais  seulement  en  déplaçant, 
par  son  eau , l’hydrogène  du  métal  , sont  absolument  sans  action. 
Cependant , placez  entre  les  pôles  d'une  telle  pile  un  mélange 
refroidissant  , vous  obtiendrez  sur  une  grenouille  , introduite  dans  le 
cercle,  quelques  légères  contactions.  Le  calorique  qui  entre  les  pôles 
s’engage  avec  la  glace  pour  dissoudre  le  sel  ou  l’acide  da  mé- 
lange refroidissant  détermine  sur  le  corps  de  l’appareil  un  travail 
dont  l’an  des  effets  est  de  rendre  le  métal  le  moins  oxigène  sensible- 
ment plus  cassant. 

11  , se  développe  sur  le  corps  de  la  pile  une  quantité  de  fluide 
proportionnée  à ce  que  l’appareil  en  consume  entre  ses  polos.  L’élcc- 
tromètre  et  la  commotion  n’opèrent  qu’un  transport  de  la  charge 
existante , cl  la  circulation  la  fortifie  ; mais  la  décomposition  de 
l’eau , laquelle  soustrait  du  fluide  , détermine  2k  l’instant  , sur  le 
métal  oxidable  , un  déplacement  d’hydrogène  par  ce  liquide  j et 
Je  réduction  d’un  bas  oxigène  , tels  que  .le  sont  les  oxides  de  potas- 
sion  , de  manganèse,  etc.,  exige  que  l’oxigéne  d’un  acide  sous-ari- 
dibalde  ou  soosoxigéné  en  oxide  dépose  son  calorique  pour  fournir 
à la  charge.  Les  acides  sulfurique  et  nilriqnc  agissent  ainsi  «lins 
les  réductions  , et  les  sels  qu’ils  produisent  avec  le  meta!  oxide 
sont  d’abord  des  sulfites  et  des  nitrites.  L’oxigcne  séparé  reprend 
le  calorique  que  celui  demeurant  dépose  en  se  suthvdrogcnant , et 
il  le  dépose  à son  tour  conjointement  avec  la  portion  du  sien 
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propre  qni  c*t  en  excès  pour  la  nature  oxigene  du  métal  j et  ce» 
deux  calorique»  sont  utilises  pour  la  charge. 

C’est  à raison  de  la  plus  grande  quantité  de  calorique  qu’un 
métal  très-oxigène  , et  tel  que  l’est  le  zinc  , déplace,  tant  d’avec  l'eau 
que  d’arec  l’oxigcne  de  l’acide  , que  les  piles  construites  arec  ccs 
sortes  de  métaux  , sont  aussi  actives  ; et  il  n’est  pas  douteux  qu’un 
appareil  monté  aven  des  alliages  de  potassiou  ou  de  sodion  ne 
développe  une  énergie  extraordinaire.  On  peut  se  procurer  d’avance 
des  données  sur  le  pouvoir  que  dans  la  monture  d’une  pile  tin 
métal  doit  développer  , en  mesurant  comparativement  la  chaleur 
qui , par  sa  dissolution  h froid  dans  l’acide  nitrique  , se  développe  sur 
le#  thermomètre.  L’acide  muriatique  , dont  l'hydrogène  , en  se  reti- 
rant T ne  déplace  aucun  calorique  , puisqu'il  ne  reste  point  avec 
de  l’oxigcne  sur  lequel  il  puisse  produire  cet  effet  t ne  fournit 
du  fluide  à la  pdc  que  dans  le  rapport  juste  de  l’eau  qui  se  fixe. 

Les  déplusoxidn fions  simples  ou  sans  décomposition  d’eau  , et  les 
désunions  des  sels  en  leurs  élémcns  prochains  , se  nourrissent  de 
l’cfTet  opposé,  ou  de  plusoxidations  et  de  salifications  sur  le  corps 
de  l’appareil  , après  que  son  métal  est  oxidé.  Cette  coïncidence 
des  effets  entre  polaires  , avec  ceux  opposés  sur  le  corps  de  la  pile  9 
est  très-curieuse  pour  la  théorie  de  celle  branche  de  la  chimico- 
physique. 

L’accroissement  dVoergîe  qui  résulte  de  la  plus  grande  opposition 
en  qualité  oxidablc  , entre  les  métaux  de  la  monture  , * doit  avoir 
des  rapports  d'accumulation  en  raison  de  la  moindre  hydrogéna- 
tion du  métal  , laquelle  est  en  correspondance  avec  sa  moindre 
activité  sous-caloriqnnntê  sur  l’oxigéne.  Ou  voit  sur  le  corps  commm 
entre  les  pôles  , la  substance  la  plus  hydrogénée  , accumuler  le 
fluide  , et  la  moins  hydrogénée  . s’y  unir  ou  en  souffrir  le  dé- 
placement. Une  fadde  différence  d’hvdrogénaliou  t ou  la  double  op- 
position d’un  corps  qui  peut  admettre  IVlcctricité  dans  sa  masse  t 
avec  un  autre  qui  ne  le  reçoit  qu’à  sa  surface  , suffit  pour  l’cx- 
ri-enjent  d’un  état  électrique  ; mais  la  charge  , quelque  iutense 
qu’i  Ile  soit , e>t  unique  et  seulement  circulante  , ou  ne  peut  cire 
ibaUtUic  pour  produire  de»  effets  chimique,  à cause  que  celte  dislrao 
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tïon  mettrait  l’ensemble  de  l’appareil  clan*  nn  rapport  négatif  arec  le 
sol  t lequel  refuserait  même  du  le  remonter.  Il  peut  résulter  cul*» 
de  pareils  corps  un  changement  de  rapport  , quant  au  fluide 
appliqué  , mais  jamais  une  charge  qui  fournisse  à une  fixation  chi- 
mique de  fluide.  Les  très-belles  expériences  de  M.  Lihcs  , sur  la 
soie , nous  ont  fait  connaître  , sous  ce  rapport  , les  combinaison* 
les  plus  curieuses. 

Les  divers  effets  , tant  d’excitcnicnt  sur  le  corps  que  de  dé- 
composiiiuti  et  de  recomposition  entre  les  pôles , se  mettent  à-la-fois 
au  jour  dans  une  chaîne  chimique  simple  , et  particulièrement  dans 
celle  qu’on  forme  de  deux  portions  du  même  métal  , 'dont  l’une 
est  combinée  en  sel  et  l’autre  réduite.  Une  telle  chaîne  nous  est 
offerte  daus  le  zinc  métal  avec  la  solution  de  son  murialc  , que 
l’on  couvre  d’une  couche  .d’eau  simple.  L’eau  , aidée  de  l’état  élec- 
trique , déplacé , d’avec  le  zinc  métal  , de  l'hydrogène  , it  dépose 
du  calorique  que  ce  principe  pseud  en  application'  et  laisse  ainsi 
se  tendre  cii  modification  électrique  $ et  l’hydrogène  chargé  se  trans- 
porte sur  l’oxigène  de  l’oxide  dissout , le  calorique  par  son  fluide  , 
au  degré  de  l'eau  , et  se  substituant  lui  même  à ce  liquide  , le 
réduit.  L’acide  séparé  , par  suite  de  cette  réduction , sc  porte  sur 
le  nouvel  oxide  et  s’y  combine  en  sel  ; et  cet  effet  sc  répète  aussi 
long  temps  qu’il  reste  du  métal  à oxider  et  d’autre  U réduire. 

Dans  une  chaîne  simple  pas  plus  que  dons  celle  composée  de 
Sylvcstcr  , le  fluide  ne  peut  être  supposé  lui-même  cjécomposcr  l’eau  y 
et  les  autres  effets  ne  peuvent  être  supposés  provenir  des  élémens 
de  ce  liquide,  dont  celui  oxigène  sc  transporterait  sur  le  métal 
réduit  , ci  l’autre  hydrogène  , conjointement  avec  sa  part  de  fluide  , 
sur  le  métal  . oxidé , à cause  que  la  formation  du  fluide  est  pos- 
térieure au  déplacement  de  l’hydrogène  et  à la  combinaison  de  l’eau  , 
et  que  son  effet  de  caiorication  sur  l’eau  d’oxidation  est  simnl- 
tauc  avec  celui  du  déplacement  de  cc  liquide  et  de  lu  réduction. 

24»  Cet:  appareil , qui  démontre  d’une  manière  si  dis- 
tincte  les  rapports  entre  les  polarités  électriques  et  les 
attractions  chimiques,  est  la  grande  invention  de  Voila  , 
qui  fut  connue  l’an  premier  de  ce. siècle.  Les  effets 
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élçctriqncs  de  cet  appareil  sont  depuis  long-temps  con- 
nus , mais  les  phénomènes  de  son  action  dans  la  dé- 
composition des  corps  sont  ù une  découverte  pms  ré- 
cente. 

On  a adopté  plusieurs  modes  de  Construire  cet  appa- 
reil , dont  quelques-uns  sout  supérieurs  pour  l’usage 
à celui  qui  vient  d’étre  décrit. 

Lu  de  ces  modes  consiste  à sonder  ensemble  des 
plaques  de  cuivre  et  de  zinc  , et  à les  cimenter  dans  "des 
caisses  de  bois  séché  au  four  et  couvert  de  ciment  ; 
on  les  distribue  dans  un  ordre  tel  qu’il  en  résulte  des 
célulcs  que  l’on  peut  remplir  du  menstrué  liquide  ; 
chaque  surlafe  de  zinc  doit  se  trouver  opposée  à une 
surface  de  eu  vre.  Cette  combinaison  est  très -simple 
et  très-commode  dans  ses  emplois. 

Une  autre  forme  est  d’attacher  ensemble  des  plaques 
de  zinc  et  de  cuivre  , à l’aide  d’une  bande  de  ce  der- 
nier métal  , et  de  les  introduire  dans  un  bac  de  porce- 
laine , ayant  .un  nombre  de  célulcs  correspondant  à 
celui  des  séries.  On  peut  faire  entrer  séparément  chaque 
série  dans  les  célulcs  et  les  en  enlever,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  changer  le  liquide.  On  peut  aussi  les 
fixer  à une  pièce  de  bois  séché  , et  , lorsque  le  nom- 
bre n'est  pas  trop  grand,  les  introduire  ensemble  daits 
les  célulcs  et  de-même  les  en  enlever.  (Planche  3 , 
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25.  Des  constructions  électriques  polaires  semblables 
à celles  de  zinc  et  de  cuivre  peuvent  être  formées 
en  alternant , de  diverses  manières  , des  substances  cou- 
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ductrices  et  semi-conductrices  -,  mais  pour  accumulée 
le  pouvoir  , les  séries  doivent  être  composées  de  trois 
substances  ou  davantage  , dont  l’une  au  moins  doit 
être  un  conducteur.  De  l’argent  ou  du  cuivre  qu’à 
«n  bout  ou  met  en  contact  avec  la  solution  d’un  com- 
posé de  soufre  et  de  potasse  , et  à l’autre  bout  avec 
de  l’eau  ou  de  l’acide  nitrique  dilué , une  solution  sa- 
line se  trouvant  entre  le  sulfure  et  l’acide  , forme 
un  élément  énergique  , lequel  étant  réuui  au  nombre 
<le  quinze  , donnerait  la  commotion.  L’ordre  de  leur 
arrangement  doit  -être  comme  suit  : cuivre  , morcedu 
de  draps  de  la  meme  graudeuj  et  imprégné  d’acide 
nitrique  dilué  , draps  imprégné  de  solution  de  sel  com- 
mua , et  même  substance  imprégnée  de  solution  du 
composé  de  soufre , cuivre  et  ainsi  de  suite.  Les  so- 
lutions seront  reparties  daus  l’ordre  de  leurs  pésanteurs 
spécifiques , afiu- d’éviter  que  l’acide  ue  se  mêle  avec 
le  sulfure  , c’est-à  dire , que  la  solution  la  plus  pesante 
sera  placée  le  plus  bas. 

Les  tables  ci- après  donnent  quelques  séries  de  com- 
binaisons voltaïques  qui  sont  distribuées  daus  l’ordre  de 
leurs  pouvoirs  ; la  substance  la  plus  active  étant  nom- 
mée la  première  daus  chaque  colouae. 


Table  rie  quelques  arrangemens  électriques  , lesquels  , 
par  leur  réunion  , forment  des  batteries  volta  ïques 
composées  de  deux  bons  conducteurs  et  d'un  con- 
ducteur imparfait. 
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lies  métaux  qui  ont  la  plus  forte  attraction  pour 
ï’oxigèue  sont  ceux  qui , duus  toutes  les  circonstances 
où  le  menstrue  liquide  agit  chimiquement  en  fournis- 
sant de  l’oxigène  , forment  le  pôle  positif  ; mais,  lors- 
que le  menstrue  liquide  transmet  du  soufre  aux  mé- 
taux , celifi  de  ces  corps  qui  , dans  les  circonstances 
où  il  se  trouve  , attire  le  plus  fortement  ce  combusti- 
ble , détermine  le  pôle  positif-,  c'est  ainsi  que  dans 
une  série  de  cuivre  et  de  fer  , insérée  dans  une  auge  de 
porcelaine  dont  les  célules  sont  remplies  d’eau  ou  d’a- 
cides dilués , le  fer  est  positif  et  le  cuivre  négatif; 
mais  lorsque  les  célules  sont  remplies  de  soluliou  de 
soufre  et  de  potasse  , le  cuivre  est  positif  et  le  fer  « 
négatif. 

Dans  toutes  les  combinaisons  où  un  seul  métal  est 
admis , la  surface  opposée  à l’acide  est  négative  , et 
celle  opposée  à la  solution  d’alcali  et  de  soufre,  ôu 
d’alcali  seul  , est  positive. 

C'est  toujonrs  le  métal  ou  la  substance  qui  contractent  un  en- 
gagement où  il  se  déplace  du  caloi ique  qui  sont  positif  ; et 
l'autre  métal  ou  la  substance  contiguë  sont  négatif  en  raison 
de  la  polarité  qui  s'établit.  Le  métal  qui  s’oxide  ou  qui  se  com- 
bine avec  le  soufre  ne  détermine  pas  seulement  le  transport  de 
son  fluide  de  la  surface  où  il  éprouve  de  l'action  vers  l’autre  tjui 
reste  intacte  , mais  il  accumule  sur  celle  surface  tout  le  calori- 
que que  la  combinaison  chimique  dégage  et  qui  se  convertit  en 
fluide  électrique  , la  capicité  d'cxcilcincnt  de  la  substance  sur  la- 
quelle il  n’est  point  réagi  étant  double  de  celle  qui  éprouve  la 
réaction.  Dans  les  combinaisons  avec  un  seul  métal  , la  face  en 
contact  avec  l'acidj  , laquelle  s’oxide , devient  déjà  , par  ce  seul 
effet,  négative,  taudis  que  l'autre  face,  restant  réduite,  et  qui  se 
Uou\e  en  rapport  avec  un  corps  moins  oxigéué  , et  par  conséquent 
davantage  hydrogéné  , devient  positive.  Les  effets  sont  les  mêmes 
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entre  les  pôles  de  l'appareil  , avec  la  différence  que  le  négatif 
est  excité  par  la  fixa  lion  du  fluide,  et  le  positif  par  sa  conduction* 

Dans  les  attoucliemcns  simples  , ou  dans  les  réactions  physi- 
ques, les  corps  les  plus  hydrogénés  sont  toujours  positifs,  et  ceux 
les  moins  hydrogénés  négatifs.  Je  parle  de  corps  réduits  ou  mé- 
taux ; le  zinc  devient  positif  par  son  contact  avec  le  mercure  , 
mais  lorsqu'il  est  amalgamé  avec  ce  métal  , son  état  électrique  cesse  , 
à cause  du  calorique  que  le  ramolissement  engage.  Le  fer  , qui  n’est 
pas  ramoli  par  le  mercuic , conserve  l'étal  électrique  qu’il  en  a 
reçu , et  ce  métal  sc  combinant  avec  le  soufre  fait  disparaître  celui 
que  l'attouchement  entre  ccs  deux  corps  avait  excité , non  parce 
qu’il  se  fixe  du  calorique  , puisque  le  contraire  arrive  en  rai- 
son «le  l'hydrogène  du  métal  dont  l’acide  scc  du  soufre  se  sur- 
• combine  , mais  à cause  du  défaut  de’ surface  intacte  qui  puisse  ac- 
cumuler le  fluide  par  l’abscucc  d’au  corps  propre  & le  fixer  par 
atmosphère  induite  et  appliquée. 

i 

Les  métaux  acidifiables  sont  négatifs  par  rapport  à ceux  qui  ne 
sont  qu’oxidablcs  ; ce  qui  dénoterait  que  leur  contenu  en  hydro- 
gène est  moindre  que  dans  ces  derniers  j ils  sont  cependant  po- 
sitifs vis-à-vis  des  combustibles  acidifiables  , tant  à cause  du  con- 
tenu en  oxigène  de  ces  corps  que  de  la  qualité  de  leur  hydro- 

gène  qui  est  d’adjonction.  Les  métaux  thermoxigènes  sont  positifs  en- 
vers ceux  oxigenes.  C’est  toujours  l’hvdrogénatiou  qui  détermine 
la  relativité  daus  le  transport.  Lorsqu’une  pile  opère  sur  des  corps 
réduits  nuis  , la  séparation  est  l’effet  de  la  polarité  qui  s’établit , 
et  la  charge  reste  sans  se  fortifier  comme  sans  s’alfaiblir.  Suivant 
iesw  dernières  expériences  de  Rider,  une  réduction  de  potasse  qu’un 
opère  avec  le  concours  du  mercure  , lorsqu’on  rompt  une  scuie 
fois  le  cercle  , se  résout  peu-à-peu  eu  polasbiou  qui  se  porte  vers 
le  négatif , et  en  mercure  qui  est  attiré  par  le  positif.  Ce  sont  des 
prolongcmens  d’états  opposés  qui  se  contractent  pour  se  concen- 
trer sur  les  métaux  propres  et  respectif*  de  l’appareil.  11  serait 

bien  heureux  qu’on  pût  , de  celte  manière  , séparer  l’ammoniacon 

de  son  amalgame  avec  le  mercure  , l’obtenant  vers  le  négatif 
avec  l’hydrogène  de  son  eau  d’oxidalion  , et  le  mercure  avec  l’oxi- 
gèue  de  celle  eau  vers  lu  positif.  Ln  alliage  d'uinuitmiacon  et  d’ar- 
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gent  tcrait  encore#pIas  propte  i obtenir  cette  séparation , ce  mt- 
tai,  comme  moins  hydrogéné  , manifestant  davantage  le  caractère  négatif. 

26.  L 'énergie  d’une  combinaison  galvanique  , destine* 
à communiquer  la  force  répulsive  ou  attractive , ou  à 
faire  diverger  l’électromètre  , semble  s’accroître  avec  le 
nombre  des  séries  , comme  s’accroit  de  même  la  faculté 
de  donner  la  commotion  et  de  décomposer  les  corps  ; 
mais  aussi  long -temps  que  la  surface  des  feuilles  d’or 
de  l’électromètre , celle  du  corps  de  l’expérimentateur 
ou  de  l’eau , sur  lesquels  ou  agit , reste  la  même  , et 
qu’elle  est  moindre  que  celle  des  plaques  eu  activité  , 
l’accroissement  de  la  surface  des  plaques  ne  détermine 
point  une  augmentation  d’effet.  Cependant  le  cas  est 
différent  lorsqu’on  opère  sur  des  métaux,  sur  du  char- 
bon ou  sur  de  bons  conducteurs  imparfaits.  Ainsi  , mal- 
gré qu’une  batterie  construite  en  plaques  de  cuivre  et 
zinc , d’un  pied  quarré  , n’affecte  pas  davantage  l’élec- 
troinètre  de  condensation  , ni  ne  décompose  pas  mieux 
l’eau,  et  ne  donne  poiut  de  commotion  plus  vive  aux 
doigts  , qu’une  autre  batterie  du  même  nombre  de  pla- 
ques , mais  qui  n’aient  qu’un  pouce  carré  ; cependant  la 
première  batterie  fera  rougir  au  delà  de  joo  fois  plus 
de  fil  mince  de  platine  , et  décomposera  l’acide  sul- 
furique et  l’eau  des  solutions  salines  concentrées  avec 
infiniment  plus  de  rapidité.  C’est  ce  que  M.  Cavendish 
a énoncé,  en  disant  que,  dans  les  deux  cas , l’intensité 
est  la  même,  mais  que  la  quantité  est  en  quelque  rai- 
sou  comme  la  surface.  La  quantité  dans  les  plaques 
étroites  égale  ou  surpasse  ce  que  des  conducteurs  aussi 
imparfaits  que  l’eau  et  le  corps  humain  , peuvent  en 
conduire  sur  une  petite  surface,  tandis  que  de  meil- 
leurs conducteurs  peuvent  transmettre  toute  la  quantité 
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d’éleciricité  fournie  par  de  larges  plaeffces  , en  la  fai- 
sant même  passer  par  des  baudes  ou  des  dis  très-min- 
ces de  métal.  La  justesse  de  ces  vues  peut  être  démon- 
trée par  une  expérience  très-simple.  Faites  plouger  dans 
de  l’eau  deux  iils  de  platine  partant  des  deux  ex- 
trémités d’une  batterie  à plaques  d’un  pied  quarré  : 
la  quantité  de  gaz  dégagé  sera  à-peu-près  la  même  que 
par  un  égal  nombre  de  plaques  n’ayant  quuu  pouce 
quarré  ; touchez  ensuite  les  deux  extrémités  de  l'ap- 
pareil avec  un  doigt  de  chaque  main  qu’on  aura  mouillé 
d’eau  ; on  éprouvera  une  commotion  qui  sera  à-peu- 
près  aussi  forte  que  si  les  fils  ue  sctaient  point  trou- 
vés en  communication  par  l’intermède  de  l’eau.  Pen- 
dant que  le  cercle  reste  établi  à travers  le  corps  et 
par  le  moyen  de  l’eau , mettez  un  fil  de  métal , por- 
tant au  bout  une  bande  mince  de  charbon , en  rapport 
avec  les  deux  pôles  de  l’appareil  ; le  charbon  rougira 
vivement.  L'eau  et  le  corps  animal  déchargent  l'élec- 
tricité d’une  surface  qui  probablement  n’est  pas  su- 
périeure à la  partie  de  leur  surface  propre  qui  tou- 
che aux  métaux  ; les  fils  déchargent  toute  l’électricité 
restante  des  plaques  ; et  en  faisant  une  expérience  sem- 
blable avec  des  plaques  d’uu  pouce  quarré  , on  éprou- 
vera à peine  quelque  sensation  en  touchant  avec  les  deux 
mains  aux  extrémités  de  la  batterie  , tandis  que  le  cir- 
cuit est  préalablement  établi  à travers  l’eau  ; et  l’ou  n’ob- 
tiendra point  d’étiueclle  par  la  communication  à l aide 
du  charbon  , dans  le  temps  que  des  conducteurs  im- 
parfaits seront  déjà  interposés  aux  pôles  de  la  batterie. 

La  première  expérience  distincte  sur  le  pouvoir  d’igni- 
tion  des  larges  plaques  a été  faite  par  MM.  Fourcroy  f 
Vauquelia  et  Théoard  -,  mais  la  plus  graude  coustruc- 
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lion  , ayant  également  pour  objet  de  démontrer  les  effets 
des  larges  surfaces),  a été  exécutée  par  M.  Cliilderen. 
Son  appareil  est  composé  de  vingt  doubles  plaques  , 
ayant  chacune  quatre  pieds  de  longueur  sur  deux  pieds 
de  largeur , lesquelles  sont  insérées  dans  un  bac  de 
bois  , et  distribuées  en  célules  couvertes  de  ciment 
et  dont  la  surface  entière  est  soumise  à l’action  d’a- 
cides dilués.  Cette  batterie  , pendant  sa  pleine  acti- 
vité , ne  produisit  pas  plus  d’effet  pour  décomposer 
l’eau  ou  pour  donner  la  commotion  , qu’une  autre 
batterie  composée  d’un  égal  nombre  de  plaques  étroites  ; 
mais  lorsqu'on  établit  le  cercle  à l’aide  de  fils  de  mé- 
tal , les  phénomènes  furent  d’une  nature  extrêmement 
brillante.  Un  fil  de  platine  , ayant  un  trentième  de  pouce 
d’épaisseur  et  dix-huit  pouces  de  longueur,  étant  placé 
dans  le  cercle  entre  des  tiges  de  cuivre  , devint  à 
l’instant  rouge,  puis  rouge-  blanc  j et  la  vivacité  de  la 
lumière  ûit  bientôt  insupportable  à l’oeil , et  en  peu 
de  secondes  le  métal  fut  fondu  et  coula  en  globu- 
les. Les  autres  métaux  furent  aisément  fondus  par  cet 
• appareil  ou  se  dispersèrent  réduits  en  poussière.  Des  poin- 
tes de  charbon  mises  en  ignition  par  le  même  pou- 
voir répandirent  une  lumière  tellement  vive  que  la 
clarté  du  disque  même  du  soleil  fût  trouvée  faible  à 
côté  d’elle. 

M.  Childeren  fait  construire  en  ce  moment  une  au- 
tre batterie  dont  les  plaques  auront  le  double  de  di- 
mension de  celle  que  je  viens  de  décrire.  Les  paires 
ou  doubles  plaques  formeront  autant  d’auges  séparées, 
que  l’on  fera  communiquer  dans  un  ordre  régulier  à 
l’aide  de  lames  de  plomb. 

Les  pii»  à larges  flaques  ont  le  fluide  moins  tendu  ou  plut 
rapproché  de  la  modiCcaliou  de  la  chaleur  ; celles  i plaques  étroi- 
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Ces  font  tendu  A an  degré  pins  voisin  du  fluide  développé  pur 
le  frottement  ; c’est  pourquoi  , A surfaces  égales  , ce  deruicr  décom- 
pose plus  efficacement  l’eau , dont  l’oxigénc  demande  du  calorique 
très-tendu  , donne  des  cotnmolious  plus  violentes  et  agit  avec  plus 
de  force  pour  l’cxcilcmcnt  d'une  atmosphère  opposée.  Au  contraire  , 
le  fluide  développé  par  une  pile  large  et  courte  échaufTc  mieux 
un  corps  , déplace  plus  efficacement  de  l’eau  de  plusoxidation  d’a- 
vec un  hydrate , et  eusuite  aussi  l'oxigéne  de  ce  liquide  d’avec 
l’hydrogène. 

Dans  le  peu  d’expériences  que  j’ai  faites  avec  des  piles  A gran- 
des dimensions  , j’ai  cru  remarquer  une  activité  pins  grande  pour 
décomposer  dans  un  corps  l’eau  de  plusoxidation  que  la  pile  à pe- 
tites dimeustons  ne  décompose  que  difficilement  , sans  doute  A cause 
qu’elle  ne  peut  fournir  en  même-temps  le  calorique  sous-tendu  pour 
déplacer  l’eau  , et  le  fluide  tendu  pour  garilier  scs  principes. 

Les  piles  à larges  plaqaes  paraissent  développer  et  accumuler  A- 
la-fois  de  l’électricité  et  de  la  chaleur , ou  un  fluide  sous-tendo , 
lequel  peut  se  partager  , suivant  le  besoin  et  les  circonstances , 
dans  les  deux  modifications  précédentes,  et  dans  l’une  et  l’autre 
eu  même-temps  ; nne  telle  pile  u’ excitera  pas  de  violentes  secous- 
ses et  ne  fera  pas  fortement  diverger  l'éleclromètrc  , taudis  qu’elle 
décomposera  efficacement  l’eau  , parce  que  chacune  de  ces  trois  * 
opérations  exige  un  fluide  fortement  tendu.  On  dirait  que  la  charge 
véritablement  électrique  de  la  pile  est  en  raison  de  l’extension  de 
ses  pôles  en  longueur. 

Le  fluide  des  longues  piles  doit  plus  facilement  traverser  des  so- 
lutions salines  et  des  acides  dilués  on  dissous  que  de  l’eau  pure, 
parce  que  ecs  liquides  devaut  d’abord  être  réduits  à leur  état  de 
plusoxidation  , et  ensuite  être  déplusoxidés  , il  ne  rencontre  pas  A 
exercer  le  genre  d’activité  qui  est  dans  sa  natnre  ; et  que  pour  les 
dissoudre,  il  aurait  du  calorique  A enlever  en  place  d’en  avoir  à 
ajouter  ; le  fluide  glisse  donc  plus  facilement  sur  une  pareille 
eau  , taudis  que  sur  de  l’eau  pure  il  s’arrête  pour  la  décompoaer. 

Les  trois  opérations  simultanées  que  l’auteur  indique  A faire  sur 
la  pile  A larges  plaques  sont  doue  uue  véritable  analyse  , uu« 
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sorte  de  débrouillement  de  ses  divers  pouvoirs  dans  ce  genre  de  constroc- 
tion.  Elles  épuisent  la  pile  de  scs  trois  caloriques  en  les  engageant  dans  les 
activités  qui  leur  sont  individuellement  propres.  On  peut  en  syuilièsc*éa- 
nir  ces  divers  fluides  et  leur  donner  plus  de  tension  , en  les  faisant 
circuler  sur  une  surface  , bonne  conductrice , qui , sans  être  assez 
étroite  pour  qu’il  se  détache  , ac  l’est  pas  trop  peu  pour  l’obliger  à U 
concentration. 

Snr  le  corps  de  la  pile  , Texcitemeni  est  plus  actif  et  le  traits- 
fererneut  plus  prompt  , lorsque  ^s  corps  d’interposition  sont  im- 
prégnés de  sanmore  que  lorsqu’ils  le  sont  d’ean  ; cela  dépend  de 
ce  que  l’eau  de  solution,  en  se  séparant,  dépose  du  calorique p 
et  de  plus , de  ce  que  le  sel  , en  se  décomposant  , dispose  la 
métal  a être  plus  promptement  oxide. 

A nombre  égal  d’élémens  , la  pile  à larges  plaques  a la  mémo 
quantité  de  fluide  tendu  que  celle  à plaques  étroites  ; elle  a , ea 
outre  , une  quantité  de  fluide  moins  tendu  , et  nue  troisième 
quantité  qui  est  presque  chaleur. 

C’est  pourquoi  elle  peut  en  même- temps  produire  les  trois  effets } 
de  donner  la  commotion  , de  faire  diverger  l’élcctroraétrc  et  de  dé- 
composer l’eau  , comme  de  faire  fondre  et  d’enflammer  les  corps  $ 
mais  on  doit  pouvoir  séparer  ces  trois  tensions  en  les  déchargeant 
par  des  surfaces  de  dimensions  différentes , proportionnées  à l’énergie 
de  la  charge  et  appropriées  à chaqnc  effet. 

L’ignilion  exige  la  surface  la  plus  étroite  et  la  réunion  des  trois 
fluides  ; la  fusion  ne  demande  que  de  la  chaleur  et  s’accommode, 
par  conséquent  , de  tout  corps  à l’aide  duquel  celle-ci  est  facile- 
ment conduite  ; la  décomposition  de  l’eau  exige  du  fluide  d’une 
tension  presque  électrique,  et  doit,  lorsque  la  charge  est  forte, 
le  recevoir  par  une  surface  plutôt  étroite  que  large;  et  la  secousse, 
comme  l’action  sur  l’clcclroinétrc  , demandent  la  tension  électrique , 
et  le  fluide  doit  être  transmis  par  une  surface  , d’abord  étroite , 
et  ensuite  plus  large,  telle  qu’un  cylindre  de  métal  garni  d’une  lige 
à l’un  de  ses  bouts  , à l’aide  de  laquelle  on  touche  au  pôle  po- 
sitif ; on  peut  , de  cette  manière  , obtenir  de  la  pile  à larges 
plaques  des  secousses  plus  violentes  que  d’une  outre  , du  mémo 
■ombre  d’elémens , mais  à plaques  étroites. 
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Lorsque  je  dis  qnc  pour  la  décomposition  de  IVan  le  fluide 
doit  être  légèrement  sous -tendu  , je  me  fonde  sur  la  circonstance 
que  j’ai  fait  ccnnaiue , que  , lorsque  par  mie  pile  active  on  procède 
pour  décomposer  l’eau  , l’iiumecdlinn  très  - légère  et  telle  que  la 
donnerait  la  perspiration  condensée  de  la  main  , du  fil  positif, 
active  sensiblement  cet  effet  ; ce  qui  ne  peut  se  faire  qu’en  ralen- 
tissant le  transport  , la  voie  conductrice  étant  moins  bonne , et 
souscomposant  ainsi  le  fluide  dans  son  ressort , ou  peut  - être  aussi 
en  séparant  la  chaleur  spécifiquement  tendue  d’avec  lYlcclricité  , la- 
quelle chaleur  est  retenue  pour  le  déplacement  de  l’eau  de  plusoxi- 
dation  d’avec  le  sel  $ et  ce  qai  semble  devoir  confirmer  ceci , c’est 
que  celte  même  circonstance  diminue  l’activité  de  la  décomposition 
de  l’eau  salée  et  de  celle  acidulé  , et  que  l’humcrtalion  du  fil 
par  de  l’eau  pure  favorise  cette  dernière  décomposition  , tandis 
qu’elle  contrarie  celle  de  cette  eau.  L’une  opération  semble  Rac- 
commoder d’un  fluide  dont  on  a séparé  de  la  chaleur , et  l’antre 
d’un  fluide  auquel  on  en  a ajouté  , et  dont  on  a sépare  de  l’é- 
lectricitc.  Je  dois  avertir  , pour  ceux  qui  n’ont  pas  répété  ces  expé- 
riences , que  le  Cl  de  conduite  doit  être  de  cuivre , et  qu’il  est 
bon  que  ce  soit  une  chaîne  de  maebiue  électrique. 

Les  piles  à larges  plaques  agissent  plus  efficacement  pour  dé- 
composer l’eau  salée  on  acidulé  que  le  même  liquide  pur  , à 
cause  que  , dans  le  premier  cas  , il  y a à produire  deux  effets 
pour  lesquels  ces  piles  possèdent  les  instruirions  propres  , savoir  le 
déplacement  de  l’eau  d’avec  le  sel  ou  l’acide  , lequel  exige  da 
calorique  spécifique  , et  la  décomposition  de  l’eau  qui  ne  peut  être 
opérée  que  par  da  caloriqac  électrique. 

On  voit  f d’après  tont  ceci  , que  la  natnre  da  fluide  qa’on  dé- 
charge d’une  pile  varie  saivant  qu’il  est  reçu  et  transmis  par  des 
surfaces  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  bonnes  conductri- 
ces , sur  lesquelles  il  puisse  sc  soustendre  en  chaleur , sc  sar ten- 
dre en  lumière  ou  se  retendre  en  électricité. 

La  charge  d’un  appareil  ne  pourra  donc  être  reconnue  clans  sa 
véritable  natnre  qn’cn  la  faisant  circuler  par  des  surfaces  de  la 
même  dimension  et  capacité  conductrice  que  celles  d’oà  elle  éclate  ÿ. 
et  le  fluide  que  l’an  transmet  par  des  mauvais  conducteurs  de  la 
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tiinleur  , tels  qne  le  ton!  des  fils  de  platine  et  de  fur , devien* 
dra  plu»  propre  à déplacer  un  plusoxidant  et  à produire  les  autre* 
effet»  du  fluide  sous  tendu. 

Si  , dam  son  nouvel  appareil , M.  Childeren  ne  fait  point  com- 
muniquer les  auges  isolées  par  des  bandes  de  plomb  de  la  mémo 
largeur  que  les  plaques  , il  aura  déjà  changé  la  nature  du  fluide 
et  ne  pourra  plus  l’étudier. 

L’exigence  , ponr  la  pins  grande  activité  tant  sur  corps  qu’entra 
pôles  , est  qne  les  sels  on  les  acides  qui  la  produisent  on  sur 
lesquels  elle  est  produite  soient  dissous  ; la  déplusoxidation  im- 
médiate on  qni  n'aurait  pas  été  préalablement  opérée  par  de  l’eau 
hydrogénée  , demanderait  plus  de  calorique  spéciGquc  que  la  pila 
ne  pourrait  en  fournir  entre  ses  pôles  ; et  sur  son  corps  , elle 
Axerait  , au  détriment  de  la  charge  , une  partie  de  celui  qne  dé- 
placerait l’oxidation  , laquelle  aurait  alors  beaucoup  de  peine  à étra 
effectuée  par  de  l’eau  que  des  fonctions  plusoxidaules  engagent. 
Dans  la  solution  , L’eau  et  les  corps  sont  libres  d’engagement  , cC 
penvent , avec  nnc  égale  facilite , être  décomposés. 

La  plusoxidation  doit  toujours  précéder  la  solution,  et  les  denx 
effets  ne  peuvent  jamais  être  concommittans.  Présentez  à un  corp» 
soluble  assez  d’eau  pour  être  plusoxidé  et  dissout  en  même- 
temps  , il  ne  sera  ni  l’un  ni  l’antre  , on  le  sera  incomplète- 
ment. *Dc  la  chaux  que  l’on  noie  dans  beaucoup  d’eau  est  mal 
éteinte  ; des  plantes  sur  lesquelles  on  verse  à-la-fois  beaucoup  de 
ce  liquide  ne  sont  pas  bien  extraites  , mais  pourront  l’être  ul- 
térieurement en  les  traitant  de-nouveau  par  peu  (l’eau.  La  viande 
qu’on  aura  pétrie  dans  nne  petite  quantité  d’eau  avant  de  la  sou- 
mettre à l'ébullition  donnera  un  bouillon  incomparablement  pins 
fort  ; et  l’ean  échauffée  est  infiniment  moins  propre  à opérer  la  plns- 
oxidation  qne  Çfllc  froide  , à cause  que  dans  cette  opération  il 
doit  se  déposer  et  non  s’engager  du  calorique  ; mais  la  solution 
du  corps  plusoxidé  exige  la  chaleur.  L’ébullition  de  la  viande  et 
des  légnmes  , dans  de  l’ean  préalablement  échauffée  et  mise  en 
grande  quantité  , leur  conserve  les  portions  extractives  que  l’eau  froide 
et  en  petite  quantité  leur  aurait  enlevées. 
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Replions  Te  principe  par  nn  passage  du  Bûchait  , à canse  de 
•on  importance  dans  la  théorie. 


— Un  corps  ne  saurait  être  dissout  dans  l’eau  sans 
être  préalablement  plusoxidé  par  le  même  liquide  ; et 
lors  même  qu’une  plusoxiùation  est  faite  par  un  autre 
corps,  tels  qu’un  acide  , etc.  , il  faut  qu’elle  soit  répé- 
tée par  l’eau  avant  que  la  solution  , dans  ce  liquide , 
puisse  avoir  lieu.  Les  sels  , daus  lesquels  les  bases  sont 
plusoxidées  par  des  acides  , se  plusoxident  eu  outre 
par  de  l’eau  avant  de  se  dissoudre  dans  ce  liqtfide. 

Le  corps  qui  plusoxidé  , que  ce  soit  de  l’oxigène , 
de  l'eau , un  acide  ou  un  autre  corps,  dépose  du  ca- 
lorique , parce  que  c’est  en  vertu  de  l’hydrogèue  sous- 
saturé  du  corps  plusoxidé , lequel  se  combine  avec  l’oxi- 
gène  sous-saturé  du  corps  plusoxidant  , que  la  plusoxi- 
dation  s’elTectue.  Ou  se  rappclera  que  l’oxigène  seul 
ne  peut  se  trouver  sans  saturation  , soit  par  de  l'hy- 
drogène , soit  par  du  calorique  ; que  le  calorique  non- 
engagé  par  de  l’oxigène  retourne  vers  le  soleil , et  que 
l’hydrogèue  seul  n’éprouve  pas  le  besoin  de  l’indispen- 
sable copdjiuaison  , ou  que  ce  principe  peut  exister 
sans  être  retenu  par  de  l’oxigcue  ou  saus  être  saturé. 

Les  corps  qui  dissolvent  fixent  du  calorique , parce 
que  la  solution  a lieu  par  de  l'eau  hydrogénée  qui 
enlève  de  l'eau  oxigéuée  ou  de  plusoxidalion  au  corps 
plusoxidé  ; or , l’hydrogénation  de  l'eat  est  l'effet  du 
calorique  qui  se  substitue  à l’hydrogène  près  de  l’oxi- 
gène  de  ce  liquide.  Le  corps  primitivement  plusoxidé 
est  expulsé  par  l’eau  à hydrogène  sous-saturé  , laquelle 
prend  la  place  de  ce  corps  près  de  l’eau  à sous-satu- 
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ration  par  du  calorique.  Il  résulte  de-là  que  le  corps 
rendu  plus  libre  de  combinaison  devient  plus  actif  à 
se  combiner  de  nouveau  ; ce  qui  explique  comment  un 
acide  ne  rougit  la  couleur  bleue  végétale  qu’autant  qu’il 
est  dissout  -,  que  les  alcalis  simplement  plusoxidés  ne 
sont  pas  caustiques  -,  que  les  suit  sans  eau  de  solu- 
tion ne  sont  point  sapides , etc.  ; enfin  , comment 
les  corps  n'agissent  qu  autant  qu’ils  sont  dissous. 

La  plusQxidation  est  une  opération  identique,  qu’elle 
se  fasse  par  de  l’oxigène  , par  un  acide  , par  de  l’eau 
ou  par  un  autre  corps  ; et  si  l’on  a beaucoup  d’exem- 
ples où  les  acides  expulsent  l’eau  , on  en  a aussi  où 
ce  liquide  expulse  les  acides  , soit  en  vertu  de  son 
affinité  de  plusoxidation  avec  l’oxide  ou  avec  l’acide 
•seuls  , soit  avec  les  deux  à-la-fois.  Les  acides  rempla- 
cent principalement  l’eau  près  des  oxides  dont  ce  liquide 
peut  ensuite  plusoxider  le  composé  qu’ils  forment  avec 
ces  corps , ou  près  de  ceux  dont  la  solution  à fait  ces- 
ser la  plusoxidation.  Les  oxides  secs  lie  sont  pas  pris 
en  combinaison  par  les  acides  seulement  plcsoxidés 
avec  lesquels  ils  forment  des  composés  insolubles.  L’eau 
remplace  les  acides  près  des  oxides  dont  les  sels  ont  une 
grande  affinité  de  solution  , ou  près  de  ceux  qui  sont 
totalement  dépourvus  de  cette  affinité. 

De  l’eau  qui  est  en  excès  à la  capacité  de  plusoxi- 
dation d’un  corps  est  associée  à l’antagoniste  de  son 
affinité  , parce  que  le  calorique  qu'elle  doit  déposer  est 
repris  par  l’autre  eau  , laquelle,  eu  devenant  hydrogé- 
née , culeverait  aussitôt  l’eau  oxigénée  au  corps  qui  s’en 
serait  plusoxidé  ; et  comme  c’est  une  loi  en  chimie  et 
dans  la  nature  entière  qu’un  effet  spontané  n’est  pro- 
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doit  qu’autant  qu’il  peut  subsister  , et  qu’il  nel’est  point 
à côté  de  la  force  ou  de  l’agent  qui  peut  le  détruire, 
la  plusoxidation  , et  par  suite  la  solution  , à - moins 
d’une  grande  prépondérance  d affinité  , ne  peuvent  avoir 
lieu.  11  est  surprenant  que  l’eau  plusovidable  puisse 
disputer  à tant  de  corps  la  possession  de  l’eau  plusoxi- 
dante , comme  cela  se  fait  pour  tous  les  corps  qui  sont 
solubles  dans  l’eau  -,  on  remarque  bien  que  la  diminu- 
tion de  l’affinité  avec  l’eau  de  plusoxidation  augmeute 
celle  de  l’eau  de  solution  avec  ce  meme  liquide , et 
que  les  acides  qui  ont  le  plus  de  capacité  de  combi- 
naison , ce  qui  est  synonyme  avec  capacité  de  plus- 
oxidation , forment  en  général  les  composés  insolubles  ; 
mais  il  y a beaucoup  d’exceptions  à cette  règle  , et 
l’on  a des  exemples  , comme  dans  l’acide  carbonique  , 
où  la  plus  grande  capacité  est  souvent  l’opposé  de  la 
plus  grande  affinité. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  répéter  que  c’est  là  où  l'affinité 
d’oxidation  cesse  que  celle  de  plusoxidation  commence, 
ni  qne  le  caractère  de  la  première  affinité  est  de  ne  pou** 
voir  être  vaincue  par  la  seconde  , et  celui  de  la  se- 
conde de  pouvoir  être  vaincue  par  ses  analogues.  L’oxi- 
gène  d'oxidation  peut  être'  enlevé  par  le  calorique  et 
par  des  corps  réduits  ou  sousoxidés  , et , sous  lorme 
d’eau  , il  peut  être  déplacé  par  de  l’hydrogène , mais 
il  ne  saurait  letre  par  uu  oxide.  L’oxigène  de  pJusoxi- 
dation  peut  au  contraire  être  déplacé  par  d’autres  corps 
oxidés , et  il  l’est  par  l’eau , dans  les  oxides  solubles  et 
dans  l’acide  muriatique  oxigéné , et  par  les  acides  et 
par  quelques  oxides  , dans  les  oxides  insolubles  : il  est 
déplacé  par  les  oxides  dans  l’acide  muriatique  oxigéné. 
U n’y  a qu’un  défaut  de  calorique  pour  sa  gamllcatieu 
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qui  puisse  s’opposer  à son  déplacement  ; mais  alors 
encore , l’oxigène  de  plusoxidation  passe  en  surplusoxi- 
dation  à une  portion  du  corps  d’où  il  est  déplacé.  C’est 
ainsi  que  les  oxides  plusoxidés  de  manganèse,  de  plomb, 
de  cobalt  , etc.  , se  surplusoxident  eu  partie  , et  eu 
partie  se  dissolvent  à l'état  d’oxide  , dans  les  acides, 
lors  même  qu’ils  sont  mis  en  excès  pour  leur  totale 
dissolution.  L’oxide  de  mercure  se  plusoxide  par  l’oxi- 
gène  de  l’acide  muriatique  oxigéné  sur  lequel  on  le 
fait  réagir , etc.  , etc. 

L’eau  est  expulsée  d’avec  les  oxides  par  les  acides,  et 
réciproquement  par  les  oxides  d’avec  les  acides  , et  par 
ces  deux  sortes  de  corps  d’avec  leurs  semblables.  Ou 
pourrait  croire  que  près  des  acides  l’eau  fait  fonc- 
tion de  plusoxidant  oxide,  et  près  des  oxides  fonction 
de  plusoxidant  acide  ; mais  l’on  se  tromperait  , car 
c’est  toujours  le  corps  qui  a le  plus  d’oxigène  daus  sa 
composition  qui  plusoxide,  et  ce  corps  est  l’eau  ; et  celui 
qui  a le  plus  d’hydrogène  relativement  à l’oxigène 
est  le  corps  qui  est  plusoxidé.  L’excès  d’hydrogène  se 
manifeste  dans  les  acides  comme  dans  les  oxides,  d’a- 
bord par  leur  affinité  de  plusoxidation  , et  ensuite  par 
le  calorique  qu'ils  déplacent  d’avec  le  corps  qui  les 
plusoxide , tandis  que  l’eau  ne  possède  point  cette  affi- 
nité , quelle  n’est  que  plusoxidante  et  point  plusoxi- 
dable , et  que  lorsqu’elle  se  plusoxide,  comme  cela  ar- 
rive dans  la  solution  de  la  glace  ou  d’autres  corps  , 
c’est  sous  une  adjonction,  de  calorique  et  non  sous  une 
déposition  de  cet  agent  que  cette  opération  s’exécute. 
L’eau  est  donc  , comme  l’oxigène , toujours  active  et 
jamais  passive  dans  la  plusoxidation  ; et  le  seul  cas 
où  l’eau  est  plusoxidée , c’est  daus  l’air  où  sa  vapeuç 
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hydrogénée  est  plusoxidée  par  l’oxigènc  sous-gazeux  de 
ce  fluide. 

La  plusoxidation  , que  l’on  pourrait  appeler  vice-hy- 
dratation , si  toutefois  ou  ne  doit  pas  plutôt  considérer 
celle-ci  comme  une  vice-plusoxidation  , est  la  secoude 
opération  de  la  chimie  , l’oxidatiou  étant  la  pre- 
mière, ou  celle-ci  est  de  synthèse  prochaine  et  l’au- 
tre de  synthèse  éloignée  , et  les  hydrogénations,  parmi 
lesquelles  on  doit  comprendre  les  combinaisons , en 
proportions  déterminées  , des  métaux  entre  eux  et  avec 
les  combustibles  acidiliables , sont  des  vice-plusoxida- 
tious  par  acheminement  ou  en  vertu  de  tendance  vers 
cet  effet  -,  de-sorte  que  tout  se  proportionne  pour  la 
plusoxidation , dans  des  rapports  déterminés. 

L’hydrogénation  devient  même  , dans  beaucoup  de 
cas  , un  elfct  préparant  pour  la  solution , et  une  véri- 
table vice- solution  , puisque  les  radicaux  des  corps  qui 
l’éprouvent  , en  sont  mis  à nu.  Les  combustibles  aci— 
diliablcs  sont  des  acides  naturellement  vice-plusoxidés 
par  de  l’hydrogène  ; les  acides  en  eux  sont  ces  mêmes 
acides  plusoxidés  par  de  l'hydrogène  sous-oxidé , et  ceux 
en'  i que  , des  acides  plusoxidés  par  de  l’hydrogène  oxidé 
ou  par  de  l’eau. 

Beaucoup  de  corps  qu’on  avait  regardés  comme  des 
mélanges  uniformes  ou  des  degrés  intermédiaires  doxi- 
dation , sont  des  plusoxidations  d’oxidules  par  des  oxi- 
des , ou  d’oxides  par  des  oxides  plusoxidés  , et  ce 
cas  arrive  chaque  fois  que  des  métaux  semblent  avoir 
plus  de  deux  degrés  d’oxidation  et  un  de  plusoxidation. 
Les  substances  organiques  sont  toujours  de  pareils  com- 
posés , mais  entre  un  ou  deux  combustibles  acidifi^- 
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blés  plus  ou  moins  o xi  dés  dans  leur  hydrogène  de  vice- 
plusoxidation. 

On  voit  que  la  plusoxldation  peut  se  faire  par  tout 
corps  qui  admet  seulement  de  l’oxigène  dans  sa  com- 
position , que  ce  soit  de  l’oxigène  pur,  de  l’eau,  un 
acide  , un  oxide  ou  un  sel  ; et  l’hydrogène  ainsi  qne 
les  métaux  sont  encore  des  vice  - plusoxidaus  ou  des 
plusoxidans  par  l’un  principe  de  l’eau  , comme  l’oxi- 
gène  l’est  par  l’autre  principe.  Le  but  de  ces  diverses 
combinaisons  est  d’étre  plusoxidé  par  de  l’eau , direc- 
tement pour  les  corps  solubles  , et  après  s’ètre  combinés 
à un  acide  , pour  les  oxides  non  plusoxidables  par 
Teau  , dont  le  nombre  est  extrêmement  petit.  Les  aci- 
des , dans  les  combustibles  acidifiables  , sont  tous  vice* 
plusoxidés  par  de  l’hydrogène  comme  dans  le  gaz  mu- 
riatique oxigéué  , le  même  corps  l’est  par  de  l’oxigène , 
lequel  gaz  étant  hydrogéné  est  parfaitement  semblable 
à ces  combustibles  oxigénés  ; et  un  genre  de  corps 
acidifiables  dévoile  , par  sa  synthèse  , l’analyse  de  l’au- 
tre. Nous  sommes  très-près  d’avoir  dans  l’acide  fluorique 
un  gaz  acide  sec  oxigéné.  La  résistance  de  cet  acide 
à l’hydrogénation  et  ses  autres  rapports  avec  l’acide 
muriatique  dénoteut  très-manifestement  une  tendance 
vers  l’oxigénation. 

La  composition  de  l’azote  en  oxide  métallique  a 
fourni  la  synthèse  d’un  métal  -,  mais  aucun  métal  n’a 
encore  dévoilé  l’analyse  d’un  combustible  acidifiable  , et 
si  l’on  suit  les  indications  de  l’aramoniacon  décom- 
posé de  ce  métal  , plus  de  l’oxigène  et  moins  une  fois 
de  l’hydrogcne  , ou  plus  une  fois  de  l’eau  et  moins 
(deux  fois  de  l’hydrogène  , constitue  un  pareil  corps. 
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D’après  la  même  indication , l’arsènic  et  le  tellure' 
qui  prennent  les  caractères  de  combustibles  acidifia- 
bles , devraient  le  faire  en  recevant  de  l’oxigène  et  dé- 
posant de  4’hydrogène;  mais  jusqu'ici  on  ne  les  a encore 
connus  qu’à  l’état  de  combustibles  acidiiiables  ou  de  lo- 
cotenans  hydrogénés  ; car  le  tellururc  de  potasse  fait  par 
les  deux  métaux  contient  deux  de  tellure  et  un  d’hy- 
drogène , et  l’hydrogèno-tellure  contient  deux  d’hydro- 
gène et  un  de  métal  ; mais  le  premier  n’en  est  pas 
moins  hydrogéné  par  tout  l’hydrogène  que  l’eau  dé- 
place d’avec  le  potassion  et  par  celui  auquel  le  même 
liquide  se  substitue  près  du  tellure. 

On  pourrait  croire  que  les  combustibles  acidiiiables , 
qui  fixent  autant  plus  d’oxigène  que  les  métaux  , doi- 
vent être  davantage  hydrogénés  que  ces  corps  ; mais 
ou  doit  faire  attention  que  dans  les  acides , l’hydro- 
gène de  vice-plusoxidation  est  proportionné  dans  le  rap- 
port de  l’eau  et  seulement  avec  moins  de  calorique 
en  raison  de  l'excès  d’hydrogène  à ce  rapport  dans 
l’acide  sec,  et  que  dans  les  oxides  des  métaux,  la  satu- 
ration de  l’hydrogène  est  moindre  des  deux  tiers  que 
dans  l’eau.  Ce  sera  donc  en  réduisant  et  en  même' 
temps  en  hydrogénant  que  l’on  parviendra  , si  le 
moyen  existe  , à métalliser  ces  corps.  Le  carbone , le 
phosphore  , le  soufre  , déposent  bien  de  l’hydrogène  en 
s’unissant  entre  eux , mais  tout  indique  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  l’état  métallique  , puisqu’ils  prennent  de  la 
trausparence  qui  est  le  caractère  négatif  le  plus  pro- 
noncé de  cet  état. 

On  remarque  que  les  degrés  d’oxidation  d’un  métal 
répondent  à ceux  de  sa  combinaison  avec  le  soufre  et 
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avec  l’acide  muriatique  oxigéué  •,  ainsi  , le  but  de  ces 
engagemens  est  de  se  pourvoir  d’un  plusoxidant  oxidé 
ou  réduit  , même  avant  d’avoir  subi  l’oxidation  , et 
bien  dans  des  rapports  pour  les  divers  degrés  de  cette 
opération. 

On  voit  le  plus  souvent  des  plusoxidans  faibles  ad- 
mettre d'autres  plusoxidans  légalement  faibles , à parta- 
ger avec  eux  la  possession  du  corps  plusoxidé.  C’est  ainsi 
que  l’ammoniaque,  dont  la  capacité  de  saturation  est  con- 
sidérable et  l’intensité  de  combinaison  faible,  quoiqu’elle 
ne  soit  que  l’oxidule  de  son  métal , s’engage  facilement 
en  composés  triples  et  quadruples.  L’oxide  d’ammouia- 
con  ou  l’azote  hydrogéné  par  l’eau  en  oxide  métallique 
et  tel  qu’il  est  dans  l’air  ne  se  combine  déjà  plus  avec 
les  acides,  mais  seulement  encore  avec  l’oxigène  , avec 
l’eau  et  avec  le  carbone  organisé  dans  les  substances  ani- 
males , comme  avec  l’oxide  déjà  sous-plusoxidé  du  man- 
ganèse. La  capacité  de  saturation  de  l’ammoniaque  est 
si  faible  que  son  engagement  muriatique  ne  saurait 

Ésister  sans  que  la  plusoxidation  par  l’acide  soit  soû- 
le de  celle  par  l'eau.  Je  nomme,  par  choix,  le  mu- 
riatc  d'ainmoniaque  à cause  que  les  sels  muriatiques 
se  constituent  le  plus  complètement  sans  plusoxidation 
par  de  l’eau. 

‘ L’acide  carbonique,  dont  la  capacité  de  saturation  est 
également  forte  et  l’intensité  de  combinaison  faible  , 
s’engage  de-même  en  multiple  composition,  et  la  silice  , 
lorsqu'elle  est  engagée  en  plusoxidation  avec  l’acide 
fluorique  , admet  à participer  à cette  fonction  toutes 
sortes  de  corps  , comme  de  l’eau  , divers  acides  , '1  am- 
moniaque et  jusques  à des  sels.  Le  fluate  d ammo- 
niaque ne  peut  également  exister  sans  plusoxidation, 
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soit  par  de  l'eau  Seule  , par  de  l’eau  et  de  la  silice  en 
même-temps  , par  du  borate  d’ammoniaque  , etc.  Si 
ce  sel  pouvait  être  obtenu  sec  , il  nous  donnerait  bien- 
tôt le  fluoré  ou  l’acide  fluorique  réduit  dans  sou  eau  de 
plusoxidation  ou  le  même  acide  sec  hydrogéné.  Par  une 
addition  d’hydrogène  et  sans  un  grand  échauffemcnt  , 
le  calorique  déplacé  par  l'hydrogène  d’avec  l’oxigène  de 
l’acide  sec,  étant  suilisant  pour  proportionner  l’oxigène 
de  l'ammoniaque  au  degré  de  sa  substituabilité  sous  forme 
d’eau  , on  pourrait  obtenir  l’ammoniaque  réduite  en  mé- 
tal eu  même-temps  que  l’acide  sec  fluorique  serait  hydro- 
géné en  combustible  acidifiable  , ce  qui  formerait  un 
fluorure  d’ammoniacon.  O11  pourrait  toutefois  essayer,  et 
avec  grand  espoir  de  succès  , d’bvdrogéucr  cet  acide  par 
le  refoulement  du  gaz  fluorique  silice  avec  de  l’bydro- 
gène  , lequel  produirait  cet  effet  en  se  substituant  à la 
silice  en  vicc-plusoxidaut  de  cette  terre.  Le  muriate 
* d’ammoniaque  sec  éprouverait  le  même  effet  , et  le  gaz 
muriatique  silicé  , si  on  l’avait  obtenu  , se  laisserait, 
par  l’hydrogène  , décomposer  en  combustible  acidiliable 
et  en  silice.  Ce  n’est  poiut  eu  désoxidant  , mais  «b 
hydrogénant  par  addition  , que  l’on  doit,  procéder  pour 
obtenir  cet  clfet , et  le  gaz  borico-lluoriquc  étant  traité 
par  le  potassron  , n'a  pu  donner  que  du  bore  et  du 
llualc  sec  de  potasse  , que  l'hydrogénation  pourrait  en- 
core réduire  en  fluorure  de  potasse , et  que  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné  décomposerait  peut-être  en  gaz-  fluori- 
que oxigéné  et  en  muriate  de  potasse. 

Les  acides  en  /171/e  qui  , au  feu  , se  réduisent  eu  aci- 
des dits  en  eux  , sont  de  ccs  derniers  acides  plusoxi- 
ùés  par  de  l’oxigènc.  Le  gaz  nitreux  préfère  d’être  plus— 
oxidé  par  de  l’acide  nitrique  à l'être  par  de  l’oxigèue  , 
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t’est  pourquoi  l’acide  nitrique  se  décompose  en  partie 
dans  sou  oxigène  , qu’il  cède  en  gazification  au’  calo- 
rique et  se  constitue  en  plusoxidé  par  le  gaz  nitreux. 
Il  préfère  encore  sa  plusoxidatiou  par  l’acide  sec  mu- 
riatique , puisque  l’acide  nitrique  $e  décompose  pour 
laisser  le  gaz  nitreux  former  cet  engagement , qui  est 
celui  de  l’acide  nitro-muriatique.  L’oxigène  de  plusoxi- 
dation  du  gaz  nitreux  est  repris  , sans  addition  de  ca- 
lorique , en  ses  memes  fonctions , par  l’acide  muria- 
tique-, ce  qui  lait  que  l’eau  régale  se  forme  à froid. 
L’acide  nitro-muriatiqtîe  , comme  celui  qu’on  appelé 
nitreux  , étant  composé  d’un  acide  sec  et  d’un  oxide , 
se  plusoxidé  par  de  l’eau  sans  en  être  décomposé. 
L’acide  sec  nitrique  prélère  de  son  côté  d’être  plus- 
oxidé  par  du  gaz  nitreux  , à l’être  par  de  l’eau , comme 
le  l’ait  voir  son  enlèvement  total  à ce  liquide  par  ce 
gaz.  Le  nitrate  de  gaz  nitreux  qui  en  résulte  reste 
toutefois  sous-plmoxidé  par  de  l’eau  , comme  dans  ce 
qu’on  appelé  gaz . nitrique  , le  même  sel  est  plusoxidé 
par  de  l’oxigène.  La  vapeur  sulfurique  sèche  est  de  l’a- 
cide sulfureux  plusoxidé  par  de  l’oxigène  et  sans  en 
outre  l’être  par  de  l’eau.  L’acide  pho’sphorique  sec  se 
plusoxidé  par  de  l’acide  phosphoreux , etc. , été. 

On  voit  déjà  des  oxides  métalliques  préférer  de  plus- 
Oxider  les  alcalis  et  d’autres  oxides  que  detre  eux- 
mêmes  plus-oxidés  par  les  acides,  ce  qui , sans  doute  , 
dépend  de  leur  degré  trop  élevé  ou  trop  bas  d’oxida- 
tion  , et  cette  .affinité  est  le  plus  souvent  si  faible  cp’il 
suffit  de  l’eau  pour  la  rompre,  comme  dans  d’autres 
circonstances  la  chaleur  rompt  la  combinaison  entre  un 
oxide  et  un  acide.  < 

En  général  la  chaleur  u’csl  pas  favorable  à la  plus-; 
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oxidation , et  dans  beaucoup  de  cas  elle  s’y  oppose.4 
C’est  -que  cette  opération  doit  se  faire  sous  déposition 
de  calorique,  car  c’est  dans  la  substitution  de  l’hydrogène 
à cet  agent  quelle  consiste.  La  chaleur,  d ailleurs  , 
en  pénétrant  à-la-fois  le  corps  plusoxidaiit  et  le  corps 
plusoxidé , sature  Foxigène  du  premier  et  déplace  l'hy- 
drogène du  second;  et  il  rend  trop  celui-ci  à hydro- 
gène libre  pour  la  qualité  plusoxidanle  de  l’autre.  La 
chaleur  se  substitue  près  de  l’oxigène  de  l’acide  acétique 
à l’hydrogène  de  l’alumine  , et  fait  précipiter  cette  terre 
pendant  réchauffement  de  son  ^acétate  , et  elle  fait  la 
même  chose  pour  l’acide  succiniquc  engagé  avec  l’oxi- 
dule  de  fer. 

Les  hydrates  de  cuivre  et  d’étain  sont  décomposés 
par  l’eau  chaude , en  vertu  de  l’attraction  plus  grande 
que  l’eau  oxigénée  exerce  sur  l’hydrogène  de  l'eau  hy- 
drogénée que  sur  celui  de  1 oxide  métallique.  C’est  une 
déplusoxidation  eu  vertu  d’une  affinité  plus  puissante  , 
qui  a lieu. 

Dans  les  corps  immédiatement  plusoxidables  parl’eau,' 
le  développement  de  la  chaleur  trace  les  limites  delà 
plusoxîdation.  Au-delà  , cette  opération  cesse  et  la  so- 
lution commence  avec  fixation  de  calorique. 

Quand  l’alcohol  a cessé  de  s’échauffer  avec  l’eau  de 
plusoxidation  , il  se  refroidit  avec  celle  de  solution  ; 
et  il  en  est  de-même  de  tous  les  autres  corps. 

Le  carbonate  naturellement  plusoxidé  d’ammonia- 
que se  combine  eu  plusoxidaliou  avec  le  muriate  sec 
du  même  alcali  dans  le  carbonato  - muriate  de  M.  J. 
Davy  , et  il  existe  beaucoup  d’autres  combinaisons  de 
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cette  nature.  L'acide  fluorique  doit  sur-tout  en  pré- 
senter. 

Les  muriates  métalliques  qu’on  a laissés  agir  sur  de 
l’ammoniaque  gazeuse  sont  des  muriates  secs  de  cet  al- 
cali , plusoxidés  par  un  oxide  de  métal  ; et  le  muriate  de 
chaux , desséché  au  feu , se  plusoxide  de  toute  l’ammo- 
niaque que  sa  terre  avait  dégagée  du  muriate  ammo- 
niacal. 

Les  composés  muriatiques  de  soufre  et  de  phosphore 
forment  avec  l’ammoniaque  l’un  du  muriate  sec  plus- 
oxidé  par  l’acide  sulfureux  ou  par  le  sulGte  de  cet 
alcali , ou  du  sulfate  plusoxide  à -la -fois  par  du  sul- 
fite et  par  du  muriate  , et  l’autre  forme  du  muriate 
plusoxide  par  du  pbosphite,  ou  du  phosphate  plusoxide 
par  du  phosphite  et  par  du  muriate. 

Le  sel  d’Alembroth  est  du  muriate  sec  d’ammonia- 
que plusoxidé  par  du  muriate  oxidé  de  mercure.  En- 
lève-t-on à ce  sel  une  portion  d’acide  à l’aide  de  la  po- 
tasse, ou  précipite-t-on  par  de  l’ammoniaque  <^u  muriate 
de  mercure  à oxide , on  obtient  du  muriate  d’ammo- 
niaque plusoxidé,  partie  par  du  muriate  de  mercure  , et 
partie  par  de  l’oxide  de  ce  métal.  En  sublimant  ce  der- 
nier sel  avec  du  muriate  de  mercure  à oxide,  ou  ob- 
tient du  sel  d’Alembroth  et  de  l’oxidè  de  mercure;  et 
en  sublimant  du  muriate  de  mercure  à oxide  avec  du 
muriate  d’ammoniaque  fait  de  toutes  pièces  , et  que 
l’auteur  du  texte  considère  comme  sec  , on  obtient  en- 
core le  même  sel  et  de  l’eau.  Tout  cela  conduit  à de- 
voir admettre  de  l’oxigène , spit  dans  le  gaz  muriatique 
oxigéné , soit  dans  l’ammoniaque  que  l’on  doit  alors  sup- 
poser transmettre  ce  principe  au  mercure  et  s’eugït-. 
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ger  elle-même  à l’état  réduit  avec  le  gaz  oxigéné , et 
à prouver  que  le  muriate  d’ammoniaque  ne  peut  exis- 
ter sans  de  l’eau  que  l’oxigènc  du  gaz  oxigéné  a pu 
seul  ldi  mer  ; c’est  aussi  .ce  qui  arrive  lorsqu’on  fait 
agir  en  sous-proportion  du  gaz  muriatique  oxigéué  sur 
du  gaz  ammoniacal  : le  premier  gaz  se  constitue  en  sim- 
ple avec  l’iiv Jrogèue  d’une  partie  du  second , et  l’acide 
plusoxidé  par  de  l’eau  se  combine  avec  de  l’ammonia- 
que indécomposéc  et  l’orme  du  muriate  par  lequel  l’eau 
produite  est  retenue  eu  plusoxidation. 

,Si  l’on  mêle  le  précipité  du  sublimé  corrosif  par  l'am- 
moniaque sècbe  avec  d’autre  sublimé  corrosif,  et  qu’on 
le  traite  par  le  gaz  acide  sulfureux,  il  donnera  du  sel 
d’Alembrolh  régénéré  et  du  sullate  de  mercure  à oxidule. 
Il  n’y  a que  l’oxigèue  de  l’oxide  de  mercure  qui  a 
pu  saturer  l’acide  en  . eux  eu  acide  en  ique  , et  cet 
-oxide  n’a  pu  preudre  cet  oxigèue  pas  plus  que  celui 
avec  lequel  il  s’est  engagé  en  sulfate  , qu’à  l’acide  mu- 
riatique oxigéué  ou  au  métal  de  l'ammoniaque. 

Comme  la  plusoxidation  existe  par  une  soustraction 
de  calorique  et  par  la  substitution  de  l'hydrogène  à cet 
agent , la  déplusoxidatiou  doit  etre  l’efl'et  de  l’opération 
contraire.  On  peut  déplusoxidcr  quelques  corps  par  la 
restitution  du  calorique  et  la  mise  eu  place  de  l’-bv- 
drogèue  , et  tous  , par  ce  dernier  moyen  , soit  seul , soit 
combiné  avec  le  premier  ; et  l’eau  peut  encore  être 
déplnsoxidéeparle  moyen  qui  plusoxidé  les  autres  corps, 
lequel  est  la  soustraction  du  calorique.  L'eau  a pour 
se  comporter  ainsi  plusieurs  molits  , dont  le  principal 
est  quêtant  la  combinaison  la  plus  saturée  d’oxigèue  , 
elle  possède  le  plus  4e  calorique  distendu  et  par  con- 
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séquent  le  plus  disposé  à obéir  aux  lois  de  la  chaleur  J 
Elle  est  le  corps  le  plus  simple  après  l’hydrogène  et 
l’oxigène  saturé  de  calotique , et  , par  conséquent , 
le  plus  maître  de  laisser  désengager  ses  principes  \ elle 
est  en  outre  , après  l’oxigènc  , le  plusoxidaut  par  ex- 
cellcucc  , et  presque  le  plusoxidaut  général  ; et  l’eau 
liquide  doit  être  considérée  comme  de  l’eau  hydrogé- 
née , tenant  eu  solution  de  l’eau  plusoxidée  concrète. 

L’eau  plusoxidée  est  naturellement  solide  -,  c’est  le 
corps  concret  qui  existe  à zéro  R.  , et  auquel  l’eau 
hydrogénée  par  réchauffement  enlève  le  plusoxidaut 
sous-glace,  en  vertu  de  sou  affinité  avec  ce  corps.  L’eau 
qui  porte  ' en  elle  - même  , et  le  corps  qui  la  plusoxide 
et  celui  qui  la  dissout  subit  ses  divers  chaugernens  pac 

l’addition  ou  la  soustraction  du  calorique. 

« * 

L’eau  n’est  rigoureusement  hydrogénée  qu’à  l’état  de 
vapeur  et  au  point  où  le  calorique  commence  à en 
«lever  la  température  , et  l’eau  plusoxidée  n’est  stric- 
tement eau  dissoute  qu’au  point  où  le  calorique  ajouté 
cesse  de  manifester  sa  présence  , et  la  manifeste  de-nou- 
veau par  la  plus  légère  addition.  L’eau  liquide  est  donc 
de  la  glace  plusoxidée  dissoute  par  de  l’eau  hydrogénée. 
Si  de  la  neige  à zéro  est  mêlée  avec  d autre  neige  à 
un  degré  plus  bas  de  froid , il  se  développe  de  la  cha- 
leur qui  fond  les  contours  de  ses  crystaux  , et  qui  la 
fond  en  entier  lorsque  les  proportions  sout  bien  saisies. 

La  glace  plusoxidée  par  d’autre  glace  peut  encore 
être  plusoxidée  et  en  même  temps  dissoute  par  de  la  va- 
peur d’eau , laquelle  lâche  alors  le  calorique,  que  comme 
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plusoxidante  elle  dépose  au-delà  de  ce  qu’elle  en  re- 
tient comme  dissolvante  , et  lorsque  dans  cette  opéra- 
tion la  température  se  maintient  à zéro, , c’est  que  la 
vapeur  lixe  autant  de  chaleur  pour  dissoudre  qu’elle  en 
dévéloppe  pour  plusoxider.  C’est  parce  que  ces  deux 
opérations  se  fout  toujours  simultanément  que  la  plus- 
oxidatiou  de  la  glace  chaude  par  la  glace  froide  mar- 
que seulement  par  la  foute  et  sans  indiquer  sur  la 
thermomètre  le  calorique  qui  est  déposé. 

Les  corps  peuvent  encore  être  déplusoxidés  par  la 
substitution  d'un  plusoxidant  ou  d’un  plusoxidé  à un 
autre , et  dans  ce  cas  il  se  dépose  toujours  du  calorique 
à cause  que  c’est  la  plus  forte  hydrogénation  qui  dé- 
termine la  plus  forte  affinité , et  que  plus  d’hydro- 
gène déplace  nécessairement  plus  de  calorique.  Daus  le 
cas  d’une  déplusoxidation  par  déplacement , il  ne  sa  dé- 
veloppe que  peu  de  calorique  , parce  que  le  corps  plus- 
oxidant reprend  dans  sa  retraite  le  calorique  qu’il  avait 
déposé  , et  parce  que  dans  son  nouvel  engagement  U 
entre  avec  ce  défaut  de  calorique  si  c’est  le  plusoxi- 
dant qui  reste , et  en  prend  même  un  plus  considéra- 
ble ; ce  qui  détermine  son  affinité. 

Par  l’addition  du  calorique  qui  , près  de  l’oxigèno 
du  corps  oxidé  , se  substitue  inamoviblement  à l’hy- 
drogène de  ce  corps , en  même  temps  qu’à  cet  hy- 
drogène il  se  substitue  près  de  l’oxigène  du  corps  plus- 
oxidant , il  s’exerce  des  affinités  qui  sont  contraires  à 
l’intensité  de  combinaison.  C’est  ainsi  qu’avec  le  secours 
de  la  chaleur  l’eau  se  substitue  aux  oxides  insolubles 
près  des  oxides , aux  acides  près  des  oxides  solubles,  ou 
aux  uns  près  des  autres  en  même  temps. 
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Comme  les  corps  plusoxidables  n’ont  le  complet  do 
leur  plusoxidant  qu’au  point  où  l’addition  de  celui-ci 
cesse  de  produire  de  la  chaleur  , mais  excite  au  con- 
traire du  froid  s’il  a la  propriété  de  dissoudre  le 
corps  plusoxidé  , il  s’ensuit  qu’on  a eu  tort  de  regarder 
comme  des  hydrates  les  oxides  solubles  non-cryslal- 
lisés,  et  même  ceux  calcinés  à une  forte  chaleur,  ces 
corps  n’étaut  hydratés  qu’à  un  sous-degré. 

U se  développe  toutefois  dans  la  plusoxidation  une 
portion  de  calorique  provenant  de  la  concrétion  de  l’un 
ou  des  deux  corps  eu  engagement  y mais  ce  calorique 
n’a  aucun  rapport  avec  celui  que  l’hydrogène  déplace  , 
et  par  la  soustraction  duquel  l’adhérence  est  établie. 

La  concrétion  d’un  corps  doit  faire  lâcher  prise  au 
calorique  que  sa  liquéfaction  avait  fixée,  connue  la  liqué- 
faction de  la  vapeur  doit  lâcher  prise  à la  chaleur 
de  sa  vaporisation  y mais  ce  caloriqift;  est  de  qualité 
spécifique  , et  son  engagement  n’a  point  lieu  avec  l’oxi- 
gène  du  corps  , puisque  les  corps  réduits  le  fixent  aussi 
l^ien  que  ceux  oxides. 

Les  métaux  fondus  s’unissent  à d’autres  métaux,  et 
si  l’alliage  se  coucrète  , il  se  dégage  de  la  chaleur 
obscure  ou  lumineuse  , suivant  l’intensité  du  dégage- 
ment et  le  genre  de  calorique  dont  les  métaux  sont 
pénétrés.  Le  mercure  s’amalgamant  avec  le  potassion 
fondu  , étant  lui-meme  échauffé  afin  jjue  l’incorporatiou 
soit  subite  dans  un  rapport  pour  constituer  un  amal- 
game liquide  à la  température  de  l’air  , ne  détermine 
qu’un  dégagement  de  chaleur  à cause  de  la  permanence 
de  liquidité  du  produit  y mais  qu’on  fasse  cet  amal- 
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game  dans  le  rapport  de  70  de  mercure  à 1 de  potassion,' 
il  se  dégagera  de  la  lumière  en  même  temps  que  de  la  cha- 
leur ; le  produit  ne  sera  concret  qu’à  froid,  mais  il  lais- 
sera déjà  échapper  le  calorique  tandis  qu'il  est  encore 
chaud  et  liquide,  cela  dépend  de  ce  que  la  quantité  de 
chaleur  spécifique  , qu’une  baisse  de  température  de  3a 
sous  O0  R.  peut  seule  lui  enlever,  se  trouve  réelle- 
ment déposée  par  la  nature  coucrescible  du  produit, 
taudis  que  l’état  liquide  actuel  de  celui-ci  dépend  de 
peu  de  chaleur.  Ou  reconnaît  cette  différence  dans  le 
froid  que  fait  naître  le  mercure  consolidé  qui  se  fond, 
comparativement  à celui  excité  par  la  fusion  de  l’amal- 
game concret  de  potassion.  Dans  mes  expériences  sur 
la  congélation  artificielle  , lorsque  le  mercure  était 
devenu  solide  , j’ai  toujours  vu  que  les  liquides  quel- 
conques dans  lesquels  plongeait  la  houle  qui  le  conte- 
nait , se  concretaieut  aussitôt  autour  du  verre , et  que 
l’alcohol  fui-méme  couvrait  la  boule , quand  ou  retirait 
assez-tôt  celle-ci , d’une  couche  de  liquide  visqueux  et 
souvent  concret,  dont  l’attouchement  était  extrêmement 
douloureux.  On  n’a  point  encore,  déterminé  le  degré 
de  froid  qu’une  masse  de  mercure  consolidé  serait  ca- 
pable de  produire  sur  des  corps  en  contact  desquels 
elle  reviendrait  à l’état  liquide.  ■ — 

(Tome  2 , page  i34  , à Schweiggcr.) 

La  force  <lc  la  pile  doit  , pour  les  réductions  , être  proportion- 
née an  caractère  oxigène  de  l’oxide  , et  tel  appareil  qui  réduit 
parfaitement  bien  l'oxide  de  plomb  , laisse  irréduit  celui  de  manga- 
nèse : cependant  c'est  par  l'hydrogène  que  s'opèrent  ces  divers  ef- 
fets ; cela  prouve  que  le  fluide  électrique  entre  comme  ingrédient 

actif,  et  comme  matière  dans  les  produits  de  ces  operations. 

♦ * 

Lorsque  sous  la  pile  un  métal  se  réduit  en  formant  c«  qu'on 
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appèle  une  arborescence  métallique  , le  métal  cristallise  devient  le 
'continuateur  du  polo  ; et  la  manière  dont  l’effet  sc  propage  fait 
clairement  voir  que  ce  n’est  pas  par  sa  mise  en  état  de  néga- 
tivité , mais  par  de  l’hydrogène  pénétré  de  fluide  •électrique , lequel, 
ïép  are  de  l’eau  , se  porte  «ers  le  négatif,  que  cet  effet  a lieu. 
Ce  qui  prouve  que  l’eau  est  toujours  décomposée  , c’est  que  les 
métaux  thermoxigenes  soûl  dissuuts  à l’extrémité  positive  par  des 
acides  qui  ne  produisent  sur  eux  est  effet  que  lorsqu’ils  sont 
préalablement  oxides.  Les  métaux  que  la  pile  transporte  sont  fyudus 
daus  sou  fluide. 

« Le  partage  de  l’appareil  en  scs  pôles  a scs  limites  si  exacte- 
ment tracées  que  lorsque  l'effet  produit  en  dépasse  , dans  l’un  ou 
'Vautre  sens,  la  ligue  , les  pôles  semblent  remplir  Ictus  mutuelles 
fonctions  , ce  qui  présente  les  caractères  d’une  polarisation  mag- 
nétique. 

Lorsque  l’acide  mûrir. tique  est  décomposé  par  la  pile,  c’est  en- 
core l’eau  qui  produit  cet  effet,  et  son  oxigéne  sc  substitue,  d’on 
côté  , à l’eau  de  cet  acide  , tandis  que  , de  l’autre  côté  , son  hy- 
drogène sc  dégage.  Grouliii&s  » examinant  cet  effet  , a, paru  con- 
sidérer l’hydrogène  comme  le  radical  combustible  de  l’acide  muria- 
tique. Si  cet  ingénieux  physicien  , dont  les  idées  ont  iutrodr.it 
à tout  ce  qu’bu  a fait  et  pensé  de  grand  à l’égard  de  !a  pile, 
avait  dit  que  la  hase  de  ce  combustible  reste  unie  à l’oxigcne  , 
au  lieu  de  dire  qu’elle  reste  aveq  l’hydrogène,  et  eût -il  même 
admis  qne  cgttc  base  est  nu  acide  on  un  corps  déjà  oxide  in- 
dépendamment de  son  oxigéualion  , il  aurait  dévoilé  la  véritable 
composition  do  cc  corps. 

Lorsqu’on  décompose  un  mutiate  à oxide,  l’acide  in  lécomposé 
et  de  l’oxide  suroxidé  sc  transportent  ensemble  vers  le  pôle  po- 
sitif, et  de  Toxidulc  encore  dissout  vers  le  pôle  négatif.  La  pile 
lie  saurait , par  aucun  effet , dévoiler  plus  clairement  la  relativité  in- 
finie de  ses  actions  ; et  si  l’on  admettait  que.  dans  cette  expérience, 
l’acide  et  non  l’eau  est  décompose  , il  faudrait  alors  nécessaire- 
ment que  le  gaz  muriatique  suroxigéné  sc  transportât  avec  l’oxi- 
gène  d’un  côté  , cl  le  combustible  muriatique  avec  le  même  corps 
de  fouir*  côté  j cela  ne  serait  point  impossible.,  et,  à l’art irée 
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nox  poT«  , Tcan  serait  alors  substituée  à Toiigeoe  «la  gaz  mtW 
ria  tique  oxigéné , lequel  oxigeae  passerait  à l'oxide  et  à l'hydrogène 
cJn  combustible  . muriatique  , et  cet  hydrogène  déplacerait  , d'avec 
l’oxide,  une  partie  de  l’eau  de  celui  «ci. 

Oa  remarque  que  la  trop  grande  concentration  que  le  fluide  ac- 
quiert lorsqu'on  le  fait  passer  sur  des  surfaces  faiblement  condac- 
trier»  ou  très-étroites  , le  rend  moins  propre  à donner  la  com- 
motion et  à faire  diverger  l’électromètre  j mais,  en  revanche,  plus 
propre  à fondre  , enflammer  et  décomposer  les  corps  Pour  les  der- 
nie|p  c fiel  » , il  peut  , autant  que  possible  , être  développé  en  longueur  , 
mais  pas  en  largeur  ] et  pour  les  premiers  9 il  doit  l'être  dans 
des  sens  contraires  , ce  qui  explique  comment  nn  gros  cylindre  de 
méul  qu'avec  la  main  momlléc  on  empoigne  pour  décliarger  onc  pile 
procure  une  commotion  aussi  vive,  le  fluide  qui  prend  plus  de  dévelop- 
pement devenant  davantage  électrique.  Les  liquides  rendus  conduc- 
teur» par  des  acides  on  des  sels  ne  transmettent  point  la  charge 
de  la  pile  , lorsqu'ils  sont  sous  la  forme  d'un  filet  très-délié , ni 
lorsqu'ils  sont  en  masse  large  et  en  même-temps  longue,  mais  bien 
en  mass*  large  et  courte.  Le  fluide  ne  peut  franchir  un  long 
espace  par  un  conducteur  imparfait  \ et  , sur  la  surface  étroite  d'un 
pareil  corps  , il  rencontre  le  double  obstacle  de  la  lente  conduc- 
tion et  du  rapprochement  de  scs  parties  ; ce  qui*  le  convertit  en 
calorique  incandescent.  C'est  ainsi  que  sur  les  piles  à larges  pla- 
ques , le  fluide  , pour  donner*  la  commotion  et  faire  diverger  l’é- 
leclromctrc  , agit  comme  fluide  raréfié , et  que  , pour  fondre  et 
décomposer , il*  agit  comme  fluide  désélcctrifié  et  coucentré. 

On  peut  concevoir  l'existence  d'une  charge  assez  forte  et  d'une 
voie  de  transmission  assez  rétrécie  *ct  en  meme-temps  assez  bonne 
conductiice  , pour  qnc  la  totalité  du  fluide  soit  tendue  eu  calori- 
que lumineux  , et  que  le  me’tsl  sor  lequel  le  passsge  a heu  ne 

soit  seulement  pas  fondu.  Comment  n'a  t-on  pas  reconnu  la  «lis— 

traction  dn  fluide  et  sa  conversion  en  chaleur  lumineuse  dans 

l'éli.t  négatif  où  restent  les  deux  garnitures  d'une  batterie  par  la- 
quelle on  a produit  des  incandescence^  difficiles  ? C'est  parce  qu'on 
n'a  examiné  que  le  rapport  des  deux  garnitures  entre  elles,,  et  point 
leur  rapport  ayee  le  sol. 
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27.  La  combinaison  voltaïque  la  plus  puissante  qui 
existe  , et  dans  laquelle  le  nombre  ou  les  alternations 
sont  unis  à l’étendue  de  la  surface  , est  celle  exé- 
cutée pour  le  laboratoire  de  l’institution  royale  , aux 
frais  de  plusieurs  cultivateurs  et  protecteurs  zélés  de 
la  science.  Cet  appareil  consiste  en  deux  cents  sections 
de  batterie  mises  en  communication  dans  un  ordre 
régulier  et  composées  chacune  de  dix  doubles  plaques  , 
qui  sont  insérées  dans  des  auges  de  porcelaine  et  pré- 
sentent, dans  chaque  plaque , une  surface  de  trente-deux 
pouces  quarrés  j de-sorte  que  le  nombre  totab  des  pla- 
ques doubles  est  de  2000,  et  la  totalité  de  la  sur- 
lace de  128,000  pouces  quarrés.  Celte  batterie , lors- 
que les  auges  sont  remplies  d’un  mélange  de  60  par- 
ties d’êau  avec  1 partie  d’acide  nitrique  et  1 d’a- 
cide sulfurique  , produit  une  suite  d’effets  aussi  frap- 
pans  qu’admirables.  Lorsque  entre  les  pôles  de  cet 
appareil  des  morceaux  de  charbon  longs  d’environ 
un  pouce  et  épais  d’un  sixième  de  pouce  furent  rap- 
prochés à la  distance  d’un  trentième  ou  d’un  quaran- 
tième de  pouce,  une  étincelle  resplendissante  éclata, 
et  le  charbon  rougit  au  blanc  dans  plus  de  la  moitié 
de  son  volume  ; et , en  écartant  les  morceaux  de  char- 
bon les  uns  des  autres',  une  décharge  non- interrom- 
pue eût  lieu  à travers  l’air  échauffé,  et  dans  un  es- 
pace au  moins  de  quatre  pouces  , formant  un  arc  as- 
cendant de  lumière  extrêmement  vive,  large  dans  sou 
milieu  et  s’élevant  en  cône.  (Planche  3,  fig.  18). 

Un  corps  qu’on  introduisit  dans  cet  arc  y devint 
à l’instant  rouge  de  feu  -,  le  platine  s’y  fondit  aussi 
rapidement  que  le  fait  la  cire  dans  la  flamme  d’une 
bougie.  Du  quartz,  du  saphir,  de  la  mnganésie,  de 


Digitized  by  Google 


[ *88  ] 

la  cli ans  , tous  entrèrent  en  fusion  ; des  éclats  de  dia- 
mant et  des  pointes  de  charbon  et  de  plombagine 
y disparurent  rapidement  et  semblèrent  s’y  vaporiser  lors 
même  que  la  communication  était  établie  sous  un»ré- 
cipient  vide  d’air  ; il  ne  parut  pas  que  ccs  corps  se 
fondirent  avant  de  se  répandre  en  vapeur. 

• 

Lorsque  la  communication  entre  les  pointes  positi- 
vement et  négativement  électrisées  fut  établie  à travers 
l’air  raréfié  sous  le  récipient  de  la  pompe  pueumati- 
que , la  distance  d’explosion  s’accrût  dans  le  rapport 
que  l’air* était  plus  rare  , et,  lorsque  la  raréfaction  était 
parvenue  au  point  de  ne  plus  soutenir  le  mercure 
dans  la  jauge  barométrique  qu'à  un  quart  de  pouce 
d’élévation  ,.  les  étincelles  franchirent  un  espace  do 
près  d’i,n  demi -pouce , et,  en  écartant  les  pointes  , la 
décharge  se  lit  à travers  six  ou  sept  pouces,  sous  la 
production  d'un  étiuccllement  de  lumière  pourpre  du 
plus  bel  effet  ; le  charbon  rougît  fortement , et  un  pe- 
tit morceau  de  fil  de  platine  qui  s’y  trouvait  attaché 
se  fondit  en  répandant  de  brillantes  étincelles  et  tomba 
en  larges  globules  sur  le  plateau  de  la  pompe.  Les 
diverv  phénomènes  de  décomposition  chimique  furent 
prodûils  avec  une  rapidité  incroyable  par  cette  batterie. 
Lorsque  des  pointes  de  charbon  furent  rapprochées  sous 
des  liquides  non-conducteurs,  et  tels  que  des  huiles, 
de  l’éther  et  des  composés  oxi-muriatiques  , il  éclata 
des  étincelles  Irçs-lmllantes  , et  un  fluide  élastique  était 
aussitôt  produit.  L’intensité  de  la  charge  était  si  con- 
sidérable que  des  étincelles  éclatèrent  même  dans  de 
bons  conducteurs- imparfaits  , tels  que  les  acides  ni- 
trique et  sulfurique. 

Lorsque  les  fils  conducteurs  des  deux  extrémités  de 
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l’appareil  furent  mis  en  communication  avec  une  bat- 
terie de  Leydeu  , une  extrémité  par  la  garniture  inté- 
rieure et  l’autre  par  celle  extérieure  , la  batterie  de- 
vint à l'instant  chargée  ; et  , eu  éloiguant  les  fils  et 
établissant  les  communications  propres  pour  la  décharge, 
on  put  sentir  une  commotion  où  l’on  remarqua  une  étin- 
celle , et  le  plus  court  contact  possible  suffisait  pour 
renouveler  la  charge  dans  toute  son  intensité. 

» 28.  Les  faits  généraux  qui  établissent  la  connexion 
entre  l’accroissement  des  dillérens  pouvoirs  de  la  bat- 
terie voltaïque , et  l’augmentation  du  nombre  et  de  la 
surface  des  séries  , sont  très-évidens  -,  mais  la  détermi- 
nation du  rapport  exact  dans  lequel  cet  effet  a lieu 
est  un  problème  qu’il  11’est  pas  facile  de  résoudre. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  annoncé  que  le  pou- 
voir de  la  décomposition  chimique  s’accroît  seulement 
comme  la  racine  quarrée  du  nombre  des  plaques  ; mais 
leurs  expériences  furent  faites  avec  des  parties  de  piles 
d’une  construction  très  - défavorable  pour  obtenir  des 
résultats  exacts  ; et  dans  plusieurs  essais,  faits  avec  le 
plus  grand  soin  au  laboratoire  de  l’ipstitution  royale  , 
les  résultats  furent  totalement  dillérens.  Les  batteries 
employées  furent  des  sections  de  la  grande  combinaison 
parfaitement  isolées  et  similairement  chargées.  On.se 
servit  de  même  d’arcs  de  zinc  et  d'argent  ayant  une 
surface  égale , et  qui  étaient  distribués  daus  des  verres 
semblables  , remplis  du  même  liquide  ; et  les  tubes 
destinés  à recueillir  les  gaz  étaient  aussi  parfaitement 
semblables,  et  furent  remplis  de  la  même  solution  de 
potasse.  (Planche  4>  %•  >9)-  Dans  ccs  expériences, 
dix  paires  de  plaques  produisirent  quinze  mesures  de 


[ *9°  1 

• 

gaz;  vingt  paires,  dans  le  même  temps,  quarante-neuf 
, mesures  ; une  autre  fois  dix  paires  produisirent  cinq 
mesures  ; quaraute  paires  , dans  le  même  temps. , 
soixante-dix-huit  mesures.  Dans  des  expériences  faites 
avec  des  arcs  , et  qui  parurent  irréprochables , quatre 
paires  produisirent  une  mesure  de  gaz  ; douze  paires, 
dans  le  même  temps  , neuf  et  sept  dixièmes  mesures; 
six  paires  , une  mesure  ; trente  paires  , dans  des  cir- 
constances égales  , produisirent  5 mesures  , et  ces 
quantités  sont  approchant  comme  les  quarrés  des  nombres. 

Il  semble  résulter  des  expériences  de  MM.  YanMarüm 
et  Pfair,  conlirmée$  pur  celles  de  MM.  Wilkinson , 
Cuthbertson  et  Singer  , que  l’accroissement  du  pou- 
voir des  batteries  dont  les  plaques  ont  les  mêmes 
surfaces  est  comme  le  nombre.  Je  trouvai  que  dix 
doubles  plaques  , ayant  chacune  cent  pouces  quarrés 
de  surface;  firent  rougir  deux  pouces  de  fil  de  platine 
d’un  quatre-vingtième  de  pouce  d’épaisseur  ; vingt  dou- 
bles plaques  firent  rougir  cinq  pouces  , et  quarante  dou- 
bles plaques  onze  pouces.  Ccpendaut,  daus.les  expérien- 
ces sur  de  plus  hauts  nombres  , les  résultats  ne  furent 
pas  satisfaisans  ; car  cent  doubles  plaques  , chacune 
de  trente-deux  pouces  quarrés,  firent  rougir  trois  pou- 
ces de  fil  de  platine  d’uu  soixantc-dixième  de  pouce 
d’épaisseur  , et  mille  doubles  plaques  firent  seulement 
reugir  treize  pouces  ; les  charges  par  de  l’acide  dilué 
étaient  semblables  dans  les  deux  cas. 

Le  pouvoir  d’ignition  pour  des  nombres  égaux  de  pla- 
ques semble  s’accroître  dans  un  rapport  très-élevé  avec 
l’agrandissement  de  la  surface  , et  probablemeut  dans 
un  rapport  même  plus  haut  que  le  quarré  ; car  vingt 
doubles  plaques  , contenant  chacune  deux  pieds  cubes  , 
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fie  firent  pas  rougir  une  seizième  partie  de  fil  de  plus 
que  vingt  doubles  plaques  , conteuaut  chacune  huit 
pieds  cubes  , l’acide  employé  étant , dans  les  deux  cas , 
de  la  même  force. 

Un  grand  nombre  de  circonstances  s’opposent  à l’exac- 
titude des  expériences  faites  avec  de  hauts  nombres 
ou  sur  des  surfaces  très-larges.# L’activité  des  montures 
diminue  promptement  par  l'effet  de  la  décomposition 
du  menstrue  -,  et  cette  décomposition  est  d’autant  plus 
pronapte  que  le  nombre  et  la  surface  des  métaux  al- 
ternés sont  plus  grands.  La  vapeur  qui  s’élève , lors- 
que l’action  est  intense , cause  un  dérangement  par  sa 
propriété  conductrice  , et  le  gaz  qui  se  dégage  dérange 
par  le  manque  de  cette  propriété;  ét,  en  faisant  usage 
de  séries  composées  de  plus  de  cinq  cents  doubles 
plaques,  à-moins  que  l’isolement  ne  soittrès-parfait , il 
se  fait  une  perte  considérable  d’électricité.  C’est  ainsi 
que  la  grande  batterie , composée  de  deux  mille  dou- 
bles plaques,  laquelle  appartient  à i’institutiou  royale, 
agit  à peine  par  ses  vrais  pôles  lorsqu'elle  est  placée 
sur  un  carreau  de  pierre , et  exige  non-seulement  d’é- 
tre  isolée  par  de  la  porcelaine , mais  encore  par  du 
bois  sec  ; et , lorsqu’elle  est  placée  sur  un  pareil  car- 
reau , il  est  à peine  possible  de  passer  à côté  d’une 
des  séries  eu  voisinage  sans  recevoir  la  coinrnoliou. 
Dans  les  cas  d iguitiou  de  fils  de  métal  , l’influence 
refroidissante  des  substauces  en  contact,  et  de  la  par- 
tie de  la  chaîne  qui  n’est  point  en  incandescence  , 
contrarie  beaucoup  la  marche , lorsqu’on  opfre  sur  de 
petites  quantités  de  fil  et  par  de  faibles  pouvoirs  ; 
ce  qui  fait  que  , dans  le  commencement , l'effet  est 
dans  un  rapport  inférieur  , et  vers  la  lin  dans  un 
rapport  supérieur  au  nombre , lorsque  l’euticre  sé- 
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rie  est  à plaques  étroites  , comme  dans  l’expérience 
ci-dessus  détaillée.  Si  , dans  une  des  séries,  la  com- 
munication est  tank  soit  peu  imparfaite  , il  s’ensuit 
une  grande  diminution  dans  le  pouvoir;  si  une  des 
plaques  est  davantage  corrodée  ou  couverte  de  plus 
«l’oxide  que  les  autres,  il  y a une  diminution  générale 
dans  l’effet.  Si  , dans  ifne  seule  série , du  cuivre  est 
mis  en  place  de  zinc , ou  du  zinc  en  place  de  cuivre  , 
le  résultat  est  encore  le  meme  ; et  j’ai  trouvé  ^u’un 
Cl  de  platine  , que  dans  une  série  de  trente  doubles 
plaques  ou  introduit  à la  place  d’un  arc  d’argeut  et 
de  zinc , avait  tellement  diminué  le  pouvoir  de  produire 
du  gaz  qu’il  notait  plus  égal  qu’à  celui  d’une  série 
de  «juatre  plaques  doubles. 

9 

29.  La  circonstance  la  plus  importante  en  électri- 
cité est  peut-être  son  rapport  avec  les  pouvoir»  chi- 
miques de  la  matière  , et  le  mode  dont  elle  modifie 
renforce  ou  détruit  ces  pouvoirs.  La  plupart  des  subs- 
tances , qui  sont  connues  pour  agir  électriquement  les 
unes  sur  les  autres  , agissent  de  même  chimiquement 
autre  elles  lorsque  leurs  particules  peuvent  librement 
se  mouvoir.  Ceci  a lieu  pour  les  différons  métaux , 
pour  le  soufre  et  les  métaux  , pour  les  acides  et  les 
alcalis  ; et  les  rapports  des  corp^sont  uniformes*,  ceux 
qui  possèdent  les  pouvoirs  attractifs  les  plus  énergiques 
étant  dansle  rapport  du  positif  dans  des  combinaisons  où 
des  cbanjj^mens  chimiques  peuvent  s’effectuer.  Ainsi  , 
comme  ou  le  voit  par  les  tables  , pages  1 5 7 et  1S8  , 
le  zinc  est  positif  à l’égard  du  1er  , le  fer  , à l’égard 
du  cuivre  , le  cuivre  à l’égard  de  l’argent , et  ainsi  de 
suite  , dans  toutes  les  combinaisons  où  de  l’oxigènc  peut 
être  engagé  avec  le  métal  ; cependant  le  cuivre  est 

positif 
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positif  à l’égard  du  fer  dans  des  rçfcnstrues  composés 
qui  contiennent  du  soufre  , le  pouvoir  électrique  so 
trouvant  appUemment , dans  tous  les  cas  , eu  couuexion 
avec  le  pouvoir  de  combinaison  chimique. 

Des  cristaux  d’acide  oxalique  étant  touchés  par  de  la 
chaux  sèche  donnent  des  signes  d électrisation  , l'acide 
ce  montrant  uégatif  et  la  chaux  positive. 

Tous  les  acides  cristallisés  sur  lesquels  j’ai  fait  des 
expériences  rendent  positives  les  plaques  de  métal 
avec  lesquelles  on  les  touche  ; et  daus  les  combinai- 
sons voltaïques  construites  en  plaques  ou  arcs  d’un  seul 
métal,  dont  on  a parlé  page  1 5 8 , le  métal  est  né- 
gatif sur  la  face  opposée  à 1 acide , et  positif  sur  celle 
opposée  à l’alcali. 

Des  corps  qui  antérieurement  à leur  action  chimi- 
que les  uns  sur  les  autres  manifestaient  des  effets 
électriques  , perdent  cette  faculté  pendant  cette  action. 
C’est  ainsi  qu’une  plaque  polie  de  zinc  qu’on  porte  eu 
contact  avec  la  surface  du  mercure  bien  sec  , et  que 
l’on  en  sépare  rapidement,  se  trouve  positivement  élec- 
trisée ; et  cet  effet  s’accroît  par  la  chaleur.  Cepen- 
dant , si  la  plaque  est  assez  échauffée  pour  s’amalga- 
mer avec  la  surface  du  mercure  , elle  cesse  de  don- 
ner des  signes  d’électricité.  Le  cas  est  le  même  avec 
le  cuivre  et  le  soufre  -,  et  dans  une  combinaison  élec- 
trique permanente  , le  fer  , étant  opposé  au  mercure  , 
agit  plus  éuergiquement  que  le  zinc,  ainsi  que  cela  a lieu 
dans  les  expériences  du  colonel  Ilaldanc  , sans  doute 
à cause  que  , dans  les  circonstances  ordinaires  , le  fer 
ne  peut  s’amalgamer  ayec  ce  métal.  Lorsque  dans  une 
substance  conductrice  , susceptible  de  se  combiner  avec 
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l’oxigcne  , l’élecftcité  positive  se  trouve  renforcée  J 
cette  substance  attirera  ce  principe  ave^  plus  d’éner- 
gie d’un  milieu  qui  est  un  conducteur  imparfait  ; 
et  des  métaux , tels  que  l’argent  , qui  dans  leur  état 
ordinaire  n’exercent  aucune  action  Sur  l’eau  , enlèvent 
facilement  l’oxigèue  à ce  liquide  lorsque  , dans  le  cer- 
cle voltaïque  , ils  sont  mis  eu  communication  avec  le 
pôle  positif;  et  d’autres  substances  métalliques , telles 
que  le  zinc  et  le  fer,  qui  agissent  assez  fortement  sur 
l’eau  pour  la  décomposer  peu  à peu  , refusent  d'en 
attirer  l’oxigène  , lorsque  dans  le  cercle  voltaïque  elles 
sont  négativement  électrisées. 

Les  acides  , qui  à l’égard  des  alcalis  , des  métaux 
et  des  terres  sont  négatifs  , se  trouvent  dans  le  cer- 
cle de  la  pile  séparés  d’avec  ces  corps  à la  surface  * 
positive  ; et  les  alcalis  , les  métaux  et  les-  terres  sont 
séparés  d’avec  les  acides  à la  surface  négative  ; et 
tels  sont  les  pouvoirs  attractifs  de  ces  surfaces  que  des 
acides  sont  transportés  à travers  des  liqueurs  alcalines, 
et  des  alcalis  à travers  des  liqueurs  acides  , vers  les  sur- 
faces où  leur  activité  s’éteint.  On  peut  facilement  s’as- 
surer de  ces  efi’ets  , en  construisant  une  combinaison 
de  trois  petites  coupes  d’agatlie  (planche  \ , fig.  so); 
dans  l’une  desquelles  on  met  du  sulfate  de  potasse  , 
dans  l’autre  de  l’acide  nitrique  affaibli  , et  dans  la  troi- 
sième de  l’eau  distillée.  On  établit  la  communication 
à l’aide  d’une  pièce  d’asbeste  mouillé  par  de  l’eau  pure  ; 
on  place  les  coupes  de  manière  que  la,  surface  de  l’a- 
cide se  trouve  plus  bas  que  celle  des 'liquides  dans  les 
deux  autres  coupes.  En  introduisant  les  fils  de  platine 
d’un  appareil  puissant  dans  les  coupes  extrêmes  , la 
solution  du  sel  étant  positivement  électrisée,  il  se  fera 
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nne  décomposition  , et  au  bout  d’un  certain  temp9 
uue  partie  de  la  potasse  se  trouvera  dissoute  dans  la 
coupe  eu  coutact  avec  le  lil  négatif,  malgré  que  daus 
la  coupe  du  milieu  le  liquide  soit  eucore  sensible- 
ment acide. 

Le  fluide  électrique  agit  dans  la  décomposition  et  la  composition 
des  corps  en  sa  qualité  naturelle  et  tout  uniment  en  produi- 
sant des  effets  comme  calorique.  Comme  tout  engagement  cfuiut- 
que  existe  par  l'hydrogène  qui  , près  de  l’oxigéne  » s’est  mis  à 
la  place  du  «alorique  , la  resubstitutioo  du  calorique  à l'hydrogène 
est  ce  qui  fait  cesser  les  engugemens.  Pendant  cet  effet,  l’adhércnco 
entre  les  corps  engagés  est  suspendue  , et  si  l’un  des  corps  n’est 
pas  volatil  , ou  s’il*  le  sont  tous  deux  au  même  degré  , la  sé- 
paration ne  dure  pas  plus  long-tcmpài  que  réchauffement  , et  soit 
que  les  corffc  séparés  restent  fixes , ou  qu’ils  se  volatilisent  » leur 
nouvelle  uniou  a *licu  à mesure  que  le  calorique  substituant  se  re- 
lire. Dans  le  cas  d’uoe  séparation  définitive  , le  calorique  reste  avec 
celui  des  corps  près  de  l’oxigéne  duquel  il  s’est  substitué  à l’hy- 
drogène de  l’autre. 

lia  pile  possède  une  propriété  qni  est  inhérente  à son  caractère 
de  corps  électriquement  chargé  , et  qui  n’est  pas  commune  à nos 
au  As  moyens  d’échauffciucnt  ; c’est  de  faire  arriver  le  coips  prés 
£ duquel  la  substitution  de  Hiydrogéuc  à l’oxigène  a en  lieu,  cl  qui, 
en  fixant  à cct  effet  le  fluide  , devient  électriquement  soustrait , 
à l’extrémité  de  l'appareil  où  il  y a excès  de  fluide  , et  l’autre 
corps  , ou  celui  qui  est  substitué  dans  son  hydrogène  et  qui  , ne 
fixant  pas  de  fluide  , devient  électriquement  charge , à l’extrémité 
où  il  y a défaut  de  fluide.  Cct  effet  a lieu  par  uu  mécanisme 
d’atmosphère  appliquée  et  à la  manière  de  deux  substances  con- 
ductrices mobiles  que  de  part  et  d’autre  ou  approcherait , hors  do 
distance  d’explosion , d'un  corps  électriquement  chargé.  Dans  la  fer- 
meture de  la  pile , le  centre  de  Tore  conducteur  devient  le  cen- 
tre de  la  charge , et  si  le  fluide  n’est  pas  distrait  pour  uu  travail 
de  chimie  , il  se  repartit  f comme  sur  le  corps  ou  sur  les  élémeus 
de  l’appareil  , en  pôles  opposés  ; et  un  corps  mobile  se  trouvant 
à ce  centre  , s’il  était  composé  d'uu  conducteur  parlait  cl  d’un  autre 
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imparfait  , et  qufil  pu*  être  séparé  sans  qne  du  fluide  dut  se  fixer, 
puni' u qu'il  fût  meilleur  conducteur  que  le  milieu  par  lequel  le 
cet  rie  est  établi  , aérait  désuni  , et  son  élément  parfait  con- 
ducteur transporterait  vers  le  négatif  l'état  du  pôle  positif,  et  celui 
imparfiit  conducteur  transporterait  vers  le  positif  l'état  du  pôle 
négatif,  l’un  en  recevant  FèUt  par  application  , et  l’aatre  par 
pénétration  j et  si  , après  cet  clTct  , le»  deux  corps  n’étaient  pas 
déposés  à l'ouverture  du  cercle  , ils  ^transporteraient  la  charge 
dans  les  scus  contraires. 


Cependant,  si  le  milieu  par  lequel  la  charge  passe  est  anssi  bon 
ou  meilleur  conducteur  que  l’un  des  élémens  du  corps  tenu  sar 
la  liuiite  des  pôles  , celui-ci  n'est  pas  désuni,  parce  que  l'appareil  n’a 
pas  besoin  de  ses  élémens  pour  transporter  et  rendre  appliqués  les 
états  répandus.  C’est  pour  cela  qu'une  charge  de  pile  qui  est  trans- 
portée par  un  bon  conducteur  u»  décompose  pas  , et  que  les 
moins  bons  conducteurs  ne  transportent  qu’en  sc  partageant  en 
conducteur  plus  parfait  et  conducteur  moins  parfait.  La  polarité 
entre-pôle  «le  la  pile  s’établit  comme  sur  des  corps  conducteurs 
qui  n’auraient  qu'une  face.  On  ne  voit  pas  comment  de  pareils 
cflVts  pourraient  être  produits  par  une  force  immatérielle  ou  une  simple 
action  de  mouvement  communiqué  ; mais  le  fluide  a en  faveur  de 
•a  matérialité  les  déchirures  qu'd  opère  sur  les  substances  non-con- 
ductrices qui  s’opposent  à sou  passage.  _ 


La  pile  , qui  est  génératrice  et  réparatrice  de  sa  propre  charge  et  • 

dont  l'<  tat  électrique  n’a  aucun  rapport  avec  celui  du  sol  , a peu 

de  tension  d.ms  sou  fluide  , et , à raison  de  sa  facilité  de  réparer  sa 

charge,  elle  la  laisse  plus  facilement  enlever  j c’est  ce  qui  lui  donne 

sou  grand  pouvoir  de  décomposition.  De  l’oxigène  dépose  sur  son 
corps  du  calorique  , qu’entre  ses  pôles  d'auue  oxigène  reprend  et 
réengage. 


La  pde,  comme  je  l’a»  déjà  dit,  n’opere  par  son  fluide  que 
des  décompositions  en  principes  prochains,  et  Cilles  en  principes 
éloignes  , elle  les  opère  à l'aide  de  l’hydrogène  de  l’eau  qn’à  cet 
efli  t elle  résout  eu  scs  élémens  , lesquels  sont  à-la-fois  prochains 
et  éloignés.  On  sait  par  quel  mécanisme  l’hydrogcne  réduit  et  l’oxi- 
j;èuc  oxide  et  plu&oùdc.  L’eau  surhydrogénée  tfis  corps  est  pro- 
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portionnée  dam  son  rapport  ordinaire , et  déplacée  par  l'hydrogène , 
et  celle  soroxigénée  est  déplacée  par  n>v<lrogène  dans  son  virés  de 
calorique  , et  ensuite  substituée  par  le  même  principe  ; et  les  corpa 
simplement  oxidables  sont  plusoxidés  par  Poxigène  , et  rendus  im- 
médiatement réductibles  par  l’hydrogène  , et  sous-osidables  par  le  fen  , 
ou  détonnans. 

C’est  an  proportionnement  de  ltan  dans  son  rapport  ordinaire 
par  le  fluide  de  la  pile  qn’est  dû  la  facilité  avec  laquelle  h’by- 
drogènC  , qui  est  séparé  par  cet  appareil , réduit  ; car  il  n’y  “a  que 
de  la  pareille  eau  qui  puisse  être  déplacée  d’avec  un  oxide  , et 
sans  l’adjonction  du  fluide  à l'hydrogène:  un  corps,  pour  être 

réduit  an  polo  négatif  de  1a  pile , devrait  ctre  échauffé  au  rouge  , 
comme  dans  les  réductions  par  l’hydrogène  , d’après  la  méthude  de 
Chanssier.  Cela  prov  ient  de  ce  que  l’eau , comme  composé  ter- 
naire , ne  peut , sans,  être  engagée  avec  nu  autre  corps , exister 
dans  plus  d’une  proportion. 

La  nécessité  de  cette  décomposition  a fait  dire  que  l’can  et  les 
cotps  humectés  ou  dissous  sont  les  seuls  conducteurs  du  fluide  d« 
la  pile. 

Les  expériences  de  Chanssier  ont  préludé  à l’action  merveilleuse 
do  la  pile  , en  faisant , comme  cet  apptfleil  , concourir  4-la-fois  4 
l’œuvre  de  la  réduction,  et  l’hydrogène  encore  réduit,  et  le  ca- 
lorique dégagé  de  l’oxigéne  par  ce  principe  en  combustion  On  dit: 
l’eau  oxide  un  corps  que  l’hydrogène  réduit,  dans  le  premier  «as , 
par  l’absence  de  l’hydrogène^ , et  dans  le  second  cas , par  l’ab- 
sence de  l’can  ; mais  dans  1rs  rédactions  de  Chaussirr  l’eau  est 
dirigée  sur  l’oxide  conjointement  avec  l’hydrogène  rouge , et  ce- 
pendant son  oxidation  ne  peut  se  maintenir.  C’est  donc  au  calo- 
rique seul  qui  suspend  l’aflinité  entre  l'hydrogène  sursaturant  l’eau, 
et  ce  liquide  , qu’est  dû  l’avantage  que  l'hydr^ÿoc  acquiert  suf 
lui  pour  se  combiner  avec  le  corps. 

L’oxigéne  séparé  de  l’eau  arrive  au  pôle  auquel  il  se  rapporte, 
non  point  déjà  gaxifié , mais  portant  en  faux  engagement  tout  le 
fluide  nécessaire  pour  le  devenir,  et  il  le  devient  lorsque  dc^corps, 
placés  au  pôle , ne  lui  offrent  pas  de  combinaison  à contracter.  Dans 
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ce  cas , le  pôle  ne  reçtrit  aucun  fluide  en  reionr , puisque  celui-ci  reste 
engagé  pour  la  gazification  de  l'oxigène  , tandis  que  dans  le  ras  où 
l’oxigène  s'engage  , il  reprend  du  fluide  dans  le  rapport  que  Poxi- 
gène  devient  davantage  déplacé  dans  son  calorique.  C'est  ce  que  les 
oxidaliou» , sans  dégagement  d«*  calorique,  qui  ont  lien  au  pôle 
positif,  auraient  dû,  *ce  me  semble,  indiquer  avant  que  j'eusse  été 
obligé  d'en  faire  la  remarque. # 

L’oxidation  et  subséquemment  la  plusoxidatîon  des  métaux  ré- 
ductibles par  le  feu  , que  l’oxigène  transporté  opère  avant  qu'il  $ 
ait  vraiment  engagé  le  fluide  et  taudis  qu'il  peut  encore  en  trans- 
mettre , fait  voir  son  état  de  faux  engagement  avec  l’électricité. 

Les  belles  cristallisations  d'oxides  plusoxidés  d'argent  , d'or  et  de  f 
platine  , que  Hitler  a le  premier  produites , et  d'avec  lesquelles  les 
acides  déplacent  l'oxigène  de  plusoxidation  de  la  même  maniera 
qu'ils  le  déplacent  d’avec  l’nxidc  plusoxidé  de  manganèse , et  comme, 
d'avec  les  oxides  solubles  ils  déplaceraient  l’oxigène  et  Peau  , ne 
laissent  subsister  aucuue  incertitude  à cet  égard.  De  son  côté  , 
l’hydrogène  conduit  pur  l’électricité  qui  le  condense  s'engage  vo- 
lontiers , au  moment  de  s’en  séparer,  en  pluslivdrogénalion  avec 
les  métaux  acidifiablcs  réduits , et  avec  le  tellure  non  cucore  re- 
connu acidifiahlc  , mais  qui , après  sou  hydrogénation  , se  comporte 
comme  combustible  de  celte  qualité. 

Les  métaux  hydrogénés  sc  cristallisent  comme  les  oxides  suroxi- 
des , à cause  qu’ils  le  sont  par  le  second  principe  de  Peau  , la- 
quelle est  plusoxidaulc  par  sa  substance  et  par  ses  élémcns. 

Je  ne  répéterai  pas  qu'il  n'existe  d'autre  engagement  chimique 
qu'entre  l'oxigène  et  l'hydrogène  , et  que  le  calorique , par  son 
affinité  avec  le  premier  de  ccs  corps  , peut  seul  en  séparer  le 
•dernier  j tout  Jfegagcmcnt  primitif  est  d'oxidation  et  se  fait  entre 
l’oxigène  et  l’hydrogène  , et  les  autres  sont  de  plushydrogénation 
ou  de  plusoxigeuation  , les  premiers  ayant  lieu  d’hydrogène  à mé- 
tal , ou  de  métal  à métal  ; et  les  seconds  d’oxigéne  \ oxide. 

La  plushydrogérutiion  comme  la  plusoxigénation  des  combustibles  aci- 
di  fi  al  de  s et  de  l'acide  sec  oxigéné  sont  , comme  l’hydratation , de* 
engagement  surcomposés.  Les  acides  sont  des  corps  plusoxidés  per 
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Peau  et  forment  , des  tels  composes  d’un  oxide  ou  d'an  acide  set 
•t  d’eau  j leur  goût  et  leur  action  sur  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , ou  leurs  qualités  physiques  t sont  dns  à rengagement  des 
oxides  ou  des  acides  , qui  en  font  la  base  a\ec  l’eau.  Les  alcalis 
et  les  terres  alcalines , dans  leur  état  sec  , sont  également  privés 
de  goût  , et  sont  incapables  de  verdir  les  couleurs  bleues  végéta- 
les. Leur  sapidité  , à l’état  de  plusoxidalion  par  l’rau,  doit  de  mémo 
les  faire  envisager  comme  sels  , cl  cc  n’est  qu’à  la  plusoxidalion 
des  oxides  par  les  acides  , et  à leur  subséquente  surplusoxidalion 
par  l’eau  , que  les  sels  proprement  dits  doivent  leur  sapidité.  Si  les 
acides  nVtaiéul  point  des  sels  ou  des  corps  plusoxidés  par  Peau  9 
leur  solution  dans  ce  liquide  n’exciterait  poiut  do  froid. 

L’eau  , pour  s’unir  en  plusoxidalion  avec  un  oxide  soluble  plusoxidé 
par  de  l’oxigène  , doit  se  déplusoxider  dans  ce  principe  $ un  oxido 
insoluble  plusoxigéne  ne  peut  se  combiner  avec  un  acide  sans  que  son 
plusoxigénant  ne  soit  déposé  ; et  un  oxide  hydraté  ou  hydrogéuo- 
plusoxigéne  lie  peut  contracter  le  même  engagement  sans  que  l’can 
d’hydratation  ne  s’en  retire.  Les  acides  déposent  également  cette  eau 
lorsqu’ils  s’engagent  avec  les  oxides  t mais  presque  toujours  elU 
est  réaugugée  en  plusoxidint  du  sel. 

Dans  l’attouchement  entre  deux  corps  d’où  résulte  un  état  d’é- 
lectrisation , le  corps  le  plus,  hydrogéné  est  positif,  et  le  corps  le 
plus  oxide  , ou  celui  le  moins  hydrogéné , est  négltif.  La  chaux 
se  charge  électriquement  aux  dépeus  de  l’acide  oxalique  avec  le- 
quel il  est  mis  en  contact  ; les  métaux  se  chargent  aussi  aux  dé- 
pens d’un  acide  quelconque  , et  daus  l’appareil  munontélallique 
l’alcali  est  positif  et  l’acide  négatif.  Le  corps  le  plus  oxidable,  qui 
est  aussi  le  plus  hydrogéné , est  toujours  celui  sur  lequel  la  charge 
positive  s’applique  , à cause  qu’ii  est  le  meilleur  cooduclcur. 

Le  mercure  qui  sc  solidifie  en  s’unissant  , dans  un  certain  rap- 
port , avec  le  zinc  , dépose  du  calorique  spécifique , lequel , trou- 
vant de  suite  à s’appliquer  , se  tend  en  électricité  j et  comme 
l’amalgainc  solide  est  intrinsèquement  davautage  hydrogéné  que  le 
mercure  , c’est  celui-ci  qui  devient  négatif.  Une  certaine  clialeur 
favorise  cet  effet  parce  que  le  calorique  peut  tendre  ou  élastifier 
ta  propre  matière  comme  il  tend  ou  élastifie  les  autres  corps. 
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L'addition  de  substance  produit  ici  le  même  effet  que  la  con- 
centration  par  réduction  de  volume  j cependant,  une  plu»  forte  cha- 
leur fti  ant  dissoudre  le  line  dans  le  mercure  détermine  la  re- 
prise en  calorique  spécifique  de  celui  déjà  tendu  en  électricité  9 
et  le  zinc,  qui  à l'état  concret  cl  cristalli»nblc  u’élaic  que  plus- 
hydrogéné  , devient  dissout  par  l'addition  de  la  chaleur  tout  comme 
le  devient  un  sel  qui  est  fondu  au  feu  ; et  le  même  hydrogène,  qui 
était  de  ploshvdrogénaii  *n , détient  de’ solution.  Ce  n’ctft  que  data» 
les  corps  réduits  que  le  changement  de  forme  combine  et  dérom- 
binc  le  calorique  ; dans  ceux  oxides  , cet  effet  a une  toute  autre 
cause.  Le  fer  qui  t’eng  ge  en  surxulfurc  dtqdace  d'avec  l'acide  sec 
du  soufic  infiniment  moins  de  raloiiqnc  que  celui  dont  IViignge- 
metit  sc  fait  en  sulfure  simple  , par  la  double  raison  qu’avec  moins 
de  fer  l'aride  sec  est  moins  surcombiné  d’hydrogène  , et  que  le 
métal  , qui  dans  la  plus  grande  proportion  n'est  que  plushydrogéné 
par  l'hydrogène  du  soufre  , dans  la  plus  petite  en  est  hydrogéne- 
mcui  dissout.  # 

Nous  avons  vu  que  !a  cause  de  l’oxidabilité , sons  la  pile , des 
métaux  réductibles  par  le  feu  , dépend  de  ce  qu’ils  (rourent  l’oxigén* 
convenablement  proportionné  de  calorique  pour  la  nature  de  l’enga- 
gement qu’il»  contrarient  a\cc  lui  ; et  si  cel  engagement  ne  peut  avoir 
lieu  dan»  le  cours  ordinaire  des  choses  , c’est  que  les  oxigènes  dont 
nous  pouvons  déposer  sont,  ou  trop  condensés,  comme  dans  l’eau  et 
le»  oxides , on  trop  pen  , comme  dans  le  giz  nxigène  ; et  que  l’af- 
fiuilé  de  ces  corps,  si  l’on  en  excepte  celle  du  mercure,  eu  trop  fai- 
ble pour  déplacer  ce  principe  d’avec  sa  combinaison  saturée  avec  le 
calorique,  et  que,  de»  aunes  combinaison»,  ces  corps  ne  sauraient 
le  repicndre  sans  que  du  calorique  électriquement  tendu  ne  fut  ajouté  j 
aussi  lie  sont-cc  pas  le»  métaux  réductibles  par  le  feu  qui , en  s'oxi» 
dapt  par  la  pile,  décomposent  I eau  , mais  bien  le  fluide  électrique; 
et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  autres  corps  que  le  meme  liquide  oxide 
k l’aide  de  cet  appareil. 

Bo.Tels  sont  les  pouvoirs  décomposans  de  l'électricité, 
que  des  composés  insolubles  ne  sont  pas  même  capables 
de  résister  it  leur  énergie  , car  jusqu’au  verre , au  sulfata 
jde  baiyte,  au  spatbÜuor;  etc.,lorqu’après  les  avoir  humée-' 
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tés  on  1rs  met  en  contact  avec  les  surfaces  électrisées  île 
l'appareil  voltaïque,  éprouvent  une  action  lente  -,  et  lis 
alcalis  , comme  les  terres  et  les  acides  qui  Composent 
ces  corps  , sont  transportés  vers  les  pôles  dans  l’ordre 
accoutumé,  il  n’existe  point  d’aggrégé  ^assez.  solide  , «ni 
de  composé  assfz  ‘ferme , qui  ne  doive  céder  à ce  mode 
de  réagir  sur  sa  composition.  Les  effets  de  l’électricité 
vqjtaïquc  sont  lents  , mais  sou  efficacité  est  sure  , 
et  tôt  ou  tard  ou  purvieut  , par  son  moyen  , à ré- 
duire les  corps  sous  des  formes  de  matière  plus  sim- 
ples. 

3 1 . C’est  par  une  conséquence  des  phénomènes  de 
la  décomposition  électrique  dans  laquelle  les  métaux , 
les  combustibles  acidifiables  , les  alcalis  , «les  terres  et 
les  oxides  sont  transportés  vers  la  surface  négative , et 
l’oxigène  , la  chloriue  et  les  acides , vers  la  surface  po- 
sitive , qu’on  avait  conçu,  il  y a quelque  temps,  que 
plusieurs  substances  , telles  que  la  potasse  , la  soude  et 
l’acide  muriatique , pouvaient  être  formées  d’eau  pure 
par  le  moyen  de  1 électricité.  L’examen  strict  des  cir- 
constances sous  lesquelles  ces  corps  sont  produits,  me 
conduisit  à découvrir  que  dans  tous  les  cas  elles  pro- 
venaient des  vaisseaux  ou  de  quelques  i pi  puretés  dans 
l’eau  ^ et  me  mit  à-meme  de  déteriniuei*  les  princi- 
pes généraux  de  la  décomposition  électrique  , et  n’ap- 
pliquer l’activité  de  ce  pouvoir  à résoudre  eu  leurs  éié- 
mens  un  certain  nombre  de  substauces  dont  la  nature 
était  restée  jusqu’alors  ignorée. 

On  «avait , par  lés  cxp^i  icncc*  «le  Oinhertel  «Vautres  physiciens  , «joe 
le  fluide  co  circulation  transporte  de  dessus  le  corps  de  la  pile  et  dé- 
pose cotre  scs  pôles  les  élémcus  des  sels  qui  alimentent  son  activité.  C’est 
ainsi  que  i’acide  muriatique  que  Pacduam  avait  cru  formé  d’eatt  qui  sous 
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li  pile  prtnait  nn  degré  différent  iTox i g e' nation  , était  Tacide  des  seïj 
doru  Je  liquide  d'interposition  est  ordinairement  chargé  ; et  l’alcali 
est  toujours  de  ht  soude  Joisqti’an  opère  avec  du  sel  commun;  et 
il  ne  un  recueille  point  qu.mtl  on  opère  avec  du  muriale  d’ammo* 
nqiqne  ♦ dont  la  base  se  volatilise.  I)  y a euroie  ici  ce  rapport  de  fac- 
tum sur  le  corps  avec  celui  çntre  les  polos  , quc#lc  corps  négative- 
ment excité  reste  plus  adhérent  à la  charge  de  l’appariil  que  celui  po- 
sitif , puisque  l’acule  muriatique  qui  est  également  volatil  ne  peut 
s’évaporer  ; en  employant  de  l’eau  très-pure  et  des  corps  d’impréguar 
tioa  exempts  de  sels  f on  uV»  tient  aucun  produit  acide  ou  alcalia. 

C’est  à l’occasion  de  ces  expériences  que  j’ai  reconna  qae  les  pôles 
interposés  de  muriate  de  chaux  ont  une  charge  faible,  mais  en  quel- 
que *«>rie  perpétuelle , sans  doute  â cause  de  la  propriété  déliques- 
cente de  ce  sel.  La  faiblesse  de  la  charge  dépend  de  la  grande  quan- 
tité de  calorique  qu’extge  la  déposition  de  son  eau. 

3a.  Le  rapport  entre  les  phénomènes  électriques  et  les 
changemens  chimiques  est  également  manifeste  dans  les 
phénomènes  généraux  de  la  batterie.  Les  combinai- 
sons voltaïques  les  plus  puissantes  sont  formées  de  subs- 
tances qui  agissent  les  unes  sur  les  autres  avec  la  plus 
grande  énergie  chimique  -,  et  les  corps  qui  s’unissent 
sans  éprouver  de  changement  chimique  ne  développent 
aucun  pouvoir  électrique.  C’est  ainsi  que  du  xinc  , da 
cuivre  et  de.  l'acide  nitrique  forment  une  batterie  puis- 
sante f tandis  que  des  séries  du  même  nombre  .d’ar- 
gent , d’or  et  d’eau  , qui  n’exerceut  les  unS  sur  les 
autres  aucune  action  chimique , ne  produisent  aucun* 
effet  dont  on  puisse  s’appercevoir.  Ces  circonstances 
conduisirent  , au  temps  des  premières  recherches  sur 
les  pouvoirs  électriques  des  métaux  , quelques  phy- 
siciens à supposeï  que  ces  pouvoirs  étaient  entièrement 
le  "résultat  des  chaugcmcns  chimiques  ; que  comme  , 
dans  J es  circonstances  ordinaires  , de  la  chaleur  est 
■ 


Digilized  by.Googlq 


produite  pendant  cette  action  , dans  d’autres  circons- 
tances il  se  produit  de  1 électricité.  Un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  s’accorde  avec  cette  idée , et  quel- 
ques ingénieux  observateurs  l’adoptèrent  dans  un  sens 
si.  étendu,  qu’ils  prétendirent  que,  dans  tous  les  cas, 
l’électricitc  était  duc  à cette  cause. 

• 

Cette  généralisation , soit  qu’elle  s’applique  à l’élec- 
triciUi  voltaïque  ou  à celle  ordiuaire  , semble  toutefois 
étre*i correcte.  l)u  zinc  et  du  cuivre,  ditlérens  mé- 
taux et  de  l’acide  oxalique,  ditlérens  métaux  et  du  sou- 
fre ou  du  charbon  , manifestent , comme  il  a dgà 
été  dit,  des  effets  électriques  par  le  simple  contact, 

' et  cela  dans  des  cas  où  le  plus  léger  changement  chi- 
mique ne  peut  être  remarqué  j et  lorsque  dans  ces  ex- 
périences des  phénomènes  chimiques  sont  produits  par 
l’action  des  menstrues  , tout  effet  électrique  cesse  à 
l’instant  \ et  il  serait  contraire  aux  règles  de  la  saine  phi- 
losophie d’admettre,  pour  expliquer  un  effet,  uue  cause 
dont  l’existence  ne  peut  être  apperçue. 

Ou  a supposé  que  l’action  de  la  machine  ‘électrique 
ordiuuire^dépeudait  de  l’oxidation  de  l’amalgame  ; uwûs 
ayant  monté  une  petite  machine  électrique  dans  un 
vase  de  verre  , de  mauière  à pouvoir  la  faire  tourner 
daus  Autc  espèce  de  gaz  , 'j’ai  trouvé  qu’elle  agissait 
dans  le  gaz  hydrogène  ; et  davantage  dans  le  gaz 
acide  carbonique  que  daus  l’air  atmosphérique  , sans 
doute  à cause  de  la  plus  grande  densité  de  ce  gaz. 
L’expérience  fut  plusieurs  fois  répétée  sous  différentes 
circonstances  et  toujours  avec  des  résultats  uniformes  ; 
de  sorte  qu’on  peut  la  regarder  comme  décisive  dans 
Cette  question  importante. 


Dan»  Ta  décoropositiqp  des  sels  ou  d’un  corps  quelconque  en  te» 
principe»  piochait!» , laquelle  est  toujours  une  décomposition  saline, 
l'hydrogène  de  l’eau  décomposée  parait  se  surrorabioer  à l’oxide  ou 
s’attacher  à ce  corps  , par  une  tendance  l en  opérer  la  rédaction  j 
«t  l’exigènc  parait  s’attacher  à l’acide  par  un  simple  effet  d'accompa- 
gnement. Toute  matière  est  réduite  en  ccs  deux  espèces  de  corps,  et 
il  «si  peu  de  substances  végétales  ou  animales  dout  on  ne  contiune 
de  retirer  ces  deux  composans,  meme  deux  et  trois  décoropo- 

*sition»:de  sorte  que  ces  substance»,  dans  leurs  engagemeus  les  plu» 
simples,  semblent  éue  des  composés  oxidinules  on  acidinules.com- 
posahles  en  sel»  neutres,  dans  lesquels  l’hydrogène  sous  - saiime  de 
l'oxidc  et  de  l’acide  peut  encore  être  saturé  par  l’oxigène  sous-calori- 
qoé  d’un  autre  acide.  Dans  les  expériences  sur  ccs  corps  on  ne  doit 
a^r  que  par  des  piles  peu  actives  à cause  de  l’état  d’organisation  par 
Peau  , qui  fait  l’essence  de  ces  corps  et  que  des  piles  fortes  détruiraient 
Des  recherches , d’après  celte  méthode  d’analyser  les  substances  or- 
ganisées , ne  peoveut  manquer  de  faire  connaître  , et  de  nouveaux 
oxides  , et  de  nouveaux  acides , et  de  nouveaux  sel*  L’hydrogène  rend 
tous  les  corps  momentanément  gazeux  , comme  l’oxigène  les  rend  mo- 
mentanément liquides.  Ce  doit  être  jin  fait  extraordinaire  ponr  ceux 
qui  n’ont  pas  encore  adopté  Içs  derniers  principes,  que  le  gwx  by-^ 
drogène,  que  l’on  considérait  comme  le  corps  jouissant  de  \a  plu» 
grande  affinité  arec  le  calorique , se  laisse  condenser  par  P électricité , 
et  que  ce  jirincipe  seul  et  par  lui  les  métaux  , qui  exclusivement 
le  contiennent  réduit , ne  s’opposent  point  h son  application  ni  l son 
hère  mouvement:  c’est  cependant  ce  qui  arrive  sous  l’i^luence  des 
états  opposés  de  la  pile , et  l’on  ne  peut  concevoir  que  l’électnritd 
dissouderait  comme  chaleur  les  corps  qu’elle  transporte  j car , sous 
cett#tnodiffration,  elle  aurait  perdu  toute  vitesse  translative  ; et  ay-gnt  cesse 
d’êtte  du  fluide  électrique  , elle  ne  pourrait  plus  se  transporter  vers  un 
état  électriquement  soustrait , mais  devrait  à l’instant  se  mettre  eu  exer- 
cice de  ses  fonctions  nouvelles  , et  ne  pourrait  plus  agir  que  dans  le» 
xupturcs  d’équilibre  on  en  qualité  de  calorique  ihcrraoraéinque. 

Les  corps  que  l’électricité  transporte  , étant  accompagnés  de  l’agent 
de  leur  désunion  , ne  peuvent , eu  rencontrant  d’autres  corps , s’y  unir, 
et  doivent  attendre  que  cet  agent,  à l’arrivée  au  pôle  , les  quitte  pour 
pouvoir  contracter  de  nouveau  un  engagement.  L’hydrogène  et  les  corps 
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relativement  plan  hydrogénés  portent  en  application  nne  matière  que 
Poxigcue  leur  préfère,  et  ce  n’est  qu'a  près  la  reprise  du  fluide,  par 
le  métal  du  pôle  , que  Hydrogène  peut  se  dégager  oo  que  les  corps  hy- 
-drogénés  sont  déposés  j et  c’est  en  vertu  du  double  engagement,  d’un  côté, 
du  fluide  tavec  l’eau  du  corps  oxidé  , et,  de  l’autre  côté  , de  l'hydrogène 
avec  la  base  de  ce  corps  , que  les  réductions  ont  lieu  , parce  qu’on 
appelle  le  uégatif  de  la  pile  ÿ cl  l’oxigéne  qui , dans  son  transport  , 
est  saturé  , à peu  de  chose  près  , de  fluide  électrique  ne  peut  exercer 
dans  cet  étal  d'autre  afliiulé  $ et  si , à son  pôle  , U sc  combine  aisé- 
ment avt.c  les  combustibles  et  avec  les  oxides  , ce  n’est  qu’en  trans- 
mettant à la  face  réduite  du  métal  le  fluide  en  excès  à la  nature  de 
rengagement  qu’il  contracte,  aprè^ttfe  complété  aux  dépens  do  |>ole, 
de  cc  même  agent  , jusqu'à  sa  ^^^Btiou  en  gaz  ; à quoi  Ton  doit 
ajouter  la  force  de  transfèrement  des  étals  en  explosion. 

. / 

Pour  bien  concevoir  les  effets  rédnrtifs  de  la  pile , on  doit  tenir  en 
vrac  que  tout  corps  désoxidable  est  nécessairement  ,*  ou  un  acide  plus- 
oxidé  par  de  l’eau  , c’esl-à  dire  un  acide  sec  , qui  est  de  la  base  primi- 
tive unie  à de  l'cnu  . avec  léger  excès  d’hydrogène  et  formant  ainsi 
proprement  nn  oxide  trèt-aaturé  d’oxigène , qui  dans  l’état  o à nous 
pouvons  l’obtenir  est  nécessairement,  ou  plusoxidé  par  de  l’eau  oxigéuée 
en  vertu  d’un  défaut  de  calorique  , ou  hydrogéné  en  combusti- 
ble acidiGablc  par  oxigénation  , ou  plusoxigéné  en  comburant  aci- 
diGablc  par  hydrogénation  ; où  le  corps  désoxidable  est  an  oxide  , 
et  alors  , ou  on  combustible  acidiGable-,  incomplètement  saturé  dans 
son  hydrogène  de  piushydrogénation  , on  on  métal  satqrc  dans  une 
partie  seulement  de  son  hydrogène v propre  ; et  ce  dernier  oxide  esc 
par  conséquent  de  la  base  primitive  combinée  , partie  à de  l'hydro- 
gène , et  partie  à de  Peau  oxigéuée  par  défaut  de  calorique  , mais 
qui  dans  ect  engagement  devient  fortement  surhydrogéuc.  L'action  que 
la  pile  trouve  à exercer  sur  de  pareils  corps  , consiste  donc-  à satu- 
rer de-nouveau  de  calorique  , jusqu'à  degré  de  sa  séparabilité  hors  de 
combinaison  , Peau  sarhydrogénée  , afin  que  Hydrogène , que  son  Guide 
transporte  , puisse  s’y  substituer  ; ce  qui  fait  , pour  les  acides  ordi- 
naires , des  acides  secs  plus  de  l’hydrogène  eu  remplacement  de  leur 
eau  ; et  pour  les  oxides  «les  combustibles  acidifiablcs  , de  Paride  sec 
plus  l’hydrogène  déjà  préexistant  , et  plus  celui  ajouté  en  remplacement 
de  Peau  ; comme  pour  ceux  des  métaux  , cela  lait  de  la  base  primitive 
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plus  fa  portion  d'hydrogène  non  saturée  et  plus  celle  ajoutée,  égale* 
meut  à la  place  de  l’eau. 

On  voit  , d'après  cela , qne  l'aride  muriatique  ne  doit  pas  plus  être 
cxrmpt  de  réduclibtlilé  on  de  substitution  d’hydrogène  de  plusbydro- 
géuatmn  à son  eau  de  plusoxidalion  que  les  antres  acides;  et  il  ne 
serait  pas  étonnant  que  très-prochainement  on  parvint  au  pôle  négatif 
de  la  pile  à réduire  en  combustible  acuiiüable  l’acide  muriatique  , au 
milieu  même  de  son  eau  de  solution  , comme  au  milieu  de  la  même 
eau  on  est  parvenu  à réduire  Pammoniquc  en  métal.  Il  faudrait  seu- 
lement que  la  pile  fût  assez  active  pour  défendre  son  résultat  con- 
tre la  tendance  rcplusoxidautc  A^'cau  , laquelle  tendance  est  l’anta- 
goniste de  son  procédé  actif  'hydrogéuauon  , l’oxidalion  étant 

pour  elle  uu  cifet  passif.  Cctt^Huuction  de  l’ammoniaque  démontre 
parfaitement  la  manière  dont  le  fluide  électrique  garantit  de  com- 
binaison les  corps  qu’il  transporte  , et  leur  fait  traverser  des  mi- 
lieux avec  lesquels  ils  ont  d’ailleurs  la  plus  grande  aftinité,  le  fluide 
présent  et  dont  de  nouvelles  quantités  sc  succèdent  sans  cesse  les  sous* 
trayant  à toute  attaque  do  la  part  de  l’oxigèue  de  l’eau  qu’il  empê- 
che de  déposer  du  calorique  à l’effet  de  pouvoir  entrer  en  engage- 
ment. Le  métal  est  d’ailleurs  entouré  d’hydrogène  comme  de  ca- 
lorique , lequel  hydrogène  est  le  second  agent  de  sa  réduction  ci 
l’élément  de  son  étal  métallique. 

L’hydrogénation  de  l’acide  muriatique  au  pôle  négatif  de  la*  pile 
ne  doit  rien  présenter  de  plus  extraordinaire  que  son  oxigénation 
an  pôle  positif  ; ci  toute  la  "différence  consiste  en  ce  que , au  pre- 
mier p.ole  , l’çfu  «le  plusoxidalion  serait  remplacée  par  un  de  ses 
élémeos,  comme  à l’autre  pôle  elle  l’est  par  l’autre  élément  ; on  est  forcé 
de  convenir  que  dans  la  décomposition  de  l’ucidc  muriatique  oxigené 
par  l’eau  , ce  liquide  »c  substitue  à Poxigène  pendant  que  le  ûaidc 
électrique  , la  lumière  du  soleil  ou  du  feu  rooge  achèvent  de 
gaziOcr  Celui -Ci,  cl,  l’on  refuserait  d’admettre,  lorsqne  de  Peau 
acidifie  un  combustible  aridtfiablc  , que  ce  liquide  se  substitue  à 
l’hydrogène  prés  de  l'acide  sec  , qui  se  proportionne  en  même-temps 
de  calorique  en  raison  de  la  perte  do  son  hydrogène  ! Le  motif 
cependant  de  la  substitution  est  plus  légitime  dans  ce  cas  , le 
calorique  pouvant  enlever  de  l’oxigéne  uni  à un  acide , près  da- 
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çoel  il  se  sufytirne  h de  l'hydrogène , mais  point  rdni-ci  avec 
lequel  il  ne  contrarie  aucune^  coinbin.usou  , et  qui  est  in.  me  op- 
posé  à scs  ««ltiu 1 1*  s.  Je  le  répète  , ce  n'est  p.'tt  en  enlevant  de 
l’oxigène  à l’aciilc  muriatique  omgéné  , mu»  en  substituant  de  l'hy- 
drogène h l'eau  de  l'acide  muriatique  simple,  que  l'on  pai\ tendra 
À réduire  ce  corps  , à cause  que  le  premier  seule  , moins  de 
l’oxigène,  serait  de  l'acide  sec  / qui  n’a  point  d'existence  iocoxn- 
Liinée  et  pour  lequel  l'oxigène  est  de  suri  ouibiUimou  ou  de  plus- 
oxidation  ; mais  le  second  , plus  de  l'hydrog.  ne  et  moins  de  lY.  u , 
aérait  ce  même  acide  assuré  dans  son  existence  par  «le  l’hydio- 
gène  , comme  il  peut  l'être  par  de  l'oxigène  cl  par  de  lYau  , ou  un 
combustible  que  l'oxûlation  de  ^on  hydrogène  eu  eau  t aciddie  «ou. me 
l'acide  oxigéné  est  acidilié  par  l'hydrogénation  de  son  oxigcnc  eu 
ce  même  liquide.  • 

Quant  à la  conversion  de  la  matière  de  la  chaleur  en  celle 

de  l'électricité  , je  ne  pense  pas  qu’à  cet  égard  , comme  à l'égard 
de  la  conversion  de  l'électricité  et  de  la  chaleur  en  lumière  , et 
vice  versa , suivant  les  circonstances  tendantes  et  distendantes,  il 
puisse  subsister  du  doute  après  les  motifs  que  j'ai  rqiportés  dans 
mou  Electricité  et  dans  ma  théorie  de  ta  Combustion  ; mais  que, 
dans  tous  les  cas,  l'électricité  soit  due  à l.i  chaleur,  ou  que  cette 
modification  soit  toujours  actuellement  formée, celte  idée  est  contraire  aux 
faits  ; car  bien  certainement  cc  ne  sont  pas  l«  s corps  les  plus  chauds  , 
ni  ceux  qui , pendant  leur  changement  de  forme,  déposent  le  plu»  de 
calorique , dont  l’emploi  , comme  moyen  flottant  , fournit  le  plus 

d'électricitc  j l'opposé  meme  arrive  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas. 

Tout  porte  a croire  que  le  fluide  électrique  est  provenu  de  la 
prise  en  application  conductrice  , de  la  lumière  sous-temlue  du  soleil , 
et  que  cct  astre  entretient  au  complet , sur  le  globe,  la  quantité  naturelle 
de  ce  fluide  en  réparatiou  de  cc  qui  sans  cesse  eu  est  distrai  par  la 
décomposition,  cl  seulement  dans  le  rapport  de  la  distraction,  à cause 

de  la  résistance  que  le  ressort  du  fluide  doit  opposer  à mAi  aug- 

mentation. 

La  modification  lumineuse  offre  le  calorique  i son  plus  haut  de- 
£ré  de  tension  , celle  électrique  constitue  une  tcusion  intermediaire  , 
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et  Ta  chalcnr  est  la  modification  la  raoim  tcndne*  En  ne  faisane 
attention  qu'à  la  manière  confiante  dont  Pélcctriciié  se  résout  en 
• ers  deux  modifications , on  pourrait  rigoureusement  la  considérer 
comme  un  mélange  delumièteet  do  chaleur;  cependant  , on  peut  aussi* 
bien  dire  que  sa  tension  pailiculiérc  et  moyenne  se  partage  en  par- 
tie plus  tendue  qui  est  la  lumière,  et  partie  moins  tendue  qui  esc 
la  chaleur  ; ce  qui  lui  arrive  ch  ique  fois  qu'elle  est  mise  hors 
d’applu  ation , tout  comme  la  lumière  détient  chaleur  dès  qu’on  l’em- 
pèche  de  se  mouvoir } et  électricité , quand  l'obstacle  à sou  mou- 
vement n’en  est  pas  un  à la  cnnduciiuit  électrique  Ceci  est  pour  le 
calorique  qui  se  meut  librement  sous  une  de  ses  trois  formes  , ou 
qui  est  iucombiné  lorsqu'il  est  lumicic  , et  combiné  seulement  par 
•dhérciire  lorsqu'il  est  électricité  ou  chaleur.  Les  caloriques  com- 

binés en  gai  oiigènc  , en  eau  , en  oxides  , en  corps  liquides  et  en 
fini  les  élastiques  , comme  en  engagciuens  de  chaleur  spécifique, 
etc.  fprin  ut  sans  «Imite  mitant  de  tensions  différentes  , que  ces  corps  » 
et  leurs  états  tout  diversifiés. 

• 

La  lumière  qui  est  transformée  en  chaleur  et  qui  ne  pont  être 

assimilée  par  Pair  t comme  relie  qui  est  réfléchie  dans  l'espace  , et 
l'électricité  qui  , dans  l'atmosphère  , se  décompose  , retournent 
vers  le  soleil  qui  est  le  centre  de  la  gravite  4*du  calorique  où  il 
est  lumineusement  retendu.  CVst  à reste  circulation  continuelle  du 
calorique  cuire  le  soleil  et  la  terre  qu'est  dû  qdfc  la  tcmpéiature  de  . 
celle-ci  reste  è-peu-prés  utiifoime  , et  qu’après  tant  de  siècle*  d’é- 
mission de  calorique  , le  soleil  n'est  pas  plus  ch  ngc  de  force 
échauffante  et  éclairante  , que  la  terre  de  température  ; ce  qui  ne 
permet  pas  d'admettre  que  le  calorique  , qu’on  le  considère  comme 

matière  ou  comme  force  , s’évanouisse  sur  le  globe  , ou  de  sup- 

poser qu’il  s’y  accumule  sans  être  nllirc. 

Un  appareil  ordinaire  , mis  hors  de  communication  avec  l'atmosphè- 
re , charge  davantage  pendant  les  premiers  roomens  , à cause  que  le 
fluide  41’cst  point  assimilé  par  de  l'air  qui  est  soustrait  aux  influen- 
ces qui  l'organisent  j m «is  bientôt  après  l’obstacle  au  développe- 
ment de  Palmosphèrc  fixante  en  oppose  un  A la  charge , et  cette  at- 
mosphère elle  - même  devient  chargée  par  interposition  ; et  dès  - lor* 
toute  accumulation  ultérieure  doit  venir  4 cesser  j dans  le  gaz  acide 

carbonique 
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carbonique  , la  charge  est  plus  considérable  que  dans  l'air  libre,  par 
le  motif  ci-dessus  allégué  , et  ensuite  4 cause  de  la  capacité  qui  croit 
en  raison  de  la  densité  de  l’état  fixant  , lequel  est  lui-méme  en  rap- 
port arec  la  densité  du  corps  rerevaut  l’état  ou  dans  lequel  il  s’exeil*, 
comme  le  démontre  If  différence  cuire  la  charge  du  collecteur  où 
cet  excitemenl  se  fait  daus  l’air,  et  celle  du  tableau  armé  où  il  a 
lieu  dans  le  terre. 


33.  Des  effets  électriques  sont  produits  parles  mêmes 
corps  agissaus  comme  masses  , qui , agissans  par  leurs 
particules  , produisent  des  phénomènes  chimiques.  C’est 
pourquoi  il  u’est jaas  improbable  que  la  cause  primaire 
des  deux  effets  soit  la  même  , et  que  le  même  ar- 
rangement de  la  matière  ou  les  mêmes  pouvoirs  at- 
tractifs tjui  mettent  les  corps  dans  les  rapports  du  po- 
sitif et  du  négatif,  c’est-à-dire,  qui  les  rendent  capa- 
bles de  s’attirer  électriquement  et  de  communiquer  des 
pouvoirs  attractifs  à d’autre  matière  , puissent  également 
rendre  leurs  particules  attractives  et  eu  état  de  se  com- 
biner, lorsque  ces  particules  jouissent  du  libre  raou-r 
vement. 

Ce  n’est  pas  peu  en  fa\eur  de  cette  hypothèse, 
que  de  ki  chaleur , et  quelquefois  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière  ,*  résultent  de  l’exercice  ,*  des  pouvoirs 
attractifs  chimiques  , et  que  des  corps  qui  à leur  con- 
tact se  trouvent  dans  le  rapport  du  positif  envers  d’au- 
tres corps,  étant  rendus  encore  plus  positifs  , acquièreut 
un  accroissement  dans  leur  pouvoir  de  combinaison,  ainsi 
qu’il  l’a  été  dit  page  iq4  ; comme  aussi,  lorsqu’ils  sont 
mis  dans  un  état  qui  correspond  à l’état  électrique  né- 
gatif, 1 eur  pouvoir  de  combinaison  est  détruite.  11  est 
également  favorable  à la  même  supposition,  que  des  aci- 
des peuvent  être  détachés  des  alcalis , et  l’oxigène  et 
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la  chlorine , des  corps  inflammables  , par  des  substan- 
ces métalliques  ou  par  uu  menstrue  liquide  fortement 
positif.  . 

• 

34.  Ces  vues  sur  la  possibilité  qu%  les  actions  élec- 
trique et  chimique  dépendent  de  la  meme  cause  ont 
été  très-mal  interprétées.  On  a supposé  que  j’en  tirais 
la  conséquence  que  les  cliangemens  chimiques  sont 
occasionnés  par  les  changemcns  électriques  ; or , rien 
n’est  plus  éloigné  de  l'hypothèse  que  j’ai  émise  ; ces 
changemcns  sont  au  contraire  regardés  comme  des  phé- 
nomènes distincts  , mais  produits  paf  les  mêmes  pou~ 
voirs  y agissant  dans  uu  cas  , sur  des  masses,  et  dans 
l’autre  cas  , sur  des  particules.  On  a tâché,  de  ren- 
verser cette  hypothèse  par  des  expériences  qui  sont 
loin  d’être  satisfaisantes,  et  dont  quelques-unes  ne 
sont  avec  elle  dans  aucun  rapport.  Ou  a objecté  que 
des  acides  rendus  positifs  par  les  appareils  ordinaires  , 
ne  s’en  combinaient  pas  moins  bien  avec  les  alan- 
lis  , et  qu’on  peut  obtenir  d’autres  résultats  contradic- 
toires ; mais  un  acide  qui  n’est  pas  conducteur,  quoi- 
qu’il soit  mis  en  contact  avec  une  surface  rendue  po- 
sitive par  la  machine  ordinaire  , n’en  dcvicuj  pas  en- 
tièrement positif,  mais  il  acquiert  une  électricité  po- 
laire qui  s’étend  seulement  à une  certaine  profondeur 
dans  les  cristaux  ; et  la  surface  extérieure  est  néga- 
tive si  le  corps  est  entièrement  électrique.  En  condui- 
sant dans  une  solution  acide  un  lil  de  métal  positi- 
vement électrisé  par  la  machine  ordinaire,  , cette  so- 
lution , si  elle  est  généralement  affectée , et  qu’on  la 
fasse  réagir  sur  une  autre  solution  , sera  négative  aux  en- 
droits où  elle  éprouve  l’action  , c cst-à-dire,  qu  elle  sera 
positive  proche  du*lil,  mais  dans  l’état  opposé  euver» 
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une  autre  surface.  D’ailleurs,  1 électricité  des  machines 
dans  le  mode  ordinaire  de  son  application,  est  eu  quan- 
tité trop  faftlc  pour  pouvoir  déterminer  des  changement 
chimiques  ; car  une  .machine  très-puissante  , et  agfssant 
sur  une  surface  très-étroite  , est  requise  pour  produire 
une  décomposition  polaire  tant  soit  peu  sensible  sur  les 
corps. 

— MM.  Oersted  et  Berzelius  ont  émis  , à l’égard  de  la 
cause  des  phénomènes  chimiques  et  de  son  identité 
avec  celle  des  phénomènes  électriques  , des  opinions 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l’auteur  , 
et  dont  nous  allons  exposer  une  esquisse. 

• 

M.  Oersted  regarde  les  phénomènes  de  l’électricité, 
du  galvanisme  , du  magnétisme  , de  la  chaleur,  de  la 
lumière  et  des  aflinités  chimiques , comme  tous  dépen- 
dans  de  la  même  force;  et  par  la  considération  de  la 
plupart  des  laits  connus  , il  fait  voir  que  les  mêmes 
causes  qui  dans  un  cas  produisent  des  actions  électri- 
ques , dans  l’autre  cas  eu  produisent  de  chimiques. 

Il  appelle  positive  l’une  des  deux  forces  d’où  résul- 
tent ces  actions  , et  négative  l’autre  force  ; ces  lorces 
se  sont  donc  opposées  , et  peuvent,  par  leur  mise  eu 
rapport , se  suspendre  ou  s’entredétruire. 

La  chaleur  est  produite  par  l’extinction  des  deux 
forces , soit  dans  les  procédés  électriques  , soit  dans 
les  opérations  chimiques  , et  l’on  peut  également  con- 
cevoir que  la  lumière  terrestre  dérive  de  la  même 
cause. 


Les  acides , qui  sont  attiré»  par  le  même  pôle  de  la 
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pile  que  l'oxigèue  , sont  animés  des  mêmes  forces  que 
ce  principe  ; et  les  alcalis  , qui  le  sont  par  le  pôle  qui 
attire  les  corps  combustibles  , sont  animés  pa§>des  forces 
opposées.  C’est  ce  qui  depuis  long-temps  avait  conduit 
W interl  à confondre  l’oxigène  avec  les  acides  et  les  corps 
combustibles  avec  les  alcalis.  L’auteur  partage  en  deux 
séries  différentes  les  corps  brûlés  et  ceux  non  brûlés, 
d’après  l’observation  que  les  corps  d’une  série  ne  se 
combinent  pas  immédiatement  avec  ceux  de  l’autre, 
excepté  le  soufre  et  le  phosphore  qui  se  combinent 
avec  les  métaux  et  avec  les  alcalis,  et  que , ^par  cette 
raison  , on  doit  regarder  comme  des  corps  de  tran- 
sition de  la  première  série  £ la  seconde.  On  peut  dans 
ces  séries  distribuer  les  corps  dans  u#  ordre  qui  imite 
cçlui  d’une  série  arithmétique.  Si , par  exemple,  on  ouvre 
la  série  des  corps  non  brûlés  , par  les  ebrps  les  plus 
combustibles,  tels  que  l’hydrogène,  l'ammoniaque,  le 
potassiou , etc.,  et  qu’ou  la  continue  jusqu'aux  mé- 
taux les  moins  combustibles  , tels  que  le  platine  , le 
rbodion  , l’iridion  ; en  voulant  continuer  cette  série  , 
on  est  naturellement  conduit  à l’idée  d’un  corps  ab- 
solument incombustible.  Or , le  corps  non  brûlé , qui 
seul  peut  se  trouver  dans  ce  cas , est  nécessairement 
celui  qui  possède  nu  plus  haut  degré  la  propriété  an- 
tagoniste de  la  combustibilité , et  qui  , par  l'effet  de 
l’attraction  qui  existe  entre  lui  et  les  corps  combus- 
tibles , produit  la  plus  forte  action  , qui  est  celle  de 
la  combustion.  Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  , 
ce  corps  est  l’oxigène. 

Entre  l’oxigène  et  l’iridion , l’auteur  place  le  carbone  , 
le  phosphore  et  le  soufre.  Ce  dernier  , quoique  la  cha- 
leur le  fasse  passer  à l’état  d^combustible , doit  être 
considéré  comme  un  corps  négatif. 
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Les  corps  brûlés  forment  une  série  semblable,  la- 
quelle commencé  par  les  alcalis  les  plus  énergiques, 
passe  à ceux  de  plus  en  pl ifs  faibles  , jusqu’aux  corps, 
tels  que  l’alumine , où  cette  propriété  est  contreba- 
lancée par  celle  antagoniste  ayant  la  même  foy:e  ; vien- 
nent ensuite  les  corps  d’une  acidité  prédominante,  la- 
quelle d’abord  faible  dans  les  corps  les  plus  voisins 
du  point  d’équilibre  , devient  d’une  activité  extrême 
dans  les  corps  les  plus  éloignés  de  ce  point.  On  voit 
que  chaque  série  commence  par  une  certaine  somme , 
d’une  propriété  qui  diminue  ensuite  comm^Huis  une 
série  arithmétique  , et  finit  par  laisser  les  corps  sous 
la  propriété  opposée. 

Deux  corps  qui  appartiennent  aux  extrémités  oppo- 
sées d’une  série  se  combinent  avec  une  très -grande 
force  ; mais  l’énergie  même  de  cette  action  semble  chan- 
ger leur  état  t puisque  le  produit  de  la  combinaison 
cesse  d’appartenir  à la  même  série  d’ailinités.  Le  com- 
posé d’oxigène  et  d’uu  corps  combustible  passé  dans 
la  série  des  corps  brûlés , comme  le  fait  aussi  celui 
d’hydrogèue  et  de  soufre  , de  lellurt , et  sans  doute 
de  plusieurs  autres  corps.  Le  composé  d’uti  acide  et  d’un 
alcali  n’appartient  plus  à la  série  des  corps  brûlés,  mais 
à celle  des  sels.  Au  contraire  , la  combinaison  entre 
deux  corps  dont  la  combustibilité  ne  soit  pas  trop  dif- 
férente , comme  entre  deux  acides  ou  entre  deux  al- 
calis , donnent  des  composés  qui  ue  sortent  pas  de 
la  série. 

Cette  loi  embrasse  tousses  corps  ayant  les  mêmes 
forces  prépondérantes  , sans  que  cependant  ces  corps 
puissent  être  confondus.  LMe  présente,  dit  l’auteur. 
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sous  une  expression  simple,  cette  vérité , que  la  môme 
force  peut  exister  dans  un  état  si  différent  que  toute 
son  attraction  pour  la  force  opposée  ne  suffit  pas  pour 
déterminer  les  corps  à la  combinaison.  Les  deux  états 
1rs  plus  différons  se  trouvent  dans  les  corps  non  brû- 
lés et  clans  ceux  brûlés.  Le  troisième  état  est  dans 
les  sels  neutres  ; mais  celui-ci  ressemble  beaucoup  à 
l’état  dans  les  corps  brûlés  , lesquels  se  rapprochent 
sensiblement  du  point  d'équilibre.  Ainsi  , la  combus- 
tibilité est  la  prépondérance  de  la  force  positive  dans 
un  é t^pparti cul i cr  que  l’auteur  appèle  état  des  corps 
non  brûlés  ou  de  la  première  classe.  L’alcalinité  pré- 
sente la  même  force  , mais  dans  un  état  différent,  que 
l’auteur  appèle  état  des  corps  brûlés  ou  de  la  seconde 
classe.  Ou  ne  connaît  pas,  dit  M.  Oersted  , la  nature 
de  cette  différence  •,  mais  l’on  sait  qu’elle  existe,  et 
que  les  forces  sont  dans  un  état  plus  libre  dans  la 
première  que  dans  la  seconde.  , 

On  comprend  mieux  d’après  cela,  dit  encore  l’au- 
teur, les  effets  de  la  combustion.  Ou  sait  que  cette 
opération  donne^  tantôt  des  produits  acides,  tantôt  des 
produits  alcalins,  et  d’autres  fois  des  produits  indif- 
férens  ou  dans  un  état  moyeu.  Par  sa  combinaison 
avec  l’oxigènc  , la  force  positive  du  corps  perd  en  par- 
tie ou  en  entier  sa  liberté , et  passe  à l’état  des  corps 
de  la  seconde  classe  , et  la  même  chose  arrive  à la  force 
négative  de  l'oxigènc.  Si  le  corps  est  combustible  à un 
haut  degré,  et  qu’il  ne  se  combine  point  avec  trop  d’oxi- 
gène  , la  force  positive  conserve  encore  de  la  prépon- 
dérance , et  le  corps  est  alcalin.  Si  au  contraire  le 
corps  est  peu  combustiblf  et  qu’il  se  combine  avec 
beaucoup  d’oxigène  , la  force  négative  reste  prépondé- 
rante , et  le  corps  est  acide. 
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♦Dans  les  corps  qui  sont  oxigénés,  il  se  trouve  né- 
cessairement un  corps  combustible  et  de  I’oxigène  , 
l’un  et  l’autre  dans  l'état  de  la  seconde  classe  ; d'où 
l’ou  doit  conclure  que  ces  corps  réunissent  les  deux 
propriétés  , alcaline  et  actde , dont  l’une  est  souvent 
rendue  insensible  par  l’autre.  Cependant , dans  un 
grand  nombre  d’antres  Combinaisons  , une  propriété 
subsiste  à côté  de  l’autre , comme  dans  les  oxides  de 
plomb,  de  cuivre,  etc.  ; dans  quelques  corps,  on  trouve 
la  force  positive  ou  celle  négative  dans  les  deux  étals 
à-la- fois,  comme  cela  arrive,  pour  la  première  force, 
dans  l’ammoniaque  , et  pour  la  seconde  , dans  les  aci- 
des nitrique  et  muriatique  oxigéné , et  autres  corps  ; 
ce  qui  est  l’effet  naturel  d’une  combinaison , ou  fai- 
ble , ou  loin  de  la  saturation  , par  laquelle  une  force 
est  réduite  à un  état  inférieur.  Dans  la  combinaison 
du  tellure  avec  l’hydrogène , la  force  négative  du  mé- 
tal est  assez  changée  par  la  force  positive  de  l’hydro- 
gèue  pour  qu’il  en  résulte  un  état  d’acidité.  La  force 
positive  • contenue  , soit  dans  l’hydrogène,  soit  dans  le 
tellure  , n’a  pas  souffert  assez  de  changement  pour  par- 
venir à l’état  acide  ; c’est  pourquoi  on  trouve  dans  le 
tellure  hydrogéné  une  combustibilité  très-forte  à côté 
d'une  acidité  très-prononcée. 

L’intensité  d’un  alcali  dépend  de  la  prépondérance 
de  la  force  positive  ; la  capacité  pour  les  acides  dé- 
pend de  la  dépression  que  cette  force  a soufferte  par 
la  force  opposée  (dans  les  oxides  , de  la  quantité  de 
l’oxigèue).  Dans  les  acides,  l’intensité  dépend  de  la 
prépondérance  de  1*  force  négative  , la  capacité , de  la 
dépression  de  cette  foucc  ( de  la  quantité  de  la  base 
combustible  , multipliée  par  la  lorce  positive  ).  L’au- 
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tenr  observe  toutefois  que  ce  dernier  principe  semble 
avoir  contre  lui  quelques  expériences  qui  auraient 

besoin  d'être  soumises  à un  no*uvel  examen. 

• • 

L’ensemble  des  actions  chimiques  s’explique  donc  par 
les-  deux  mêmes  forces  qui  se  trouvent  dans  tous  les 
corps  , tantôt  en  équilibre  et  tantôt  l’une  en  cscès  à 
l’autre.  L’effet  des  combinaisons,  qui  sont  toutes  pro- 
duites par  des  forces  opposées  , est  une  condensation  ; 
chacune  des  forces  est  donc  en  elle-même  expansive 
ou  répulsive  , et  seulement  attractive  par  rapport  à la 
force  opposée -,  en  d’autres  mots  , les  forces  chimiques, 
si  on  pouvait  les  rendres  libres  , devraient  agir  de  la 
même  manière  que  les  forces  électriques.  L’existence 
de  ces  forces  dans  les  corps  est  rendue  sensible  par  la 
chaîne  galvanique , où  il  s’en  opère  un  véritable  déta- 
chement. 

L’auteur  fait  la  remarque  que  les  forces  électriques 
doivent  être  considérées  comme  des  forces  universelles 
et  communes  a tous  les  corps  , puisque  tous  , sans 
exception  , et  sans  jamais  s’épuiser  de  cette  propriété  , 
deviennent  électriques  par  distribution , lorsqu’ils  sont 
approchés  d’un  corps  électriquement  excité  , et  qu’ils 
peuvent  revenir  à leur  état  primitif  sans  communica- 
tion électrique  avec  d’autres  corps. 

On  sait  que  l’électricité  produit  souvent  de  la  cha- 
leur ; M.  Oersted  attribue  cet  eljjpt  à l’union  entre  les 
deux  forces  électriques  opposées  , et  elle  est  d’autant 
plus  intense  que  la  transmission  de  1 électricité  éprouve 
plus  d’obstacle , pourvu  toutefois  tjue  la  résistance  ne 
soit  pas  absolue.  La  transmission  électrique  , dans  le 
sens  de  l'auteur  , consiste  dans  une  suite  d’attractions 
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,et  de  répulsions  , ou  dans  un  mouvement  ondulatoire 
éprouvé  par  les  forces  propres  du  corps.  L’uniou  chi- 
mique entre  les  substances  électro  - positives  et  celles 
électro-négatives  excite  toujours  de  la  chaleur,  et -sans  ‘ 
qu’aucune  des  forces  électriques  s’échappe  à l’état  de- 
liberté.  Cependant  l’accroissement  du  pouvoir  conduc- 
teur peut  contre-bi^ancer  cet  effet  et  même  le  vain- 
cre , et  alors  il  s’excite  du  froid. 

I)e  ces  divers  motifs  , l’auteur  tire  la  conclusion 
qu’il  existe  trois  degrés  principaux  de  combinaisons  entre 
les  forces  électriques  qui  , selon  lui , sont  les  mêmes  que 
celles  chimiques.  Le  premier  degré  est  la  combinaison 
entre  les  forces  elles-mêmes;  sou  résultat  est  la, con- 
traction des  deux  forces  ou  leur  réduction* sous  /in 
moindre  volume  , et  un  dégagement  de  lumière  et  de 
chaleur.  Le  second  degré  se  trouve  dans  Ja  combinai- 
son d’un  cor.ps  combustible,  avec  un  corps  comburant  j 
Son  résultat  est  encore  condensation  et  dégagement  de 
lumière  et  de  chaleur , quoique  à un  degré  plus  fai- 
ble que  dans  le  cas  précédent  ; enfin  , le  troisième 
degré  consiste  dans  la  combinaison  d'un  alcali  avec  un 
acide  ; celui-ci  est  rarement  accompagné  de  dégagement 
de  lumière  , mais  toujours  de  dégagement  de  chaleur, 
et  il  se  fait  de- même  une  condensation  , pourvu  que 
des  causes  particulières  ne  modifient  point  le  résultat. 
L’expansion*  qui  est  l’effet  d’une  force  répulsive  dans  les 
■corps  , dépend  le  plus  souvent  de  ce  que  l’une  des 
forces  électriques  s’y  trouve  en  excès.  La  contraction 
est  l’effet  de  l’équilibre  entre  ces  forces  et  de  leur  - 
cxtiuctiou  mutuelle. 

Les  forces  qui  produisent  les  actions  électriques  et 
chimiques  sont  encore  les  mêmes  que  celles  qui  don- 


nent  lien  aux  propriétés  mécaniques  des  corps.  L’itn-* 
pénétrabililé  dépend  de  la  résistance  que  le  pouvoir 
cvpansif  des  deux  forces  oppose  à un  corps  qui  ten- 
dernit  à pénétrer  dans  un  espace  déjà  occupé  par  un 
' autre  corps.  La  cohésion  est  l’effet  des  deux  forccs^pù 
s’attirent.  L’attraction  universelle  consistp  dans  l’action 
î»  distance  que  les  deux  forces  «bercent  entre  elles , 
en  supposant  que  le  pouvoir  expansif  de  ohaque  force 
' ne  s’étende  pas  au-delà  de  la  surface  des  corps. 

La  chimie  , dit  l’auteur , trouve  maintenant  son  point 
de  réunion  avec  la  physique , et  la  science  des  lois 
générales  de  la  nature  sc- divise  naturellement  en  deux 
parties  , dont  la  première  a pour  objet  les  lois  des  chan- 
gemens  extérieurs  ou  des  mouveraens,  Ct  la  seconde, 
celles  des  changemens  intérieurs  otj  qui  ont  lieu  dans 
les  forces  olles-mèraes.  Celle-ci  forme  proprement  la 
chimie,  ou,  en  terme  plus  expressif , la  Dynqrno/ogie  > 
ce  qui  signifie  science  des  forces.  • 

M.'  Oersted  a exposé  ces  vues  sur  la  théorie  chi- 
mique, dans  un  ouvrage  publié  à Berlin  , en  1812,  et 
qni  a pour  titre  : Ansicht  der  chemischen  Nalureesetze  } 
etc.  , c'est-à-dire  , Considérations  sur  les  Tais  phy- 
siques de  la  Chimie  , déduites  des  nouvelles  décou- 
vertes., 

« 

M.  Bcrzelius  de  son  côté  regarde  également  la  com- 
binaison chimique  comme  se  fesant  par  la  décharge 
des  états  électriques , ct  la  lumière  et  la  chaleur  comme 
étant  le  produit  de  cet  effet.  11  distingue  les  coçps 
èn  électro  - positifs  et  électro  - négatifs.  L'auteur  , 
dans  ces  dénominations  , 11 'envisage  pas  l’état  du 

corps  , mais  celui  du  pôle  de  l'appareil  vers  lequel  il 


■ Digitized  by  Google 


[ 2I9  1 

se  porte  , et  l’oxigène  qui , après  sa  séparation  de  l’ean  J 
à l’aide  de  la  pile  , se  trouve  négativement  chargé  , 
est  appelé  par  M.  Berzelms  corps  électro-positif , à cause 
qu  après  sa  séparation  il  se  porte  vers  le  pôle  qui  dans 
l'appareil  non  communiquant  est  positif  ; l’hydrogène 
qui  dans  sa  séparation  devient  positif  et  se  porte  vers 
le  pôle  négatif  dont  l’état  est  opposé  au  sien  , et  à 
cause  de  cette  opposition  , est  appelé  par  lui  électro- 
négatif. — Un  savant  professeur  de  notre  académie , Ml 
De  Sentelet,  me  disait,  en  parlant  de  ces  dénominations, 
qu’il  était  naturel  que  l’oxigène  et  les  corps  davan- 
tage oxides  fussent  attirés  par  le  pôle  positif  à cause 
de  l’afliuité  de  l’oxigène  avec  le  fluide  électrique  , et 
que  l'hydrogène  et  les  corps  moins  oxidés  étaient  pré- 
cipités vers  le  pôle  négatif.  Cette  manière  de  rendre 
la  chose  à l’avantage  de  sq  rattacher  à un  ordre  de 
phénonfènes  connus.  — 

Tout  procédé  chimique  , dit  l’auteur  , est  toujours 
accompagné  8 'un  procédé  électrique,  et  il  ne  peut  se 
manifester  d’aflinité  sans  qu’une  action  électrique  ne 
soit  en  même-temps  mise  en  jeu;  et  lorsqu’il  se  dé- 
gage simplement  de  la  chaleur  , on  peut  encore  la 
considérer  comme  provenant  de  la  confusion  des  deux 
états  électrifies  pendant  l’engagement  entre  les  corps. 
La  perte  de  4a  faculté  conductrice  dans  le  produit 
peut  être  la  cause  de  l’apparition  de  la  chaleur  , «comme 
l’accroissement  de  cette  propriété  petit  être  celle  d’un 
excitement  de  froid. 

. _ • 

Ainsi  , on  peut  concevoir  que  dans  la  combinaison 

entre  d?ux  corps  dont  l’un  appartient  à la  classe  des 
électro-positifs , et  l’autre  à celle  des  électro-négatifs, 
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3 se  fait  une  décbaite  électrique.  L’échauffement  donne 
plus  d’intensité  à cet  “ffet  , connue  il  renforce  une 
charge  électrique  en  dé\  eloppant*  davantage  l’atmos- 
phère opposée.  Lorsque  des  corps  dont  l'affinité  est  fai- 
ble r cc  qui  provient  d’une  affinité  presque  égale  avec 
l’oxigèue  , se  combinent , la  décharge  électrique  par- 
ticipe à la  faiblesse  de  l’action. 

• Deux  corps  qui  se  sont  combinés  par  la-  décharge 
de  leurs  états  électriques  ne  peuvent  ensuite  plus  se 
décomhiner  sans  que  leur  mise  eu  rapport  avec  un 
appareil  charge  par  application  ne  restitue  ces  états. 
La  pile  met  cet  elTet  pleinement  à découvert , en  remet- 
tant , par  ses  pôles  respectifs  , les  élémens  des  corps 
dans  leur  état  électrique  originaire  , et  en  déterminant 
ainsi  leur  séparation. 

* 

L’auteur  déclare  ne  pas  bien  concevoir  pourquoi  l’oxi- 
gène  est  seul  une  substance  électro  - positive  absolue  , 
tandis  que  tous  les  autres  corps  sont,  à soS  égard  , élec- 
tro-négatifs , et  conservent  cependant  une  relativité  va- 
riante entre  eux.  — Si  l’hydrogène  sortait  aussi  com- 
plètement de  ses  vraies  combinaisons  que  le  fait  l’oxi- 
gène , il  manifesterait  le  même  caractère  de  négativité 
absolue  , et  tous  les  autres  corps  , sans  excepter  les 
métaux  , seraient  électro-positifs  à son  é§ard.  L’électro- 
négativjté  dépend  du  rapport  proportionnel  de  l’hydro- 
gène , qui  ne  peut  jamais  être  plus  grand  que  dans  ce 
principe  pur  et  dans  les  corps  réduits  ; et  si  les  mé- 
taux manifestent  entre  tÿx  des  différences  de  capacité 
électrique  , c’est  que  les  hases  dans  ces  corps  sont  dif- 
féremment hydrogénées  , celles  des  métaux , qui*out  avec 
ioxigèuc  la  plus  grande  affinité,  l’étant  le  plus.  C’est 
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ainsi  que  le  zinc,  dont  la  base  est  très  hydrogénée , en 
veuaut  en  contact  avec  «le  l’argent,  dont  la  ba$e  lest 
beaucoup  moins  , se  met  dans  le  rapport  du  pôsitif 
et  laisse  l’argei  t dans  celui  du  négatif.  On  se  rappeler» 
que  l’affinité  d’un  corps  avec  l’oxigène  est  %n  raison, 
du  ^loriquc  qu’il  peut  déplacer  d’avec  ce  principe  , 
et  que  ce  déplacement  est  lui -même  en  raison  de  la 
quantité  d’hydrogène  dont  le  corps  est  pourvu.  Le  fluide 
électrique  semble  s’accumuler  sur  les  métaux  en  pro- 
portion de  l’hydAjgène  qu’il  aurait  à séparer  d’aVec  l’ovi- 
gène  de  leur  base  s’il  était  appelé  à la  réduire. 

L’oxigène  n’est  de-même  électro- positif  absolu  que 
parce  que,  dalis  l'état  de  pureté,  il  se  trouve  Sans  le 
plus  grand  rapport  de  sa  matigre.  Si  l’eau  n’était  à 
l’instant  décomposée  par  l’électricité  , elle  serait , après 
l’oxigène  pur  , le  corps  le  plus  électro-positif , puis- 
qu'elle contient  l’oxigèné  dans  l’état  le  moins  hydro- 
géné , et  paV  conséquent  avec  le  plus  petit  défaut  de 
calorique  pour  son  isolement  à l’état  de  gaz.  L’hydro- 
gène et  les  co^ps  moins  oxigénés  acquièrent  la  relati- 
vité électrique  en  recevant  le  fluide  par  application , 
tandis  que  l’&xigène  et  les  corp§  davantage  oxigénés , 
l’acquièrent  par  la  fixation  du  fluide.  Dans  la  sépara- 
tion de  ‘deux  corps  qui*  sont  l'un  et  l’autre  oxides  , 
celui  dont  la  réduction  exigerait  le  moins  de  calori- 
que sc  met  dans  le  rapport  du  positif,  et  l’autre,  dans 
celui  du  uégatif. 

L’eau  trace  les  limites  de  la  réductibilité  par  la  pile 
comme  de  celle  par  le  feu;  en  de-ça  du  caractère  oxi- 
gène  de  ce  liquide  , les  corps  sont  réduits  par  l'action 
immédiate  du  fluide  électrique  : au-delà , ils  le  sout 


par  l’hydrogène  qui  sc  met  à la  place  de  leur  eau. 
C’est  pour  cela  que  , tiens  la  décomposition’  d’un  sel  à 
thermoxide , loxigène  du  inétal  suit  l’acide  vers  le 
pôle  positif,  et  que  le  métal  seul  se* dirige  vers  le 
pôle  négatif.  On  dirait  que  les  oxides  irréductibles 
ne  sont  portés  vers  ce  dernier  pôle  que  pour  v®ètre 
réduits  par  l’hydrogène  que  la  pile  sépare  eu  même 
temps  de  l’eau.  Le  fluide , ne  pouvant  se  combiner  pour  * 
réduire , s’applique  eu  partie  , et  eu  partie  se  subs- 
titue à llhydrogène  jusqu’au  rapport  de  l’eau  , et  comme 
cet  effet  est  purement  temporaire  , si  le  corps  * n’est 
pas  réduit , la  substitution  cesse  aussitôt  qite  l’oxide  a 
atteint  le  pôle  ; ce  qui  prouve  que  le  fluide  s’y  main- 
tient* à l’état  électrique,  car  s’il  deveifkit  chaleur,  sa 
retraite  serait  lente  comme  lorsque  un  oxide  est  échauffé 
par  le  feu. 

Il  ne  se  fait  aucune  décomposition  directe  par  le 
pôle  négatif  de  la  pile , et  les  réductions  des  tlier- 
moxides  et  les  sous -acidifications  des  acides,  comme 
la  désunion  des  principes  de  l’eau,  qui  sont  les  seules 
décompositions  qui  peuvent  ainsi  avoir  lieu , se  font 
par  le  lhiidc  partant  du  pôle  positif  ail  point  où  il 
fait  explosion.  Tous  les  autres  prétendus  enlèveraens 
d’oxigèuc  consistent  en  des  doplaccincns  de  l'eau  doxi- 
.dation  par  l’hydrogène  , soit  qu’il  s’ensuive  une  réduc- 
tion complète  , ce  qui  est  presque  toujours  le  cas , 
ou  seulement  une  sous-oxidation.  Cet  effet  est  secon- 
daire et  s’opère  par  l'un  des  matériaux  produits  en 
vertu  de  l’action  immédiate  de  l’électricité  du  pôle  po- 
sitif sur  l’eau.  C’est  de  l’hydrogène  qui  sort  d’oxidalion 
pour  .entrer  en  réduction  , et  qui  se  dégage  s’il  ne 
trouve  pas  celle  fonction  à remplir.  Ln  therunjxj.de 
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qu’on  pourrait  réduire  sans  qu’;l  se  décomposât  en 
même-temps  de  l’eau  , irait,  par  son  métal  , réduire 
un  plus  haut  tbermoxide  qui  serait  placé  au  pôle  né- 
gatif de  l’appareil  j ce  ne  serait  bien  certainement  pas 
le  fluide  qui  opérerait  ici  cet  effet  ; car  l’oxigèue  en- 
levé par  l’électricité  se  transporte  immédiatement  vers 
le  pôle  positif,  et  ne  peut  plus  , qu’à  ce  pôle,  de- 
nouveau  s’engiiger  \ et  puisque  au  pôle  négatif  l'hy- 
drogène de  l’eau  est  retenu  lorsqu’il  s’y  opère  une  réduc- 
tion , il  s’ensuit  toujours  , et  qu’une  oxidation , qui 
est  celle , de  l’hydrogène  , a lieu  à ce  pôle  ( ce  que 
l’on  ne  veut  pas  admettre  ) , et  que  la  réduction  n’est 
pas  l ’ouvrage  du  fluide  électrique.  L’éleetricité,  en  dé- 
composant l’eau  , se  procure  le  meilleur  de  ses  con- 
ducteurs , qui  est  l'hydrogène,  avec  lequel  il  traverse 
tous  les  corps  , sans  qu’il  s’en  distraie  , à cause  que  ce 
n’est  que  le  fluide  détaché  ou  eu  explosion  qui  puisse 
ou  se  combiner , ou  se  décomposer.  C’est  la  partie  de 
la  décharge  que  l’oxigène  n’cngnge  point  , qui  s’appli- 
que sur  l’hydrogène  et  se  transporte  ainsi  vers  le  né- 
gatif de  l'appareil.  L’oxigène  qui,  par  la  hxation  du 
fluide  en  engagement  chimique  , est  devenu  négatif 
relativement  à l'hydrogène,  se  transporte  vers  le  po- 
sitif, et  uu  équilibre  partiel  se  trouvé  rétabli  dans, 
cette  partie  de  l’appareil.  Pour  admettre  le  transport 
vers  les  pôles  en  vertu  d’une  répulsion  entre  les 
élémcus  du  corps  similairement  chargés  , et  tel  que 
cela  a lieu  dans  les  divergences  électrique^ , il  fau- 
drait que  l’oxigène  de  l’eau  puisse  se  gazifier  sans  s’ad- 
joindre du  calorique  , et  que  le  pôle  positif  puisse 
recevoir  un  corps  positif  ; ce  qui  est  contraire  à toutes 
les  règles.  On  doit  donc  dire  que  les  pôles  opposite- 
. jaeut  chargés  attirent  plus  fortement  lys  principes  du 


l’eau  oppositement  excitée  , que  ces  principes  ne  s’at- 
tirent entre  eux  en  vertu  de  leur  état  d’opposition  ; 
ce  qui  réduit  de  beaucoup  la  prétendue  énergie  de 
leur  attraction  dans  cet  état  ; on  peut  appliquer  aux 
autres  corps  que  la  pile  décompose  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  l'eau.  — M.  Berzelius  pense  que,  par 
le  contact  entre  deux  corps  disposés  à s’unir  > il  s’ex- 
cite un  état  électrique  «opposé  , et  que  c’est  en  vertu 
de  la  décharge  de  cet  état  que  l’union  a lieu.  — On 
pourrait  observer  à l’auteur  que  des  métaux  et  de  la 
soie , qui  n’ont  certainement  aucune  disposition  à s’unir , 
excitent  cependant  , par  leur  contai , une  charge  dis- 
tribuée , comme  M.  I^bes  l’a  fait  voir.  — 

Les  états  électriques  que  les  corps  excitent  au  con- 
tact ponr  leur  union  , lorsqu’ils  sont  sensibles , ce  qui 
n’est  pas  toujours  le  cas  , cessent  de  l’être  dès  l’instant 
que  la  chaleur  et  la  lumière  paraissent , et  que  le 
composé  entre  en  fusion.  — La  séparation  du  calori- 
que tendu  peut  se  faire  sous  forme  électriqup  aussi 
long-temps  que,  par  la  quantité,  la  tension  ne  devient  pas 
assez  forte  pour  former  de  la  lumière , ou  par  le  dé- 
faut de  quantité  , assez  faible  pour  qu’il  en  résulte  de 
la  chaleur  ; e?  jusqu’alors  la  charge  des  corps  on  com- 
binaison peut  se  maintenir  -,  cependant  cette  charge 
est  totalement  positive  , et  lorsqu’il  s’en  établit  une 
qui  soit  négative,  elle  est  de-même  tout-à-fait  de  cette 
nature  ; îftais  celle-là  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque 
des  corps  sont  dissous  , où  dans  les  operations  dans  les- 
quelles du  calorique  est  combiné,  tandis  qu’il  est  tou- 
jours positif  lorsque  cet  agent  est  dégagé  , le  premier 
effet.,  par  la  substitution  du  calorique  à l’hydrogène, 
et  lo  second,  .par  celle  de  l’hydrogène  au  caloiique. 

Cne 
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Une  chaleur  rouge  et  la  lumière  du  soleil  produisent 
pour  la  décomposition  des  corps  le  même  ell’et  que 
l’électricité  -,  et  lorsque  , par  exemple , de  Moxide  de 
mercure  est  réduit  au  feu , l’oxigèue  , dit  M.  Berze- 
lius,  part  avec  l’électricité  négative  , et  le  métal  avec 
celle  positive.  L’auteur  admet  donc  nécessairement  la 
production  des  deux  électricités  par  la  lumière  et  la 
chaleur  , comme  il  admet  la  production  de  celles-ci 
par  les  deux  autres  ; et  lorsque  sous  la  pile  un  corps 
se  décompose , son  élément  le  plus  combustilde.se  com- 
bine avec  le  positif  de  la  charge  , et  son  autre  élé- 
ment , avec  le  négatif.  La  combinaison  de  l’oxigène  avec 
le  métal  , sur  le  corps  de  la  pile  , doit  donc  , par 
le  procédé  contraire,  fournir  les  fluides  qui  sont  dis- 
traits pour  cette  répartition  combinée.  Cette  idée  est 
précisément  celle  que  depuis  douze  ans  nous  avons 
émise  sur  le  mode  d’être  et  d'agir  de  la  charge  voltaï- 
que , avec  la  différence  que  pour  nous  son  fluide  dé- 
rive exclusivement  dè  l’oxigène  et  retourne  exclusive- 
ment à ce  corps.  Dans  une  hypothèse  purement  phlo- 
gistique  , comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  par 
un  extrait  du  Bucholz  , le  fluide  ne  peut  avoir  d’autre 
source  que  la  base  de  l’hydrogène , ni  d’autre'  retraite 
que  cette  base. 

Puisque  l’oxigène  est  le  corpssclcctro-positif  par  ex- 
cellence , sa  combinaison  avec  le  corps  combustible  1,0 
plus  électro-négatif  doit  produire  le  phénomène  le  plus 
intense  de  feu  ; c’est  aussi  ce  qui  arrive  , et  ce'  qui 
fait  que  l’oxigène  est  plus  fortement  attiré  par  les  corps 
combustibles  qu’aucun  autre  corps.  — Le  corps  qui 
produirait  le  plus  intensément  cet  clfet  serait  l’hy- 
drogène, si  à l’état  libre  il  pouvait  se  combiner  avec 
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l'oxigène  dans  le  même  rapport  qu’il  le  fait  dans  son 
engagement  métallique  le  plus  électro-négatif.  — 


étallique  le  plus  électro-uéga 


Si  l’oxigène  , dit  l’auteur  , pouvait  être  rendu  con- 
cret, la  combinaison  entre  lui  et  le  cuivre  produirait 
une  apparition  de  feu  beaucoup  plus  intense  que  celle 
entre  le  soufre  et  le  meme  métal.  — Gela  suppose- 
rait que  l’état  élastique  de  l’oxigène  est  indépen- 
dant de  sa  combinaison  avec  l'électricité  négative.  Le 
caractère  des  corps  électro-positifs  que  les  combustibles 
'àcidifiables  manifestent  à un  si  haut  degré  , et  les  phé- 
nomènes de  combustion  qu’ils  produisent  avec  les  subs- 
tances électro -négatives  et  qui  sont  d’autant  plus  in- 
tenses que  ces  "substances  occupent  un  rang  plus  élevé 
dans  leur  classe,  dénotent  bien  la  présênce  de  i’oxigène 
dans  ces  corps. 


L’auteur  cite  le  phénomène  de  combustion  vive  que 
simule  le  charbon  lorsque , dans  une  atmosphère  de 
gaz  non  - comburant , il  est  teuu  entre  les  pôles  d’un 
fort  appareil  voltaïque.  Ou  dirait,  dit-il  , que  le  char- 
bon brûle  avec  la  plus  grande  vivacité,  et  cependant 
il  n’éprouve  aucune  consomption  ; doue  la  charge  élec- 
trique produit  la  même  apparition  de  leu  que  si  de 
l’oxrgène  était  absorbé  ; et  la  combinaison  chimique 
ne  peut  pas  dépendre  él’une  autre  cause  que  la  décharge 
électrique. 


M.  Berzclius  observe  que  le  phénomène  de  la  com- 
bustion ne  peut  dépendre  de  la  condensation  que 
le  corps  bridant  éprouve  , puisque  dans  la  combinai- 
son du  gaz  oxigèue  avec  le  carbone  où  ce  phénomène 
se  manifeste  avec  autant  de  force  , le  volume  des 
substances  u éprouve  aucune  diminutiou.  11  ajoute  que 
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la  chaleur  rpécifique  ne  peut  non  plus. être  la  cause  de 
la  Combustion  , puisque  des  corps  qui  après  la  combi- 
naison , pendant  laquelle  il  ne  se  dépose  que  peu  de  ca- 
lorique, conservent  une  très-grande  faculté  comburante, 
ne  sont  eu  possession  que  de  peu  de  chaleur  spécifique, 
et  que  d’autres  qui  ont  déposé  beaucoup  de  calorique , 
n’ont  pas  beaucoup  moins  de  chaleur  spécifique  qu’a- 
vant la  combinaison  ; d’où  il  conclut  encore  que  la 
cause  du  feu  réside  dans  la  décharge  chimique  des  élec- 
tricités. 

Lorsqu'une  combinaison  de  deux  corps  est  décompo- 
sée par  un  troisième  corps , ?n  vertu  de  ce  qu’on  ap- 
pelle une  plus  forte  affinité  , cela  dépend  de  ce  que  le 
rapport  électro-chimique  entre  le  corps  décomposant  et 
le  premier  corps  qpmbiné,  surpasse  celui  entre  ce  cotps 
et. le  second  corps  combiné  , et  l’apparition  du  feu  est 
d’autant  plus  marquée  que  la  différence  est  plus  con- 
sidérable. La  décharge  est  plus  complète  dans  la  nou- 
velle combiflaison,  et  le  corps  précipité  se  trouve  avoir 
repris  du  côrps  précipitant  la  disposition  électro-chi- 
mique qu’il  possédait  avant  la  combinaison,  ou  le  genre 
d’électricité  dont  il  est  habituellement  pourvu. 

9 

— La  décomposition  chimique  a lieu , d’après  nous, 
♦n  vertu  , soit  .d’un  corps  plus  hydrogéné  qui  se  substi- 
tue à un  autre  moins  hydrogéné  , soit  d’un  corps  plus  oxi- 
géné  qui  se  substitue  à un  moins  oxigéné  ; et  dansi’un  et 
l’autre  cas  , il  se  /ait  un  déplacement  de  calorique. 
La  restitution  du  calorique  , dans  celle  opération,  ne 
.5Ô(|fait  jamais  qu’au  corps  le  plus  oxidé  ou  à celui 
que  l’auteur  suppose  se,  trouver  dans  la  disposition  élec- 
tro-positive , parce  que  c’est  toujours  ce  corps  qui  dans 
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la  combinaison  est  passif  , ou  pour  la  saturation  du- 
quel se  fait  à-la-fois  , et  l’échange , et  le  proportion- 
néinenl  ; et , soit  que  le  corps  le  plus  oxigéné  se  décom- 
pose où  qu’il  soit  décomposé , ce  u’cst  jamais  lui  qui  est 
actif;  car  il  éprouve  dans  les  deux  cas  un  déplacement  dans 
son  calorique  de  la  part  de  l'hydrogène  du  corps  qui  est 
le  moins  oxigéué.  Toute  combinaison  se  fait  par  la  subs- 
titution de  l'hydrogène  au  calorique  et  pour  la  satu- 
ration de  l’oxigène  par  ces  deux  agcns  dûment  pro- 
portionnés entre  eux  ; et  la  combinaison  est  d’autant 
plus  iutime  que  la  part  de  l’hydrogène  dans  la  satu- 
ration surpasse  davantage  celle  du  calorique  ; ce  qui 
fait  que  la  force  de  feu  qu’exige  une  décomposition 
est  une  mesure  de  l’intimité  de  la  combinaison. 


'Les  décompositions  par  le  feu  ont  lieu  en  vertu  d’un 
plus  grand  proportionnément  de  l’oxigène  par  le  calori- 
que que  par  l’hydrogcne  , et  dans  cette  opération  c’est 
encore  le  corps  le  plus  oxigéné  qui  est  passif,  puisque 
c’çst  près  de  son  oxigène  que  le  calorique  déplace  î’hy- 
drogène  du  corps  le  moins  oxigéné.  Ce  dernier  corps 
se  retire  sans  reprendre  aucun  principe , son  oxigène , 
s’il  en  contient , étant  pleinement  saturé  par  l’hydro- 
gène en  place  de  calorique , et  l’hydrogène , qu’il  soit 
réduit  ou  oxidé  , ne  demandant  aucune  saturation.  H 
n’est  donc  pas  vrai,  suivant  la  manière  de  voir  de  M.  Bei£ 
y.elius  , que  le  corps  le  moins  oxigéné  se  retire  en  re- 
prenait sa  dose  naturelle  d’électricité  négative;  car  il 
dépose  même  le  calorique  dont,  pendant  l’engagement 
de  son  hydrogène  et  en  remplacement  de  celui  - çi  , 
son  oxigène  s’était  proportionné , et  auquel  l’hydrogiÉue 
libéré  se  substitue  de  nouveau. 

On  voit  donc  que  dans  la  composition  des  corps  j 
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moins  celui  de  ces  corps  dont  l’hydrogène  se,  substi-* 
tue  au  calorique  de  l’autre  est  oxigéné , uon  dans  le 
rapport  absolu , mais  dans  celui  relatif  à l’hydrogène 
dont  il  est  pourvu , plus  Le  dégagement  de  calorique 
doit  être  considérable;  et,  vice  vend  , que  son  enga- 
gement doit  être  plus  fort  lorsque  le  corps  en  est  dé- 
composé. Nous  11e  pouvons  dissimuler  combien  la  doc- 
trine du  proportionnémeut  du  calorique , comme  ma- 
tière , avec  l’hydrogène  , pour  la  saturation  de  l’oxi- 
* gène , et  des  rapports  varians  dans  lesquels  cet  effet  a 
lieu  , est  heureuse  pour  l’explication  des  phénomènes 
de  la  chimie  , malgré  que  cette  doctrine  soit  de  no- 
tre découverte.  — 

tes  corps  qui  sont  susceptibles  de  prendre  alterna- 
tivement les  deux  électricités  ( et  la  presque  généralité 
des  corps  se  trouve  dans  ce  cas  ) exigent  pour  leur  dé- 
composition des  actions  électriques  différentes , suivant 
la  nature  électro  - chimique  du  corps  auquel  ils  sont 
associés. 

L’auteur  observe  que  dans  la  combinaison  d’un  corps 
électro-négatif  réduit , avec  un  autre  électro-négatif, 
mais  oxidé,  le  caractère  électrique  propre  de  ces  corps 
s’augmente  ; et  il  cite  la  combinaison  entre  les  com- 
bustibles acidifiables  et  les  alcalis.  — Cet  effet  provient 
de  ce  que  par  la  combinaison  de  l’acide  sec  du  com- 
bustible acidifiable  avec  l’alcali  , l'hydrogène  déplacé  • 
devient  plus  libre  de  se  combiner,  tout  comme,  par 
l’engagement  de  l’acide  muriatique , l’oxigène  peut  être 
plus  facilement  distrait. 

J’observerai  , en  .passant , qu’il  serait  peut-être  con- 
venable de  nommer  chlore  l'acide  muriatique  oxigéué 


Digitized  by  Google 


t 23o  ) 

h causQ,  du  rapport  do  la  terminaison  de  ce  mot  avec? 
Celle  de  phosphore  et  de  bore  qui  appartiennent  à un 
genre  de  corps  avec  lesquels  cet  acide  est  identique, 
quant  à son  radical  , et  dont  il  est  différant  seulement 
par  le  principe  de  l’eau  , avec  lequel  ce  radical  est 
combiné  , à moins  qu’on  ne  veuille  réserver  ce  terme 
pour  l’acide  muriatique  sec  hydrogéné , que  des  tenta- 
tives faites  dans  une  bonne  direction  nous  feront  pro- 
chainement connaître.  Le  mot  chlore  donnerait  acide 
chlorique  pour  le  chlore  hydrogéné  , comine  bore  donne 
acide  borique  pour  le  bore  oxigéné  -,  puis  chlorate  pour 
les  sels  simples  , chlorure  pour  les  sels  suroxigénés  les- 
quels répondent  par  de  l’oxigèue  surcombiné  à ce  que 
sont  les  sulfures  , etc. , par  une  surcombiuaisou  d’hydro- 
gène ; enfin  , gaz  oxighne  chlorure  pour  le  gaz  mu- 
riatique suroxigéué  , lequel  répond  au  gaz  hydrogène 
sulfuré.  Le  terme  chlorine  créé  par  M.  H.  Davy , pré- 
sente à la  pensée  lé  diminutif  d’un  autre  terme  et  le. 
quivalent  de  l’expression  petit  chlore  ; et  le  tenue  chlore 
n’implique  pas  plus  l’idée  de  la  composition  du  gaz 
muriatique  oxigéné  que  ue  le  fait  celui  de  bore  ou  de 
phosphore , qui  sont  aussi  indécomposables  ptr  se  dans 
leur  hydrogène  , que  ce  gaz  l’est  dans  sou  oxigène.  — ^ 

Au  contraire  ,•  dit  l’auteur,  si  l’on  combine  un  com- 
bustible électro-positif  avec  un  autre  élcctro  négatif  uois- 
oxidé  , le  rapport  électro-négatif  de  la  masse  est  moin- 
dre que  celui  de  ce  dernier  , ce.  qui  peut  aller  jus- 
qu’au poiut  ,de  soustraire  le  corps  électro  • positif  à. 
l’action  de  l’oxigène.  Ainsi,  de  l'or  qu’ou  allie  à l’étain 
peut  garantir  cclui-ci  d etre  oxidé  , tant  au  feu  qu'à  l’aide 
de  sa  déflagration  avec  le  nitre. 

M.  Berzelius  se  demande  si  c’est  l’aÜiuilé  chimique 
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qui  détermine  la  décharge  électrique  , ou  bien  cette 
décharge , l’affinité  chimique  , et  il  se  prononce  pour 
le  dernier , fondé  sur  ce  qui  se  passe  sous  la  pile. 
— Sous  la  pile  , nous  le  répétons , toutes  les  actions 
immédiates  sont  décomposantes  comme  au  feu  , et  tout 
ce  qui  s’y  récompose  est  de  seconde  opération-.  11  ne 
vs’y  détermine,  en  conséquence,  aucune  affinité  qui  ne 
soit  dans  le  sens  des  attractions  du  calorique  gt  hors 
du  sens  de  celles  de  la  matière  terrestre,  et  ce  n’est 
qu’après  avoir  été  décomposée  sous  l'influence  du  fluide 
électrique  que  cette  matière  se  recompose  avec  des 
éléinens  semblables  ou  d’autres  , dès  l’iustant  que  cette 
influence  cesse  de  la  dominer.  Ceci  explique  com- 
ment des  alcalis  séparés  de  leurs  acides  peuvent  tra- 
. verser  d’autres  acides  sans  en  être  fixés  , le  pouvoir 
qui  a su  décomposer  pouvant  naturellement  garantir  de 
la  décomposition  pendant  tout  le  temps  que  son  ac- 
tion subsiste.  Si  donc,  sous  la  pilcfc,  les  corps  ne  sui- 
vent pas  l'impulsion  de  leurs  affinités  natprelles  , c’est 
que  l’affinité-  .influente  de  l’électricité  les  en  empcche  ; 
et  l’oxigène  , qui  est  plus  fortement  attiré  par  le  ca- 
lorique que  par  l’hydrogène,  puisque  dans  l’eau  où 
l’exercice  des  affinités  réciproques  entre  les  trois  élé- 
inens de  la  matière  organisée  est  libre  , le  premier 
s’engage  dans  un  rapport  aussi  supérieur  au  second  , 
et  que  dans  tous  les  cas  le  calorique  enlève  l’oxigène 
à l’hydrogène,  et  dans  presque  aucun  , l’hydrogèue«cu- 
lève  l’oxigènc  au  calorique,  et  l’oxigène , dis-je,  suit 

l’impulsion  de  sa  plus  forte  alliuité. 

• 

La  condition  requise  pour  l’action  chimfquc  entre  les 
corps  , est  que  les  états  électriques  puissent  s’établir  par 
distribution;  bprs  de-  ce , cas  , les  effets  se  bpnieut  aux 
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points  en  contact.  L’auteur  cite  en  exemple  les  vé- 
gétations métalliques , où  en  effet  des  métaux  rédui- 
sent leurs  semblables  oxidés  et  en  sont  oxidés  sui- 
vant le  pôle  dans  lequel  le  métal  ou  l’oxide  sont  compris. 
— Ces  effets  sont  sécondaires  ou  subléquens  à une  ac- 
tion primitive,  qui  est  la  décomposition  de  l’eau;  et  le 
métal  est  réduit  à la  limite  du  pôle  négatif,  et  là  où 
le  fluide  arrive  entraînant  l’hydrogène  , et  il  est  oxidé  à 
la  limite  du  pôle  positif  et  au  point  où  l’oxigène  arrive 
entraîné  par  une  soustraction  de  charge , ou , l’un  et 
l’autre  , aux  points  respectifs  , par  l’effet  de  la  distri- 
bution polaire  qui  les  pousse. 

La  considération  que  des  corps  sans  être  oxidés  pos- 
sèdent tous  les  caractères  des  acides , porte  l’auteur , 
à ne  fas  envisager  l’oxigène  comme  l’élément  de  ces 
sortes  de  ebrps’;  et  comme  les  combustibles  acidifia- 
bles  se  proportiomtent  avec  les  oxides  et  avec  les  mé- 
taux , pour  leur  formation  en  sels  , sans  que  pour  cela 
ils  aient  besoin  d’être  acidifiés  , l’auteur  en  conclut 
que  la  combinaison  entre  ces  corps , et  le  rapport  pro- 
portionnel qu’ils  observent , dépendent  de  l’opposition 
de  leur  caractère  électro-chimique  et  de  la  nature  du 
radical  combustible  indépendamment  de  l’oxigène , lors- 
qu’ils sont  oxidés  ou  acidifiés.  C’est  ainsi  que  le  sou- 
fre , qu’il  soit  réduit , acidifié  en  eux  ou  en  ique  ou 
hydrogéné  , peut  se  combiner  avec  les  alcalis  et  les 
métaux  dans  des  proportions  telles  que  de  l’oxigéna- 
tion  du  produit , il  résulte  toujours  du  sulfate , et  que 
dans  tous  se»  états , il  se  comporte  comme  un  vérita- 
ble acide. 

— C’est  d’après  ce  caractère  du  soufre  et  des  com- 
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bustibles  acidifiables  en  général,  et  sur-tout  d’après  leur 
manière  d’être  affectés  par  l’électricité  voltaïque,  que  dans 
le  Bucholz  nous  avons  pris  la  conclusion  que  ces  com- 
bustibles sont  des  acides  secs  hydrogénés  , comme  le 
gaz  oxi-muriatique  est  un  semblable  acide  oxigéué,  et 
que  l’oxigénation  des  uns  et  l'hydrogénation  de  l’autre 
convertissent  seulement  leur  principe  respectif  de  l’eau  en 
eau  , et  que  ce  liquide  ensuite  les  hydrate.  Les  oxides 
comme  les  métaux  se  proportionnent  donc  avec  ces 
corps  indépendamment  de  leur  eau  que  les  oxides  mê- 
me en  déplacent,  lorsqu’elle  est  formée  , en  se  consti- 
tuant près  d’eux  eu  vice  - hydrataus , à la  place  de 
l’eau. 

Lorqu’un  combustible  acidifiable  se  combine  avec  un 
métal  , c’est  en  hydrogénation  du  premier  corps  par 
l’hydrogène  • oxidable  du  second  que  cette  combinai- 
son a lieu  -,  c’est  l’hydrogène  qui  manque  pour  la  dose 
juste  de  son  eau  d’hydratation  que  le  combustible  cher- 
che à compléter,  et  que  par  l’hydrogène  du  métal,  il 
complète  ; aussi  , ceux  parmi  ces  corps  qui  n’ont  point 
cet  hydrogène  en  défaut',  comme  le  carbone  et  le  bore, 
ne  contractent-ils  poinWce  genre  de  combinaison  , ou 
s’ils  le  fout , c’est  en  déposant  de  l’hydrogène  sous  forme 
d’eau  -,  ce  tpi  les  range  dans  la  classe  des  combusti- 
bles acidifiables  qui  ont  de  l’hydrogène  en  défaut  pour 
l’hydratation  au  degré  subsistable  de  leur  acide  sec. 
Le  carbone  se  combine  ainsi  avec  le  fer  , et  le  bore 
avec  le  platine. 

Dans  la  combinaison  entre  un  combustible  acidifia- 
ble et  un  oxide",  l’acide  sec  du  premier  corps  se  pro- 
portionne avec  l’oxigène  du  second , et  l’hydrogène  se 
dépose.  C’est  pourquoi  le  soufre  comme  l'acide  .sul- 


furent  et  l’acide  sulfurique  se  combinent  dans  un  e'gal 
rapport  de  l’acide  sec  à l’oxigène  de  l’oxide'.  Les  sur- 
combinaisons  par  des  combustibles  acidiliables  ou  mé- 
talliques  ont  pour  but  d’avoir  de  l’hydrogèue  de  plusoxi- 
dalion  par  supplément.  — 

M.  Bcrzelius  penche  à regarder  le  calorique  comme 
une  matière  et  non  comme  une  force  ou  pure  qualité. 
D se  fonde  sur  ce  que  l’électricité  troue  en  déchirant , 
sans  brûler  ou  fondre , un  paquet  de  cartes  et  un  car- 
reau de  verre  , et  il  déclare  que  le  défaut  de  pésauteur 
sensible  et  celui  de  cohérer  et  de  remplir  un  espace  avec 
exclusion  , ne  sont  pas  en  défaveur  de  ce  système.  11 
combat  l’opinion,  de  ceux  qui  considèrent  les  cll’ets  du 
calorique  comme  étant  produits  par  un  jnouvement  os- 
cillatoire communiqué  aux  corps  à la  manière  du  son  , 
et  il  fait  voir  que  si  , à cet  égard  , il  existe  quelque  aua- 
logic  entre  les  phénomènes  de  la  lumière  et  ceux  du  son, 
il  n’en  est  pas  de-meme  pour  ceux  de  la  chaleur,  qui 
contracte  avec  la  matière  de  véritables  unions.  Ces 
unions,  ajoute-t-il,  ne  sont  pas  permanentes , ou  .le 
calorique  n’est  point  enchaîné  j^ar  cette  aftinité  , à cause 
que  sa  tendance  à l’équilibre  le  porte  sans  cesse  à l’ex- 
pansion , et  le  célèbre  auteur  émet  une  opinion  entiè- 
rement conforme  à la  nôtre  , sur  la  circulation  per- 
pétuelle du  calorique  entre  l’astre  d’où  il  émane  et 
les  corps  planétaires  qui  appartiennent  au  système  du 
soleil.  * 

— On  pourrait  ajouter  à ces  motifs  , que  le  calo- 
rique, qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est  la  subs- 
tance grave  du  soleil , ne  peut  affecter  nos  mesures  de 
pesanteur  ; que  , s’il  dépasse  les  limites  de  la  gravité 
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solaire  , ce  n’est  point  en  vertu  d’une  attraction  par- 
tagée et  variante  suivant  les  occasions  , mais  par  un 
effet  du  parfait  ressort  dont  ses  particules  sont  douées, 
et  qui  le  fait  de  - nouveau  s’élancer  dans  l’espace , et 
1 entretient  ainsi  dans  une  continuelle  circulation. 

On  ne  peut'  pas  dire  que  le  calorique  n’occupe  pas 
un  espace  avec  exclusion  , puisque  d’autres  corps  et 
la  compression  peuvent  le  déplacer  , et  s’il  n’a  point 
de  cohésion  sensible  , c’est  que  dans  l'atmosphère  d’une 
planète  étrangère  , dont  la  force  d’attraction  est  pour 
lui  répulsive,  ses  parties  ne  sauraient  se  rapprocher  , 
mais  doivent  s’éloigner. 

Quant  à la  similitude  des  effets  de  la  lumière  avec 
ceux  du  son  , ou  peut  objecter  que  ce  dernier  , 
qui  est  une  qualité  , a besoin  d être  conduit  , taudis 
que  la  lumière  traverse  les  espaces  libres  comme  ceux 
occupés  , et  (juc  si'  le  sou  est  comme  elle  suscepti- 
ble de  réflexion  et  de  réfraction  , cette  analogie  dé- 
pend 'du  calorique  lui-mênje  qui  , dans  les  conducteurs 
du  son , continue  de  jouir  de  ses  propriétés  élastiques 
ou  de  gravitation  vers  le  soleil.  Le  froid,  qui  bien  cer- 
tainement est  une  absence  de  matière,  est  réfléchi, 
comme  le  son  , mais  la  matière  qui  en  est  affecté»! , 
et  non  la  qualité , éprouve  la  réllexiou. 

Si  l'on  voulait  soutenir  que  le  calorique  no  con- 
tracte avec  la  matière  que  des  combinaisons  éphémères 
ou  qu’une  distance  à l'équilibre  peut  faire  cesser  , ou 
devrait  ne  pouvoir  citer  celles  où  il  se  trouve  dans 
l’oxigènc  et  dans  la  généralité  des  corps  oxides,  et  dont 
l’intimité  est  telle  que  l’hydrogèuo  ne  peut  les  rom- 
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pre  qu’avec  une  grande  infériorité  d’attraction.  Ce  ca- 
lorique est  chimiquement  combiné  avec  l’oxigène  et  tout 
autre  calorique  , que  par  des  forces  mécaniques  ou  une 
différence  de  température  on  parvient  à séparer  des 
corps,  est,  ou  d’interposition  et  alors  thcrmomélrique, 
ou  de  capacité  latente  et  alors  spécifique  ou  de  cons- 
titution de  forme. 

Tl  faut , d’après  le  système  de  l’auteur , admettre 
que  la  masse  d’un  corps  qui  a subi  une  combinai- 
son existe  avec  moins  de  fluide  électrique  que  sès 
clémens  ; et  que  plus  un  corps  est  rapproché  de  sa 
nature  élémentaire  , plus  il  doit  être  pourvu  d’élec- 
tricité , comme  plus  il  est  composé , moins  il  doit  en 
posséder  ; mais  rien  ne  dénote  cette  différence  entre 
les  corps  plus  composés  et  ceux  plus  simples.  Il  au- 
rait pu  , ce  nous  semble  , admettre  qu’au  contact  les 
corps  disposés  à s’unir  éprouvent  une  répartition  iné- 
galé de  leur  électricité  naturelle  , d’où  résulterait  un 
état  par  raréfaction  et  un  autre  par  condensation  , et 
de  la  réaction  entre  les  deux  , une  charge  fixée.  Ces 
états,  qui  parleur  nature  s’attirent,  ne  pourraient  que 
renforcer  la  tendance  k la  combinaison  qui  dépeud  de 
l’affinité  entre  les  corps  , et  cette  combinaison  cflcc- 
tuant  la  confusion  des  états  , il  devrait  en  résulter 
une  décharge,  laquelle  * remetterait  le  composé  dans 
son  état  électrique  naturel.  La  chaleur , en  excitant 
la  répartition  en  des  états  contraires  du  fluide  propre  d’un 
corps  , pourrait  assez  subjuger  la  force  de  l’affinité  , 
p >ur  que  la  séparation  des  élémens  du  corps  en  soit  la 
suite  ; et  le  phénomène  du  feu  serait  l’effet  de  la  dé- 
charge , comme  lorsqu’une  étincelle  éclate  ou  lorsque 
i équilibre  SC  rétablit  dans  une  bouteille  de  Kleist. 
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Ce  mode  d’explication  ne  présuppose  pas  un  état  dif- 
férent d’électrisation  dans  les  corps  , avant  le  contact 
pçur  la  combinaison.  — 

Schweigger  ’i  N eues  allgemciaet  Journal 
dtr  Chemie  , Bd.  . S.  iig. 

Il  nous  paraît  iuutile  d’admettre  une  cause  particulière  de  l'attrac- 
tion , et  il  est  contraire  aux  faits  de  la  supposer  identique  avec 
la  cause  de  l’électricité.  L’afGuité  entre  les  élément  des  corps  existe , 
puisque  cet  élément  sont  combinés  ; et  ce  qui  fait  a^r  la  matière  , 
ou  ce  qui  détermina  les  changement  chimiques  est  une  force 
opposée  i l'affinité.  Si  la  substance  du  calorique  , qui  est  la  même 
que  celle  de  l’électricité  , ne  s’était  introduite  dans  la  composi- 
tion de  la  matière  primitive  du  globe  , ou  n’aurait  jamais  eu  la 
moindre  idée  de  ce  qu’on  appelle  affinité  ; car  la  matière  ne  sortant 
pas  de  combinaison  n’aurait  pu  se  recombiOer  , ni  par  conséquent 
molcculaircmcnt  s’attirer  ou  chimiquement  se  mouvoir;  et  encore  ac- 
tuellement où  la  matière  a subi  tant  de  modifications  et  a été  aussi 
souvent  composée  , décomposée  et  récomposée  , il  ne  se  passe  pat 
do  phénomène  de  cette  nature  où  le  calorique  ne  détermine  l’action 
et  dans  laquelle  cet  agent  n’intervienne  par  sa  retraite  ou  par  son 
accession.  Lorsque  le  calorique  accède  et*  s’engage  à demeure  , il 
prend  , près  de  l’oxigène  , la  place  de  l’hydrogène  , et  la  matière  ta 
meut  contre  son  affinité.  L’effet  contraire  a-t-il  lien,  c’est  fhydro- 
gèue  qui,  près  de  l’oxigènc  , se  substitue  au  calorique  * celui-ci  su 
relire  et  la  matière  sc  rapproche  de  son  état  de  primitive  com- 
binaison. Tout  effet  chimique  est  produit  par  une  de  ccs  deux  ac- 
tions; d’où  résulte  que  tout  thangcincut  de  composition  de  la  ma- 
tière doit  être  accompagné  d’on  engagement  ou  d'un  désengagement 
de  calorique.  C’est  l’agent  indispensable  , sans  lequel  la  matière  terres- 
tre composée  de  deux  élémens  n’atirait  pu  se  combiner  que  dans 
une  scnle  proportion  , qui  a pu  et  peut  encore  détourner  la  subs- 
tance terrestre  de  l’exercice  de  sa  force  grav*  , la  éfetirer  du  repos 
et  la  forcer  à l'action.  On  ne  voit  pas  ce  qui  pourrait  s’oppo- 
ser à l'inertie  de  la  gravité , si  ce  n’est  une  force  antigrave  ; et 
une  telle  force  ne  peut  être  qu’une  matière  qni  pèse  dans  le  sens  d'nne 
autre  planète  et  opposiiement  au  centre  de  la  terre  ; c’est  pourquoi 
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la  chaleur  est  depuis  loiig-iciup*  considérée  comme  une  force  cen- 
trifuge et  un  agent  de  répulsion. 

Des  vues  d'après  lesquelles  ou  considérerait  l'affinité  chimique  comme 
le  produit  de  l'action  électrique  et  qui  exclueraient  le  calorique , 
comme  matière , de  la  composition  des  corps,  n’expliqueraient  donc 
jamais  qu’une  partie  des  phénomènes  , et  se  borneraient  à des  effets 
appareils  et  prochains  en  place  de  remonter  aux  causes  réelles  et 
éloignées,  et  dans  la  plupart  des  cas  où  le  calorique  se  combine, 
elles  doivent  supposer  qu’il  se  désengage , et  là  où  réellement  il  se 
décombine  , il  est  sensé  provenir  des  deox  électricités.  Ce  qui  non- 
seulement  ôtg  la  cause  aux  effets,  mais  leur  attribue  une  autre  cause 
qui  est  en  opposition  à la  possibilité  d’agir  du  calorique. 

Le  fluide  électrique , lorsqu’il  décompose  et  recompose  les  corps , 
n’agit  pas  d’une  manière  différente  que  le  feu  de  nos  fourneaux  ; et , 
comme  ce  bu  , U doit  d’abord  décomposer  pour  pouvoir  ensuite 
recomposer..  Lorsqu’il  décompose  , si  son  effet  est  permanent  , il 
sc  met  et  reste  avec  l’oxigéne  du  corps  t et  lorsqu’il  recompose , 
il  en  est  séparé  \ et  alors  de  l’hydrogène  libre  ou  combiné,  réduit 

ou  sonsoxidé  , prend  la  place  du  calorique.  La  pile  a seulement 

sur  nos  feux  l’avantage  de  transporter  en  sens  contraires,  et  de  pou- 
voir ainsi  isoler  les  élémens  tant  fixes  que  volatils  des  corps  qu'il 
décompose.  Ce  qui  fait  qu’étant  tenus  éloignes  les  uns  des  autres , 
rcs  élémens  ne  peuvent  de-nouveau  sc  réunir  ; à quoi  la  pile  joint 

la  supériorité  sur  Je  feu  de  fournir  pour  ses  actions  du  fluide  , 

dont  le  ressort  variant  est  approprié  à tous  les  effets. 

Lorsque  l’électricité  de  la  pile  sépare  un  acide  d’avec  un  alcali , 
une  portion  de  sa  matière  se  met  et  reste  avec  le  premier  corps  en 
remplacement  de  l’hydrogène  , surcombiné  nnx  pxoportions  de  l’eau  , 
do  second.  C'est  l’équivalent  du  calorique  que  l’acide,  en  s'engageant 
avec  l'alcali , avait  déposé  , et  qu’en  so  séparant  de  ce  corps  , il  re- 
prend. La  même  chose  doit,  à plus  forte  raison  et  avec  plus  d'évi- 
dence , avoir  Jicu  lorsque  de  l’oxigène  est  séparé  d'avec  l'hydrogène 
dans  Peau  , ce  dernief  effet  étant  de  désoxidalion  et  le  premier  seu- 
lement de  dcplnsoxidation. 

La  même  électricité  joint-elle  un  acide  à nn  alcali , ou  de  l’oxigcne 
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à de  l'hydrogène  , par  la  rencootre  de»  prenriexs  corps  avec  les  se- 
conds, au  pôle  positif  de  la  pile,  ou  par  celle  des  seconds  arec  les 
premiers  , au  pôle  négatif , la  substitution  contraire  a lieu  , et  (K)  ca- 
.lorique  cède  sa  place  à l’hydrogène  de  l’alcali  ou  à celui  libre  et 
réduit  de  l’eau.  Alors  de  l’hydrogène  s’engage  et  du  calorique  se  dé- 
gage. Les  mêmes  effets  se  montrent  dans  tous  les  cas  où  de  la  ma- 
tière entre  en  artivité  chimique;  et  hors  de  sou  impulsion  mécanique 
la  matière  n’a  point  d'autre  mouvement. 

L'oxigène  f comme  nous  l’avons  déjà  dit  , est  toujours  indispensa- 
blement combiné  jusqu’à  saturation  , soit  avec  du  calorique*  seul  , 
•oit  avec  du  calorique  et  de  l'hydrogène  en  même-temps , et  hors 
de  son  état  de  gaz  où  du  caforiquc  le  sature  exclusivement , il  est 
toujours  en  saturatiou  partagée.  Il  n’est  jamais  exclusivement  saturé  par 
de  l’hydrogène,  excepté  dans  son  état  de  primitive  existence  comme  Corps 
ioorganisé  et  comme  base  inaltérable  de»  corps  davantage  composés  que 
l’eau  , lesquels  forment  la  généralité  des  êtres.  Voilà  comment  nous 
concevons  que  l’électricité  intervient  dans  les  chafigemcns  chimiques 
des  corps  et  sous  quels  rapports  ses  effets  peuvent  être  considérés 
comme  identiques  avec  l’action  chimique,  et  aussi  pourquoi  les  phénomè- 
nes des  uns  accompagnent  toujours  ceux  de  l’autre  , le  calorique,  comme 
agent  de  ces  changement  , devant  nécessairement  être  présent  à leur 
production.  • 

La  théorie  de  la  matérialité  du  calorique , telle  que  nou%  Tarons 
conçue  et  appliquée  aux  phénomènes  de  la  chimie  , n’explique  pas 
seulement  tous  les  faits  , mais  prédit  la  possibilité  de  leur  existence, 
et  juge  s’ils  sont  réellement  produits,  je  ne  sais  de  quelle  autre  carac- 
tère de  vérité  elle  pourrait  être  revêtue. 

/ 

35.  Le  pouvoir  d’Sction  de  l’appareil  voltaïque  sem- 
ble dépendre  de  causes  semblables  à celles  qui  dé- 
terminent l’accumulation  sur  la  bouteille  de  Leyden  ; 
savoir  : la  propriété  des  non'- conducteurs  et  des  con- 
ducteurs imparfaits  de  recevoir  des  conducteurs  la 
polarité  électrique,  et  de  la  leur  communiquer  ; mais 
la  permanence  de  son  action  tient  à la  décomposition 
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des  menstrues  chimiques  entre  les  plaques  5 par  le 
contact , chaque  plaque  de  zinc  est  rendue  positive, 
et  chaque  plaque  de  cuivre  négative  ; et  l’ensemble  des 
plaques  se  trouve  disposé  de  manière  à ce  que  leurs 
états  se  renforcent  par  induction  ; de  sorte  que  chaque 
disposition  polaire  en  particulier  renforce  l’électricité 
de  toutes  les  autres  dispositions  semblables;  et  l’ac- 
cumulation du  pouvoir  s’accroît  avec  le  nombre  des 
séries.  Lorsque  la  batterie  est  formée  en  cercle  , ses 
cll'ets  se  démontrent  par  des  actions  chimiques  non- 
iuterrompues  , et  les  pouvoirs  se  maintiennent  aussi 
long-temps  qu’il  reste  des  parties  du  menstrue’à  dé- 
composer ; mais  lorsque  l’appareil  est  isolé  , et  qu’il 
n’existe  point  de  communication  entre  les  pôles  extrê- 
mes de  zinc  et  de  cuivre  , on  ne  s’apperçoit  pas  du 
moindre  effet;  aucun  changement  chimique  n’a  lieu, 
et  l’appareil  manifeste  seulement  son  influence  par  la 
communication  de  très-faibles  charges  à l’électromètre, 
l’extrémité  terminée  parle  zinc  communiquant  une  charge 
positive  , et  celle  terminée  par  le  cuivre  une  charge  né- 
gative. 

On  démontre , par  unie  expérience  très-simple , que 
chaque  plaque  du  métal^  le  plus  oxidable  se  trouve  cUfns 
le  rapport  du  positif  , et  chaque  plaque  du  métal  le 
moins  oxidable  dans  celui  du  négatif  ; et  que  chaque 
série  possède  une  polarité  scml*lablc  et  d’une  égale 
force.  A cet  effet , quatorze  verges  de  zinc  de  la  même 
longueur  et  du  même  diamètre,  mises  eu  communication 
avec  un  égal  nombre  de  Ÿerges  d’argent  exactement  sem- 
blables , furent  introduites  dans  des  verres  de  la  même 
forme  remplis- d’une  solution  de  muriate  d’atpmotfiaque 
légèrement  acidulée  par  de  l’acide  muriatique.  Aussi 
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long  - temps  que  les  parties  extrêmes  restaient  sans 
communication , aucun  gaz  ne  se  dégagea  de  dessus 
l’argent , et  le.  zinc  éprouva  à peine  une  légère  action  ; 
mais  la  communication  rte  fût  pas  plutôt  établie  que 
toutes  les  verges  de  zinc  Furent  dissoutes  avec  beau- 
coup plus*de  rapidité , et  que  du  gaz  hydrogène  se  dé- 
gagea de  toutes  les  verges  d’argent.  Dans  une  autre  ex- 
périence où  plusieurs  des  mêmes  verges  furent  intro- 
duites à des  distances  égales , dans  des  tubes  étroits 
de  verre  , ou  trouva  que  des  quantités  égales  de  gaz 
hydrogène  étaient  produites. 

t 

36.  Il  semble  absolument  nécessaire  , afin  que  les 
pouvoirs  de  l’appareil  voltaïque  puissent  se  développer, 
que  le  liquide  entre  les  plaques  soit  susceptible  d’é- 
prouver un  changement  chimique  ; ca  qui  paraît  se  lier 
avec  le  caractère  que  possède  la  double  polarité  d’étre  ren- 
due positive  à une  surface  et  négative  à l’autre.  Il  y a 
des  conducteurs  imparfaits  qui , lorsqu’ils  font  partie 
d’un  circuit  voltaïque , ne  peuvent  recevoir  qu’une  seule 
espèce  d’électricité,  et  que  pour  cela  M.  Ehrman,  qui 
les  découvrit,  nomma *corps  unipolaires.  Du  savon  par- 
faitement sec  et  la  flamme  du  phosphore  en  combus- 
tion , que  l’on  met  en  rapport  avec  les  deux  extrémi- 
tés de  l’appareil  voltaïque  et  en  même  temps  avec  le 
sol  , déchargent  seulement  l’électricité  négative.  La 
flamme  de  l’alcohol , l’hydrogène  , la  cire»et  les  hui- 
les , déchargent  , sous  les  mêmes  circonstances , seu- 
lement l’électricité  positive  ; mais  tous  ces  corps , lors- 
qu’ils ne  communiquent  qu^avec  un  seul  pôle  de  la  pile 
et  aussi  avec  le  sol , font  cesser  la  divergence  des  feuil- 
les d’or  d’un  électromètre  qui  communique  également 
avec  ce  pôle.  11  n’est  pas  difficile  de  démontrer  ces 

Tome  I.  16 


m 


[ *4*  ] 

phénomènes , par  le  moyeu  de  deux  cents  doubles  pla- 
ques soigneusement  isolées,  pourvu  que  l’air  dans  le- 
quel on  opère  soit  sec.  Ou  fera  communiquer  avec 
chaque  extrémité  de  la  pile^in  électrouiètre  à feuilles 
d’or , isolé  et  portant  un  fil  de  métÿi  mobile.  Si  l’on 
met  en  contact  chacun  des  électromètre?  avec  du 
savon  qui  est  lui  - même  en  rapport  a\  ec  le  sol , 11 
faible  divergence  des  feuilles  d’or  viendra  à cesser.  Lors- 
que le  savon  est  mis  en  communication  avec  les  deux 
élcctromèlres  et  eu  même  temps  avec  le  sol , les  feuil- 
les de  l electromètre  en  rapport  avec  l’extrémité  terminée 
par  le  zinc  continueront  de  diverger  , et  celles  de  l'autre 
électromètre  se  rapprocheront.  L’inverse  de  ces  effets 
se  fait  remarquer  lorsque  la  tlamme  d’une  chandelle  est  , 
portée  eu  communication  avec  les  deux  électromètres 
et  «u  même  temps  avec  le  sol.  ■ • 

Les  conducteurs  unipolaires  sont  incapables  de  de- 
venir actifs  dans  une  partie  quelconque  de  la  pile  , 
et , sous  ce  rapport,  ils  ressemblent  aux  non-conduc- 
teurs. Il  est  probable  que  plusieurs  de  ceux-ci  , si  on 
les  examinait  dans  leurs  rapports  avec  des  électricités 
peu  iutenses  , montreraient  de  semblables  différences. 

3^.  On  ne  connaît  aucun  liquifle , à l’exception  do 
ceux  qui  contiennent  de  l'eau  , qui  puisse  servir  de 
communication  entre  les  métaux  ou  le  métal  de  la  bat- 
terie voltaïque  ; et  dans  les  cas  où  l’on  a dit  avoir  cons- 
truit des  batteries *avec  des  métaux  et  du  papier  , ou 
des  métaux  et  de  1’uçiidot^,  ou  autres  substances  sem- 
blables , les  faibles  effets  qu’on  a obtenus  ont  été  en- 
tièrement dus  à une  petite  quantité  d'eau  qui  adhé- 
rait à ces  substances  , lesquelles  n’agiraient  pas  si  el- 
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les  étaient  soigneusement  séchées.  L’appareil  que  M.  De 
Jiuc  nomme  colonne  électrique  , lequel  est  formé  de 
zinc  , de  feuilles  de  laiton  et  de  papier  , et  qu’il  sem- 
ble considérer  comme  une  combinaison  différente  de  la 
pile  de  Yolta,  parait  n’étre  qu’uu  faible  appareil  voltaï- 
que dans  lequel  la  quantité  dclectricité  n’est  pas  suf- 
fisante pour  produire  des  changemens  chimiques  ou  des 
phénomènes  distincts  d’iguition  , mais  où  l’intensité  de 
la  faible  portion  d’électricité  , lorsque  la  combinaison 
monte  jusqu’à  4 ou  5oo  accouplcmeus  , suffit  pour  affec- 
ter 1 electromètre  et  agir  à travers  une  couche  d’air. 

— M.  Zamboni , à Vérone  , vient  d’obtenir  d’une 
pile  sèche  quil  a montée  avec  les  papiers  dits  doré 
et  argenté  , non-seulement  une  divergedee  électromé- 
trique  considérable  et  une  chatge  transportable  sur  des 
corps  armés  , mais  encore  des  étincelles  assez  fortes 
pour  ressembler  parfaitement , comme  s’exprime  l’au- 
teur, à celles  de  la  seconde  décharge  d’une  houteille 
de  Kleist. 

M.  Zamboni  a découpé  en  huit  morceaux  quarrés  des 
feuilles  de  papier  couvert  d’étain  et  de  cuivre  , que 
vulgairement  ou  fomme  papier  argenté  et  papier  doré. 
Il*  les  a accouplés  en  élémens  de  pile,  en  mettant  les  sur- 
faces métalliques  eu  regard , et  les  a accumulés  au  nom- 
bre de  iooo  , les  contenant  et  les  forçant  au  conlaqt 
en  les  comprimant  fortement  dans  une  presse  , *!à  la 
manière  des  relieurs.  Cette  monture  était  paftagée  en 
«feux  sections  de  5oo  couples  chacune  et  formait  deux 
piles  séparées  que  , par  les  communications  connues , on 
put  réunir  en  unfc  seul*. 

. Ces  sections  de  pile  étant  ..combinées  entre  elles  fi- 
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rent  battre , contre  les  parois  du  verre  , les  feuilles  d’or 
de  l’électroinètre  qui  eu  étaient  distantes  d’un  pouce  p 
et  cela  sans  le  secours  du  condensateur.  On  sait  que 
dans  les  piles  humides  , même  les  plus  énergiques , les 
indications  sur  l’électromètre  ne  se  manifestent  pas  avec 
autant  d’intensité  , si  l’on  ne  concentre  ,1a  charge  par 
la  condensation , et  que  même  avec  ce  secours  il  faut 
une  pile  au  moins  de  îoo  couples  pour  obtenir, 
sur  l’électromètre  , une  divergence  tant  soit  peu  sen- 
sible. 

L’auteur , espérant  d’autres  effets  de  sa  pile  , en  fit 
communiquer  entre  elles  les  extrémités  à l’aide  d’un 
arc  d’excitement , et  obtint  les  étincelles  dont  il  a été 
parlé.  Une  bouteille  de  Leyden  introduite  dans  le  cer- 
cle ne  resta  pas  plus  4’un«  demi  - minute  à se  char- 
ger à la  même  tension  que  la  pile  ; mais  quant  aux  phé- 
nomènes , dit  l’auteur , qui  dépendent  d’un  courant 
rapide  et  continu  du'  fluide  électrique  , tels  que  la  sa- 
veur , la  secousse  , la  décomposition  de  l’eau  , etc.  f 
il  était  facile  de  prévoir  qu’ils  devaient  tout-à  faitoman- 
quer  dans  le  nouvel  appareil , à cause  du  retardement 
que  la  charge  éprouve  en  passant  d’un  couple  à l’au- 
tre, au  travers  d’un  conducteur  imparfait.  Ce  retarde- 
dement  est  si  grand  que  , pour  obtenir  deux  étincelles 
de  fuite , il  est  nécessaire  de  laisser  un  intervalle  de 
deuv  ou  trois  secondes  pendant  lequel  l’appareil  puisse 
sc  remonter.  L’auteur  pense  qu’en  multipliant  assez  le 
nombre  des  feuilles  accouplées  on  parviendrait  à sup- 
pléer par  la  force  à la  vitesse,  et  qu’à  la  fin  on  ob- 
tiendrait nu-moins  autant  d’eûicaciléa  que  d’une  bonne 
machine  électrique. 

M.  Zamhoni , en  partageant  sa  pile  sèche  eu  deux  tas 
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ou  sections  , et  eu  faisant  osciller  entre  les  .deux , à 
distance  de  décharge  électrométrique,  une  aiguille  dont, 
par  un  procédé  ingénieux  , il  avait  rendu  le  mouvement 
comparable  eu  le  combinant  avec  les  oscillations  mag- 
nétiques d’une  aiguille  aimantée  , a non  - seulement 
converti  son  appareil  en  hygromètre  marquant  les  ten- 
sions changeantes  par  l’effet  de  l’humidité  , mais  est 
parvenu  à le  faire  servir  d’électromètre  de  comparaison  , 
tant  pour  les  indications  atmosphériques  que  pour  cel- 
les ordinaires.  , 

Par  le  mécanisme  si  subtil  de  substituer  une  aiguille 
aimantée  à mie  aiguille  ordinaire, l’auteur  a non  seulement 
obtenu  que  l’aiguille  se  détachât  plus  facilement  des  pôles, 
mais  qu’elle  trouvât  un  point  de  repos  dans  la  direction 
de  son  méridien,  ver»  lequel  elle  est  sans  cesse  ramenée. 
L’aiguille  , qui  oscille  dans  l’espace  d’un  pouce , exé- 
cute ainsi  ses  mouvemens  avec  beaucoup  de  régularité 
et  presque  sans  interruption. 

L’auteur  , pour  rendre  son  appareil  électrico-liygro* 
métrique  en  même  temps  un  électromètre  de  compa- 
raison , est  parti  de  la  démonstration  de  Coulomb , d’a- 
près laquejle  une  force  qui  s’équilibre  avec  1 aiguille 
magnétique  en  la  .tenant  détournée  de  son  méridien  , 
est  proportionnelle  à l’angle  de  déclinaison , et  il  a senti 
que  l’électricité  étant  supposée  cette  force  déviatrice 
sa  tension  devait  également  être  proportionnelle  à l’an- 
gle de  la  même  déclinaison.  * 

L’auteur  est  parvenu  à rendre  l’effet  de  sa  pile  à- 
la-fois  plus  intense  et  plus  prompt,  en  réduisant  de 
moitié  l'épaisseur  du  papier  entre  les  surfaces  métal- 
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litpies  accouplées.  Nous  n’avons  pft  lire  encore  que 
la  première  partie  du  mémoire  de  M.  Zamboni , dans  le 
dernier  bimestre  du  journal  de  Brugnatelli.  — 

11  est  très-probable  que  le  pouvoir  de  l’eau  de  rece- 
voir les  doubles  polarités  et  de  dégager  de  l’oxigène  et 
de  l’hydrogène  soit  nécessaire  au  travail  continu  de 
l’appareil  en  communication  , et  que  les  acides  et  les 
Corps  salins  augmentent  l’action  en  fournissant  des  élé- 
mens  qui , lorsqu’ils  s’excitent  mutuellement , possèdent 
des  électricités  opposées.  L’action  des  menstrues  chimi- 
ques renouvelle  sans  cesse  les  surfaces  du  métal  ; et 
l’on  peut  concevoir  que  , par  une  suite  de  cet  effet, 
l’équilibre  électrique  est  alternativement  détruit  et  ré- 
tabli , les  changemens  s'opérant  en  des  durées  de  temps 
imperceptibles. 

On  peut  démontrer , par  une  expérience  très-simple  , 
la  manière  dont  les  liquides  aqueux  reçoivent  et  com- 
muniquent la  polarité  électrique.  Laissez  nager  sur  de 
l’eau  , dans  une  auge  étroite  , un  certain  nombre  de 
surfaces  métalliques  minces  ou  des  fils  applatis  , par 
exemple  d’étain,  cl  faites  plonger,  dans  les  extrémités 
les  plus  éloignées  de  l’auge  , les  deux  filsr  d’une  bat- 
terie voltaïque  de  1000  doubles  plaques  , les  métaux 
sumageans  l’eau  , acquerront  da  suite  de  la  polarité 
électrique  , et  les  pôles  positifs  et  négatiis  se  trouve- 
ront opposés  les  uns  aux  autres  dans  un  ordre  régu- 
lier. Le  pôle  du  métal  opposé  au  fil  positivement  élec- 
trisé sera  trouvé  négatif  et  dégagera  de  l'hydrogène  , et 
l’autre  pôle  déposera  de  l’oxide.  Le  fil  le  plus  rap- 
proché de  celui  - ci  présentera  l’ordre  alternatif  ; ce 
qui  sera  répété  dans  tous  les  autres.  Les  pôles  , les 
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plus  éloignés  de  la  ligne  droite  du  circuit  , seront 
les  derniers  affectés.  Si  la  batterie  est  fortement  ac- 
tivée , les  divers  fils  s’attireront  par  leurs  pôles  op- 
posés , et  le  cercle  se  trouvera  à la  fin  clos  sous  la 
production  de  vives  éliucelles.  Les  phénomènes  sont 
parfaitement  analogues  à ceux  produits  par  le  magné- 
tisme , lorsqu’un  nombre  de  fils  aplatis  de  1er  doux 
nageans  sur  l’eau  sont  rendus  magnétiques  par  les  pôles 
opposés  de  deux  forts  aimans  ; chaque  fil  prend  un 
pôle  nord  et  un  pôle  sud,  et  dans  l’alternation,  les 
differens  pôles  s’attirent  mutuellement. 

L’eau  n'est  te  «eul  corps  (pii  puisse  animer  la  charge  de  la  pile  cjne 
parce  qp’ellc  est  le  seul  qui  contienne  du  ^Borique  propre  à être 
converti  en  fluide  électrique  et  qui  soit  facile  à le  déposer.  L’eau 
a besoin  de  se  soascomposex  dans  son  calorique  , pour  , par  ect 
agent , exciter  et  entretenir  la  charge  sur  le  corps  de  l’appareil , et 
celui-ci  a également  besoin  de  décomposer  Peau  dans  son  oxigéne  et 
son  hydrogène  , et  , par  conséquent  , de  la  surcomposcr  par  du 
calorique  , pour  , entre  scs  pôles  , oxi^cr  et  réduire.  Le  calorique 
déposé  par  l’eau  qui  se  surhydrogène  en  se  combinant  avec  un  métal 
en  substitution  d’une  partie  de  l’hydrogène  de  cclui-ci  » lequel  calo- 
rique n’est  pas  de  nature  spécifique  ou  de  transmutation  de  forme , 
mais  de  véritable  combinaison  chimique  avec  l’oxigène,  et  , de  ce 
chef,  plus  tendu  que  le  calorique  de  comÿoaison  physique,  ce 
calorique  , dis-je  , parait  d’une  qualité  très-propre  à être  modifié  en 
fluide  électrique  , et  il  est  sur  - tout  de  la  cathcgorie  requise  pour 
compléter  de  sa  substance  l’eau  d’oxidation  , au  degré  où  die  peut 
être  substituée  par  l’hyd^gcne  ; car  4e  calorique  que  l’eau  dépose 
• pour  oxider  est  de  Ta  même  tension  que  celui  qu’elle  reprend  pour 
sortir  d’oxidation.  Cependant , il  ne  reste  pus  de  celte  qualité  à 
cause  que  la  pile  , en  le  concentrant  et  lui  prêtant  une  voie  d’ap- 
plication et  de  cotSduction  , le  surtend  en  fluide  électrique  , comme 
le  prouve,  eu  premier  lieu,  .la  nature  connue  du  fluide  de  cet  appa- 
reil , jet  , en  second  lieu  , les  phénomènes  d’ignition  , de  co&mo* 
Lion  et  de  gazification  4e  l’oxigcuc  qu’il  produit , et  qui  ne  peuvent 


lire  les  effets  d'an  calorique  seulement  spécifique  ou  de  fusion  «T 
de  gazification  non  permaaeote. 

* 

Le  calorique  que  l’eau  dépose  en  s’engageant  en  oxidation  est 
toujours  de  constitution  chimique  , et  il  n’y  a qu’un  engagement  de 
plusoxidstion  qui  puisse  se  borner  & en  séparer  seulement  le  calori- 
que spécifique;  mais  il  est  bien  loin  de  a’y  arrêter  toujours,  et  si 
le  gaz  acide  sulfureux  se  plusoxide  par  de  la  glace  sans  davautage 
en  déplacer  du  calorique  , l’oxide  de  polassion  s’échauffe  jusqu’au 
rouge  avec  l’eau  cçncréte.  * 

La  découverte  de  M.  Zamboni , sur  laquelle  nous  nous  tommes  on 
peu  étendus  à cause  de  l’extrême  intérêt  qu'elle  présente  en  élec- 
tricité , en  établissant  la  comparaison  entre  un  excitemeot  sec  et  un 
autre  humide  ue  laisse  plas  rien  4 ajouter  à ce  que  nous  avoua 
dit  sur  le  mécanisme  de  ces  effets. 

Nous  voyou*  la  jfce  sèche  produira  les  diverses  activité*  électri- 
ques qui  n’exigent  pas  une  suecrasion  de  matière  ni  un  grand  ef- 
fort , des  indications  électrométriquet  et  des  étincelles  tirées  i une 
faible  distance  d'explosion  , mais  point  de  secousses  qui  demandent 
nue  charge  par  soustraction  ou  un  transport  considérable  de  fluide  , 
et  encore  moins  des  décompositions  chimiques  pour  lesquelles  le  fluide 
doit*  pouvoir  être  distrait  et  continuellement  fourni  ; or , dans  une  pile 
■èche  , il  n’y  a qu’une  charge  unique , qui  naît  de  la  différente  capa- 
cité d’application  en  raison  de  la  qualité  davantage  oxidahle  ou  plus 
hydrogénée  du  métal,  qui  se  met  dans  le  rapport  du  positif,  et  que 
l’interposition  d’on  sémi  - conducteur  , dont  le  fluide  répandu  réagit 
aur  celui  appliqué  , tricitc  en  charge  d’armement.  La  distraction  do 
fluide  d’un  tel  appareil  le  mettrait  en  entier  dans  le  rapport  du  né- 
gatif et  l’obligerait  i équilibrer  ton  état  par  une  accumulation  de  po- 
sitif dans  l’élr , où  l’on  devrait  successivement  remettre  toutes  scs  par- 
ties en  communication  avec  lè  sol.  • 

An  contraire , dans  une  pile  humide , la  perte  du  f laide  entra 
les  pôles  de  l’appareil  est  sans  cesse  remplacée  sur  son  corps,  et 
si  la  matière  de  sa  charge  se  décompose  ou  se  combine  , elle  est  i 
mesure  recomposée  on  décombinée  , et  l’activité  ne  t’éteint  qu'avec 
l’épuisement  de  la  tonrcc  , laquelle  elle-même  n’est  tarie  que  p*r  l'en- 
tière oxidafiou  du  méud  on  U satisfaction  da  son  affinité  avec  l’oan. 
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38.  Il  est  évident,  d’après  toutes  les  expériences,  qu’il 
existe  du  rapport  entre  la  décomposition  des  agens  chi- 
miques et  l’énergie  ne  la  pile.  Ou  n’a  jusqu'ici  fait  au- 
cune objection  solide  contre  la  théorie  d’après  laquelle 
le  contact  des  métaux  rompt  l’équilibre  et  les  chan- 
geineus  chimiques  le  rétablissent , et  qu’en  conséquence 
*■  l’action  subsiste  aussi  long-temps  que  les  décomposi- 
tions continuent  d’avoir  lieu  ; et  cette  conclusion  est 
confirmée  par  les  dernières  recherches  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  , sur  la  grande  pile  construite  par 
ordre  du  gouvernement  de  France.  Une  expérience  re- 
marquable sur  l’électrisation  du  mercure,  ^be  j’ai  tout 
nouvellement  faite , démontre  la  manière  dont  les  chan- 
gemens  chimiques  rétablissent  l’équilibre  -de  l’électri- 
cité. Dans  un  vase  contenant  de  l'eau  3e  source  c*om- 
munc,  ou  quelque  autre  eau  qu’on  imprègne  d’un  peu  de 
substance  saline  , on  met  un  petit  nombre  de  globules 
de  mercure  , et  l’on  introduit  jusqu’au  fond  du  vase  et 
en  sens  Opposés  les  deux  fils  d’nne  batterie  de  îooo 
doubles  plaques  modérément  chargée  ; aussitôt  que  le 
cercle  est  rendu  complet,  le  mercure  commence  à s'a- 
giter violemment  ; chaque  globule  s’allonge  vers  le  pôle 
positif , et  conserve,  sa  forme  sphérique’  dans  la  par- 
tie opposée  au  pôle  négatif  ; de  l’oxide  se  développe 
à cette  partie  ,•  laquelle  est  positive  , mais  il  ne  se 
dégage  point  d’hydrogène  à la  partie  qui  est  négative; 
ét  r oxide  passe  , par  un  courant  rapide  , du  pôle  po- 
sitif vers  celui  négatif  : aussi  long-temps  qu’il  ne  se 
dégage  point  d’hydrogène,  les  globules  de  mercure  con- 
tinuent d’être  agités , et  un  courant  d’oxide  vole  avec 
■une  grande  rapidité  des  surfaces  positives  vers  celles 
négatives  ; et  les  surfaces  négatives  du  métal  s’appro- 
chent avec  célérité  de  celles  positives , lesquelles  rcs- 
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lent  sans  se  mouvoir.  Reud  - on  , par  une  plus  forte 
imprégnation  saline  le  pouvoir  conducteur  de  l’eau  plus 
intense  , ou  fortifie -t*on  la  cha^e  de  la  batterie,  de 
l’hydrogène  se  dégage  aussitôt  des  pôles  uégatiis , et, 
dès  cet  ^listant  , les  globules  dcvieunent  stationnaires  ; 
comme  si  le  même  pouvoir  qui  donnait  du  mouvement 
aux  globules  , était  neutralisé  , ou  s’épuisait  pour  le  * 
dégagement  du  gaz.  Il  s’allie  à l’action  de  lelectri- 
• tilé  sur  le  mercure  tenu  ep  contact  avec  de  l'eau  plu- 
sieurs autres  phéuomènes  remarquables  , que  l’ou  pour- 
rait alléguer  en  faveur  de  J’opiuiou  que  l’attractioa 
chimique  M celle  électrique  dépendent  de  la  mémo 
tause  , et  qui  pourraient  conduire  à de  nouvelles  vues 
concernant  Jes  (démens  de  la  matière  j mais  cette  con- 
sidération appartient  proprement  à une  division  plus 
avaucée  de  cet  ouvrage. 

* Dans  code  belle  expérience,  l'hydrogène  chargé  d’élecUicité  semble, 
par(manqaf  d’énergie  daim  lp  pile  ou  faute  de  conducteur  , sa  porter  ver» 
le  pôle  qui  a fourni  du  fluide  à l’eau  par  laquelle  l’hydrogène  a été 
déplacé  d’avec  le  métal  , comme  l’oxide  se  porte  vers  le  pola  où  le 
fluide  est  en  excès,  et  dont  l’état  est  opposé  an  sien  On  doit  re- 
marquer qne  dans  fondation  d’an  mêlai  lhermoxigéne,  an  nombre  des- 
quels le  mertufe  appartient  , le  fluide  électrique  s»  concentre  dans 
l’vau  jusqu’au  degré  où  l’oxigèoe  de  ce  liquide  Un  est  suffisamment 
saturé  pour  ifietruorider  le  méial , et  que  c’esl  seulement  lorsque  les 
piles  sont  très  • activas  et  que  la  conduction  est  assez  parfaite  qure 
l’eau  <st  décomposée  et  que  son  r.xigènc  devient  thermoxidant , ait 
lien  qne  dans  le  premier  cas,  c’est  par  l’effet  de  sa  calorie  atiot» 
et  en  se  substituant  , sans  se  décomposer  , à l’hydrogène  do  métal  , 
qu’elle  (het inoxide.  L’hydrogène  condensé  et  appliqué  sur  le  mer- 
cure , conjointerueal  avec  le  fluide  électrique  , ne  «peut , jusqu’à 
ce  que  lc  fluide  ait  pu  faire  explosion  sur  le  pôle  négatif,  te  mettre 
en  dégarimcm  j mais  dès  l’insuut  que  soit  l’action  galvanique  , soit  lu 
transmissibilité  sont  renforcées,  le  travail  reprend  son  cours  ordinaire, 
g et  l'hydrogène,  séparé  de  l’eau  ou  déplacé  d’avec  le  métal,  te  dé- 
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gage  à la  surface  négative , et  l’oxide  se  dépose  à celle  positive. 
Celte  expérience  démontre  encore  que  Toxidation  est , dans  tons  les 
cas , on  effet  secondaire , et  que  les  ingrédiens  de  eette  composi- 
tion, qn’elle  ait  lien  par  l’eau  indéconiposéc  on  par  l’oxigéne  de  ce  li- 
quide , doivalk  se  trouver  en  contact  avec  le  pôle*  positif  auquel 
seul  la  synthèse  des  corps  , par  oxidalion  , peut  s’cOcctuer;  et 
l’eau  caloriquée  doit  pouvoir  s’y  transporter  en  entraînant  le  métal 
encore  réduit-  Ce  cas , je  crois , est  le  seul  où  un  tel  transport 
de  Puau  s’opère  sans  que  ce  liquide  soit  décomposé , malgré  qu’a- 
près  l’oxigéne  l’eau  soit  le  cofps  le  plus  élcctro^Kégatif  existant } 
mais  sa  facile  décomposition , et  le  défaut  d’un  corps  électro-positif 
qiïi  loi  soit  opposé  fait  que  presque  jamais  il  ne  peut  se  compor- 
ter comme  oxide.  Ce  qui  démontre , en  même-temps  , que  la  pile 
n’agit  chimiquement  qu’autunl  que  son  fluide  puisse  se  partager,» ou 
qu’il  trouve  un  corps  sur  lequel  il  paisse  s'appliquer  , en  même- 
temps  qu’avec  un  amre  il  se  combine  ; d’où  résulte  , d’au  côté, 
nn  étal  positif  qui  se  porte  vers  le  pôle  négatif,  et  , de  l’autre  côté, 
nu  état  négatif  qni  sc  porte  vers  le  pôle  positif,  où  une  charge  fixée  et 
polairemcnt  distribuée  , laquelle  doit  être"  le  produit  comme  elle  est 
le  but  de  toute  activité  électrique. 

Dans  l’expérience  de  l’autenr , le  défaut  de(corps  opposé  faityjne 
cet  état  ne  peut  s’établir.  Lorsque  la  pile  décompose  un  oxide , le 
métal  est  l’opposé  de  l’oxigéne , et  la  charge  fixée  sc  trouve  immé- 
diatement établie  , et  la  même  chose  arrive  lorsqne  les^piincipcs  de 
l’ean  sont  désunis  ; et  alors  il  s’excite  une  action  entre  les  deux  corps 
les  plus  opposés  en  qualité  électrique  ; mais  entre  de  l’eau  et  du 
mercure , qui  ne  sont  pas  unis  en  vertu  d’un  défaut  de  calorique  , il 
ne  peut  exister  aucune  action  distribuante  sur  le  fluide  électrique 
que  l’un  ne  peut  accumuler  parce  que  l’autre  ne  peut  le  fixer, 
et  un  excitcment  de  charge  ne  peut  avoir  lieu  ; et  lorsque  par  la 
charge  fortifiée  et  conductibilité  accrue  la  distribution  électri- 
que s’établit , c’est  entre  les  principes  de  l’ean  et  non  entre  le  métal 
et  ce  liquide  que  cet  effet  a lieu.  De  l’hydrogène  , qui  n’est  pas  en- 
core déplacé  d'avec  un  métal  , ne  saurait  s’exciter  électriquement 
avec  son  oxide  ni  avec  l’eau  , le  déplacement  étant  un  effet  posté- 
rieur à licitement.  Cependant  l’eau  , dont  l’oxigène  , par,  l’addi- 
tion du  calorique,  est  élevé  nu  degré  du  thennoxigéne , se  subs- 
titue k l'hydrogène  oxjdable  do  mercure , et  ce  métal  en  devient 


do  thermoxide  hydraté  par  de  l’eau  ayant  un  surproportionnement 

considérable  de  calorique.  Ce  dernier  effet  demande  une  explication. 

* 

• 

Les  lliermoxides  De  sont  pas  immédiatement  plusoxidablcs  par  Feau 
.4  cause  qu’tu  liquide  , qui  n’a  point  assez  de  calg^^ie  pour  oxi- 
de r des  combustibles  ihcrraoiigéges , doit  encore  moins  en  avoir  pour 
ira  plusoxidcr , à cause  que  la  première  opération  se  fait  sous  uue 
ilcposition  beaucoup  plus  fort*  de  calorique  que  la  seconde  , ou  par 
de,  l’oxigêne  beaucoup  plus  eoadensé  ; et  lorsqu'un  acide  sature  un 
Vurruoxidc , c’éW  plutôt  l'hydrogéné  du  premier  qui  s’attache  i l’oxi- 
géne  do  second  , que  l’oxigène  de  celui  - ci  i l'hydrogène  de  l’au- 
tre  ;•  mais  la  pile , par  une  dose  additionnelle  de  calorique , peut  dé- 
terminer la  plusibermoxidation  des  thermoxides  par  de  l’eao  , comme  elle 
la  «détermine  par  de  l’oxigène.  üne  telle  combinaison  est  une  hy- 
dratation par  de  la  vapeur  , et  si  après  sa  soustraction  à l’influence 
de  la  pile  elle  pouvait  se  maintenir  , il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle 
ne  détonnât  sons  un  fort  dégagement  de  chaleur  : un  tel  engage- 
ment existe  avec  de  l’hydrogène  fortement  déposé  ou  sans  réaction 
sur  l’oxigéne  que  le  calorique  y sature  presque  au  degré  de  gaz. 

11  résulte  encore  de  ce  que  le  mercure  en  a’oxidant  par  l’oxi- 
gè£  de  l’ead  fixe  alu  calorique  en  place  d’en  désengager  d’a-  * 
vec  ce  liqnide  , qne  ta  charge  qui  rencontre  un  obstacle  qu’elle 
ne  peut  franchir  faute  de  conduction  , après  avoir  dépensé  nne 
partie  de  «a  substance  pour  concourir  à l’oxidation  du  métal  , 
retourne  , sans  avoir  éclaté , vers  le  pôle  d’où  elle  est  partie.  Il 
ne  pent  y avoir  d’antre  cause*  de  l’allongement  du  mercure  vers  ce 
pôle , qtic  la  rétrocession  du  fluide  i qui  1a  mobilité  du  métal  per- 
met de  s’en  faire  une  voie  de  transport.  Hompt  - on  cet  obstacle 
en  rendant  l’eau  pins  conductfice  ou  l’appareil  pins  agissant , les 
états  alors  s'échangent,  le  fluide  fait  explosion,  et  l’oxidc  négatif  sc 
porte  vers  le  pol*  positif,  comme  l’hydrogéue  positif  se  porte  vers 
le  pôle  négatif. 

Comme  • dans  l’expérience  de  l’snleur  les  divers  effets  désbar- 
monisent  avec  la  véritable  action  de  la  pile , on  ne  doit  pas  être 
auxpris.de  la  tourmente  que  le  mercure  y éprouve.  ■ * 
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39-  L’illustre  inventeur  du  nouvel  appareil  électri- 
que lui  a donné  le  nom  d’appareil  électromoteur , et 
il  a basé  la  théorie  de  son  travail  sur  l’opiuion  fran- 
klinienne  de  l’existence  d’up  fluide  électrique , pour  le- 
quel certains  corps  • auraient  des  attraction^  plus  for- 
tes que  d’autres  ; et  il  concevoit  que  dans  sa  pile  la 
plaque  supérieure  de  zinc  attirait  l’électricité  de  la  pla- 
que de  cuivre  immédiatement  au-dessous,  celle-ci 
de  l’eau  , puis  l’eau  de  la  plaque  contiguë  zinc  , 
cette  pnque  encore  de  celle  contiguë  de  cuivre  , et 
ainsi  de  suite.  , • 

Cette  hypothèse  s’adapte  heureusement  à L’explica->- 
tion  de  la  plupart  des  phénomènes  de  la  püe  isolée 
et  de  celle  mise  en  rapport  avec  le  sol  par  l’une  et 
l’autre  de  ses  extrémités;  mais  elle  n’explique  pas  aussi 
clairement  les  pouvoirs  de  l’appareil  coiAmuniquant  en 
cercle  , dans  lequel  on  doit  supposer  que  chaque  pla- 
que de  zinc  possède  la  même  quantité  de  force  élec- 
trique que  chaque  autre  de  cuivre  ; car  le  zinc  ne  peut 
recevoir  qu’autant  que  le  cuivre  peut  donner  , à-moins 
toutefois  de  considérer  les  phénomènes  de  l’appareil 
commuuiqüaut  en  cercle  comme  dépendant  de  Ja  cir- 
culation continuelle  et  rapide  de  la  quantité  naturelle 
d’électricité  dans  les  différentes  séiies  ; ce  qui  suppo- 
serait le  pouvoir  constant  d’attirer  l’électricité  d’un  corps 
et  de  la  transmettre  en  même-temps  à un  autre  corps. 

4o.  Quelle  que  soit  l’approximation  la  plus  heureuse 
de  la  véritable  théorie  de  l’instrument  voltaïque  , on  ne 
peut  presque  pas  douter  que  les  organes  électriques' 
de  certains  animaux  doivent  leur  activité  à des  ar- 
rangemens  semblables  entre  des  corps  excitateurs*.  La 
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commotion  <jue  donnent  l'aiguille  électrique  et  la  tor- 
pille , ressemblent  à c#lle  de  l’appareil  voltaïque  ; et 
le  pouvoir  réside  dans  des*  organes  composés  d’un  nom- 
bre d’altemations  semblables  de  différentes  substances. 

Les  effets, sont  analogues  à ceux  que  produirait  un  ap- 
pareil voltaïque  à surface  étroite  , et  consistant  en  sé- 
ries très-nombreuses , mais  très'-peu  actives.  On  a conçu 
que  d’autres  phénomènes  de  l’action  vitale  pouvaient 
être  en  liaison  avec  l’opération  de  faibles  pouvoirs  élec- 
triques , et entre  autres  , la  sécrétion  ; et  Quelques 
apgerçus  ingénieux  ont  été  avancés  à cet  égard  par  le 
docteur  Wollaston  et  par  M.  Home  ; et  M.  Brande  a 
institué  des  expériences  sur  ce  sujet.  Ces  recherches  mé- 
ritent d’être  poursuivies  comme  pouvant  tendre  à éclair- 
cir quelques  fonctions  importantes  de  l’économie  ani- 
male \ mais  on  doit  se  garder  de  les  confondre  avec 
les  spéculation*  vagues  , produites  par  quelques  auteurs, 
d’après  lesquelles  l'action- nerveuse  ou  de  la  sensibilité , 
et  celle  musculaire  ou  de  l’irritabilité  , dépendraient  , 
exclusivement  de  l’électricité.  De  pareilles  spéculations 
sont  de.  purs  assemblages  de  mots  tirés  de  phénomènes 
connus  , et  appliqués , sans  raisonnement  , à des  choses 
inconnues.  Les  lois  delà  nature  morte  et  de  celle  vivante 
paraissent 'être  parfaitement  distinctes.  Des  pouvoirs  ma- 
tériels sont  mis  à ^contribution  pour  les  besoins  de  la 
vie  , et  les  élémeus  de  la  matière  reçoivent  une  dis- 
tribution particulière  dans  les  organes  vivans  ; mais  ce 
ne  sont  que  les  instrumens  d’un  pouvoir  supérieur. 

a* 

Comrae  des  changemens  électriques  se  passent  presque 
continuellement  dans  l’atmosphère  , et  comme  les  dif- 
férens  corps ‘qui  composent  la  couche  extérieure  du 
globa  sc  trouvent  entre,  eux  en  dilléreus  rapports  élec- 


triques  , est  très  probable  que  plusieurs  des  chan- 
gemens  chimiques  qui  out  lieu  dans  cette  couche  sont 
influencés  par  Taction  jde  faiblés  pouvoirs  électriques  ; 
tels  sont  la  décomposition  de  la  surlace  des  rochers, 
la  modification  des  sols  , la  formation  des  acides  et  le 
développement  de*  composés  alcalins  •,  et  l’actiou  ré- 
ciproque des  éléinens  dans  la  terre  , la  mer  et  l’atmos- 
phère , peut  être  aidée  ou  modifiée  par  les  circonstan- 
ces de  l’action  générale  électrique. 

* 

4 1 . Pour  ce  qui  concerne  la  grande  question  spécu- 
lative si  les  phénomènes  électriques  dépendent  d’un 
fluide  qui  serait  en  excès  dans  les  corps  positivement 
électrisés  et  en  défaut  daus  ceux  négativement  électri- 
sés , ou  de  deux  fluides  capables  par  leur  combi- 
naison de  produire  de  la  lumière , ou  si  ces  phéno- 
mènes peuvent  consister  dans  un  exercice  particulier 
«les  pouvoirs  attractifs  géiféraux  de  la  matière  , il  est 
peut-être  impossible  , dans  l’état  actuel  de  nos  con- 
naissances , de  porter  à cet  égard  unç  décision.  On 
peut  continuer  d’appliquer  l’électricité  comme  moyen 
«le  décoinpositiou  chimique*  et  d’étudier  ses  effets,  in- 
dépendamment tîe  toute  idée  hypothétique  concernant 
l’origine  des  phénomènes-,  et  ces  idées  deviennent  scule- 
• ment  nuisibles  lorsqu’on  les  confond  avec  des  faits. 
Quelques  auteurs  modernes  ont  assuré  l’existence  d’un 
fluide  électrique  avec  autant  de  confiance  qu  ils  assure- 
raient l'existence  de  l’eau;  et  ils  ont  même  voulu  dé- 
montrer que  ce  fluide  est  composé  de  plusieurs  autres 
élémens  ; mais  , eu  saiue  philosophie  , il  est  impossi- 
ble d’adopter  des  généralisations  aussi  prématurées. 
Franklin  , Cavendish  , Ejiiuus  et  Volta  , ces  illustres 
défenseurs  de  l’idée  d’un  fluide  électrique  unique , ne 
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l’ont  produite  que  comme  hypothèse  et  comme  expli- 
quant d’une  manière  heureuse  la  plupart  des  phéno- 
mènes ;.  et  aucun  des  faits  qui  ont  été  allégués  en 
faveur  de  l’existence , soit  d’un  seul , soit  de  deux  flui- 
des , ne  peut  être  considéré  comme  concluant. 

H résulte  d’une  expérience  très-ingénieuse  de  M.  Cuth- 
bertsou  que,  lorsqu'une  succession  d’étincelles  électri- 
que passe  à travers  la  flamme  d’une  chandelle  posée 
entre  deux  surfaces  électrisées , la  surface  négative  se 
trouve  la  plus  fortement  échauffée;  et  l’on  eu  a con- 
clu qu’un  courant  devait . passer  de  1%  surface  positive 
à celle  négative. 

Cependant  il  est  plus  probable  que  ce  phénomène 
dépend  de  la  qualité  unipolaire  positive  de  la  flamme 
du  suif  ou  de  la  cire  , de  laquelle  qualité  il  a été  parlé 
ci-dessus;  car  en  supposant  que  la  flamme  devint  po- 
sitive , ce  qui  semble  être  le  cas , elle  devrait  être 
attirée  par  la  .surface  négative  et  non  par  celle  po- 
sitive ; et  cette  manière  defvoir  est  confirmée  par  une 
expérience  sur  un  arc  de  flamme  que  je  fis  éclater 
entre  les  deux  pôles  du  grand  appareil  voltaïque  de 
2000  plaques.  Le  platine  se  fondit  plus  facilement  dans 
l’extrémité  positive  que  dans  celle  négative  de  cet  arc, 
lequel  était  de  l’air  atmosphérique  intensément  rougi , 
au  travers  duquel  l’électricité  était  déchargée.  Si  un 
courant  mécanique  avait  eu  lieu  du  pôle  positif  à 
celui  négatif,  la  plus  grande  chaleur  aurait  dû  se 
faire  sentir  à ce  dernier  pôle.  Lorsqu’un  fil  de  pla- 
tine fût  rendu  positif  et  qu’on  le  portât  en  contact 
avec  du  charbon  négatif , il  rougit  beaucoup  plutôt 
et  se  fondit  en  globules  plus  gros  que  lorsqu’il  était 
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rendu  négatif  et  qu’on  le  porta  en  contact  avec  du 
charbon  positif  ; et  que  la  différence  ne  dépendait 
point  de  la  plus  forte  chaleur  excitée  par  le  charbon , 
cela  parut  résulter  de  ce  que  des  phénomènes  sem- 
blables eurent  lieu  , lorsqu’on  lit  l’expérience  par 
le  contact  avec  du  mercure.  Cependant  , lorsqu’un  li- 
quide imparfait  conducteur  et  tel  que  de  l’acide 
sulfurique  fût  employé  , l’inverse  du  résultat  eut  lieu  ; 
le  lil  étant  négativement  électrisé  et  l'acide  positive- 
ment , la  pointe  en  contact  avec  la  surface  de  celui- 
ci  devint  à l’instant  rouge-blanc  ; dans  le  cas  opposé 
il  éclata  seulement  une  étincelle  de  lumière  bleue. 

L’apparence  différente  de  la  lumière  aux  pointes 
positivement  et  négativement  électrisées  a été  citée 
comme  favorable  à l’opinion  d’un  fluide  qui  passerait 
de  la  surface  positive  à celle  négative.  Ce  phénomène 
se  montre  aussi  bieu  dans  la  décharge  voltaïque  que 
dans  celle  ordinaire  ; car  lorsque  l’arc  de  flamme  passe 
au  travers  de  deux  pointes  de  charbon  , un  point  de 
lumière  blanche  vive  se  fait  toujours  appercevoir  à 
le  pointe  négative  , et  des  rayons  semblent  diverger  à 
la  pointe  positive.  J’ai  reconnu  que  l’effet  de  la  dif- 
férente apparence  lumineuse  aux  pointes  diversement 
électrisées  ne  dépend  point  de  la  nature  du  milieu 
élastique  , car  il  a également  lieu  dans  les  gaz  hydro- 
gène , acide  carbonique  et  cÈIorme , quoiqu’il  soit  moins 
distinct  dans  les  gaz  les  plus  pésans  , probablement  à 
cause  que  ces  gaz  sont  de  moins  bons  conducteurs  ; mais 
les  apparences  différentes  de  la  lumière  qui  éclate  des 
diverses  parties  du  circuit  électrique  ne  peuvent  pas, 
à meilleur  titre  , être  alléguées  eu  faveur  d’un  fluide 
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spécifique  que  ne  peuvent  l’être  les  changemens  chi- 
miques qui  sont  produits  aux  différens  pôles. 

Lorsque  par  la  décharge  d’une  jarre  électrique  on  per- 
fore une  feuille  de  papier  ployée,  on  remarque  de  part 
et  d’autre  uu  rebord  ; ce  qu’on  peut  alléguer  comme 
un  argument  défavorable  à l’idée  d’un  fluide  qui  passerait 
à travers  le  papier  , car  ce  fluide  devrait  pénétrer  dans 
une  seule  direction;  et  l’expérience  est  favorable  à celte 
autre  idée  que  l’électricité  serait  une  manifestation  de 
pouvoirs  attractifs  agissant  dans  des  combinaisons  par- 
ticulières, puisqu’on  peut  concevoir  que  la  partie  du 
papier  qui  était  négative  ait  été  violemment  attirée 
vers  la  surface  positive  , et  la  partie  qui  était  posi- 
tive vers  la  surface  négative  , au  moment  où  la  dé- 
charge a eu  lieu. 

D serait  superflu  de  vouloir  pénétrer  plus  avant  dans 
cette  partie  obscure  du  sujet.  Quelles  que  soient  les  vues 
auxquelles  on  s’arrête , on  doit  supposer  que  des  pou- 
voirs actifs  s’exercent  sur  certaines  espèces  de  matière  , 
et  quf  l’impulsion  doit,  en  dernier  résultat,  dériver  de 
la  même  source.  On  ne  peut  dire  qu’aucune  chose  , 
dans  l’univers  , soit  automatique , comme  on  ne  peut  dire 
que  quelque  chose  soit  sans  but.  On  peut  trouver  uu 
parallèle  imparfait  dans  les  inventions  des  hommes  ; des 
ressorts  peuventfaire  mouvoir  d’autres  ressorts  et  les  roues 
des  aiguilles  ; mais  le  mouvement  régulier  et  la  bonne 
direction  doivent  venir  de  l’artiste.  Des  sons  peuvent  être 
excités  par  des  ondulations  dans  l’air  , et  ces  ondula- 
tions peuvent  être  produites  par  des  cordes  de  musi- 
que ; mais  l'impulsion  et  la  mélodie  doivent  être  l’ou- 
vrage du  musicien. 
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Encore  une  foi» , non»  ne  savons  quels  dômes  raisonnables  on  pour- 
rait élever  contre  la  nature  matérielle  du  fluide  électrique , après 
tout  ce  qui  est  connu  sur  les  combinaisons  que  ce  fluide  contracte 
avec  les  corps , et  sur  la  manière  dont  il  intervient  par  sa  substance , 
et  exerce  des  affinités  dans  leur  composition  et  décomposition. 

Le  fluide  électrique  n’est  toutefois  pas  , ainsi  que  nous  l’avons  déjA 
dit  , d'origine  terrestre  , mais  , comme  la  lomière  dont  elle  est  une 
modification  , elle  émane  du  soleil  f et , A-moins  de  regarder  la  lu- 
mière et  la  chaleur  comme  des  quulités  , on  ne  peut  refuser  le  titre 
de  corps  au  fluide  électrique  ; et  dans  l’hypothèse  de  l’immaté- 
rialité de  cet  agent , il  faudrait  que  l’oxigène  se  gasifiAt  par  une  force 
et  que  l’hydrogène  soit  représenté  près  de  l’oxigèoe  et  déplacé  d’a- 
vec ce  principe  par  une  qualité , et  que  ce  soit  par  un  non-étre 
que  nous  voyons  et  que  nous  éprouvous  la  sensation  de  la  cha- 
leur. Ce  dernier  serait  le  moins  difficile  A soutenir  , A cause  du 
parallèle  dans  lequel  on  peut  mettre  cette  sensation  avec  le  froid. 

Un  antre  phénomène  dont  on  regarde  encore  plus  généralement 
la  cause  comme  immatérielle  est  le  magnétisme.  Cependant  , un 
grand  nombre  d’expériences  récentes  tendent  A établir  que  cette  cause 
est  identique  avec  celle  de  l’électricité.  On  savait  déjà  qu’une  aiguille 
qu’on  fait  traverser  par  la  décharge  électrique  s’aimante  , clique  la 
direction  des  pôles  change  avec  le  changement  des  communications- 
Un  fil  de  fer  qoe  l’on  lire  ou  que  l’on  bat  en  pointe  prend  de  la 
polarité  , et  la  pointe  se  tourne  vers  le  nord.  Des  aiguilles  de  fer 
qu’on  présente  par  la  pointe  A de  la  lumière  réfléchie  par  l’esprit 
de  via , et  sans  doute  par  d’autres  surfaces , après  avoir  été  ré- 
fractée par  un  segment  de  sphère  coucave-convexe  , et  qui  dans  sa  ré- 
flexion repasse  sous  un  certain  angle  par  la  même  courbure  du  verre , 
s’aimante  très  - fortement  et  retient  long  - temps  la  polarité  acquise. 
J’ai  toujours  vu  que  des  aiguilles  qui  pouvaient  librement  se  mou- 
voir sur  l’eau  devenaient  spontanément  aimantées  , cl  qu’aprés  quel- 
que temps  on  les  trouvait , par  leur  pointe  , tournées  vers  le  nord. 
Il  parait  suffire  que  les  corps  susceptibles  de  s’aimanter  puissent 
prendre  la  direction  propre  ponr  qu’ils  distribuent , spontanément  ou 
sans  communication  , leur  fluide  naturel  en  charge  magnétique. 
Enfin  M.  Morichini  , de  Home , vient  de  faire  connaître  que  des 
aiguilles  qu’ou  licut  plongées  dans  le  bord  extrême  de  la  bande  vio- 
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Irttc  du  spectre  solaire  devienoeot  fortement  magnétiques , et  il  tire 
de  cette  expérience  la  conclusion  que  le  fluide  qui  anime  l'aimant 
est  lancé  vers  le  globe  par  le  soleil  de  la  même  manière  que  I* 
sont  les  fluides  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

i La  lumière  aussi  se  polarise , et  l'inégale  distribution  de  la  clulenr 
dans  un  corps  qui  se  refroidit  pourrait  bien  avoir  quelque  rapport  avec 
une  polarisation  tlicrmomctrique,  lin  plat  d’étain  , au  sortir  de  l’eau 
bouillante  , présente  toujours  un  côté  par  lequel  on  peut  le  tou- 
cher tandis  que  l’autre  côté  brûlerait  la  main.  La  distribution  po- 
laire est  un  équilibrcmenl  par  partie  raréliée  et  partie  condensée 
entre  la  substance  d'uu  fluide  que  sa  force  répulsive,  par  rapport 
an  globe,  fait  répugner  à la  concentration. 

Le  magnétisme  pourrait  donc  bien  aussi  être  une  modification 
do  fluide  calorique , s’établissant  en  pôles  dans  le  fer  et  le  nickel , 
et  se  trouvant  ainsi  naturellement  établi  dans  les  aimans  natifs. 

Divers  aimans  se  distribuent  entre  cnx  en  côté  positif  et  côté  né- 
gatif, lesquels  côtés  s’attirent  ; et,  lorsqu’il  se  trouvent  en  regard  , 
ils  sc  fixent  de  la  même  manière  que  des  charges  électriques  oppo- 
sées. Ce  qui  fait  que  les  pôles  de  meme  nom  semblent  sc  repousser,  tau- 
dis que  ceux  de  nom  différent  ne  font  que  s'attirer. 

Deux  aimans  , dont  la  charge  est  naturellement  double  , sc  distri- 
buent par  l’adhérence  entre  leurs  pôles  de  nom  différent  en  charge 
simple  ; ce  qni  prouve  que  les  atmosphères , dans  la  charge  mag- 
nétique , peuvent  indéfiniment  s’allonger. 

Quant  & la  préférence  à accorder  à l'an  on  l’autre  des  systèmes 
électriques  établis  , cette  question  est  depuis  long-temps  résolue  aux 
yeux  des  bons  esprits.  Tout,  dans  les  phéuomènes  électriques,  s’ac- 
corde avec  l’admission  d’an  seul  fluide  éminemment  élastique  , ca- 
pable de  s’appliquer  sur  les  corps  conducteurs  et  les  conducteurs 
imparfaits,  tendant  vers  l’équilibre  avec  une  force  proportionnée  à 
•a  condensation  , cherchant  toujours  à occuper  la  plus  grande  ex- 
tension sans  cesser  d’étre  appliqué  , et  te  plaçant  ensuite  de  cette 
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dernière  propriété,  sur  la  circonférence  la  plus  extérieure  des  corps! 
Comme  ce  fluide  excite  dans  les  corps  qu’il  pénétre  faute  de  pou- 
voir s’y  appliquer  des  états  d’électrisation  opposée  , lesquels  états 
sont  pour  lui  un  moyen  de  s’y  fixer,  il  produit  le  même  exritcment 
dans  tons  les  points  où  il  est  forcement  accnmnlé  ; et  si  dans  ce  point 
l’équilibre  ne  se  trouve  pas  établi  par  communication  , il  l’est  du-moins 
par  déplacement  ou  répulsion  dans  un  point  contigu.  Dans  le  sys- 
tème monoduide  , toutes  les  explications  sont  naturelles;  la  conden- 
sation dans  un  point  détermine  la  raréfaction  dans  l’autre , et  vice  vend „ 
la  raréfaction  détermine  la  condensation.  Il  n’y  a de  rupture  que  dans 
ce  point , et  cette  rupture  n’est  encore  que  dr.ns  la  manière  dont 
le  fluide  est  distribué  et  nullement  dans  sa  quantité  ou  dans  son  rap- 
port absolu  avec  les  points  environnans , et  l’action  se  borne  à la 
portion  de  l’espace  où  le  phénoméuc  sc  passe. 

Dans  le  système  dnaTistiquc  , tontes  Tes  explications  sont  forcées  ; 
et  outre  que  l’admission  d’un  agent  de  plus  complique  du  dou- 
ble les  causes  , l’antipathie  qu’on  suppose  régner  entre  les  fluides 
de  même  nature,  cl  l’affection  entre  ceux  de  nature  différente,  ne 
sauraient  se  concilier  avec  l’adage  : si/nile  simili  çaudet , lequel  n’a 
d’exception  pour  aucun  corps  ou  force  connus  ; de  plus,  on  con- 
çoit mal  comment  dans  un  fluide  dont  tous  les  efforts  tendent  an 
repos , ce  repos  pourrait  être  troublé  par  la  présence , soit  sur  les 
lieux,  soit  dans  le  voisinage  , de  l’un  <fa  l’autre  de  scs  élémens  for- 
cement mis  en  mouvement  et  acconduit  on  enlevé  ; ce  qui  pour- 
rait au  plus  , au  contact  , procurer  une  surcombinaison  et , à distance, 
aucun  effet.  L’oxide  d’un  sel  est-il  déplacé  par  son  semblable  d’avec 
l’acide  auquel  il  est  uni  ? L’hypothèse  symmerique  soutient  l’affir- 
matif de  cette  qnestion  , et  ses  raisonnemens , d’ailleurs  si  compli- 
qués et  si  diffas  , sont  tous  cnlÀchés  du  vice  de  celte  proposi- 
tion radicale. 

Dans  l’hypothèse  franklinique  , rien  n’est  déplacé  ni  repoussé. 
L’état  condeusé  qn’on  soustrait  an  sol  pour  l’accumuler  6ur  le  con- 
ducteur détermine  autour  de  celui  - ci  un  état  raréfié  dont  le  fluido 
va  rétablir  l’état  de  soustraction  du  sol  ; ou  , en  termes  du  sys- 
tème , le  positif  de  l'atmosphère  négative  du  conducteur  rétablit 
sur  le  sol  l’équilibre  A mesure  qu’il  est  rompu  , et  lorsque  le  fret- 
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toir  est  isolé  , ce  positif  excite  autour  de  son  négatif  nnc  at- 
mosphère de  sa  nature , et  établit  une  seconde  charge  , mais  de 
qualité  opposée. 

On  peut  ajouter  que  les  corps  d’où  les  deux  fluides  ont  tiré  leurs 
noms  ne  les  fournissent  respectivement  que  d'une  manière  très-rela- 
tive , le  vers  frotté  avec  nne  peau  de  chat  manifestant  une  électrisa- 
tion négative  , et  la  résine  frottée  avec  un  métal  une  élcctrisatiou 
positive  ; ce  qui  dépend  entièrement  da  rapport  de  la  faculté  con-  # 

ductrice  entre  le  corps  frottant  et  celui  frotté.  Le  corps  qui  est 
meilleur  conducteur  fournit  le  fluide,  par  la  raison  qu'il  peut  mieux 
en  réparer  la  perte  aux  dépens  du  sol  et  plus  aisément  le  trans- 
mettre ; et  celui  qui  est  moins  bon  conducteur  l’accumule , parce 
qu’il  le  reçoit  par  distribution  dans  sa  masse  s’il  est  isolateur  ou 
sémi-conducteur , et  qu'il  le  transmet  difficilement.  Cette  relativité 
existe  pour  tous  les  corps , et  l'on  peut  à peine  douter  que  de  deux 
surfaces  métalliques  , de  qualité  conductrice  et  de  capacité  d’accumula- 
tion différentes,  qa’on  frotterait  l'une  contre  l’autre  en  les  teuant  iso- 
lées, le  meilleur  conducteur  ne  devint  plus  ou  moius  négatif , et  l'au- 
tre plus  ou  moins  positif. 

Le  système  dualiste  admet  , comme  celui  monofluide  , un  excès 
d’électricité  sur  la  surface  positive  et  un  défaat  sur  celle  négative , 
puisque  dans  un  corps  armé,  la  première  surface  a deux  de  fluide 
vitrenx  et  nn  de  fluide  résineux  , et  la  seconde  surface  seulement 
un  de  ce  dernier  fluide.  Ce  système  doit  encore  faire^,  entre  scs  deux 
fluides , la  différence  de  la  condensation  et  de  la  raréfactiou  , puis- 
qu'un corps  armé , sur  l’uue  des  surfaces  duquel  on  accumule  da 
fluide  résineux  , au  lieu  de  repousser  simplement  de  l'autre  surface 
le  fluide  de  son  nom . comme  lorsqne  l'accumulation  est  vitreuse , 
y attire  le  fluide  vitreux  du  sol  ; ce  qui  ne  devrait  pas  être  si 
les  deux  fluides  avaient  une  égale  densité.  Je  sais  que  daus  ce  cas 
ou  dit  que  la  charge  existe  par  décomposition  an  lieu  d'exister  par 
addition  ; mais  alors  on  convient  que  l’accumulation  résineuse  ne 
peut  être  faite  sinon  par  attraction  ; ce  qui  équivaut  A l’aveu  que 
le  résineux  consiste  en  une  soustraction  ou  absence  de  fluide. 

Si  Ton  disait  qu'un  corps  armé  qoi  se  charge  vitreusement 
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attire  du  sol  y du  fluide  résineux  saus  rien  céder  on  repousser  do 
son  fluide  naturel  , alors  Tune  surface  aurait  deux  de  fluide  vi- 
treux et  un  de  fluide  résineux  , et  l'autre,  deux  du  dernier  fluide 
et  un  du  premier  , la  charge  serait  équilibrée  en  quantité  de  ma- 
tière , mais  , après  la  décharge  , les  surfaces  auraient  un  excès  en  fluido 
naturel  égal  à un  quatrième  , ou,  suivant  la  règle  du  système, 
le  corps  ne  pourrait  être  déchargé  , car  un  excès  ou  un  défaut 
de  fluide  indécumposé  est  un  état  de  choses  dont  ce  système  no 
peut  admettre  l’existeare , et  qui  cependant  existerait  dans  la  sup- 
position que  nous  venons  d'établir,  à - moins  d'admettre  qu'un  ex- 
cès ou  un  défaut  de  fluide  indécomposé  peut  exister  dans  les 
corps  sans  y êtie  apperçu  ; mais  alors  encore  il  faudrait  que 
le  corps , en  le  supposant  isole  , auquel  l'armure  enlève  du  rési- 
neux , sc  trouvât  avec  un  défaut  absolu  de  fluide  , puisqu'il  céderait 
sans  rien  recevoir,  et  cependant  son  état  est  vitreux  par  addition  p 
puisque , saus  communiquer  avec  une  charge  résineuse , il  peut  répar- 
tir son  état  et  en  communiquer  un  qui  ne  soit  pas  par  du  fluide 
décomposé. 

D'après  cela  , il  y a , dans  le  système  bifluide,  charge  possible  par 
soustraction  de  l'un  et  l'autre  fluide , mais  impossible  par  addition 
de  fluide  résineux  , car  une  surface  résineusement  accumulée  devrait 
repousser  du  fluide,  comme  celle  résineusement  soustraite  en  attire.* 
ce  dernier  seul  a lieu  dans  tous  les  cas. 

Ceux  qui  auraient  prétendu  que  le  positif  est  de  la  matière  de  la  lainière 
et  le  négatif  de  la  matière  delà  chaleur,  et  leur  union,  du  fluide  élec- 
trique proprement  dit  v n'anraient  rien  avancé  d’irraisonnable  et  auraient 
préludé  aux  systèmes  électro-chimiques  actuels.  Une  telle  vue  aurait  été 
pleinement  d'accord  avec  le  phénomène  de  feu  ou  de  lumière  et  de  cha- 
leur que  produit  l'union  des  deux  états  dans  un  milieu  sur  lequel  le 
fluide  recomposé  ne  peut  de  suite  s'appliquer  , et  sur-tout  avec  l'élasticité 
intermédiaire  à scs  éléroens  supposés  qu'on  lui  a reconnu.  Il  resterait 
à savoir  comment  dans  la  charge  , ou  le  fluide  doit  être  résous  en 
ses  éléraens  , de  la  lumière  peut  être  libre  sans  éclairer  , et  de  la 
chaleur  sans  échauffer  , à - moins  de  dire  que  ces  qualités  soient 
éteintes  par  l'application  ou  paralysées  par  la  fixation. 

Quant  à l'expérience  de  la  fusion  du  platine  dans  un  arc  de  fluide 
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détaché  qui  , comparativement  à ce  qui  a lien  par  la  flamme  d’on 
corps  allumé,  devrait  plutôt  sc  faire  vers  la  surface  négative  que  vers 
celle  positive  , nous  observerons  que  le  cas  est  absolumcul  thfféieui  , 
car,  dans  Inexpérience  avec  la  flamme,  c’est  du  calorique  étranger, 
et  qui  n’csl  point  reçu  en  application  par  la  surface  négative  , que 
le  courant  électrique  entraîne  en  s’en  faisant  une  voie  de  conduction  , 
tandis  que , dans  celle  sur  la  fusion  du  platine  , c’est  le  fluide  même 
qui  échauffe  et  fond  ; et  que  sa  substance  s’applique  aussitôt  que  la 
surface  négative  vient  avec  elle  en  contact  , ce  qui  à l’instant  la  met 
Lors  d’action.  C’est  le  retardement  qu'éprouve  le  fluide  dans  son 
transport , qui  lui  fait  produire  les  effets  de  fusion  et  d’ignition  ; et 
l’accumulation  doit  être  la  plus  grande  là  où  il  y a affluence  sans 
passage  proportionné.  Sur  uu  métal  bon-conducteur,  rien  de  sembla- 
ble ne  pent  avoir  lieu  , cl , s’il  sc  faisait  une  fusion  , ce  serait  le 
long  du  fil , et  aussitôt  au  point  où  la  transition  est  interrompue 
qu’à  celui  où  la  conduction  subsiste , ou  en  même  - temps  vers  le 
négatif  et  vers  le  positif. 

De  même  , lorsque  du  charbon  est  placé  entre  le  platine  et  la 
surface  négative  , le  fluide  plus  retardé  en  est  plus  actif  à fondre  et 
à faire  rougir  ; et  lorsque  le  même  corps  sc  trouve  entre  le  platine 
et  la  surface  positive  , le  retardement  est  en  faveur  du  charbon  qui 
retient  le  fluide  et  l’empêche,  en  grande  partie,  de  passer  le  long 
dn  platine  vers  la  surface  négative;  et  le  mercure,  en  produisant  des 
effets  semblables  , achève  de  prouver  que  le  positif  est  une  accumu- 
lation et  le  négatif  une  soustraction. 

Lorsque  le  liquide  interposé  est  de  l’ean  rendue  assez  coudnctrice 
pour  la  disposer  à la  décomposition , la  part  de  la  charge  appli- 
quée sur  l’hydrogène  qu’elle  transporte , étant  retardée  par  un  corps 
qui  est  faible  conducteur,  le  fait  naturellement  rougir  , tandis  qu’on 
avant  de  l’eaa  acidulée,  où  la  part  du  fluide  qui  reste  à l’oxigéac 
s’y  combine,  ne  fait  paraître  qu’une  étincelle  d’explosion. 
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VIII.  Sur  T analyse  et  la  synthèse  ; sur  les  cit'- 
constances  à observer  dans  ces  opérations , 
et  sur  la  distribution  des  corps  inclécom- 
posés. 

i . On  dit  qu’un  corps  est  composé  lorsqu’il  est  sus- 
ceptible d’étre  résout  en  d’autres  formes  de  matière  ; 
ainsi , en  échauffant  fortement  , pendant  une  heure  , 
de  la  magnésie  effervescente  ( souscarbouate  de  potasse)  , 
dans  une  cornue  de  verre  vert  au  col  de  laquelle  on 
a adapté  une  vessie  llasque  , on  recueillera , dans  la 
vessie  , un  fluide  élastique  ; et , en  examinant  la  mag- 
nésie , on  trouvera  qu’elle  a perdu  de  son  poids,  et 
qu’elle  est  altérée  dans  ses  propriétés  : elle  ne  fait 
plus  effervescence  avec  les  acides  et  elle  est  plus  rude 
au  toucher.  Le  poids  du  fluide  élastique  recueilli  dans 
la  vessie  est  exactement  égal  à celui  perdu  par  la 
magnésie;  on  ne  peut,  par  aucun  moyen  , le  convertir 
en  magnésie  , et  la  magnésie  effervescente  donne  seu- 
lement une  quantité  limitée  de  ce  fluide  ; ainsi , il  est 
évident  que  la  magnésie  effervescente  est  composée  d’uue 
matière  qui  peut  être  portée  à l’état  gazeux  permanent 
et  d’une  substance  fixe  ; c’est  un  corps  composé. 

Le  métal  nommé  zinc  , lorsqu’il  est  fortement  échauffé 
dans  des  vaisseaux  clos,  se  lève  sous  forme  élastique; 
mais  après  s'étre  condensé  par  le  froid  , on  ne  remar- 
que point  que  ses  propriétés  soient  altérées.  On  peut 
un  grand  nombre  de  fois  le  distiller  sans  qu’il  cesse 
d’étre  le  même  , aucun  fluide  élastique  permanent  n’ea 
sera  dégagé  ; et  si  l’on  conduit  l’opération  avec  soin , 
on  trouve  qu’il  n’a  rieu  perdu  de  sou  poids  ; et  jus- 
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qu’à  la  chaleur  si  intense  de  la  batterie  vollaïqna 
peut  lui  être  appliquée  dans  un  vaisseau  vide  d’air 
sans  qu’il  en  éprouve  le  moindre  changement  : il  peut 
contracter  de  nouvelles  combinaisons , mais  il  ne  peut 
être  résout  sous  d’autres  formes  de  matière.  On  le  con- 
sidère  comme  un  corps  indécomposé . 

Le  terme  élément  est  employé  comme  synonime  de 
corps  indccomposé  ; mais  en  chimie  moderne  son  ap- 
plication se  borne  aux  résultats  de  l’expérience.  Les 
perfectionnemens  qui  sont  successivement  introduits  daus 
les  méthodes  d’examiner  les  corps  font  sans  cesse  chan- 
ger les  opinions  des  chimistes  par  rapport  à leur  na- 
ture ; et  l’on  n’a  aucun  motif  de  supposer  qu’il  ait  été  dé- 
couvert jusqu’ici  aucun  principe  réellement  indestructible. 

Le  zin# , comme  toute  antre  substance  métallique  f peut , d'après  l’en- 
semble de  scs  propriétés  et  analogiquement  avec  le  métal  de  l'ammo- 
niaque , être  considéré  comme  consistant  en  une  base  particulière  et 
qui  est  générale  pour  toos  les  corps  combustibles  autres  que  l'hy- 
drogène, et  en  hydrogène  ; mais  jusqu'ici  on  ue  peut  point  dire 
qu’il  ail  été  décomposé.  L’azote  est  un  combustible  aeidifiable  compose 
«l’acide  nitrique  sec  et  d’hydrogène  , que  l’adjoDClion  d’une  nouvelle 
quantité  de  ce  dernier  principe  convertit  en  on  oxide  métallique 
de  nature  alcaline  , lequel  oxide  est  l’ammoniaque.  Si  à cet  oxide  on 
enlève  «le  foxigène , on  , ce  qui  est  synonime  et  ce  qui  seul  est 
exécutable , si  ù l’hydrogène  qui  se  trouve  oxidé  , on  substitue  de  l’hy- 
drogéne  réduit , on  obtient  un  métal.  On  opère  cette  substitution 
en  proportionnant  l’oxigène  préexistant  dans  l’azote  , et  qui  forme 
i’acide  nitrique  sec  , avec  de  l’hydrogène  et  du  calorique  dans  un 
rapport  pour  former  de  l’eau.  L’hydrogène  qui  , par  la  pile  , est 
séparé  de  Peau  , porte  en  applicatiou  le  calorique  propre  à opérer 
ce  proportion»*  ruent , et  devient  par  là  proportionnant  et  en  même- 
temps  substituant.  L’excès  de  calorique  ne  met  pas  un  obstacle  à la 
réduction  , et  porte  seulement  l’eau  séparée  à l’état  de  vapeur;  mais  son 
défaut  à la  composition  chimique  de  Peau  rend  la  réduction  impossible. 


parce . que  ce  liquide  peut  se  séparer  avec  trop  de  calorique  , l’excès 
devenant  pour  lui , spécifique  ou  de  liquéfaction  et  de  vaporisation , 
mais  pas  avec  trop  peu , mémo  pour  son  état  liquide  , parce  que 
à l’ctat  de  glace  il  uc  saurait  être  déplacé. 

L'ammoniacon  , qui  est  le  métal  ainsi  obtenu  , est , d’après  cela , 
composé  d’azote  moins  de  l’oxigèue  et  plus  de  l'hydrogène  ; ou 
d’auimouiaquc  plus  de  l'hydrogène  et  moins  de  l’eau  , et  cons- 
titue de  la  véritable  ammoniaque  réduite  ; et  il  est  probable  que 
les  autres  métaux  , dont  aucune  propriété  essentielle  tant  chi- 
mique que  physique  u’est  differente  de  celles  de  l’ammoniacon  , 
aient  les  mêmes  substances  pour  élémens  - ce  dernier  métal  a seu- 
lement de  particulier  que  } pouvant  se  constituer  en  combustible  act- 
difiuble  , qui  est  l'azote  , il  est  susceptible  de  se  sonshydrogéner 
lorsqu'il  est  oxidé  , mais  pas  lorsqu'il  est  réduit. 

Ainsi  , on  trouve  dans  l'ammoniaque  et  dans  son  métal  trois  por- 
tions différentes  d’hydrogène  , savoir  : la  portion  adhérente  à la 
base  primitive  et  qui  étant  saturée  d’ozigéuc  fui  inc  l'aride  sec 
nitrique , puis  la  portion  qui  surcombiuc  cet  acide  cl  le  forme 
en  corohustiblc  acidiûablc  , et  enfin  la  troisième  portion  qui  compose 
ce  combustible  en  oxide  métallique  et  qui  composerait  en  métal  l'a- 
zote réduit  dans  l’oxigène  de  son  acide. 

A en  juger  d'après  l’azote  , un  combustible  acididable  serait  un 
corps  moins  hydrogéné  qu'un  métal  ; mais  l’azote  ne  possède  à beau- 
coup près  pas  tout  l’hydrogèae  avec  l’eau  duquel  il  se  constitue 
èk  l'état  acidiûé  ; et  il  n'est  même  pas  très-certain  que  dans  l'am- 
moniaque le  supplément  d’hydrogène  soit  suffisant  pour  cette  aci- 
dification , laquelle  est  proprement  nne  salification  de  l’acide  ni- 
trique sec  par  de  l'eau  j mais  de  l’azote  oxidé , salure  d'oxigéne 
dans  la  vapeur  nitrique  , ne  foi  me  point  un  acide  si  son  acidi- 
fication n’est  point  complettée  par  de  l'eau.  Cependant , le  car- 
bone et  le  bore  ont  le  complet  d'hydrogène  pour  leur  acidification , 
et  en  ont  même  au-delà  de  leur  état  de  métal  ou  de  celui  dan* 
lequel  ils  existent  alliés , le  premier  au  fer  et  le  second  au  pla- 
tine Les  acides  secs  paraissent  eu  effet  prendre  plus  d’eau  de  plus- 
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oxidation  qu’ils  ne  trouveraient  dan*  l’oxidation  ta  ce  liquide  do 
l'hydrogène  d’un  métal. 

Un  acide  strictement  plusoxidé  par  de  l'ean  n'est  pas  encore 
snpide  et  ne  rougirait  pas  la  couleur  bleue  végétale  : cela  dé- 

pend de  ce  que  l’acide  sec  engagé  avec  de  l’eau  de  plusoiida- 
tiou  est  neutre  , et  que  U couleur  bleue  ne  saurait  enlever  l’a- 
cide à son  eau  ; mais  de  l’eau  hydrogénée  enlève  à l’acide  l’eau 
oxigénée  , et  dès  - lors  ce  corps  devenn  libre  pent  agir  sur  la 
langue  et  peut  rougir  la  couleur  bleue  des  plantes  ; c’est  qn’il  fait 
en  s'y  combinant  en  plusoxidation , comme  le  fait  voir  de  l’eau  lé- 
gèrement acidulée  qui  par  de  cette  couleur  peut  être  épuisée  d'acide. 

Cn  oxide  soluble  strictement  plusoxidé  par  de  l’can  n’a  de-mime 
ni  goût  ni  pouvoir  de  verdissement  sur  la  couleur  bleue  , et  Ica 
sels  se  trouvcul  dans  le  même  cas  ponr  la  sapidité.  Cependant 
l’ean  n’est  pas  pour  cela  le  principe  de  la  saveur , car  c’est  par 
nne  action  étrangère  et  par  nnc  intervention  en  quelque  sorte  né- 
gative ou  par  sa  retraite  qu'elle  la  procure  aux  corps  qui  mani- 
festent cette  propriété  ; néanmoins  ellu  est  le  véhicule  divisant  de  ces 
corps  on  l'excipient  qui  les  aide  à subsister  hors  de  combinaison. 

Le  métal  de  l’ammoniaque  ne  doit  , dans  son  état  rédoit , pas 
davantage  pouvoir  se  décomposer  que  tout  autre  mêlai , j’entends 
pouvoir  être  séparé  de  la  portion  de  l'hydrogène  qui  alcalisc  ou  mé- 
tallisé oxidémeut  l’azote.  Alors  il  est  aussi  simple  qu’un  corps,  autre 
que  l’hydrogène  et  le  gaz  oxigèue  , puisse  l'être , et  n’est  plus 
composé  que  de  base  primitive  cl  d’hydrogène  , comme  tons  les 
autres  métaux.  L’ammoniaeon  est  seulement  davantage  substituable 
par  l'eau  dans  son  hydrogène  d’Ilcalisation  , à cause  de  la  tendance 
de  sa  base  soushydrogénée  à se  constituer  en  combustible  acidifiabie  , 
vers  qnclle  constitution  il  s’achemiuc  en  devenant  oxide  ou  ammoniaque. 

L’ammoniacon  ne  se  souseompose  point  en  azote  réduit , tant  à 
cause  que  ce  corps  ne  parait  ponvoir  subsister  hors  d’engagement 
qne  parce  que  rien  no  peut  le  décomposer  en  sc  substituant  à l’hy- 
drogène près  d'un  autre  principe , sans  en  même  temps  L’oxidei  ; 
car  le  calorique  ne  saurait  remplacer  de  rhydrogeue  que  près  de  Toit- 
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gène  ; et  nn  racial  ne  contient  point  île  ce  principe  qui  soit  organisé 
par  une  première  combinaison  avec  cet  agent  ; mais  dès  l'instant  que 
le  métal  est  oxide  , l'hydrogène  devient  substituable  prés  de  l’oxigène  , 
par  le  calorique.  ( 

I.’ean  est  le  grand  oxidant  de  l’ammoniacon , et  les  oxides  des  métaux 
vulgaires  le  seraient  aussi.  La  première  en  déplace  l’hydrogène  et 
les  secondes  lui  transmettent  l’oxigène  en  passant  cax-mémts  à la  ré- 
duction ; mais  les  oxides  puissans  , tels  que  ceux  de  potassion  et 
de  soilion  l’admettent  à adhérer  à leur  oxigéne,  et  s’ils  le  font  avec  con- 
servation de  l'hydrogène,  il  en  résulte  delà  matière  olivâtre,  on  si 
Hydrogène  en  est  séparé  à l’aide  de  son  remplacement  par  da 
calorique  , c’est  de  la  matière  noire  qui  sc  forme.  Ce  qui  prouve  cetta 
constitution , c’est  qnc  l'eau  ramène  la  première  matière  & l’état  d'am- 
moniaque sous  dégagemeut  d'hydrogèuc  , et  la  seconde  sans  aucun 
dégagement  de  ce  principe.  La  matière  olivâtre  est  de  l’oxidule  de 
potassion  plusoxidé  par  du  sousoxidulc  d’ammoniacon  , ou  par  de 
l’oxidule  de  ce  métal  , si  l’ammoniaque  peut  être  considérée  comme 
son  oxide  ; et  alors  son  oxide  dans  l’air  serait  de  l’oxide  organisé 
par  de  l’eau  ; et  la  matière  noire  esc  l«  mémo  oxidule  de  potassion 
plusoxidé  par  de  l’oxide  hydrogéné  d’azote  ou  par  de  ce  combustible 
acidifiable  dont  l’acide  sec  est  sousoxigéne  en  acide  en  eux  ou  en 
oxide.  Le  premier  corps  est  donc  de  l’hydrogéno-azoturc  de  potassion 
oxidulé  , et  le  second  de  l’azoture  de  potassion  réduit.  Le  gaz 
oxigéne  , en  oxidant  en  eau  l’hydrogène  hydrogénaDt , ferait  du  com- 
posé olivâtre  , du  véritable  hydro-azoture  de  potasse  ( hydrogéno- 
azoture  en  langage  correct  ),  L’eau  formée  se  substituerait  â l’hydro- 
gène des  deux  oxidulcs  , et  l’azoture  resterait  hydrogéné  par  cc 
principe. 

De  l’ammoniacon  que  l’on  oxiderait  par  du  gaz  oxigéne  serait 
résout  en  azote  et  en  hydrogène  en  même-temps  qu’il  serait  oxidé 
en  ammoniaque , â cause  que  la  chaleur  dégagée  serait  suffisante  pour 
aaturer  l’oxigène  de  l’azote  en  substitution  de  l’hydrogéue  ou  pour 
faire  subsister  son  acide  tec  avec  l’hydrogène  de  son  état  de  com- 
bustible aciddiable  seul.  Dans  ce  cai , l'ammoniacon  déposerait  à-la- 
fois  l’hydrogène  déplacé  par  l’eau  et  celui  par  lequel  l’azote  est 
alcahsé. 
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II  est  probable  que  le  gaz  muriatique  oxigéné  ne  formerait  poiut 
avec  i’ammoniacon  du  muriate  sec  , qui  n’existe  que  plusoxidc  ; 
mais  l’acide  muriatique  oxigéné  détiendrait  acide  nmnaleux  , et  l’ara* 
rooniacou  se  constituerait  en  azote  ; et  avec  du  gaz  muriatique  acide 
mis  en  excès  , le  même  métal  formerait  du  muriate  plusoxidc  par 
de  l’eau  , et  du  combustible  d’acide  muriatique.  L’hydrogène  déplacé 
d’arec  le  métal  par  l’eau  de  la  portion  salifiante  de  l’acide  se 
substituerait  à l’eau  d’une  autre  portion  du  mime  corps  , et  rédui- 
rait son  acide  sec  en  combustible  acidifiable  muriatique  , tandis  que 
l’ert.  passerait  en  plusoxidation  par  du  muriate  , à-moins  que  ce  sel 
ne  se  plusoxidùl  par  de  l’acide  muriatique  indécomposé  , en  muriatfe 
aculinulc  , effet  dont  toutefois  aucune  expérience  u’a  jusqu’ici  fourni 
d’indication. 

Avec  le  gaz  muriatique  oxigéné  et  l’ammoniacon  il  se  ferait  un 
échange  entre  l’hydrogène  avalisant  du  métal  et  une  portion  do 
l’oxigcnc  de  l’acide;  celui-ci  oxiderait  l’azote  réduit icn  combus- 
tible acidifiable  , et  l’hydrogène  sousaciddicrait  l’acide  muriatique  sec, 
par  du  sousoxide  d’tau  , en  gaz  acide  ou  oxide  muriateux  , cor- 
respondant à du  gaz  acide  ou  oxide  nitreux.  L 'acide  muria- 
tique réduit  formerait  un  combustible  qui  , comme  le  carbone  et  lu 
bore , aurait  l’hydrogène  de  sou  eau  de  plusoxidation  au  complet. 

Le  déplacement  de  l’hydrogène  , par  le  calorique , n’a  jusqu’ici  pu 
être  obtenu  snr  l’oxide  d’aucun  autre  métal  qne  celui  de  l’ammoma- 
que  , soit  à cause  que  la  base  acidifiée  de  ce  métal  put  seul,  avec 
moins  d’hydrogène,  se  former  en  combustible  acidifiable  , soit  que 
l’hydrogeue  fut  trop  adhérent  aux  bases  ondées  des  autres  métaux 
pour  pouvoir  en  être  séparé.  Le  tellure  et  l’arsenic  , que  l’eau , aidée 
de  l’action  de  la  pile  , semble  composer  en  combustibles  acidifia- 
bles  hydrogénés  , paraissent  toutefois  faire  exception  à cette  règle  ; 
mais  ces  corps  ne  s’acidifient  aiusi  dans  leur  base  que  pour  se  com- 
biner avec  les  alcalis  f cl  alors  encore  l’hydrogène  par  lequel  ils 
forment  des  hydrogéno  - lcdururcs  et  arséuiurcs  est  remplacé  par 
son  équivalent  sous  forme  d’eau;  et  rien  ne  prouve  que  ces  mé- 
taux se  constitucut  , eu  combustibles  acidifiables  isolés , avec  moins 
d’hydrogène  que  dans  leur  état  de  mctal  ; et  la  disposition  qu’ils 
ont  à se  surhydrogéner  eu  même  temps  qu’ils  s’oxident  par  de  l’eau. 


v 


Digitized  by  Google 


[ 27!  ] 

Semble  établir  le  contraire  et  doit  faire  croire  qu’ils  sc  forment  en 
combustibles  acidifiables  ou  acides  secs  hydrogénés  , en  s'adjoignaut 
«t  non  en  déposant  de  l’hydrogène. 

Quoi  qu’il  en  soit , l’inamovibilité  sans  substitution  par  de  l’eau,  ou  avec 
celle  seulement  par  du  calorique  , de  la  portion  ox  niable  de  l’hydrogène 
des  autres  métaux  que  l’ammoniacoo  , ne  prbuve  pas  contre  1a  na- 
ture composée  de  ces  corps  ; et  rien  n’est  plus  évident  qne  la  sé- 
paration de  ce  principe  , sous  forme  réduite  , de  tout  métal  qae 
directement  ou  indirectement  ou  oxide  par  le  moyen  de  Peau  • et 
celle  sous  forme  d’hydrogène  oxidé  ci  proportionné  en  eau  # de 
tout  oxide  que  par  de  l’hydrogène  on  réduit , ce  qui  est  presque 
toujours  le  cas;  de  sorte  que  chaque  fois  qu’un  métal  s’oxide  ou  se 
désoxide  , son  hydrogène  réduit  est  remplacé  par  de  l’hydrogcoe 
oxidé  , ou  ce  deruier  , par  le  premier  ; et  que  ces  corps  sont  cha- 
que fois  réellement  décomposés. 

Quant  aux  élémens  définitifs  des  corps  , il  résnltc  de  ce  que  nons 
avons  dit  à cet  égard  que  Poxigène  et  l’hydrogène  sont  des  substan- 
ces terrestres  que  probablement  on  ne  pat  viendra  jamais  à souscom- 
poser  ; que  le  calorique,  matière  grave  du  soleil  , en  s’immisçant 
dans  la  composition  de  ces  deux  substances  , et  devenant  le  cosatu- 
rant de  l’oxigène  , a fait  varier  leur  rapport , et  avec  lui  la  nature 
de  leur  engagement  , ainsi  que  leurs  caractères  et  leurs  propriétés.  II 
s’est  formé  , par  cette  intervention  , d’an  côté , de  Poxigèoe  rendu 
indépendant  de  tonte  combinaison  avec  l’hydrogène,  et  formant,  en 
saturation  avec  le  calorique,  le  gax  do  cc  nom,  et  de  l’autre  côté, 
en  vertu  de  l’enlèvement  complet  de  l’oxigène  , il  s’est  formé  de  la 
matière  terrestre  sursaturée  d’hvdrogène  et  non  intervenue  par  du  ca- 
lorique , d’où  sont  nés  les  métaux  ; puis  de  l’eau  , qui  est  du  gaz 
oxigéue  déplacé  par  de  l’hydrogèue  , dans  une  faible  portion  de  son 
calorique  , et  demeuré  sans  adhérence  à de  la  matière  terrestre  ; ce  qui 
semble  prouver  que  sa  formation  a été  postérieure  à celle  de  ce  gaz , 
et  qu’elle  est  provenue  de  l’hydrogène  que  le  calorique  a déplacé 
d’avec  la  matière  primitive  en  formant  immédiatement  des  oxides.  Car 
de  celte  matière  à laquelle  le  calorique  enlève  à demeure  de  l’oxi- 
géuc  , forme  des  métaux  réduits  , et  de  celle  à laquelle  du  calori- 
que se  joiut , en  D’en  déplaçant  que  de  l’hydrogène  , forme  des 
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xn  tftttX  ox.ài'ô  • d’où  il  semble  résulter  que  les  métaux  des  terres  in- 
solubles uc  se  soient  jamais  trouvés  à l’état  réduit  , et  que  la  forma- 
tion de  la  couche  organisée  du  globe  ait  eu  deux  époques  , celle  ou 
à tin  plus  grand  rapprochement  du  soleil  le  caloiique  s'est  complè- 
tement substitué  à l’hydrogène  prés  de  l’oxigènc  , d’où  sont  nés  le 
gaz  oxigcnc  et  les  métaux  , et  une  antre  époqae  où  , à nn  moin- 
dre rapprochement  du*  soleil , le  calorique  est  simplement  entré  en 
combinaison  avec  la  matière  du  globe  en  en  déplaçant  de  l’hydrogène, 
qui  , avec  le  gaz  oxigèue  , a formé  de  Tenu  • d’où  sont  provenus  les 
terres  non  solubles  et  ce  liquide;  et  postérieurement,  par  la  réaction 
de  l’eau  sur  les  métaux  des  oxides  solubles  , ces  oxides  et  encore  de 
l’eau  régénérée  par  la  combinaison  entre  leur  hydrogène  déplacé  et 
l’oxigènc  de  l’air  ; en  même-temps  se  sont  formés  les  acides  secs 
hydrogénés  ou  les  combustibles  acidiûablcs.  Ces  deux  dernières* subs- 
tances sont  déjà  des  corps  surcomposés,  mais  ils  ne  le  sont  encore 
que  par  oxidaûon  , tandis  que  toutes  celles  qui  les  suivent  dans  un 
ordre  :1e  composition  plus  com^iquéc,  cl  qui  forment  des  sels,  le 
sont  par  plasoxidaiion. 

On  voit  que  lorsque  nous  serons  parvenus  à réduire  les  terres  in« 
solubles,  ce  qui  n’a  pas  encore  pu  être  fait  jusqu’ici , l’art  possédera , 
dans  leurs  métaux , des  substauccs  que  la  nature  n’a  jamais  connues. 
Ces  métaux  décomposeront  les  oxides  solubles  , et  hydrogéneront  les 
a<  ide»  secs  fluoiiquc  et  muriatique  en  combustibles  acidiûablcs  , et  ils 
réduiront  les  combustibles  acidiûablcs  sans  s’y  combiner,  bu  feu  im- 
mense de  pile  pourra  seul  réduire  cc&  terres. 

L’acide  muriatique  oxigéné  est  d’uuc  constitution  trop  complexe  pour 
avoir  été  formé  conjointement  avec  le  gaz  oxigène.  Deux  acides  secs 
su  seront  , au  raomeut  de  leur  formation  ou  après  s’élre  unis  , par- 
tagé les  principes  de  l’eau  , et  tandis  que  l’un  se  sera  hydrogéné  , 
l’autre  se  sera  oxigéné.  L’acide  du  carbone  aura  sur-tout  pu  produire 
cet  effet  , si  toutefois  sa  comliuaison  constante  avec  la  sonde  ne  doit 
pas  faire  supposer  que  sa  formation  ait  été  simultanée  avec  celle  de 
cet  oxide  ; mais  son  gaz  hydrogéné  a aussi  pu  venir  en  contact  avec 
une  mine  de  sodion.  De  la  matière  primitive  suiûsammcnt  échauffée 
sur  laquelle  réagirait  l’cab  pourrait  former  en  même  - temps , et  de 
l’acide  muriatique  simple,  et  du  sodion  oxide. 

On 
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On  remarque  qne  ln  substance»  terrestres  conservent  l'habitacle  on 
les  affections  qu’elles  ont  contractées  en  naissant  ; c’est  ainsi  que  les 
oxides  qui  ont  été  formés  par  l’ean  sont  encore  plnsoxidables  et 
solubles  par  ce  liquide  ; que  les  combustiblK  et  le  comburant  acidi- 
fiables  n’exercent  d’autre  tendance  que  vers  leur  plusoxidation  par 
l’eau,  et  qu'ils  conservent  cette  propriété  même  après  leur  engage- 
ment avec  les  oxides  ; ce  que  l’on  pourrait  expliquer  en  disant , comme 
cela  est  en  effet , que  leur  faculté  plusoxidante  est  épuisée  par  cet  en- 
gagement , mais  que  leur  phisoxidabilité  n’est  point  satisfaite.  Les  mé- 
taux et  les  terres  insolubles  dont  la  formation  n’a  pas  dépendue  de 
l’eau  , on  ne  cherchent  nullement,  ou  cherchent  beaucoup  moins,  & 
s’unir  i ce  liquide  , et  n’en  sont  jamais  dissous  , à l’exception  d’un 
très  «petit  nombre  que  l’eau  organisa  ’en  combustibles  acidiGables  et 
qu’eus ui le  l’oxigèue  acidifie. 

2.  Par  l’analyse  , les  corps  sont  résous  en  leurs 
principes  constituans  ; par  la  synthèse  , ils  sont  pro- 
duits eu  conséquence  de  l’union  de  ces  principes;  et 
lorsque  le  poids  du  composé  correspond  à celui  des  prin- 
cipes constituans  , l’opération  est  considérée  comme 
exacte. 

On  se  sert  des  mots  analyse  et  synthèse  dans  les  cas 
oh  des  corps  sont  résous  en  des  formes  diiTérentes  de 
matière  ou  en  sont  composés,  indépendamment  de  la. 
nature  élémentaire  de  ces  formes.  Ainsi,  des  crystaux 
de  sulfate  de  soude  peuvent  être  résous , par  l’analyse  , 
en  sulfate  de  soude  eten  eau,  ou  être  composés,  par  la 
synthèse  , avec  ces  substances  ; et  le  uiéfce  sulfate 
peut  être  formé  , par  la  synthèse  , d’acide  sulfurique 
et  de  soude  , qui  l’un  et  l’autre  sont  des  corps  com- 
posés. 

3.  Dans  toutes  les  .conclusions  que  l’on  prend  sur 
les  résultats  des  expériences  analytiques  et  synthétiques , 
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il  est  5e  la  plus  grande  importance  que  les  actions  de 
toutes  les  substances  dont  on  fait  usage  soient  exacte» 
ment  connues  -,  qu’fpcune  circonstance  ne  soit  supposée , 
et  qu’il  soit  démontré  que  la  vraie  nature  des  princi- 
pes conslituans  n’a  point  été  changée  pendant  ^opé- 
ration. 

Quels  que  soient  les  appareils  ou  les  ustensiles  dont 
on  fait  usage  pour  les  expériences , on  examinera  bien 
leurs  rapports  avec  les  substances  sur  lesquelles  on  veut 
opérer,  et  leur  action , s’il  en  existe , sera  déterminée.  ^ 
Ainsi  , lorsqu’une  pierre  dure  est  pulvérisée  dans  un 
mortier  de  porcelaine  d’agathc  ou,  de  fer , on  com- 
parera , avec  soin , les  poids  avant*  et  après  la  pulvé- 
risation , afin  de  s’assurer  de  la  quantité  de  matière  qui 
aura  pu  être  enlevée  au  mortier.  On  prendra  les  mê- 
mes précautions  pourries  substances  qui  sont  fondues 
pu  échauffées  dans  des  vaisseaux  sur  lesquels  elles  sont 
capables  d’agir  , et  l’on  s’assurera  que  les  vaisseaux 
sont  restés  intacts  pendant  l’opération  , où  l’on  détermi- 
nera .la  nature  et  l’étendue  de  l’altération.  Plusieurs 
chimistes  célèbres  ont  été  induits  eu  erreur,  dans  les 
premiers  momens  de  leurs  recherches , faute  de  faire 
attention  à ces  circonstances.  Ainsi,  l’illustre  Schcele  sup- 
posa , pendant  quelque  temps,  que  la  silice  était  com- 
posée d’acide  fluorique  et  d’eau  t à cause  qu’il  obtînt 
cette  terft  en  mêlant  ensemble  de  l’eau  et  un  gaz 
acide  obtenu  “du  spath  fluor.  Cependant  , des  ‘expé- 
riences subséquentes , en  faisant  connaître  la  perte  de 
poids  qu’éprouvaient  les  vaisseaux  de  verre  dans  les- 
quels il  exécuta  le  procédé,  démontrèrent  que  la  si- 
lice provenait  de  ces  vaisseaux,  et  quelle  était  dissoute 
dans  le  gaz. 

À 


Digitized  by  Google 


['*75  3 

4-  L’eau  est  le  grand  dissolvant  dont  on  fait  usage 
«dans  les  procédés  chimiques  : c’est  pourquoi  on  fera 
strictement  attention  à sa  manière  d’agir  sur  les,  matiè- 
res mises  en  expérience.  On  a été  trop  habitué  de  re- 
garder ses  élémens  comme  purement  passifs  dans  les 
procédés  de  dissolution  et  de  composition  ; mais  il  y 
a plusieurs  cas  où  ces  élémens  prennent  un  nouvel  ar- 
rangement , et  dans  lesquels  leur  transport  et  leurs  ■ 
changemens  produisent  des  phénomènes  très-importans. 

Lorsque  du  gaz  oximuriatique  ou  chlorine  est  ex- 
posé à la  chaleur  du  soleil , il  n’éprouve  aucun  chan- 
gement.' Cependant , si  une  solution  de  ce  gaz  dans 
l’eau  est  placée  dans  Ibs  mêmes  circonstances  , il  se 
dégage  du  gaz  oxigène  , et  on  trouve  dans  l’eau  de 
l'acide  muriatique.  On  en  a conclu,  sans  avoir  egard 
aux  poids , que  le  gaz  oximuriatique  était  Composé  de 
gaz  acide  muriatique  et  d’oxigène  , et  que  l’action  de 
l’eap  se  bornait  à concourir  à l’expulsion  de  l’oxigène 
en  vertu  de  son  attraction  pour  le  gaz  acide  muria- 
tique. 

Cependant  on  sait  aujourd’hui  que  cette  conclusion 
est  incorrecte  , et  cet  exemple  est  très-frappant  pour 
l’objet  qui  nous  occupe.  Si  de  la  vapeur  d’eau,  en  pe- 
tite quantité , et  du  gaz  chlorinique  sont  poussés  à tra- 
vers un  tube  de  verre  incandescent,  la  vapeur  dispa- 
rait en  entier,  et  il  se*forme  du  gaz  oxigène  et  du 
gaz  acide  muriatique  -,  d’où  s’ensuit  que  l’eau  a du 
entrer  dans  la  composition  du  gaz  ‘acide  muriatique 
ou  a dû  être  décomposée  ; son  hydrogène  se  combine 
avec  la  chlorine  pour  former  du  gaz  acide  muriatique 
et  son  oxigène  est  mis  en  liberté  ; et  il  est  naturel- 
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lement  prouvé  par  l’expérience,  dont  il  est  fait  men- 
tion page  77  , que  l’hydrogène  entre  dans  la  compo- 
sition du  gaz  acide  muriatique  ; et  dans  aucune  ex- 
périenfce  sur  la  chlorine  ou  n’obtient  du  gaz  oxigène  , 
si  les  substances  avec  lesquelles  on  opère  ne  §ont 
point  connues  en  contenir  ; et  l’on  n’a  encore  trotté 
aucun  moyen  de  décomposer  ce  corps. 

Pour  donner  un  autre  exemple,,  supposons  que  de 
l’huile  de  vitriol  concentrée  , qui  consiste  en  acide  sulfu- 
rique et  eu  eau , soit  versée  sur  du  sel  commun  , et 
qu'on  chauffe  ensemble  ces  deux  corps , il  se  déga- 
gera du  gaz  acide  muriatique  et  il  restera  du  sulfate 
de  soude  ; d’où  l’on  a encore»  conclu  que  le  sel  com- 
mun est  composé  de  gaz  acide  muriatique  et  de  soude  , 
et  que  l’acide  sulfurique  déplace  simplement  ce  gaz  ; 
et  l’on  ne  tenait  aucun  compte  de  l’eau  de  l’acide  sul- 
furique. Cependant , le  changement  entier  dépend  de 
cette  eau  ; et  sans  ce  liquide  on  ne  peut  obtenir  du 
sel  commun  , ni  gaz  acide  muriatique , ni  soude  *,  et 
l’on  forme  directement  du  sel  commun  en  échauffant 
ensemble  du  sodion , que  j’ai  reconnu  être  la  base  de 
la  soude  , et  de  la  chlorine  , deux  corps  que  jusqu’ici 
on  doit  regarder  comme  indécomposés  ; et  si  l’on  met 
en  réaction  92  parties  d’huile  de  vitriol , qui  sont  com- 
posées de  75  parties,  en  poids  , d’acide  sulfurique et 
de  17  parties  d’eau , avec  1 1 1 parties  de  sel  commun , 
composées  , de  leur  côté  , dfe  44  de  sodion  et  de  67 
de  chlorine  , l’eau  sera  décomposée  , a5  d’oxigène  se 
combineront  avec  le  sodion  pour  former  5g  de  soude  , 
et  2 d’hydrogène , avèc  67  de  chlorine , pour  former  67 
de  gaz  acide  muriatique  *,  et  le  sulfate  de  soude  com- 
prendra i34  parties. 
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L’indécomposabilité  de  l’acide  muriatique  oxigéné  eit  une  proposi- 
tion entièrement  antiphlogistique  ou  de  la  dernière  théorie  qui  admet 
la  décomposition  de  l’eaii  par-tout  où  une  oxigéuation  a lieu  f>ar 
ce  liquide , et  sa  recomposition  là  où  une  réduction  ou  extinction 
d’état  oxigéné  se  fait  par  l’hydrogène  ; et  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi , dans  cette  théorie,  onsodmettrait  davantage  que  dans  l'acidi- 
fication du  gaz  muriatique  oxigéné  l’eau  se  substitue,  sans  se  décomposer, 
à l’oxigène  , qu’on  admet  qne  dans  celle  du  soufre  , par  le  même  ü- 
’quide  , il  se  substitue  à l’hydrogène  ; ou  bien  , pourquoi , dans  la 
réoxigéoation  de  l’acide  muriatique,  l’hydrogène  se  substituerait  pla- 
tùt  à l’eau  indécomposée  que  d’enlever  l’hydrogène  à l’acide  pour 
composer  de  l’eau  , en  laissant  l’oxigèue  avec  le  radical  de  l’acide. 

Si  BcrlhoUet  avait  dit  que  l’eau  prend  , prêt  de  l’aride  muriatique 
aec , la  place  de  l’oxigèue , et  l’oxigéne , à son  tour , la  place  de 
l’eau  , au  lieu  de  croire  , arec  la  totalité  des  chimistes  de  ce  temps  , 
que  i’oxigène  se  sorcombme  à l’acide  tout  formé  , il  aurait  im- 
manquablement expliqué  , par  la  ‘décomposition  et  1a  recomposition 
de  l’eau  , l’oxigénalion  et  la  simplification  de  l’acidc  dont  il  a si 
bien  déterminé  les  différentes  propriétés.  La  proposition  contraire  on*  * 
celle  du  déplacement  de  l’oxigène  par  l’eau  indécomposée , et  de 
cette  can  par  l’oxigène , est  entièrement  de  notre  théorie , et  fait  une  des 
bases  de  la  réforme  que  nous  avous  proposée  ; elle  a pouf  consé- 
quence immédiate  que  tous  les  corps  sont  acidifiés  , oxidés  et  ther- 
moxidés,  par  de  l’eau  qui  porte  en  excès  ou  en  défaut  à ses  pro- 
portions ordinaires  plus  ou  moins  d’hydrogène , et , dans  le  rapport 
inverse  , plus  ot£  moins  de  calorique  , étant  dans  les  acides  à-pen- 
près  dans  sa  constitution  ordinaire , dans  les  oxides , avec  pins  d’hy- 
drogène et  moins  de  calorique , dans  les  thermoxides  , avec  plus 
de  calorique  et  moins  d’hydrogène  ; et  cette  prtqiosition  a encore 
pour  conséquence  éloignée  qne  tome  combustion  a lien  par  l’hydro- 
gène ; qnetece  principe  est  l’élément  actif  des  corps  combustibles  , 
et  que  tout  en  chimie  est  combustion  ou  oxidatioa,  de  l’hydrogène  , 
et  salificatiorf  on  plusoxidation  entra  des  corps  diAemmcnt  oxidés', 
et  jusqu’à  l’hydrogénation  dn  soufre,  etc.,  qne  l’on  pourrait  vouloir 
citer  comme  exception , estarne  combustion  do  l’hydrogène  par  l’oxigène 
de  l’acide  sec  déjà  hydrogéné  dans  ces  corps, 

’ Nous  croyons  pouvoir  dire  avec  la  plus  grande  assurance  , que 
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le  gaz  muriatique  oxigént  est  de  l’acide  tnurUtiqne  sec  et  de 
Toxigéae  , comme  le  soufre  est  de  l’acide  sulfurique  sec  et  de  l'hy- 
drogène , l’azote  de  l’acide  nitrique  sec  et  de  ce  deroicr  principe , 
etc.  C’est  un  acide  ordinaire  déshydrogéué  en  place  d’être  dés- 
oxigéné  dans  son  eau  de  plusoxidation  , comme , 4 l’état  de  combus- 
tibles acidiflables  , le  sont  les  autres  acides  dans  cette  eau-,  et  dans 
lequel  l’opération  contraire  mettrait  4 nu  une  substance  combnstibla 
'analogue  au  soufre,  4 l’azote,  etc.  L’acide  muriatique  sec  porte  l’élé- 
ment oxigéne  de  l’eau  en  place  et  4 défaut  d’eau  , comme  les  acides  , 
secs  des 'combustible*  acidiflables  portent  l’élémeut  hydrogène  du  Acme 
liquide  4 sa  place  el  4 son  défaut  ; et  tous  4 l’effet  de  se  procurer 
par  l'hydrogénation  ou  par  l’oxigénaliou  de  ces  élément  de  l’eau 
dont  Us  puissent  être  ptusoxidés. 

L’oxigéne  de  l’eau  de  plusoxidation  ne  peut  pat  pins  être  séparé 
d’avec  l’acide  mut ia tique  sec  ou  auhy dieux  que  peut  l’étre  l’hydro- 
gène de  la  même  eau  d’avec  L’aride  anhydreux  sulfurique  dans  le 
Soufre,  ou  d’avec  l’acide  sec  nitrique  dans  l’azote,  etc.;  et  ce  qne 
. J*on  peut  obtenir  pour  ce(tc  séparation  se  borne  4 la  substitution  d'un 
oxide  on  d’ean  4 l'oxigènc , comme  on  parvient  4 substituer  les^deuz 
mêmes  corps  4 l’hydrogène  de  quelques  combustibles  acidiflables  , r’est- 
4-dire  , *4  reprendre  les  ncides  secs  par  des  substances  qui , pour  la 
•aturatiou  de  ces  corps , sont  les  équivalent  de  l’oxigéne  et  de  l’hydro- 
gène , et  set  préférées  par  leurs  affinités. 

En  saturant  en  eau,  par  de  l’hydrogène,  l’oxigéne  du  gaz  muri|- 
tique  oxigéné , el  par  de  i’oxigéne , l’hydrogène  des  combustibles  aci- 
diûablcs  , on  obtient  des  produits  ayant  absolument  les  mêmes  carac- 
tères et  propriété*,  imprimant  su* la  langue  , 4 l’aide  de  la  salive  , 
nue  saveur  acide  , rougissant  la  coulcnr  bleue  végétale  , se  dissolvant 
dans  l’eau,  formant,  avec  les  oxides,  des  tels,  et  te  désl^drogenant 
dans  leur  eau  de  plusoxidation  pour  oxider  les  métaux  , on  plutôt  subs- 
tituant cette  eau  ühirdrogènf  de  ces  corps  , ce  qui  toutefois  n’a  lien, 
par  l’eau  de  plusoxidation  , que  pour  les  métaux  très-énergiques , et 
alors  le  combustible  est  réduit  par  la  reprise  yle  l’hydrogène  du  métal  ; 
et  avec  des  métaux  un  peu  plus  faibles , l’ean  de  plusoxidation  n'est 
que  sousoxidée  , ce  qui  fait  naître  les  acides  en  eux  et  les  oxides  gâ- 
teux: l'acide  muriatique ; dans  ce  cas,  s’engage  4 scc  avec  l’oxide 
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formé,  et  l’hydrogène  dn  métal  s’échappe.  Dans  les  autres  cas  , ou 
avec  des  métaux  moins  énergiques',  et  sur -tout  sans  le  secours  da 
feu , ce  n’est  que  l’eau  de  solution  quf  peut  se  détacher  pour  oxider 
le  métal , et  €lors  Peau  de  plusoxidation  s'engage  en  cette  même  qua- 
lité avec  le  sel.  Cela  dépend  de  ce  que  l’eau  de  plusoxidation*  a be- 
soin d’être  enlevée  A l’acide  par  celle  de  solution  , pour  que  l’une  oa 
les  deux  eaqx  puissent  passer  on  engagement  d’oxidalion  , de  sorte 
que  ce  dernier  effet  doit  être  le  résultat  d'une  double  affinité. 

D’après  cela , îl  est  naturel  que  dn  gaz  muriatique  oxigené  qu’A 
sec  on  sans  être  en  contact  avec  des  oxides  on  expose  A une  clnlcur 
rouge  dn  A la  lumière  du  soleil  , A l’effet  d’en  gazifier  l’oxigène  f 
ne  permet  point  cette  gazification  , mais  qu’ea  même  temps  que  pré* 
fe-  l’oxigeue  ,ou  travaille  A substituer  du  calorique  A l’hydrogène  de 
^ l’aride  sec  on  présente  de  l’eau  où  un  oxide  Uni  près  de  cet  acide 
puissent,  par  leur  équivalent  en  contenu  d’oxigéne,  sc  substituer  A 
ce  principe,  et  la  gazification  de  celui-ci  aura  aussitôt  lieu,  les  pro-  * 
duits  étant  de  l’acide  muriatique  plusoxidé  par  de  l’eau  (gaz  acide 
muriatique)  ou  par  un  oxide  (muriatc  anliydreux). 

On  peut,  à leur  tour,  déplacer  par  de  l’oxigénc,  Teau  et  certains 
oïides  d’avec  l’acide  muriatique  sec  , en  lui  présentant  ce  principe 
avec  un  défaut  de  Ifeloriqnc  pour  sa  saturation  én  gaz.  Tous  les  corps 
plusoxidés  par  de  l’oxigène  contiennent  un  pareil  oxigène  , et  sont 
ainsi  propres  A cet  effet.  Si  ces  corps  sont  des  oxides  solubles* , il 
faut  que  ce  soit  par  du  gaz  acide  muriatique  que  l’on  agisse  * parce 
que  de  l’eau  de  solution  déplacerait  l’oxigêne  en*  le  gazifimt  et  sans 
que  par  l’acide  il  puisse  être  repris  ^ mais  si  les  oxides  ne  sont  point 
so'ubles  , Pixigène  doit  être  repris  par  une  portion  de  l’acida  pour 
qu’une  autre  portion  puisse  le  remplacer  et  plusoxider  l’acide  A sa 
place , à-moins  qu’on  n’administre  du  feu  ou  qu’on  n’expose  la  ma- 
tière nu  soleil  t A l’effet  de  complelter  l’oxigène  de  calorique  ponr  sa 
substitution  définitive  A l’hydrogène  de  l’oxide.  C’est  pour  cette  raison 
que  les  oxides  plusoxidés  par  de  l’oxigène  peuvent  A froid  et  dan* 
l’obscurité  sc  maintenir  dans  les  acides  qui  ne  sont  pas  trop  forts  , 
leur  plusoxidation  par  l’oxigène,  qui  les  sature  pleinement  dans  celle 
affinité , joint  au  défaut , dans  l’oxigène  , de  pouvoir  subsister  sans  sa- 
luiuUon  par  de  rhydrogèjie  ou  par  du  calorique  , les  garantit  d’èirc 
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plusoxidét  par  Ici  acides.  Avec  les  acides  pins  forts,  le  déplacement  de 
i’oxigéne  a lien , et  ce  principe  reste  adlicrcDl  aux  sels  en  formant  des 
muriates  oxigénés.  C’est  ainsi  que  l’acide  sulfurique  en  Réagissant  sur 
l’oxide  noir  de  manganèse  forme  du  sulfate  oxigéné  , son  acide  sec  ne 
se  pltfsoxidant  point  par  de  l’oxigéne  en  place  d’ean  , mais  l’acide 
muriatique  ne  saurait,  arec  le  même  oxide  ou  arec  le  minion  , former 
des  sels  oxigénés  , parce  que  les  mnriates  ne  peuvent  être  plusoxidé* 
par  de  l’oxigênc  sans  eu  même  temps  être  dissons  par  le  même  principe. 


L’acide  mnriatiqne  reprend  4 sou  gax  et  à ses  sels  snroxigénés  l’oxi- 
gène  en  remplacement  de  son  eau  , au  premier  seulement  celui  de  so- 
lution et  aux  autrea  les  deux  oxigènes , de  solution  et  plusoxidation  , 4- 
la-fois.  L’eau  de  l’acide  teprend,  dans  ce  cas,  le  calorique  , lequel  sa  tu 
cela  serait  en  quantité  suffisante  pour  qne  l’oxigène  en  fût  glzifié , comme 
le  démontrent  la  d Composition  spontanée  du  gaz  snroxigéné,  sons 
le  dégagement  de  la  même  quantité  de  calorique  que  le  gaz  oxigéne 
déposerait  ai  directement  , il  ponvait  être  uni  4 l’acide  sec  murialiqne, 
et  la  détonation  des  muriates  snroxigéués  , sans  addition  de  Combno- 
tîble  , par  une  forte  compression  , dans  laquelle  ils  ne  paissent  s’é- 
chapper latéralement.  Si  Ica  muriates  déplaceaicnt  d’avec  l’eau  beanconp 
de  calorique  , fes  sels  snroxigénés  seraient  remplacés  dans  leur  oxigèno 
avec  gazification  de  ce  principe , chaque  fois  qn'ils  viendraient  en  con- 
tact avec  ce  liquide , car  ce  n’est  point  du  calorique  en  quantité 
qni  4 cet  effet  manque  à l’oxigéne  , mais  en  qualité  élastique , laquelle 
il  peut  recevoir  , toit  par  une  addition  de  matière,  soit  par  un  rap- 
prochement de  ses  parties  : cette  addition  peut  te  faffe  par  peu  de 
lumière  ou  par  beaucoup  de  chaleur. 


L’acide  muriatique  sec  reprend  , en  échange  de  son  An  , l’oxigéne 
aux  muriates  snroxigénés,  4 cause  qne  ces  sels  préfèrent  d’être  phisoxtdés 
et  dissous  par  ce  liquide  4 Pélre  par  l’oxigènc  , et  parce  que  ce  principe 
aime  encore  mieux  d’étre  uni  à l’acide,  avec  lequel  il  forme  nnc  plusoxi- 
dation et  une  solution  directes,  qu'au  sel  qu’il  ne  plusoxidé  et  ne 
dissoot  qu’en  second  lieu.  II  reprend  Toxigènc  au  gaz  suroxigéué  , 
parce  que  l’oxigéne  de  solution  s’y  trouve  presqne  sans  adhérence  et 
avec  an  excès  dê  calorique  4 son  état  de  gaz  ; et  comme  l’acide  n’a 
pas  de  prédilection  ponr  l’ean  sur  l’oxigènc  , celui-ci  en  déplace  ce 
liquide  et  dépose  la  quantité  tic  calorique  qui  fait  1a  différente  de 


Foiigcne  de  solution  A celui  de  plusoxidation.  L'cxigène  de  la  premier* 
de  ces  fondions  est  donc  reptis  pour  la  seconde  fonction , et  s’il  se 
trouve  du  gaz  muriatique  simple  en  défaut , L’excès  du  gaz  suroxigéué 
n’en  est  pas  moins  conduit  à la  simple  oxigénaliou  par  l’effet  du  ca- 
lorique qni  en  gaziGe  , encore  sous  dégagement  de  cHhlenr  , l’oxigène 
euroxigénant.  Le  calorique  libre  et  souslummcux  transmet  son  ressort- 
A d'autre  calorique  je  sa  qualité  cl  même  d’uue  tension  supérieure  on 
inférieure , je  manière  A devenir  lui-même  chaleur  ; et  il  peut  égale- 
ment reprendre  l'excès  de  ressortit  se  changer  ainsi  en  lumière  ; ou  , 
* l’excès  n’est  pas  très-considèrable , et  qu’il  se  présente  une  voie 
pour  son  éconduction  appliquée , il  se  change  seulement  en  élec- 
tricité. On  obtient , dans  le  cas  que  je  viens  de  supposer , moins  de 
gaz  simplement  oxigéné  et  moins  d’eau  que  dans  le  cas  précédent  , 
mais  il  se  forme  de  l’oxigéne  gazeux. 

Une  pile  assez  active  pour  décomposer  l’ean  en  même*  temps  qu’elle 
désunit  les  étémeos  d’un  muriatc  peut  transférer  l’oxigéne  de  l’ean  A 
l’acide  mffriatique  en  remplacement  de  ce  liquide  ; nne  pile  ne  saurait 
décomposer  an'  muriale  suroxigéné  sons  le  transport  de  son  oxigèua 
de  solution  vers  son  pôle  positif,  parce  qne  , n’ayant  pas  de  calori- 
que A cqgager , il  ne  peut  s'exciter  d’état  négatif  lequel  doit  déterminer 
le  transport  ; %iais  si  le  muriatc  est  dcplusoxidé  dans  son  oxigéne  en 
même  temps  que  dédissont  dans  ce  principe  , alors  il  y a un  défant 
de  calorique  pour  l’état  de  gai , et  le  transfèrement  , vers  le  pôle  po- 
sitif , peut  s’en  faire  en  vertu  du  fluide  qui  se  combine  ; mais , faute, 
de  corps  opposé  qui , transfère  vers  le  .pôle  négatif  la  part  du  fluido 
qni  appartient  A ce  pôle  , l’effet  sort  des  habitudes  ordinaires  de  l’ap- 
pareil . • . 

L’oxigèoe  de  solation  do  gai  et  tléi  muriates  stiroxigénés  "a  d’ex- 
cès de  calorique  pour  sa  gazification  qu’autant  que  i’oxigène  de  plusoxi- 
dation  de  cfca  corps  n’èst  pas  en  même  temps  séparé,  et  c’est  propre- 
ment cet  oxigène  qui , en  reprenant  scs  fonctions  plusoxidantes  qu’il 
avait  quittées  piês  de  l'acide  pour  les  remplir  prés  de  l’oxigène  ayant 
du  calorique  au  - delA  de  l’état  de  gaz  , déposa  le  calorique  ; car 
l’on  peut  supposer  que  les  deux  oxigénes  en  se  plasoxidant  mutuelle- 
ment partagent  entre  enx  le  calorique  que  l’un  , A peu  de  chose  près, 
a autant  en  excès  A l’état  de  gag  que  l’autre  l’a  an  défaut  # cet  état  ; 
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, et  la  déposition  du  calorique  est  en  raison  de  {'Hydrogène  dont  1’*- 
cidc  sec  est  sursaturé  aux  proportions  de  l’eau. 

% 

J'ai  déjà  dit  qoe  , lorsque  de  l’oxigéne  se  combine  en  snroxigénation 
ou  en  solution  |vcc  le  gaz  muriatique  ozigéué , libre  ou  engagé  avec 
un  oxide  , on  doit  concevoir  que  de  ce  principe  davantage  calorique 
enlève  à l’acide  scc  son  semblable  moins  calorique , et  que  de  cette 
plusoxidation  du  premier  oxigéne  par  le  secondtrésullc  de  l’oxigene 
gazeux  , mais  restant  condense  par  un  défaut  de  qualité  plastique  de 
son  calorique  , lequel  , sans  devenir  libre , ne  saurait  se  tendre  , et 
auqncl  oxigéne  de  l’acide  est  toutefois  encore  adhérent  qaoiqu’il  soR 
libre  d’engagement  plusoxidé.  * % 

t 

Tont  comme  de  l’eau  oxigénée  de  plusoxidation  est  enlevée  à ntt 
* acide  scc , nn  oxide  ou  uu  sel  solubles  , par  de  l’eau  hydrogénée 
de  solution,  l’oxigène  de  plusoxidation  est  enlevé  à l’acide  muriatique 
par  celui  de  solution.  Dans  le  gaz  muriatique  snroxigéaé  ces  corps  res- 
tent nagesns  dans  les  deux  eaux  , l’une  plusoxidée  par  l’autre  et  de- 
venues toutes  deux  de  nalute  ordinaire  ou  liquides  , et  ils  Ven  trou- 
vent fixés  quant  ù la  possibüité  de  subsister  hors  de  plnsoxidation. 

L’acide  muriatique  sec  , à raison  de  cette  libre  existence , en  devient 
plus  susceptible  de  se  combiner  avec  les  oxides  ou  dg  s'engager  en 
plusoxidation  dont  il  est  exempt  ; mais  do  chef  de  son  oxigéne, 
il  D’cxcrce  presque  plus  d’affinité  , qe  pouvant  déterminer  l’action 
d’un  corps  auquel  il  n’adhère  plus  que  par  interposition , et  ce  corps 
étant  lui-mcmc  parfaitement  satisfait  dans  tontes  ses  affinités  en  vertu 
de  la  plusoxidation  de  l’un  oxigéne  par  l'autre  , et  par  sa  saturation 
complète  avec  dn  calorique  <pi>  s’ensuit.  Cela  explique  pourquoi  le 
gaz  muriatique  suroxigéné  doit  déposer  ton  oxigéne  de  solution  poux 
pouvoir  dc-nouvcan  agir  sur  Igs  corps  combustibles  en  vertu  de  sou 
oxigéne  de  plnsoxidation  , car  il  ne  saurait  se  plusoxider  par  de 
l’cao  <on  par  un  oxide , formés  d’oxigène  qui  n’csl  plus  pour  lui 
plusoxidant;  il  est,  si  l’ou  veut,  plusoxidé  et  dissout,  et  ne  peut 
plus  que  changer  de  plusoxidant  ; mais  il  ne  petÿ  plus  se  le  pro- 
curer en  le  formant.  Ce  caractère  est  si  tranchant  que  le  gaz  peut 
tire  recueilli  sur  le  mercure  , sau*  que  celui-ci  eu  sort  attaque. 

Le  yg  hydrogène  que  , dans  .les  proportions  seulement  poux 
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roxîgcne  de  solution  , on  enflamme  avec  le  goz  muriatique  suroxi- 
gené , forme  de  l’eau  qui  , prés  de  l’acide  sec  muriatique  , s c substi- 
tue à l'origcnc  de  plusoxidntiou  , lequel* se  gazifîe.  Il  serait  difficile 
que  cet  hydrogène  parvint  jusqu’à  l’oxigène  de  plusoxidation  en  pas- 
sant à travers  celui  de  solution  sans  en  être  engagé.  L’eau  est  d’ail— 
leurs  formée  de  ce  dernier  oxigène  avec  tout  l'hydrogène  que  l'on 
met  en  excès  au  premier , et  le  défaut  d'hydrogène  h celui-ci  laisse  en 
proportion  du  gaz  intact. 

Une  preuve  surtout  que  dans  le  gaz  muriatique  suroxigént;  l’a- 
cide est  dissout  en  même  temps  qne  plcsoxidé  , ou  que  son  acide  est 
devenu  li^rc  de  combinaison  en  vertu  de  l'enlèvement  de  son  oxigène» 
de  plusoxidation  par  celui  de  solution  , c’est  que  ce  gaz  manifeste 
tous  les  caractères  acides  qu’on  appelle  physiques , et  qui  sont  Vfe  rou- 
gir les  couleurs  bleues  ve'gétalcs  et  d’imprimer  nu  goût  acide  sur 
la  langue.  Il  n’y  a que  de  l'eau  ou  ses  principes  qui  produisent  cet 
effet,  parce  qu’il  n’y  a que  ces  corps  qui  soient  .capables  de  dissou- 
dre. L’hydrogène  le  produit  sur  le  soufre  , et  sans  doute  sur  les 
autres  combustibles  acidifiables  qu’il  dissout  en  les  hydrogénant  ; et 
dans  ce  fait  une  circonstance  remarquable  , c’est  que  lu  sursatura- 
lion  par  de  l’hydrogène  , laquelle  devrait  faire  déposer  du  calori- 
que , exige  une  addition  de  cet  agent  , et  bien  en  quantité  suffisante  pour 
l’entier  déplacement  de  l’hydrogène  de  plusoxidation  ou  d'Iiv  Irogéna- 
tion  en  soufre  , etc.  , d’avec  l’acide  sec.  Ce  qui  prouve  qu'en 
vérité  cet  acide  s’isole  lorsque  de  l'hydrogène  de  solution  lui  enlève 
l’hydrogène  de  plusoxidation  , auquel  ckt  calorique  doit  alors  nécessai- 
rement se*  substituer  prés  de  l’oxigène  de  l’acide.  L’hydrogène  en- 
levé et  celui  enlevant  n'adhèrent  alors  plus  h l’acide  que  par  un  léger 
défaut  de  calorique  dans  l’oxigène  de  l'acide , comme , dans  le  gaz 
muriatique  oiigéné  , Voxigèue  adhère  seulement  pa#  un  léger  défauylc 
calorique  en  lui,  et  uu  léger  excès  d’hydrogène  dans  l'acide.  Le  gaz 
hydrogène  sulfuré  ou  le  gaz  sulfurique  hydrogéné,  prend,  à raison 
de  la  décombinaison  plushydrogéuéc  de  son  acide  sec  , les  divers  ca- 
ractères physiques  de  l'acidité  de  la  même  manière  que  le  fait  le 
gaz  muriatique  turoxi£éné.  Que  reste-t-il  à ajouter  à de  telles  preuves  de 
la  préexistence  des  acides  secs  dans  les  combustibles  et  le  comburant 
•ctdifiables  indépendamment  de  l’oxidation  ou  de  l'hydrogénation  de  leur 
hydiogèue  ou  de  leur  »igèae  de  plusoxidation? 


M.  Berzelins  Tient  de  faire  connaître  an  autre  développement  de» 
caractère*  physiques  acides  dan*  les  sulfate , murinte  et  nitrate  de  lel- 
lu  e qui,  à l'état  saturé,  tout  neutres,  et  à celui  suroxidtuulé , aci- 
des. L’oxide  de  solution  enlève  à l’acide , l'oxide  de  plusoxidalion , 
et  l'acide  devient  désaturé.  Ce  fait  est  très-beau  pour  le  point  de  théo- 
rie qui  nous  occupe. 

L’acide  prnssique  aussi  manifeste  des  caractères  physiques  acides , 
sans  que  le  carbone  et  l’azote  soient,  chez  lui  organisés  par  de  l’eau, 
comme  le  prouve  son  indcstructibililé  au  feu  ; mais*  les  acides  carbo- 
nique et  nitrique  secs  y sont  plusoxidés  et  en  même-temps  dissous 
par  de  l’bydrogèue,  et  se  trouvent  à l’état  dé  gaz  hydrogéné  azolictf- 
carboniquc  ou  d’ammoniaque  intimement  unie  i de  l’hydrogène  car- 
boné , ayant  l’un  et  l’antre  la  moitié  seulement  de  leur  hydrogène 
ordinaire,  lequel  lenr  sert  de  solution,  les  deuz  acides  se  plusozidant 
mutuellement.  C’est  du  carbonate  d'ammoniaque  désoxidé  dans  son 
eau  de  plusoxidalion,  et,  par  conséquent,  de  ce  carbonate  sec  hy- 
drogéné. Les  acides  borico-lluuriquc  et  carbooico-muriatique , auxqueta 
on  parviendrait , sans  qu’ds  s’engageassent  avec  d’antres  corps , i 
enlever  l’oxigènc  de  l’eau  de  plusoxidalion  , ou  à incorporer  de  l'hy*- 
drogène  en  remplacement  de  cette  eau  , formeraient  des  acides  par- 
ticuliers analogues  à l’acide  prussique. 

L’état  dans  lequel  se  trouvent  , par  rapport  & lenr  contenn  en  ca- 
lorique , les  acides  st-cs  des  combustibles  acidifiablcs  dans  les  gaz 
hydrogènes  composés , devient  encore  manifeste  par  les  phénomènes 
de  combustion  si  différons  de  cenz  dn  gaz  hydrogène  simple,  que  ces 
gaz  produisent  avec  le  gaz  muriatique  oxigéné.  On  sait  qnc  le  gaz  hy- 
drogène simple  , en  brûlant  avec  ce  damier  gaz  , ne  déplace  pas  plus 
de  Calorique  que  s’îl  se  composait  en  eau , i cause  que  la  portion  de 
cet  agent  que  l’eau  libre  devrait  déposer  pour  ptusoxider  l’acide  était 
d’avanee  déposée  par  l’oxigèjic  dont  ce  liquide  prend  la  place  , et  que 
ce  défaut  de  calorique  faisait  déjà  la  différence  de  l’oxigéne  plusozi- 
dant l’acide  i i’uxigcne  gazeux.  Toute  autre  cl^oie  est  lorsque  des 
gaz  hydrogènes  composés,  carboné,  sulfuré  ou  phosphore,  brûlent  avec  dn 
gaz  muriatique  oxigéné  , pis  dans  des  proportions  telles  que  le  gaz  hj- 
drogenant  ou  de  solution  sois  seul  brûlé  , et  que  celui  plusozidant 
reste  intact  et  puisse  se  remettre  avec  l'acide  sec  afin  de  le  rc- 
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Lydrogéner  en  combustible  acidifiable.  Alors  , le  calorique  que  Poxi- 
gène  «de  l’acide  avait  pris  en  substitution  de  l'hydrogène  de  plusoû- 
daüoia  qui  était  passé  à celui  de  solution  est  A*  son  tour  déplacé 
par  cet  hydrogène , et  ce  calorique  augmente  de  toute  sa  quantité  lea 
phénomènes  Ju  feu.  Ceci , comme  on  le  voit  , a pour  condition  que 
l’hydrogène  de  plusoxidaiion  puisse  ae  remettre  avec  l’acide  et  en 
déplacer  le  calorique  ; aussi , si  cette  condition  manquait , et  que 
tout  l’hydrogène  , tant  de  plusoxidaiion  que  (le  solution  fut  brûlé 
i-lo-fois  , les  phénomènes  de  feu  seraient  seulement  pins  intenses  qu'a- 
vec de  i’hpdiogéoe  pur  , dans  le  rapport  dn  calorique  qu’une  quan- 
tité double  d’acide  sec  déplace  davantage  d’avec  l’eau.  Le  gaz  hydro- 
gène carboné  doit  pouvoir , élans  les  justes  proportions  et  par  i’enga- 
geyaenl  simultané  de  tonte  Ig  masse  du  mélange  , former  , avec  le 
gaz  muriatique  oxigéné , de  l’acide  carbonico-muriaiique. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré , que  l’on  mêle  avec  du  gaz  acide  sulfu- 
reux . détermine  du  tout  une  régénération  en  soufre.  Si  l’hydrogène 
de  solution  , en  place  d’ajouter  du  calorique  & l’acide  , eu  dépla- 
çait , comme  le  fait  l’hydrogène  de  plusoxidation  , cet  effet  ne  pour- 
rait avoir  lieu  , 4 cause  que  le  déplacement  de  l’can  qui  doit  se 
faire  dans  cette  opération  demande  beaucoup  de  calorique. 

D’aprèa  ceci  , et  d’après  tou*  les  apperçus  de  la  théorie  réformée , 
on  doit  aentir  que  l’ingrédient  le  plus  important  à déterminer,  sons 
le  rapport  de  sa  fixation  et  dé  son  dégagement  dans  les  opéra- 
tions de  recherches  , est  le  calorique , puisque  cette  circonstance  dé- 
cide de  toutes  les  indications. 

• 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  encore  plus  le  même  gaz  phosphore 
laissent  facilement  substituer  de  l’cun  de  plusoxidation  aux  hydrogènes 
de  cette  qualité  et  de  solution.  Si  de  l’oxigène  paralysé  dans  scs  at- 
tractions par  une  forte  sursaturation  de  calorique  pouvait  être  subs- 
titué aux  deux  hydrogènes  près  des  acides  secs  sulfurique , phospho- 
rique  on  autres  , noos  aurions  ces  aqides  suroxigénés  ou  oxigénés  , et 
si  aux  deux  oxigénes  de  l’acide  muriatique  aec  on  pouvait  substituer 
de  l’hydrogeue  ainsi  paralysé , on  aurait  du  combustible  muriatique 
hydrogéné , ou  ce  combustible  simple.  L’hydrogène  est  ainsi  constitué 
par  le  flaide  de  U pile.  On  sent  que  le  gaz  muriatique  suroxigéné 
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doit  être  infiniment  plus  propre  que  ce  gai  simplement  Oligtné  pont 
cette  substitution.  L'incorporation  de  l’hydrogène  en  combustible  sim- 
ple déplacerait  , «i'nvec  l’oiigènc  de  l’acide  , beaucoup  plus  4c  ca- 
lorique que  la  gazification  totale  des  deux  oxigènea  n’en  pourrait 
exiger.  Cependant  , le  déplacement  de  l'hydrogène  do  plusoxidation 
seul  d'avec  l'acide  sec  dans  un  combustible  .‘icidiGablc  ue  pré- 
sente point  la  même  facilité  que  lorsque  l’hydrogène  de  solutiou  y 
est  joint , à cause  que  du  calorique  est  à substituer  ù l’hydrogène  de 
plusoxidation,  et  que  celui  de  solution  a acconduit  cet  agent;  car  un 
tel  combiistible  est  de  l’acide  sec  plus  une  fois  de  l'Iiydrogènc  et 
moins  du  calorique  , tandis  que  ce  même  corps  hydrogéné  est  de  l’a- 
cide sec  p/us  denx  fois  de  l’hydrogène  Hans  moins  du  calorique  , ou  , 
un  combusnble  acidiOable  , plus  de  i'hydrogène  cl  plus  du  calori- 
que ; c’est  pour  cela  que  le  déplacement  de  l’hydrogène  de’plua-  • 
oxidation  d'avec  un  acide  sec  , A l’aide  de  l’eau  , est  si  difficile  et 
exige  une  chaleur  rouge,  la  quantité  de  calorique  g substituer  à l'hy- 
drogène. étant  considérable;  et  lorsqu’on  veut  opérer  cet  effet,  l 'hy- 
drogène déplacé  qui  , avec  une  portion  du  combustible,  se  combina  * 
en  solution  , prend  sa  part  de  calorique  pour  parvenir  A cette  Gn. 

I.c  déplacement  de  l'oxigènc  d’arec  le  gaz  muriatique  oxigéné , à 
l'aide  de  l'eau  , ne  présente  pas  la  même  difficulté  , A cause  qnc  l’eau 
dépose  le  calorique  dont  l’oxigènc  a besoin  pour  se  séparer  , et  que 
ce  calorique  a seulement  bcsoili  d'être  davantage  tendu  poar  gnziGcr 
ce  principe.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  pourrait  , avec  quelques  pré- 
cautions , en  partie  se  suroxigéner  , pendant  que  par  de  l’eau  ou 
le  désoxigène  , comme  Je  jihosphore , etc.  , se  surhydrogènent  en  patrie 
pendant  que  par  le  même  liquide  on  les  déshydrogène.  Il  ne  s'a- 
girait peut-être  , à cet  effet  , que  S’aider  te  déplacement  de  l'oxigène 
par  du  caloriquq  qui  ne  soit  pas  trop  fortemeut  tcudu  ; car  le  but 
doit  être  d’ajouter  & l'oxigène  de  plusoxidation  le  calorique  qui  lui  man- 
que pour  être  oxigéné  de  solution. 

- Ækju  ■ 

» I " 

Le  gax  muriatique  oxigéné  , en  se  combinant  arec  le  phosphore  ds 
manière  A le  saturer  , forme  *dc  l’eau  par  laquelle  les  deux  acides 
secs  sont  plusoxidés  en  demi  - saturation.  Si  A ce  composé  oo  in- 
corpore tic  l’oxigène  , celal-ci  se  combine  arec  l’aride  sec  muria- 
tique et  régénère  dn  gax  oxigéné , et  l'acide  sec  phosphorique  reste  • 

seul  avec  l’eau.  Arec  du  gaz  muriatique  sutoiigéné  , le  phosphore 
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forme  de  l’acide  phosphorique  plusoxùlé  par  de  Tean  , et  da  gax 
marial  iqtie  oxigéné  est  mis  en  liberté  ; de-même  , avec  de  l’acide  phos- 
phorique surhydrogéné  , le  gaz  muriatique  oxigéaé  Tonne  de  l’acide 
muriatique  plnsoxidé  par  de  l’eau  , et  du  phosphore  est  mis  en 
désengagement.  Il  ne  peut  y avoir  d’autres  produits,  et  sur -tout 
pas  , dans  le  premier  cas  , de  composé  de  Gay  - Lussac  et  Thé-* 
nard  , à cause  que  le  gaz  muriatique  oxigéné  a bien  de  l’affinité 
avec  le  phosphore  , mais  point  avec  l’acide  phosphorique  , ou  l’a- 
cide muriatique  sec  et.  non  celui  plusoxidé  ®iar  de  l’eau  se  com- 
bine avec  ce  dernier  acide.  • 

Les  hydrogénures  (vulgairement  et  improprement  hydrurcs , ce  qui 
ne  veut  pas  dire  composé  d’hydrogène  , mais  composé  d’eau  ) de  mé- 
taux réduits  ne  peuvent  également  comme  on  a paru  le  croire , don- 
ner <fe  l’eau  par  leur  combinaison  avec  le  gaz  muriatique  , le  métal 
devant  être  dissout , et  l’hydrogène  hydrogeuant  ne  pouvant  avec  l'hy- 
drogène former  qyr  de  l’acide  simple  et  non  de  l’eau,  pour  laquelle 
de  l’oxigêne  devait  être  distrait , ce  qui , dans  aucun  cas , ne  peut 
être  fait,  à-moins  que  ces  hydrogénures  ne  soient , comme  je  le  pense, 
organisés  en  combustibles  acidifiables^  par  l’eau  , laquelle  alors  pour* 
rait  être  déposée  par  le  ael  et  plusoxiderait  le  gaz  acide  formé. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  se  prête  comme  un  réatÿiffsûr  de  tout 
hydrogène  et  de  toute  eau  amovibles  , ou  n’appartenant  par  à la  com- 
position intime  d’un  corps  { il  réagit  sur  le  premier  en  formant  de 
l’acide  muriatique  simple  , et  sur  le  secoud  en  formant  le  même 
acide , Ifc  (□  déposant  en  même  temps  de  l’oxigène  ou  rengageant 
amoviblemenl  avec  un  autre  corps.  Le  gaz  riiuriatique  acide  est  eacore 
le  rfectif  de  toute  plusoxidaüon  par  de  l’oxigène  qu’il  reprend  des 
corps  plnsoxigénés  en  substitution  , sa»s  cession  on  éthpnge  nécessaire 
de  som  eau , et  , sous  ce  rapport , il  est  meilleur  réactif  que  Je  fen  ; 
mais  U peut  aussi  pousser  le  déplacement  jusqu’à  l’oxigénc  de  la  se- 
conde oxidation  , lorsque  son  actiou  est  aidée  par  celle  d’une  forte 
chaleur  , et  alors  il  se  sépare  une  quantité  proportionnée  d’acide , 
par  lequel  l’oxigène  est  le  plus  souvent  engagé. 

C’est  sur  ce  dernier  effet  qu’est  fondé  la  décomposition  de  certains 
■luriaies  par  lcroxidc*  métalliques  oxides  à un  second  degré  ou  plusoxi- 
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dés  par  de  l’oxagène.  L'acide  sec  reprend  ce  principe  & la  faveur  d'on 
échauffcment  plus  ou  moins  grand  , suivant  qu’il  est  d'oxidalion  ou  de 
plusoxidatioa  ; d'où  provient  que , lorsqu'on  veut  se  procurer  du  gaz 
oxigéné  par  les  znuriates  suroxigcncs , on  le  trouve  toujours  mêlé  de 
gaz  iriurialique  oxigéné,  et  que,  dans  le  résidu,  il  y a de  l'alcali  li- 
bre ; et  que  , dans  la  décomposition  du  murialc  de  soude  par  la  ly- 
thnrge  ,’  c’est  en  vertu  de  l’acide  muriatique  oxigéné  qui  se  forme  et 
qui  de  nouveau  se  décompose  en  passant  à l'oxide  de  plomb  que  cet 
effet , qui  est  contra^  aux  affinités  , peut  être  produit.  En  poussant 
fortement  au  feu  du  muriate  de  soude  avec  de  la  lylharge  ,*on  ob- 
tient dê  l’alcali  libre  , du  plomb  en  partie  réduit  et  du  gaz  muriatique 
oxigéné  , et  par  un  pared  traitement  de  ce  muriate  avec  de  l'oxide 
rouge  de  fer  , il  se  forme  du  même  gaz  de  l'alcali  et  du  murialc  à 
o ridule.  q 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  ne*  réagit  pas  aussi  bien  sur  l'eau  de 
plusoxidation  des  acides , laquelle  n’est  amovible  que  par  substitution. 
Cependant,  en  réagissant  par  les  forges  combiné^  du  feu  et  de  U 
compression,  sur  des  mélanges  de  gaz  muriatique  oxigéné  et  d’acides 
rigoureusement  phisoxidés  par  de  l’eau  ou  sousplusoxidés  , tels  que 
le  gaz  acide  carbonique  , le  gaz  fiuoriquc  , la  vapeur  sulfurique , etc. , 
il  n’est  presque  pas  douteux  qu’on  ne  parvienne  à substituer  ces  aci- 
des à l’oxigène  du  gaz,  ce  qui  o'iodiquerait  toutefois  que  des  choses 
sur  lesquelles  «on  n'élève  pas  de  doute. 

* • 

C’est  parce  que  les  acides  secs  ne  peuvent  exister  sans  engagement 
ou  sans  , dans  leur  combinaison  la  plus  simple,  être plusoxicénés  par 
de  l’oxigéne  , comme  l’un  d’eux  l'est  dans  le  gaz  oximuiiatiqac  , ou 
plusltydrogénés  par  de  l'hydrogène  , comme  le  sont  les  autres  dans 
les  combustibles  acidtfiables  j ou  sans  être , dans  des  combinaisons 
plus  compliquées,  plusoxidés  par  des  oxides,  de  l’eau,  des*  acides  on 
des  sels,  que  de  pareils  corps  ne  peuvent  être  séparés  d’autre# corps 
avec  lesquels  ils  sont  engagés  plus  ou  moius  à sec  , sans  qu’un  autre 
plusoxigénant  , plusbydrogéuant  ou  plusoxidant  ne  les  prenne  en  nou- 
vel engagement.  L'acide  muriatique  sec  ne  se  laisse  point  séparer  d'a- 
vec l'oxigéne  ni  d’avec  l'eau  , sans  qu'un  oxide  ne  lui  soit  adjoint , 
ni  d'avec  les  oxides  , les  acides  ou  les  sels  , sans  qu’il  reçoive  en 
place  de  l’oxigéne  ou  de  l’ean  , et  Ton  peut  en  dire  autant  des  autres 
Acides  seul  en  nommant  l'hydrogène  au  lieu  de  l’oxigéne. 
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La  fonction  de  vice-[>lasoiidaos  qae  les  acides  secs  remplissent  pris 
de  leurs  pareils  et  près  des  oxides  solubles  , et  dans  laquelle  ils  se 
proportionnent  comme  s’ils  étaient  de  l’oxigène , de  l’hydrogène , des 
oxides  ou  de  l’eau  , dénote  qu’ils  contiennent  les  deux  principes  de 
ce  dernier  corps  ; et  l’échange  que  l’acide  muriatique  fait  de  son  o xi- 
gène  libre  ou  hydrogéné  en  eau  , contre  d’autres  corps  contenant  la 
même  quantité  d’oxigéne , prouve  que  ce  principe  fait  un  de  ses  élé- 
ment ; ce  que  d’aillcors  l’habitude  négative  que  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné  manifeste  tous  la  pile  achève  d'établir  ; car  cette  indication  est 
la  plus  sûre  qui  existe  eu  chimie. 

On  pool  considérer  l’acide  sec  muriatique  comme  nn  corps  encore 
combn subie  par  plusoxidabilité , puisqu'il  s’unit  à de  l’oxigéne  , et  les 
antres  acides  secs  comme  des  combnrans  par  la  meme  propriété  , 
puisqu’ils  s’engagent  avec  de  l’hydrogène  ; et  lorsque  les  principes  de 
l’ean  sont  chez  euz  fermés  en  ce  liquide  , ils  sont  tous  egalement  brû- 
lés par  plusoxidation.  Dans  cette  opération  , les  fonctions  sont  réci- 
proques , et  si  ua  acide  plusoxide  nn  oxide  , on  peut  également 
dire  qne  de  son  côté  il  en  est  plctsoxidé  ; car  pins  d’oxigène  dans  le 
dernier  corps  sature  davantage  de  la  substance  du  aecond  ; mais  plus 
d’oxigène  dans  celui-ci  ne  satnre  pas  plus  de  la  substance  de  l’autre  , 
i cause  que  pour  l’acide  cet  oxigéne  est  de  la  même  qualité  que 
l'oxide,  ou  également  de  plusoxidation.  Les  sels  acklmules  sont  des  aci- 
des aces  plusoxidés  , partie  par  des  oxides  et  partie  par  de  l’aau,  cl  l’on 
conçoit  que  l’acide  muriatique  hydruto-oxigéué  de  Bcrlhollei , qui  est 
plusoxide  par  de  t’oxigène  et  de  l’oau  en  même  temps,  doit  pouvoir 
former  des  sels  dans  lesquels  l’acide  sera  plnsoxidé  , partie  par  l’oxidc 
en  échange  de  l’can , et  partie  par  l’oxigène  retenu.  Les  carbonates  et 
les  prnsaintes  solubles,  comme  je  l’ai  fait  voir  pour  ces  derniers,  qui 
oot  été  échauffés  en  contact  avec  l’eau , n’existent  jamais  que  par  cette 
double  plusoxidation  i ils  existent  encore  par  plusoxidation  partagée 
entre  leur  deux  acides  ; ce  que  , comme  Bucholz  l’a  fait  voir , a aussi 
lieu  entre  lea  acides  carbonique  et  muriatique  oxigéné. 


Un  oxide  faible  ne  pe  substitue  pas  k l’eau  de  plusoxidation  de  l’a- 
cide mmÿtiquc  sec  , tant  est  forte  l'allinilé  entre  ces  denx  corps  ; et 
.c’est  en  partie  pour  cette  raison  que  le  muriate  d'ammoniaque  ne  peat 
exister  sans  plnsoxidation  par  ce  liquide  ; et  les  métaux  peu  énergiques 
Tome  I.  19 
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ne  peuvent  enlever  U même  eau  pour  la  substituer  à leur  hydrogène  J 
4 cause  que  pour  cet  cnlévcmeot  l’acide  sec  doit  momentanément  de- 
venir à au  et  lorsque  cet  effet  est  opéré  par  un  métal  fort , on  doit 
concevoir  que  cet  acide  s’engage  un  instant  avec  l'hydrogène  de  ce 
cotps  et  forme  du  combustible  acidiûabte  muriatique  , lequel  est  aus- 
sitôt déplacé  dans  sou  hydrogène  par  l’oxide  du  métal. 

On  ne  prouvera  directement  l’existence  de  l’oxigène  dans  le  gax 
muriatique  oxigéné  , ni  de  l’hydrogène  dans  les  combustibles  acidifu- 
bles , que  lorsqu’on  aura  substitué  df  l’hydrogène  à l’eau  de  l’acide 
du  premier  , et  de  l’oxigéne  à celle  îles  arides  des  seconds  j et  jus- 
qu’alors l’auteur  du  texte  pourra  soutenir  la  nature  immédiatement  in- 
décomposable ou  simple  du  gax  muriatique  oxigéné  , et  pourra  conti- 
nuer de  ilire  que  l’eaa  qui  se  dépose  pendant  la  combinaison  du  gax 
muriatique  simple  avec  les  oxides  provient  de  l’hydrogène  du  premier 
corps  engagé  avec  l'nxigéne  du  second  , et  que  c'est  le  métal  réduit 
de  l'oxide  qui  se  combine  arec  le  gaz  muriatique  oxigéné  et  uou  son 
oxide  avec  l’acide  muriatique  sec  en  remplacement  sdc  son  eau.  L’acide 
de  ËcrlhoUet  sera  pour  l’auteur  du  gaz  chlorimque  incomplcttcmcnt 
saturé  d’hydrogène. 

La  dièse  de  l’indécomposabilitc  sera  moins  facile  il  soutenir  pour 
les  combustibles  acidi&abtcs , dont  on  pourra  bien  ne  pas  parvenir  i 
séparer  immédiatement  l'hydrogène  4 cause  que  leur  acide  n’a  pas 
plus  d’existence  libre  que  celui  du  gaz  muriatique  oxigéné  j mais  par 
la  première  expérience  exacte  ou  le  séparera  sous  forme  d’eau , parti- 
culièrement du  phosphore  et  peut-être  encore  mieux  du  combustible 
fiuorique  qu'on  aurait  oxigéné  sans  l’intervention  de  l’eau  après  qu'ou 
sera  parvenu  4 le  rédnire  ; et  alors  ou  ne  pourra  pas  dire  que  les 
principes  -de  l’eau  se  soient  trouvés  dans  les  ingrédient  du  composé  , 
parce  que  dans  ce  cas  ce  serait  le  méul  de  l’oxide  qui  serait  sensé 
fournir  l’hydrogène  , et  l’acide  l’oxigène,  lequel  est  reconnu  contenir. 

L’acide  carbonique  est  probablement  privé  d’ean  dans  la  baryte 
carbonAéc  native  , puisque  ce  n’est  qu’avec  le  secours  de  ce  liquide 
que  par  la  chaleur  on  parvient  4 la  décomposer , 4 -^noins  que 
Teau  ne  doive  a«  mettre  à ta  place  , prés  de  f exidc  sec  ba- 
• rytique. 
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L'acide  fluorique  , qui  dépose  cd  grande  partie  son  eaa  pont  s’nnir 
en  plasoxidation  & la  silice  , à l’acide  borique  , à la  chaux  , etc.  , 
sera  le  plus  propre  à ‘fournir  la  preuve  de  la  nature  composés 
de  sou  combustible  ; et  cet  acide  sera  aussi  le  premier  à rece- 
voir i’oxigène  en  substitution  de  son  eau  on  de  l’hydrogène  do 
sou  combustible  oxide  en  ce  liquide.  Lorsque  le  potassion  enlève 
au  gaz  acide  fluorique  l’eau  de  plasoxidation  en  échange  de  son 
hydrogène  , celui-ci  se  dégage , et  l’acide  sec  , en  place  de  se 
réduire  par  cet  hydrogène  , s’engage  avec  l’oxide  de  potassien  ; 
ce  qui  démontré  son  aversion  à se  composer  en  fluoré.  Le  flnate 
se  forme  tellement  à sec  que  l’excès  de  l’eau  à l’oxidatiou  du 

métal  parait  se  mettre  en  expansion  , puisqu’une  forte  détona- 
tion est  produite.  L’effet  est  différent  lorsque  , par  du  potassion , 
on  réagit  sur  le  gaz  borico- fluorique  , qui  est  un  composé  d’acido 
fluorique  sec  plusoxidé  par  de  l’acide  borique  ayant  son  eau  de  plus- 
oxidatiou  ; cclto  eau  est  reprise  par  le  métal  en  échange  de  son  hy- 
drogène , et  celui-ci  passe  i l'acide  sec  borique  et  l’hydrogène 

en  bore  ; et  l’oxide  de  potassion  s’engage  avec  l’acide  fluorique , 

en  fluate  sec  , auquel  le  bore  est  immiscé  ; d’où  provient  qu’il 

ne  se  dégage  point  d’hydrogène  comme  avec  l’acide  fluorique  ga- 
zeux simple.  Dans  l’expérience  analogue  faite  sur  le  gaz  carbonico- 
muriatique , l’hydrogène  du  métal  passe  à*  l’acide  sec  carbonique 
en  échange  de  son  eau  , et  l’acide  sec  muriatique  s’engage  avec 
l’oxide  de  potassion. 

Le  fluoré , s’il  était  obtenu  , réduirait  en  combustible  acidiflable 
le  gaz  acide  muriatique  ; ou  le  combustible  de  ce  gaz  , dans  U 
suppostion  qu’il  existât  , réduirait  l’acide  fluorique  eu  fluoré.  Autre- 
fois , une  combinaison  , an  - moins  , devait  nécessairement  rester  in- 
décomposée , puisqu’il  devait  s’eu  trouver  une  pour  laquelle  aucun  autre 
corps  ue  pouvait  être  un  réactif  de  décomposition  , cette  combi- 
naison existante  en  vertu  de  la  plus  forte  affinité  ; mais  aujour- 
d’hui nous  avons , dans  l’appareil  de  Voila , le  moyen  présomp- 
tif de  toat  décomposer  , ou  plutôt  de  réduire  les  corps  à leur 
composition  la  plus  simple  possible , car  proprement , il  n’y  a que 
de  l’hydrogène  qui , sortant  de  combinaison  , est  décomposé  ; tous 
les  autres  coips  ne  font  que  changer  de  composition  et  jusque* 
aux  métaux  qu’on  réduit , prennent  de  l'hydrogène  eu  échange 
rd’eau.  , . . 
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Le  gai  tnmiatique  oxigéné  est  toujours  pins  (impie  que  le  mime 
gaz  acide  , comme  le  phosphore  est  plus  «iioplc  que  l’acide  phos- 
phoriqne , l’azote  que  l’acide  ditrique  , rtc.  ; et  il  ne  pourra  ja- 
mais davantage  se  décomposer  tlans  sott  oxigéné , que  ces  corps 
dans  leur  hydrogène  ; et  l’un  peut  concevoir  que  les  acides  secs, 
dans  ces  corps  , ne  peuvent  exister  sans  saturation  plnsondante  par 
l’un  des  principes  de  l’eau  , A cause  de  leur  grande  affinité  avec 
ce  liquide  , et  que  dans  le  gaz  oxigéné  , l'oxigrne  de  l’acide  ne 
aantait  pour  sa  saturation  se  contenter  de  caloiique  qui  ne  soit 
adhérent  à de  l’oxigène  , ni  dans  les  combustibles  acidifiables  , 
du  même  agent  en  remplacement  d'hydrogène.  Il  y a cette  diffé- 
rence entre  l’acidc  dans  le  premier  corps  et  ceux  dans  les  seconds , 
que  l’un,  dans  l'oxigénc  qu'il  s'associe,  existe  avec  un  txcés  de 
calorique  aux  proportions  de  l’eau  , et  les  antres  avec  un  défaut 
de  cet  agent , et , en  revanche  , avec  nn  excès  d’hydrogène , tnx 
memes  proportions.  Aucun  calorique  ne  pourrait  donc  , près  de  cet 
acides,  prendre  inamoviblcaeot  la  place  de  l’oxigène  on  de  l’hydro- 
gène ; et  lorsque  ljur  substitution  a lien  par  d’autres  corps  , avec  le 
concours  du  calorique  , c’est  près  de  l’oxigèoe  plusoxidant  du  gaz 
oxigéné  que  cet  agent  se  place  , et  près  de  l’oxigène  acidifiant  des 
combustibles  acidifiables.  Le  gaz  muriatique  oxigéné  qui  prend  un 
oxiile  en  échange  de  son  oxigéné  , fait  un  grand  pas  vers  l’hy- 
ilrogénalion  de  tou  acide  scc  et  l'hydrogène  déjà  oxidément. 

La  détonation  qui  a lien  lorsque  île  l’hydrogène  est  brûlé  par  dn 
gaz  muriatique  oxigéné  tous  l’élastification  lumineuse  dn  calorique 
prouve  que  de  l’eau , actuellement  formée  , est  mise  en  expansion  ; 
car  il  n’y  a que  sa  vapenr  oo  de  l’oxigène  qui  puissent  produire 
cet  effet. 

5.  Plusieurs  substances  exercent  sur  l’eau  un  genre 
particulier  d’attraction  ; elles  absorbent  ce  liquide  en 
petite  proportion  et  sans  en  éprouver  une  altération 
remarquable  dans  leurs  propriétés.  Tel§  sont  le  char- 
bon , différentes  terres  et  les  substances  végétales  et 
animales.  Si  du  charbon  bien  brûlé  est  exposé  , pendant 
quelques  jours  > à l’air  atmosphérique , son  poids  aug- 
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mentera  de  io  à i4  par  cent , et  cette  augmentation 
sera  presque  entièrement  due  à l’eau  qu’il  absorbe  et 
qui  se  trouve  dans  l’air  sous  la  forme  de  vapeur  ; et 
en  échauffant , dans  des  vaisseaux  clos,'  le  charbon  qui 
a été  exposé  à l’air  , on  pourra  recueillir  l’eau  sans 
qu’elle  ait  subi  d’altératiou.  La  baryte  , la  stroutiaue 
et  la  chaux  absorbent  des  quantités  déterminées  d’eau, 
et  forment  ce  qu’on  appelle  des  hydrates  , dans  les- 
quels l’eau  se  trouve  en  combinaison  chimique  , et  de- 
mande une  chaleur  intense  pour  pouvoir  en  être  ex- 
pulsée. La  magnésie,  l’alumine,  lu  silice,  la  glucine 
et  la  zircoue  augmentent  également  de  poids  en  atti- 
rant de  la  vapeur  d’eau  de  l'atmosphère  , et  semblent 
former  des  combinaisons  analogues  ; à une  chaleur  d’in- 
■caudesceuce  obscure  , elles  laisseut  échapper  toute  l’eau 
qu’elles  ont  absorbée  et  qiie  par  conséquent  elles  no 
retiennent  que  par  une  très-faible  attractioif.  (Jue  l’eau 
absorbée  de»  cette  manière  se  trouve  en  véritable  union 
chimique  avec  les  terres  , cela  est  ultérieurement  prouvé 
par  la  circonstance  que  l’hydrate  d’uiï*  de  ces  corps  se 
rencontre  dans  la  nature,  savoir  : la  wavcllite  ou  l’a- 
lumine hydratée  , laquelle  est  crystallisée  et  demande 
uue  forte  chaleur  rouge  pour  l’expulsion  de  son  eau. 

Des  composés  de  terres , réduits  en  poudre  fine , que 
l’on  a échauffés  au  rouge  , augmentent  de  poids  en 
absorbant  l’humidité  de  l’air  \ et  la  même  chose  «rive 
à presque  tous  les  corps  , excepté  les  métaux  et  cer- 
taines substances  inflammables;  de  sorte  que,  dans  toutes 
les  expériences  d’an^yse  , les  produits  solides  que  l’on 
obtient  doivent  être  fortement  échauffés  , et  seront 
pésés  pendant  qu  ils  sont  encore  chauds  , et  avant  d’a- 
voir été  exposés  à l’air  ; ou  bien  on  déterminera  exa,c- 
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tcmcut  la  quantité  d’eau  qu’ils  auront  absorbée.  On 
doit  prendre  les  mêmes  précautions  et  avec  plus  de 
rigueur , à l’égard  des  substances  alcalines  et  acides , 
et  des  sels  , lesquels  contractent  une  combinaison  chi- 
mique avec  l’eau  , et  l’attirent  promptement  de  l’air. 

« 

6.  Les  substances  gazeuses  sont  le  plus  souvent  ex- 
traites de  corps  qui  contiennent  de  l’eau  ; et  plusieurs 
d’entre  elles  sont  recueillies  sur  ce  liquide.  C’est  pour- 
quoi il  est  d’une  importance  majeure,  dans  les  pro- 
cédés analytiques , de  connaître  distinctement  les  rap- 
ports de  ces  corps  avec  l'eau. 

Il  a déjà  été  dit  que  l’air  commun  contient  de  la 
vapeur  aqueuse  ou  de  l’enu  sous  forme  élastique  in- 
visible. La  quantité  de  cette  vapeur  est  d'autant  plus 
graude  que  l’air  est  plus  chaud,  ce  fluide,  à la  tempé- 
rature de  65°  Fahr,  eu  contenant  environ  un  dixième 
de  son  volume.  D’après  les  expériences  de  Clément  et 
Bésormes , les  gaz  qui  ne  sont  pas  très  - absofbables 
par  l’eau  , comme  les  gaz  oxigène  , azote , acide  carbo- 
nique et  hydrogène  , semblent  tous,  sous  un  ggal  vo- 
lume, contenir  la  même  quantité  de  vapeur  que  l’air  ; 
de  sorte  que  la  vapeur  , lorsqu’elle  existe  dans  ces  corps , 
doit  être  r egardée  comme  s’y  trouvant  simplement  mé- 
langée; et  on  peut  l’en  séparer  par  des  substances  qui , 
comme  la  chaux  , le  muriate  de  cette  terre , l’acide  % 
sulfurique  et  l’hydrate  de  potasse  , ont  pour  l’eau 
une  forte  attraction  chimique  ; ^t  dans  toutes  les  ex- 
périences où  l’on  a eu  vue  d’examiner  les  gaz  avec 
précision  , ou  prendra  soin  deies  exposer  préalablement, 
pendant  quelques  heures , à l’action  des  substances  qui 
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attirent  fortement  l’eau  sans  exercer  , en  même-temps 
< une  action  sur  les  gaz.  / 

♦ . 

Les  rapports  de  l’eau  avec  les  gaz  auxquels, elle  peut 
chimiquement  s’unir  (lesquels  t;az  seront  décrits  ci- 
après  ) , sont  très-différens.  Il  est  hors  de  doute  que 
de  la  vapeur  aqueuse  pure  ne  peut  y exister  à l’état 
de  mélange , mais  doit  former  , et  forme  probable- 
ment dans  la  plupart  des  cas  , un  composé  d’eau  et  d;i 
fluide  élastique  particulier.  Si  dans  un  flacon  plein  de 
gaz  ammoniacal  on  introduit  une  goutte  d’eau,  cette 
eau  absorbera  promptement  le  gaz  et  augmentera  de 
volume  ; mais  si  dans  le  même  flacon , aussi  rempli 
de  gaz  , on  introduit . une  petite  goutte  d’amrifoniaque 
liquide  concentrée  , et  qu’eu  même-temps  ou  échauffe 
légèrement*  le  flacon  , la  goutte  disparaîtra  et  restera 
invisible  aussi  long-temps  que  réchauffement  sera  con- 
tinué. La  même  chose  a lieu  avec  le  gaz  acide  muria- 
tique et  le  gaz  acide  fluorique  silicé;  et  j’ai  trouvé  que  ces 
fluides  élastiques , lorsqu’après  avoir  été  recueillis  à une. 
température  de  7 5 0 , ou  les  refroidit  fortement  p*r 
,ua  mélange  congélant  , déposent  une  légère  rosée , la- 
quelle consiste  en  eau  fortement  acide.  11  y a lieu  de 
croire  que  le  cas  doit  être  le  même  pour  le  gaz  acido 
fluoborique  , et  que  ce  corps  contient  une  petite  por- 
tion du  composé  qu’on  peut  appeler  hydrate  d’acide 
fluoborique  -,  ce  qui  est  confirmé  par  une  circonstance 
de  la  décompoiÿtion  de  ce  gaz  à l’aide  du  potassion , la- 
quelle , dans  mes  expérieuces  , n’a  jamais  pu  être  opé- 
rée sans  que  de  petites  quautités  de  gaz  hydrogène  ne 
fussent  produites. 

La  quantité  d’eau  qui  se  trouve  dans  les  gaz  sur 
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lesquels  ce  liquide  exerce  une  attraction  chimique  j 
doit  dépendre  de  la  volatilité  du  composé  liquide  d’eau 
et  de  gaz  , et  de  la  proportion  d'eau  qu’il  cÿntient. 
Le  gaz  acide  sulfureux , qui  n’a  qu’une  faible  attraction 
pour  l’eau  , doit  , selftn  toutes  les  apparences , conte- 
nir beaucoup  d’hydrate  gazeux  j mais  il  est  probable 
que  dans  ce  gaz  , il  doit  également , à la  même  tem- 
pérature , se  trouver  moins  d’eau  que  Uaus  l’air  atmos- 
phérique. L’ammoniaque  occupe , sans  doute  , après 
celui-ci , le  premier  rang  ; puis  le  gaz  fluorique  silice, 
le  gaz  acide  muriatique  , le  gaz  acide  nitreux  et  iiua- 
lement  le  gafc  tluoborique. 

Les  températures  auxquelles  les  composés  de  gaz  et 
d'eau  se  vaporisent  semblent  dépeudre  de  la  force  d’at- 
traction Cn  vertu  de  laquelle  ces  corps  sont  combinés, 
et  du  degré  de  volatilité  de  l’élément  gazeux  qui  eu 
fait  partie.  Toutes  les  solutions  d’acide  sulfureux  et  d’am- 
tnoniaque  entrent  cn  ébullition  presque  à la  même  tem- 
pérature que  l’eau.  Le  poiut  d’ébullition  le  plus  élevé 
A;  l’acide  muriatique  liquide  est  d’environ  a3a°  de 
Fahrenheit.  l>a  solution  de  l’acide  nitrique , laquelle, 
doutie  une  vapeur  composée,  ne  bout  pas  h une  tem- 
pérature inférieure  à 3^8  °.  Suivant  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard  , la  température  à laquelle  l’acide  fluori- 
que hydraté  bout  n’est  pas  très  - haute  5 mais  la  va- 
peur de  cet  acide  contient  une  quantité  considéra- 
ble d'eau  comparativement  à celle  de$  autres  vapeurs 
Arides. 

Pour  qu’une  substance  puisse  enlever  de  l’eau  aux 
gaz  absorbables  , il  faut  que  la  force  de  son  affinité 
pour  ce  liquide  surpasse  celle  du  gaz.  De  l'hydrate 


Digitized  by  G 


C 297  ] 

*ec  de  potasse  attire  lentement  l’humidité  de  l’ammo- 
niaque ; et  du  muriate  sec  de  chaux  attire  celle  du 
gaz  acide  sulfureux  ; mais  ce  muriate^  ne  semble  pas 
agir  sur  l’eau  contenue  dans  le  gaz  acide  muriatique. 
Les  gaz  acides  tluorique  silice  et  lluoborique  rendent 
à l’instant  nébuleux  le  gaz  acide  sulfureux  en  lui  en- 
levant l’humidité  , et  le  gaz  lluoborique  trouble  à peine 
le  gaz  acide  fluorique.  Il  est  probable  qu’il  n'y  a au- 
cune substance  capable  d’eulever  de  l’eau  à la  vapeur 
de  l’acide  fluoborique  hydrate;  mais  la  quantité  de  ce 
liquide  y est  trop  faible  pour  pouvoir,  jusqu’à  uu  cer- 
tain point,  influencer  les  résultats  des  expérieuces. avec 
des  gaz  qui  conticnncut  de  l’eau. 

Dans  les  cas  où  des  fluides  élastiques  sont  .produits 
en  contact  avec  des  substances  qui  fournissent  des  va- 
peurs particulières,  telles  que  des  huiles  volatiles,  de 
l’alcohol , de  l’éther,  etc.  , ce»  vapeurs  devront  être 
séparées  en  agitant  les  gaz,  soit  avec  de  l’eau,  soit 
avec  des  solutions  de  substances  capables  de  les  absor- 
ber , telles  que  la  solution  de  potasse  , etc.  ; après  quoi , 
on  séparera  la  vapeur  aqueuse  par  les  moyens  ci-dessus 
indiqués. 

» 

I.e  fréquent  emploi  de  l’eau  dans  les  procédés  de  la  chimie  • 
empêché  U natnre  des  phénomènes  de  cette  science  d’être  plutôt 
connue  , et  cette  circonstance  est  la  cause  qu’on  interprète  en- 
core mal  le  plut  grand  nombre  des  résultats , ou  ne  tenait  pres- 
que point  de  compte  du  calorique , lequel  dans  toutes  les  opéra- 
tions se  proportionne  avec  la  maiièie  terrestre  et*  s’y  joint  comme 
partie  constituante  essentielle  de  leur  composition , ou  s’eu  retint 
comme  principe  superflu  et  déplacé,  et  par  qui  toutes  les  roulunai- 
sorts  et  déeombinaisons  sont  déterminées  ; et  l’eau , à-motos  qu’elle 
«c  déplaçait  de  l'hydrogène  d’avec  un  corps  , était  regardée  comme 


[ 2 9®  I 

on  être  passif  cl  plutôt  comme  un  iosirnment  que  comme  un  agent  k 
Je  composition. 

Non-sculenieot  Tctn  oxide  le*  corps  réduits  , en  *e  mettant  h la 
place  d'une  partie  de  leur  hydrogène  et  eu  déposant  eUc-mémc  du 
calorique  , mais  elle  se  substitue  à l’hydrogène  non  - déplacé  de 
quelques  sousoxides  , et  au  même  principe  dans  les  combustibles  acidi- 
flablcs  qu’elle  acidifie  en  les  hydratant  ; et  elle  sc  combine  en  hy- 
dratation avec  un  grand  nombre  d’oxides  , d’acides  et  de  sels  11 
ne  peut  se  dissoudre  aucun  corps  dons  l’eau  que  ce  liquide  ne  l’ait 
déjà  composé  en  sel  , car  la  solution  présuppose  l'hydratation  , et 
celle-ci  est  une  salification.  Le  caractère  de  la  première  operation  est 
de  dégager  de  la  chaleur;  celai  de  la  seconde  , d’en  engager.  L’oxido 
de  potassion  obtenu  de  ce  métal  et  de  gaa  ox/^èuc  sc  combiue  avec 
l’eau  et  en  sépare  du  calorique  auquel  sou  hydrogène  non  propor- 
tionné en  eau  sc  substitue.  Cet  oxide  est  alors  de  la  base  primitive 
et  de  l’eau  existante  par  un  défaut  de  calorique  à ses  propoi  lions 
ordinaires*  en  raison  d’an  excès  d’hydrogène  à c en  proportions.  La 
saturation  de  la  base  est  alors  complette  , et  celle  de  l’hydrogène  par 
Toxigéne,  comme  de  l’oxigène  par  l*hydrt>gèue  et  par  le  calorique»,, 
le  sont  aussi.  On  Rirait  qu#  la  hase  primitive  exerce  une  attraction 
similaire  en  vertu  de  laquelle  l’eau  sc  rapproche  de  l’état  de  celte  base 
eu  se  surcombinnnt  d’bydrogénc  et  se  souscombinant  de  calorique. 
L’eau  libre  ne  peut  que  s’éloigner  de  l’état  de  la  même  hase  en  se 
satarant  exclusivement  de  caloiiqne. 

L’oxide  de  potassion  consolide  l’ean  qni  le  plusoxide  , et  ce  corps , 
qui  auparavant  était  insipide  , sans  action  sur  la  couleur  bleue  végétale, 
Incristalhs *blc  et  caustique,  prend  tout-5-coup  les  divers  caractères 
d’un  sel  alcalin  , devient  sapide  , verdit , i l’aide  d’un  peu  d’eau  de 
eolutinn  , la  couleur  bleue  de»  plante»  sc  cristallise  et  perd  »a  caus- 
ticité. Si  dam  cet  état  on  lui  ajoute  davantage  d’eau  , peu-a-peu  il 
sc  dissout,  et  I» température  s’abaisse.  Le «I  alcalin  est  alors  décomposé 
dans  son  eau  de  plusoxidation  que  celle  de  solution  lui  enlève  à la 
favenr  du  calorique  qu’il  s’adjoint , et  l’oxide  de  potassion  ne  fait 
plus  que  nager  dans  la  combinaison  des  deux  eaux  , libre  d engage- 
ment et  sans  aainralion.  Cette  combinaison  entre  les  deux  eanx  de 
plutoitdaliun  et  de  aolutiou  fume  à sûu  'tour  uu  sel  liquide  , lequel,. 
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â la  base  près  qni  manque  à l’eau  hydrogénée  par  soreombinaison 
de  calorique  , a une  parlait*  analogie  arec  un  acide  plusoxidé  pat 
de  l’eau.  * 


Cela  explique  pourquoi  les  solutions  des  acides,  des  oxides  solubles 
et  des  sels  sont  plus  adirés  que  leurs  cristaux  ou  que  ces  corps  stric- 
tement plusoxidcs  par  de  l’eau  ; et  l’adage  , corpora  non  apunt , peut- 
être  traduit  en  ces  termes  : les  corps  pour  devenir  actifs  ont  besoin 
- que  de  l’eau  aie  solution  les  rende  libres  d’engagement  arec  de  l'eau 
d’hydratation.  1 


Dans  tous  les  cas  où  de  l’oxigéne , de  l’hydrogène , un  acide  ou 
un  oxide  îont  libérés  sans  le  secours  d’une  plus  ou  moins  forte  clia- 
leur  , et  sans  qu’aucun  autre  corps  que  l’eau  puisse  devenir  actif,  on 
est  sûr  que  ces  substances  sont  déplacées  par  ce  liquide.  Si  le  dépla- 
cement a lieu  sur  l’hydrogène  d’un  corps  réduit , il  te  développe 
toujours  du  calorique , séparé  de  l'exigent  de  l’eau  ; mais  s’il  se  fait 
sur  l’hydrogène  d’un  corps  hydrogéné  ou  d’un  ondule  , il  s’en  fixe 
près  de  l’oxigéne  du  corps  en  remplacement  de  l’hydrogène  séparé. 
Si  c’est  de  l’oxigéne  qui  se  déplace  , il  s’y  combine  toujours  du  ca- 
lorique et  il  s’en  sépare  de  l’eau  en  quantité  nn  peu  [dus  grande 
qu’il  ne  s’en  combine  , et  la  température  s'élève.  Dans  le  déplacement 
d’un  acide  et  d’un  oxide  . il  y a également  do  calorique  de  déplacé , 
et  à-moins  que  de  l’eau  de  solution  ne  reprenne  cet  agent , il  devient 
. toujours  sensible.  Le  calorique  , déposé  par  le  corps  déplaçant  en  sur- 
croît à celai  déplacé , est  ce  qui  constitue  l’affinité  en  vertu  du  laquelle 
le  déplacement  a lieu. 

- e 

L’eau  ne  saurait  dans  l’air  se  maintenir , à l’état  de  vapeur  m :l»ngée , 
à une  température  inférieure  à sa  vaporisation  par  le  calorique;  car 
cet  état  suppose  qu'elle  soit  réduite  à sa  propre  force  expansive,  con- 
tre-balancée par  la  force  de  pression  de  l’air. 

* 

On  opposerait  en  vain  à cette  objection  l’expérience  récente  de 
Leslie  , où  l'ean  se  vaporise  très-activement  dans  le  vnidc.  Cette  va- 
porisation elle -même,  qui  exige  l’emploi  de  tant  de  cbalcnr  malgré 
qu’aucune  pression  soit  à surmonter  et  que  même  une  cause  de  va- 
porisation soit  sans  cesse  agissante  daDs  la  condensation  de  la  Tapenr 
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par  l’acide , ce  qui  suppose  la  production  d’uo  grand  effort  et  la  <of- 
jn  i’ion  d'une  véritable  rapeur  par  le  calorique  ; mais  celle  vapeur  Hf 
saurait  ainsi  subsister  dans  l’air. 

L’expérience  de  Leslie  offre  une  décomposition  de  la  glace,  plusoxidée 
par  de  la  vapeur  d’eau , eu  ses  élcmens.  L’eau  hydrogénée  ae  sépare 
et  celle  oxigéoée  reste  ; c’est  ainsi  que  l’acide  prussique  , d’après  le 
beau  fait  observé  par  M.  Gay-Lussac  , se  résout  à l’air  en  partie 
plusoxidée  qui  se  vaporise  , et  partie  plusoxidante  qus  ae  concrète. 

C’est  parce  que  l’ean  est  dissoute  par  l’air  que  aa  vaporisation 
dans  ce  Uuide , compara  tiennent  à celle  dans  le  vide,  excite  si  pende 
froid.  Cet  effet  est  d’ailleurs  relatif  au  geiue  d’eau , de  plusoxsdstiou , 
de  solution  ou  hygrométrique , que  Pair  s’assimile. 

L’eau  qui  se  trouve  hygrométriqntment  unie  à l’air  ne  saurait  en 
être  enlevée  par  d’autres  corps  hygrométriques,  qui  ne  l’attirant  jamais 
aussi  fortement  que  ce  fluide.  Aussi  est-ce  toujours  de  l'eaa  déposée 
et  encoie  interposée  qui  fait  marcher  le*  appareils  de  qui  celte  eau 
» emprunté  son  nom. 

Que  la  distinction  en  eau  de  plusoxidation , eau  de  solution  et  eaa 
hygrométrique  , soit  fondée  & l’égard  de  ce  liquide  dans  l’air , résulte 
de  l’observation  journalière  que  ce  fluide  enlève  aux  autres  corps 
ces  différentes  eaux  ; et  qu’à  leur  tour  ces  rorps  enlèvent  ce*  memes 
eanx  à Pair  , mais  seulement  lorsqu’elle#  y ont  déjà  changé  de  qua- 
lité , ce  qui  arrive  continuellement,  Pair,  en  vertu  des  tensions  variantes 
de  sa  matière  et  du  calorique  qu’il  renferme , transformant  successive- 
ment et  sans  interruption  ces  trois  eaux  l’une  dans  l’autre , et  ce 
n’est  que  Peau  hygrométrique  devenue  d’interposition  , qne  les  hygro- 
mètres en  reprennent,  et  seulement  l’eau  encore  hygrométrique  que 
lea  corps  en  attirent  pour  leur  solution  , si  Peau  de  solution  qu’ils 
s’approprient  pour  s’en  plosoxider  ; et  aucun  corps  n’enléverait  à Pair 
son  eau  de  plusoxidation  , si , en  même  temps  , Poxigéue  de  ce  fluide 
ne  s’y  substituait  dans  la  même  fonction. 

Qne  l’affinité  de  solution  d’un  corps  avec  Peau  soit  victorieuse  ,de 
l'affinité  hygrométrique , cela  résulte  de  ce  que  dent  tue  liqueur  de  sel 
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déliquescent  on  hygromètre  Marche  ver»  le  sec  aussi  long-tempe  que 
Ce  corps  n’a  pus  le  complet  de  son  can  de  solation  ; et  l’air  lui-même 
ne  saurait  , dans  ce  cas , enlever  à la  liqueur , de  l’eau  pour  ses  ua- 
ntiiationa  hygrométriques. 

L’air  enlève  de  l'eau  de  plusoxidation  jnsques  â l’acide  sulfurique  , 
la  retient  avec  autant  de  force,  et  cet  acide  concentré,  qui  dans 
lin  air  humide  attire  jusqu'au  quatt  de  ion -poids  en  eau,  revient 
dans  un  air  sec  , d’après  l'observation  d’un  de  mes  élèves , M.  Oe 
f’ierlant , qui  s’en  est  prévalu  pour  construire  un  hygromètre  à indi- 
cation des  trois  eaux  , â son  premier  degré  de  force.  La  substance 
d’un  hygromètre  , dans  nn  tel  acide  , deviendrait  sec  i pouvoir  être 
pulvérisée  , et  perdrait  jutqn’à  l'eau  de  ta  constitution  organique. 

On  sent  d’après  cela  â quel  point  sont  fautives  les  indications  de 
la,  plupart  des  cor;»  psr  lesquels  on  croit  ne  réagir  que  sur  Peau 
hygrométrique  de  l’air  , et  combien  la  forme  sous  laquelle  l’eau  existe 
daus  l'atmosphère  est  différente  de  ce  qn'ou  persiste  à le  supposer. 

De  plus,  ce  n’est  pas  lorsque  l’air  est  le  plus  chaud  qu’il  contient 
le  plus  d'eau , ni  que  ce  liquide  en  est  le  plus  activement  et  le  plus 
abondamm.  m dissout  , car  le  Voniraire  même  arrive  , et  l’on  remarque 
que  dans  un  air  très-chaud  l’hygromètre  marche  vers  l’humide,  tandis 
qu’à  20*  sous  O*,  la  glace  elle-même  est  dissoute  par  l’air. 

Dans  nn  air  qui  se  relâche , la  température  éprouve  presque  tou- 
jonrs  une  hausse  , parce  que  alors  l’air  dépose  son  eau  de  solution  , 
laquelle,  en  cessant  d’étre  hydrogénée,  abandonne  son  calorique;  et 
dans  nn  air  qni  passe  ou  sec , où  l’oxigène  se  substitue  â l’eau  de 
plosoxidation  et  où  cette  eau  devient  de  solution  en  fixant  une 
quantité  dg  calorique  ponr  redevenir  liquide  et  une  autre  pour  s’hy- 
drogéuer  , la  température  éprouve  une  baisse  ; et  l’air  qui  se  relâche 
aurait,  en  vertu  du  remplacement  de  son  oxigène  de  plusoxidation  â l’aide 
de  l’eau  , une  température  encore  bien  plus  haute  , si  son  eau  de  solu- 
tion ne  passait  sans  se  déshydrogéner  , en  plosoxidation  indispensable 
de  l’oxigène  que  l’eau  déplace  et  qui  n'a  pas  le  complet  de  calnii- 
que  pour  son  eut  de  gaz;  p qui  fait  qu’il  doit  être  plosoxidé  par 
l’air  ou  par  de  la  vapeur  d’eau. 
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■ C’est  sur-mut  dans  les  gaz  condensables  que  l’on  doit  faire  DM 
soigneuse  distinction  de  l’eau  qui  mouille  hrgroinéttiquement  ces  corps 

d’avec  celle  qui  les  plusoxidc  , et  de  l’eau  qui  les  dissout.  La  pre- 
mière eau  ne  peut  exister  dans  un  pareil  gaz  qu’à  la  faveur  de  l'év 
ebauffement  et  par  affinité  de  sorsolulion  , à cause  que  le  gaz  doit 
sa  condensation  à sa  solubilité  dans  l’eau  , et  qu’on  corps,  comme 
nous  veuons  de  le  faire  voir  , doit  déjà  être  plusoxidé  et  dissout 
avant  de  pouvoir  étie  Iiygrométriquciuenl  humecté.  Il  ne  peut  donc 
y avoir  que  des  gaz  permanent  qui  soient  susceptibles  de  s’hu- 
mecter par  de  l’eau  hygrométrique.  Le  gaz  acide  muriatique,  qui 
possède  naturellement  le  complet  de  sou  eau  de  plusoxidation  , se 
dissout  , en  se  condensant,  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d’eau 
avec  laquelle  il  vient  en  contact , et  ce  guz , avant  de  pouvoir  pren- 
dre de  l’eau  hygrométrique  , doit  déjà  être  liquidement  dissout  ; et 
le  gaz  ammoniacal  se  plusoxidc  avant  de  se  dissoudre  , et  se  dissout 
avant  de  se  mouiller.  C’est  en  place  d’eau  que  le  gaz  acide  fluo- 
rique  se  plusoxidc  par  de  la  silice  , et  eu  place  de  silice , par  de 
l’acide  borique  , lequel  , comme  l’acide  carbonique  , est  naturelle- 
ment plusoxidé  au  complet  par  de  l'ean  y et  tel  est  encore  le  cas 
de  l'acide  earhonico-muriatiquc  , dans  lequel  l’acide  muriatique  sec 
trouve  uu  plusoxidant  dans  l’acide  carbonique  plusoxidé  par  de  l’eau 
qui  ne  peut  en  eue  distraite  ; et  peut-être  que  de  la  vapeur  d’acide 
sulfurique  fumant  qnc  l’on  comprimerait  snr  du  spath-finor  échauffé  , 
agirait  , partie  en  séparant  le  gaz  fluoriquc  , et  partie  en  le  prenant 
en  plusnzidation. 

Les  prétendus  hydrates  de  gaz  solubles  composés  sont  , ou  des 
mélanges  du  gaz  composés  ot  de  gaz  simples  hydratés  , ou  des 
plusozidations  par  partage  entre  un  plusoxidant  autre  qnc  l’eau 
et  l’eau.  I.c  gaz  acide  fluoriquc  se  plusoxidé , partie  par  de  l’ammo- 
niaque et  partie  par  de  la  silice  ou  de  l’eau  ; et  l’acide  silicé, 
qui  est  décomposé  par  l’eau  , ue  l’est  qu’en  partie  ; il  préfère  même 
cette  plusoxidation  partagée  à celle  simple  par  la  silice.  Il  existe' eu 
outre  une  triple  plusoxidation  partagée  dn  même  acide , avec  i a si- 
hcc  , l’ammoniaque  et  l’ean  , laquelle  , par  la  concentration , prend 
de  la  nouvelle  silice  à la  place  de  l’eau  j et  lorsqu’il  n’est  pas 
en  contact  avec  cette  terre  , il  se  sublime  plutôt  que  d’abandon- 
ner l’eau.  Le  finale  ammoniac o-silicé  , -s’il  se  constituait  par  de  U 
silice  en  remplacement  total  de  son  eau  , serait  précieux  pour  la 
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rédaction  de  l'acide  floorique.  I#  tluaie  d’nmraoninque  qui,  comme 
le  mariatc  du  même  alcali  , ne  peut  sans  doute  exister  à sec  , lâ- 
che , lorsqu’à  l'état  concret  on  IVchaufic  fortement,  une  portion  de 
•a  hase  et  sc  forme  en  acidinul.it ion  par  de  l'acide  qui  reste  plus* 
oxidé  par  de  l’eau  ; à une  faible  chaleur  , il  se  sublime  avec  son 
eau  de  plusoxidatmn  et  en  restant  neutre.  Ce  *d  préfère  encore 
sa  plnsoxidation  par  l'ammoniaque  et  la  silice  euscinbic  , à celle  par 
l'ammoniaque  seule. 

11  est  impossible  qu'il  se  forme  des  hydrates  de  gar  'doublée 
acides  , à cause  de  l'aflinité  de  plasoxidation  plus  grande  de  l’acide 
sec  qui  en  fait  partie , avec  de  l'eau  libre  qu’avec  de  ce  liquide 
déjà  uni  en  plusoxidation  avec  un  autre  acide  ; et  en  faisant  ces- 
ser le  défaut  d'eau  dans  le  premier  acide  , on  détruit  le  lien  de 
son  union  avec  le  second.  Ainsi.,  lorsqu'à  de  l’acide  bonco-fluori- 
que  on  ajoute  de  l'eau  en  petite  quantité  , on  en  fait  un  mélange 
d'acide  flooiique  plusoxidé  par  de  l’acide  borique  et  du  même  acide  plus* 
oxidé  par  de  l’eau,  et  si  la  quantité  d’eau  est  plu*  grande  et  dans  le  rapport 
pour  l'entière  plusoxidation  de  l'aride  lliionque , alors  l’acide  borique 
se  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  que  Hl.  Davy  , frère  , a éga- 
lement obtenue  en  ajoutant  de  l’eau  à de  l'aride  sulfurique  imprégné  de 
gaz  borico  fluoriqiic.  L'acide  sulfurique  ,*en  cédaut  à l’acide  scc  Üuo» 
rique,  dans  son  j az  borique  , une  partie  de  son  eau  , devient  plus  épais  , 
plus  fumant  et  plus  actif  sur  l’eau  d’organisation*  des  corps.  On  peut 
donc  conclure  de  ce  que  deux  acides  sers  plusoxidcs  par  de  l’eau  ne 
contractent  pas  la  moindre  union  , qu'un  acide  scc  plusoxidé  , à défont 
d’eau  , par  un  autre  acide  ayant  cette  eau  , ne  peut  se  maintenir  dans  cet 
engagement , dés  l’instant  que  le  premier  acide  reçoit  sou  eau  ; et  que 
par  conséquent  un  acide  double  qui  serait  hydraté  ne  peut  «voir  de 
l’existancc  dans  le  vrai  sens  de  l'hydratation. 

Cependant,  de  l'acide  fluorique  rigoi^easemcnt  plusoxidé  par  de  l'eaa 
peut  , comme  l’acide  sulfurique , admettre  à adhérer  à ce  liquide  du 
gaz  borico-fluoriquc  indccomposé;  et  du  gaz  ainsi  constitué  doit,  avec 
le  potassion  , donner  du  fluatc  de  ce  mctftl , du  bore  et  de  l’hydro- 
gène , et  , si  les  proport ic^i  sont  bien  saisies  , du  borate  de  potasse. 
La  même  chose  peut  être  dit  du  gaz  carbonico-muriatique  , quant  à 
son  hydratation  et  à la  cause  qui avec  le  potassion  , peut  lui  faire 
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dégager  de  l'hydrogène.  L’acide  carbonique  de  ce  gar  est  ridait,  et 
le  métsl  oxide  «'engage  arec  l'acide  muriatique.  Oo  remarquera  es 

rapport  entre  Ica  acide*  det  deux  gaz,  que  lc«  arides  plusoxidans  ont , 
dans  l’un  et  l’antre,  naturellement  le  complet  de  lenr  can  de  plosoxi- 
dation  , et  que  ceux  plusoxidé*  sont  tous  deux  difficilement  réducti- 
bles , puisque  jusqu’ici  ils  u’out  pas  encore  été  réduits , non  par 
impossibilité,  mais  par  manque  de  moyens;  car  ils  le  seraient  i l’aide 
du  traitement  dp  leur  gaz  acide  double  , par  le  polassion  en  excès, 
si  l’oxide  de  ce  métal  n’engageait  aussitôt  les  arides  secs  du  gaz  , et 
ne  les  ’ aoustradiait  ainsi  i l’action  ultérieure  de  l’hydrogène  qui  les 
réduirait  immanquablement  en  combustibles  aridifiables  ou  acides  secs  hy- 
drogénés. Il  n’est  pas  nécessaire  de  dire  que  les  gaz  derraient  avoir 
assez  d’eau  pour  que  de  l’hydrogène  libre  on  non  échangé  arec  l’eau  de* 
acides  plnsozidans  , put  être  déplacé  d’avèc  le  métal.  On  soit  que 
la  loi  des  proportions  déterminées  qui  prête  un  si  fort  appui  aux 
nouveaux  principes  en  démontrant  que  le  tout  s'opère  pour  la  sa- 
turation d'un  seul  corps  , qui  est  l’oxigéoe  , que  la  phisoxidation 
n’est  qoe  le  complément  de  l'oxidatiou  , et  la  solution,  une  décompo- 
sition de*  celle-ci  par  un  corps  ayant  la  même  quantité  d’oxigéne 
que  le  corps  plusoxidé  ; ce  que  M.  J.  Davy  vient  de  mettre  en  évi- 
dence en  plusoxidant  le  borico  - fluate  d'ammoniaque  par  la  meme 
qnantité  de  cet  alcali  que  Te  gaz  acide  de  ce  sel  en  prend  pour  sa 
plusoxidation  saline  , et  en  dissolvant  le  sel  plusoxidé  par  une  troi- 
sième égale  quantité  dé  gaz  ammoniac  ; on  voit  , dis-je  , que  cette  loi  , 
qui  place  en  outre  la  chimie  au  rang  di  s sciences  mathématiques  , et 
qui,  par  la  connaissance  d'une  seule  proportion  , fait  trouver  toutes  les 
autres  du  meme  corps , est  aussi  la  cause  qu’un  grand  nombre  de 
résultats , reconnus  possibles  , ne  peuvent  être  obtenus  , et  que  beau- 
coup moins  de  nouveaux  corps  sont  produits  la  limite  du  propor- 
tiounement  étant  aussi  colle  de  l’action. 

Le  borato-fluatc  d’ommnniqqac  est  concret  ; ce  sel  plusoxidé  par 
de  l'ammoniaque  est  déjè  liquide,  et  il  l’est  naturellement  encore  lors- 
qu'il est  dissout  par  le  même  alcali.  Il  faut  que , dans  ce  dernier  état , 
l’affinité  de  combinaison  de  son  acide  double  soit  accrue  ; et  il  ne 
serait  pas  étonnant  qu’il  maudestit  de^  caractères  physiques  d’aci- 
dité; ce  qui  serait  curieux  pour  un.  corps  chargé  de  tant  d’al- 
cali.  La  chaleur  expulse  du  double  sel  Us  deux  ammoniaques , de 
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plasoxidation  et  de  solution  , de  In  même  manière  qoe  «i  |p  sol  était 
plnsnxidé  et  distout  par  l’ean.  Ou  toit  ici  la  | lusoxidalinu  sévnudoira 
donner  déjà  U liquidité  dia>  liane  permanente  , laquelle  n’esi  , par  con- 
•équent , pas  an  attribut  exclusif  ils  l'eau. 

Le  gaz  carbonico-mnriadque  prend  de  l'eau  jnsqn’à  son  entière  dé- 
composition , sans  que  la  présence  de  re  liquide  y soit  appel  eue  , 
perce  que  le  gaz  muriatique  acide  , qui  sr  fie  me  par  la  aubltilntum  de 
l'eau  à l’aride  caiboimpic  pré»  de  t'aeide  sec  tnunaiique,  reste  ga- 
Beux  comme  l’acide  déplace;  seulement  le  volume  des  gaziliange; 
mais  la  décomposition  ntic  fois  achevée,  la  m intlir  addition  lirais, 
condense  déjà  une  portion  de  l'aride  muriatique  gazeux  • n ni  ide  li- 
quide. Le  double  gaz  n’est  pas  ponr  cela  lirdruté,  mais  jusqu'à  re  que 
le  déplacement  de  l’aride,  par  l’eau  . soit  complète,  il  forme  uu  mé- 
lange de  gaz  indécomposé  , de  gaz  acide  muriatique  et  de  gaz  acid* 
carbonique. 

On  doit  distinguer  dans  les  gaz  l’eau  qui  les  hydrate  amoviMe- 
ment  de  celle  qui  ne  peut  en  être  séparée.  L’eau  est  amovible  d m 
l'ammoniaque  , dans  l’acide  sulfurenz , etc.;  mais  elle  ne  l’est  pan 
dans  l’acide  mnriatique,  dans  T.icide  carbonique,  dans  le  gaz  acide 
fiuorique  , etc  , parce  qu’elle  appailient  à I»  composition  propre  et 
intime  de  ces  corps.  Les  oxides  et  les  acides  rn  eux  peu  vrni 
poser  l'eau  de  plusoxidation  qui  leur,  est  étrangère  , mais  le»  ar  ides 
pour  lesquel*  elle  est  de  composition  ne  peuvent  que  IV<  hatiger 
avec  d'autres  rorps.  An«si  sont-ils  toujours  dissous  et  eondi  n»é#  par 
la  plus  petite  nouvelle  quantité  d’eau  , tandis  que  les  cor,  s >rno\ible- 
ment  hvdratablcs  ne  le  sont  que  lorsque,  déjà  do  l’eau  d'hydratation 
les  sature, 

B 

Un  oxide  sec  métallique , supposons  celui  de  pot.nvion  , en  réa- 
gissant sur  le  gaz  muriatique  acide  , en  séparera  l’eau  de  piu.o ni- 
dation à cause  qu’il  se  met  à sa  place  ; mais  le  murialc  sec  de  chaux 
ne  pourra  opérer  le  même  efTet  à cause  qu’il  ne  peut  so  constituer 
en  plnsnxiilani  de  l’acide  sec  miuiatique.  11  en  est  de- même  ponr  les 
antres  gaz  arides. 

On  pent  concevoir  que  le  gaz  ammoniacal  que  le  muriate  de 
•haux  repi  cud  à froid  tu  cotubiuaisoa  après  que , par  la  chaleur  , il 
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en  avait  été  expulsé , décompose  ce  sd , et  qne  la  chanx  rest* 
en  plusoxidalion  du  muriatc  d'ammoniaque  qui  ne  pent  se  main- 
tenir sans  être  plusoxidé.  La  décomposition  à froid  , do  mariât* 
d'animoiii.iquc  , par  la  chaux  , ne  pionve  pas  le  contraire  ; eaï 
cette  ilct ouqwsilion  est  inévitable  dés  l’instant  qu’un  corps,  tel  que 
la  chaux  , qui  peut  fixer  l'oxide , agit  efficacement  sur  l’eau  de 
plusoxidalion  de  ce  sel.  L’acide  muriatique  sec  ne  se  contente  pu 
d’être  plusoxidé  par  un  oxide  dont  i’iutcnsilé  de  combinaison  est 
aussi  faible,  et  dont  la  composition  fugace  pourrait,  au  gré  de 
la  ch  deux , le  meure  dans  l'alternatif , ou  de  se  trouver  à I état 
"sec  , ou  d'être  hydrogéné  en  combustible  aridiliable , deux  chosea 
dont  l'une  est  impossible,  et  dout  l’autre  contrarie  ses  affinités  j 
mais  lorsqu’il  garde  i sa  disposition  uu  corps  avec  lequel  il  puisse 
•’engagi  ri  sec  , il  contracte , avec  l'ammoniaque  , une  union  i la- 
quelle ce  corps  sert  de  plusoxidant. 

/ 

Le  muriatc  d’ammoniaque  plusoxidé  par  de  la  chaux  , qu’on  dépla- 
cerait , par  de  la  glace , ne  ferait  peut  - être  que  changer  de  plus- 
oxidant , i cause  que  du  calorique  serait  plutôt  fixé  que  dégagé. 

On  peut  dire  que  dans  les  acides  plusoxidés  par  l’ean  ces  corps 
peuvent  être  enlevés  i l’eau  , mais  pas  l’eau  i ce»  corps  $ ce  qui 
cat  la  couse  de  l’inaction  dans  l’exemple  cité , où  l’oxide  de  potas- 
lion  enlève  l’acide  muriatique  sec  à l’ean  , et  où  la  mariale  aec  de 
cl, aux  ne  peut  enlever  l'eau  ù cet  acide. 

Les  muriates  secs  des  qrtaux  à oxides  insolubles  sont  en  gé- 
néra décomposés  par  I'.  mmomaque  , et  le  muriatc  sec  de  cet 
alcali  est  plqsoxidé  par  l’oxide  dn  métal.  C’est  pour  cela  que 
ces  composés  te  montrent  si  peu  destructibles  par  le  feu  , et  qn’ils 
ne  peuvent  être  détruit!  que  sous  la  décomposition  de  l’ammonioqne , 
avec  réduction  de  l’oxide  , dont  l’hydrogène  de  l’un  et  l’oxigcne  de 
l’autre  (lobent  former  de  l’eau  pour  plusoxider  l'acide  sec  mu- 
riatique et  le  faire  subsister  hors  de  combinaison . Les  prodoits  de 
cette  décomposition  , i une  forte  chaleur  rouge  ou  sous  la  pile , 
sciaient  donc  de  l'azote , du  métal  réduit  et  du  gu  mutialique  acide. 
Les  composés  muilat  qucs  de  soufre  et  de  phosphore  , salures  de  gax 
ammoniacal  , con-islcnt  sans  doute  aussi  en  muriaie  sec  de  cet  al- 
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Cali  plusoxidé  par  Ica  acides  hydratés  sans  addition  d'ean,  on  soo*è 
hydraté»,  de  leur»  combustible».  L’itunbsistabilité  peut  renverser  l’or- 
dre de»  plus  fortes  attractions. 

,*  On  n’a  point , a priori , la  certitude  que  le  finale  d’ammonia- 
que ne  peut  snbsister  sans  plusoiidation  par  de  l’eau  ou  par  un 
autre  corps , quoique  cela  soit  très-probable , car  si  ce  sel  te  for- 
mait , il  suffirait  de  l’échauffer  fortement  pour  qne  ton  acide  sec 
fut  hydrogéné  en  fluoré.  De  plus,  le  gaz  borico  - fiuorique  n’est 
point  précipité  dans  son  acide  plusozidant  par  l’ammoniaque  sèche  , 
mais  forme  du  borato-fiuate  de  cet  alcali  ou  du  fluate  d’ammo- 
niaque plusoxidé  par  du  borate  lorsque  la  saturation  est  com- 
plète , et  uu  mélange  de  ce  tel  et  de  gaz  indécomposé  , on 
peut-être  du  fluate  neutre  plusoxidé  par  de  l’acide  borique , lors- 
qu’elle l’est  seulement  pour  la  capacité  de  l’acide  fiuorique. 

• « 

7.  En  déterminant  les  poids  des  corps  qui  sont  les 
résultats  d’expériences  analytiques  , ou  aura  soin  de 
prendre  note  de  la  température , et  si  ce  sont  d?s 
fluides  élastiques  , on  annotera  aussi  le  degré  de  la  pres- 
sion de  l’atmosphère  d’après  l’indication  barométrique. 
Lorsque  des  composés  gazeux  sont  résous  en  corps  ga- 
zeux plus  simples , ou  lorsque  des  gaz  sont  compa- 
rés entre  eux , comme  ils  sont  tous  affectés  de  la  mémo 
manière  par  la  chaleur  et  la  pression , il  n’est  pas 
nécessaire  de  prendre  des  déterminations  particulières 
de  ces  circonstances , et  il  suffit  , lorsqu’on  décrit  lo 
-poids  spécifique  d’un  corps  gazeux  , de  donner  le  rap- 
port de  ce  poids  avec  celui  de  l’air  ; ainsi , le  poids 
de  l’air  étant  1000  , celui  du  gaz  oxigène  sera  1097. 
Comme  le  gaz  hydrogène  est  beaucoup  plus  léger  qu’au- 
cun autre  fluide  élastique  , et  comme  c’est  le  corps 
qui  se  combine  avec  les  autres  substances  dans  la  plus 
faible  proportion  , il  serait  peut  être  utile  aux  progrès 
des  recherches  chimiques  , que  l’ou  exprimât  sa  pé- 
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sauteur  spécifique  par  unité  , ce  qui  s’accorderait  avec! 
l’idée  de  représenter  également  par  unité  la  proportion 
dans  laquelle  il  se  combine  , et  faciliterait  les  moyens  de 
comparer  les  poids  absolus  des  corps  gazeux,  compris 
dans  les  expériences,  avec  les  expressions  numériques  qui 
représentent  leurs  élémens.  La  pésantcur  spécifique  de 
l’hydrogène  étant  considérée  comme  i , celle  de  l’air 
commun  sera  13.7,  et  celle  de  l’oxigèue  , comme  il 
l’a  été  dit  page  78,  sera  i5. 

8.  En  traitant  des  différentes  substances  qui  par  leurs 
actions  , leurs  combinaisons  ou  leurs  décompositions  , 
produisent  les  phénomènes  de  la  chimie,  on  considérera 
avant  tout  , les  matières  rayonnantes  ou  éthêrées  , à 
caifce  que  leurs  principaux  effets  Semblent  plutôt  dé- 
pendre de  ce  qu’elles  commujiiquent  du  mouvement  aux 
j^rticules  de  la  matière  vulgaire  ou  de  ce  qu’elles  mo- 
difient leurs  attractions  , que  de  ce  qu’elles  se  com- 
binent avec  elles;  et  de  ce  que  d’après  les  lois  de  leur 
mouvement  ou  à cause  de  leur  extrême  ténuité,  elles 
ne  sont  pas  susceptibles  d’être  pesées. 

Les  corps  indécomposés  , dont  la  forme  est  perma- 
nente , seront  considérés  dans  un  ordre  de  distribution 
d’après  leurs  rapports  électriques,  ceux  qui  dans  le  cir- 
cuit électri co-vol taï que  sont  transportés  vers  la  surface 
positive  , étant  rangés  dans  uue  classe  , et  ceux  qui 
sont  transportés  vers  la  surface  négative , dans  uue  au- 
tre classe  ; et  les  sous-divisions  des  classes  seront  fai- 
tes d’après  leurs  rapports  uaturels. 

On  adoptera  , comme  règle  générale  , de  ne  pas  trai- 
ter d’un  corps  composé  avaut  que  ses  parties  consti- 
tuantes n’aicut  été  décrites. 
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Les  rapports  des  corps  provenans  de  leurs  pouvoir* 
électriques  coïncident  avec  ceux  qui  dépendent  de 
leur  manière  d’agir  dans  la  combustion , c’est-à-dire  , 
que  l’une  des  classes  est  composée  de  soutiens  de  la 
combustion  , et  l’autre  classe  de  corps  combustibles. 
Cependant  , comme  la  chaleur  et  la  lumière  produites 
dans  la  combustion  semblent  indiquer  simplement  la 
force  avec  laquelle  les  substances  mises  en  action 
. s’attirent  , et  comme  ces  phénomènes  se  présentent  . 
dans  des  corps  où  des  matières  combustibles  agissent 
les  unes  sur  les  autres , on  peut  à peine  considérer  la 
combustibilité  comme  offrant  une  id^e  déterminée  , 
malgré  que  l’importance  des  phénomènes  ordinaires  de 
la  combustion  ait  rendu  celle-ci  un  objet  principal  dans 
toutes  les  théories  chimiques  des  derniers  temps. 

L’hydrogène  comme  Te  corps  îe  plus  simpîe  et  le  seul  simple  doit 
se  combiner  dans  la  plus  faible  proportion  de  sa  matière  ave*  la  plot 
forte  proportion  de  matière  étrangère.  Il  se  corabiuerait  à parties 
égales  avec  l’oxigèoe  , si  l'affinité  de  ce  principe  n’était  plus  forte 
avec  le  calorique  qu’avec  l'hydrogène , ou  si  l’oxigéne  pouvait  encore 
être  réduit  à la  simplicité  ou  être  complcttcmcnt  substitué  par  l’hydro* 
gène  dans  son  calorique.  L'hydrogène  est  le  seul  corps  pondérable  . 
qui  possède  une  affiuité  passive  , et  l'oxigèue  le  seul  qui  possède  uuo 
affinité  active  Le  calorique  est  impondérable  et  possède  uuc  affinité 
qui  , coradic  celle  de  l’hydrogène  , est  passive , puisque  t comme  ce 
corps  , il  peut  se  trouver  sans  combinaison , tandis  que  l’oxigène  ne. 
peut  jamais  être  sans  que  du  calorique  seul  ou  cet  agent  et  de  l’hy- 
dtogène  ensemble  ne  lui  soient  unis  jusqu'à  saturation. 

Les  matières  rayonnantes  ne  sont  impondérables  qoe  parce  qu’elles, 
pressent  dans  un  sens  opposé  au  centre  de  notre  globe  ; elles  ne  peu- 
vent, par  conséquent,  foire  l’objet  de  nos  déterminations  en  prise-de- 
puids  ; mais  nous  mesurons  par  le  volume  des  corps  U quantité  de 
pression  que  le  calorique  exerce  dans  le  sens  du  soleil.  Cette  mesure 
eu  incorrecte  à cause  de  fa  diversité  de  forme  sous  laquelle  le  calo- 
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riquc  «liste  dans  Ici  corps , et  de  son  mode  irrégulier  de  les  affecter;  cela , 
nonobstant  tout  ce  qui  s'oppose  au  retour  du  calorique  rets  s* 
planète , peut  être  considéré  comme  une  balance  dans  laquelle  le 
poids  de  cet  agent  est  plus  ou  moins  exactement  pris.  Notre  théorie 
rend  à ces  matières  et  en  même  temps  à la  combustion,  qui  est  le 
procédé  de  leur  libération  , plus  d’importance  qo 'elles  n’ont  jamais 
eue , puisqu’elle  les  présente  comme  le  troisième  ingrédient  de  tonte 
matière  active  , par  lequel  les  deux  autres  sont  diversifiés  dans  leur 
proportion,  et  qui  détermine,  soit  par  sa  retraite,  soit  par  son  ac- 
cès , tous  les  chaugemeus  que  la  matière  terrestre  esc  susceptible  d’é- 
prouver ; et  nous  pouvons  dire  que  si  l’art  a souvent  surpassé  les 
moyens  de  la  nature  dans  la  décomposition  des  corps  et  dans  la  pro- 
duction de  composés  nouveaux  , U l’a  exclusivement  dû  À la  matière 
rayonnante  , dont  plus  arbitrairement  qu’à  la  nature  , il  lui  a été  per- 
mis de  disposer. 

9 

Les  indications  de  la  pile  sont  on  absolues  , et  alors  l’appareil  doit  agir 
sur  des  oxides  métalliques  ou  sur  l’eau  , ou  relatives , et  alors  elle  agit  • 
nécessairement  sur  des  corps  oxidés  uni»  entre  eux  ; c’est  tout  ce  que 
l’on  peut  exiger  pour  des  caractères  de  classification.  Le  corps  qui  se 
porte  vers  le  pôle  positif  est  ou  de  l'oxigène  pur , ou  le  corps  le  plus 
oxigéué  , et  celui  qui  se  porte  vers  le  pôle  négatif  est  de  l’hydro- 
gène , nn  métal  réduit  ou  le  corps  le  plus  hydrogéné  ; et  tout  corps 
qui  se  porte  vers  le  premier  pôle  comprend  incontestablement  de 
l'oxigène  daus  sa  composition. 
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DIVISION  IL 

DE  LA  M.mÈRE  RAYONNANTE  OU  ÊTUÉRÉE. 


I.  Des  effets  de  la  matière  rayonnante  dans  la 
production  des  phénomènes  de  la  vision . * 

j.  Les  phénomènes  de  la  vision  dépendent  de  la  pré- 
sence du  soleil , des  corps  célestes  ou  de  l'action  mu- 
tuelle de  certaines  substances  sur  la  surface  du  globe. 

2.  Il  a été  démontré  par  Roemefct  confirmé  par  les 
découvertes  de  Bradley  , que  le  mouvement  de  la  lu- 
mière est  progressif  ; elle  emploie  environ  huit  minu- 
tes pour  arriver  du  soleil  jusqu’à  nous. 

3.  Lorsque  la  lumière  est  totalement  interceptée  par 
un  corps  placé  entre  l’objet  lumineux  et  l'œil  , on  dit 
que  ce  corps  est  opaque  ; et  la  manière  dont  cette  in- 
terception a’ lieu  prouve  que  la  lumière  se  propage  en 
ligne  droite  ou  eu  rayons , eu  partant  du  corps  lumi- 
neux comme  d’un  centre. 

4-  Les  objets  lumineux  peuvent  être  vus  à travers 
certains  corps , lesquels  corps  sont  appelés  transparcus. 
Les  corps  différent  considérablement  dans  le  degré  do 
leur  transparence  ; quelques-uns  transmettent  beaucoup 
plus  de  rayons  que  d’autres  , et  il  y a des  gradations 
depuis  la  plus  parfaite  opacité , lorsque  tous  les  rayons 
sont  interceptés  , jusqu’à  uu  haut  degré  de  transparence, 
lorsque  le  très-grand  nombre  des  rayons  est  transmis. 
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5.  Parmi  les  rayons  qui  m>  sont  pas  transmis , quel» 
ques-uns  se  perdent  connue  s’ils  étaient  absorbés  par  lo 
en  ns  . d’auUes  sont  renvoyés  ou  ré^jp;hi$  par  les  sur- 
f ces  externe  ou  interne  du  corps  , et  sont  appelés 
* !..  vous  léllécbis. 

G.  Les  rayons  de  lumière  éprouvent,  par  la  transmis- 
sion à travers  la  substance  des  corps  ou  parla  réliexion 
à leur  surface  , des  modifications  très-importantes  par 
leurs  rapports  avec  les  lois  de  la  vision  et  avec  les 
propriétés  générales  de  la  matière  rayonnante. 

7.  Lorsque  des  rayons  de  lumière  passent , sous  une 
direction  oblique  ,•  d’une  substance  transparente  nou 

> cristallisée  dans  une  autre  , ils  sont  détournés  de.  leur 

route  et  sont  rompus  vers  le  bas  ou  vers  le  haut,  sui- 
yaut  que  le  milieu  est  plus  deuse  ou  moins  dense,  ou  sui- 
vant qu'il  Uitière  eu  qualités  chimiques,  les  substances 
inflammables  ou  les  composés  qui  eu  coutieunent  pos- 
sédant au  plus  In. ut  degré  le  pouvoir  de  rompre  le  rayon 
vers  1j  perpendiculaire,  ou,  comme  on  dit,  de  le  ré- 
fracter j et  dans  ces  corps,  les  sinus  des  angles  de  ré- 
fraction observent  des  rapports  constaus  avec  ceux  des 
angles  d'iucidcuce. 

8.  Les  rayons  de  lumière  en  passant  par  des  corps 
Cristallisés  ayant  des  angles  obliques  obéissent  à diffé- 
rentes lois.  Si  un  rayon  est  reçu  perpendiculairement 
sur  une  surface  plane  de  cristal  d’Islande  ou  de  carbo- 
nate de  chaux  rbomboïdal,  une  partie  du  rayou  passe  sans 
changer  de  direction  -,  une  autre  partie  , au  contraire  , 
est  réfractée  dans  un  plan  parallèle  à la  diagonale  , 
joignant  les  deux  angles  obtus  du  cristal , de  manière 

m .. 
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que  les  images  qu’on  regarde  à travers  le  cristal  sont 
vues  doubles.  Ce  phénomène  , que  Huyghens  a le  pre- 
mier examiné  scientifiquement , est  appelé  double  ré- 
fraction. 

Si  un  rayon  de  lumière  , qui , en  passant  par  un  pre- 
mier cristal  , a subi  la  double  réfraction  , est  reçu  par 
un  second  cristal  placé  dans  une  position  semblable  et 
parallèle  , il  n 'éprouvera  aucune  nouvelle  division  , et 
ne  sera  point  changé  dans  sa  direction.  Cependant,  si 
le  second  cristal  est  placé  de  manière  que  ses  plans  de 
réfraction  perpendiculaire  se  trouvent  sous  des  angles 
droits  avec  ceux  du  premier  cristal , il  se  présentera  un 
phénomène  nouveau  , et  la  partie  du  rayon  qui  au- 
paravant passait  par  la  réfraction  ordinaire  éprouvera 
la  réfraction  extraordinaire  ; et  réciproquement,  la  par- 
tie qui  passait  par  la  réfraction  extraordinaire  éprouvera 
la  réfraction  ordinaire.  Si  l’on  tourne  graduellement  le 
cristal  dans  le  même  plan  , après  qu’il  aura  fait  le  quart 
d’une  révolution,  le  rayon  présentera  quatre  divisions, 
qui  seront  réduites  à deux  lorsque  le  cristal  aura  fuit  un 
demi-tour  j de  sorte  que  le  pouvoir  réfringent  dépend 
des  rapports  de  position  des  particules  des  cristaux 
avec  les  rayons  qui  les  traversent. 

Des  phénomènes  semblables  à ceux  du  cristal  d’Islande 
sont  offerts , à un  plus  ou  moins  haut  degré , par  d’au- 
tres corps  cristallisés-,  et  ils  seraient  sans  doute  communs 
à tous  les  corps  de  cette  nature  , si  ces  corps  étaient 
assez  transpareus  pour  laisser  passer  la  lumière  à trar 
vers  de  couches  très- épaisses  de  leur  substance.  Des 
morceaux  très  minces  du  carbonate  rhomboïdal  de  chaux 
ne  donne  également  pas  des  images  doubles  qui  soient 
perceptibles. 
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ÿ.  Lorsque  la  lumière  est  réfléchie  par  les  corps  J 
dans  la  plupart  des  cas  elle  n’est  point  altérée  dans 
scs  rapports  avec  les  pouvoirs  refri  ngens  des  substances 
transparentes,  et  l'angle  de  réflexion  est  égal  à celui 
d’incidence  ; mais  dans  d’autres  cas  , sous  des  angles 
qui  sont  différons  pour  les  divers  corps  , les  rayons  ré- 
fléchis possèdent  la  même  propriété  que  ceux  extraor- 
dinairement réfractés  par  leur  passage  à travers  le  cris-  , 
tal  d’Islande.  Ce  fait  important,  qui  a été  découvert  par 
M.  Malus,  peut  facilement  être  démontré.  Si  la  flamme 
d’une  chandelle,  réfléchie  sous  un  angle  de 5a.  4^  ’,  de 
la  surface  de  l’eau , est  regardée  à travers  un  morceau 
de  spath  doublement  réfringent , nue  des  images  dis- 
paraîtra chaque  fois  que  le  cristal  aura  fait  un  quart 
de  révolution. 

* 

Si  un  rayon  de  lumière  est  réfléchi  d’une  surface  de 
verre,  sous  un  angle  de  54-35  ',  et  que  sur  une  au- 
tre surface  de  verre  il  tombe  sous  le  même  angle  , 
il  n’éprouvera  pas  de  nouvelle  réflexion  , mais  pas- 
sera , sans  être  altéré  , à travers  le  verre  , pourvu 
que  les  plans  de  réflexion  et  de  réfraction  soieut  per- 
pendiculaires l’un  à l’autre  ; mais  si  les  plans  se  trou- 
vent dans  la  meme  direction  il  n’arrivera  rien  de  re- 
marquable. 

De  la  lumière  directe  est  plus  .abondamment  réflé- 
chie à cause  que  son  incidence  est  moins  perpendicu- 
laire ; mais  de  la  lumière  une  fois  réfléchie  suit  dif- 
férentes lois,  et  la  quantité  qui  de  cette  lumière  éprouve 
une  seconde  réflexion  , dépend  entièremeut  des  rap- 
ports des  angles  que  les  surlaces  réfléchissantes  forment 
avec  les  rayons. 
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io.  Lorsqu’un  rayon  de  lumière  traverse  un  prisme 
triangulaire  de  verre,  et  que  la  lumière  transmise  est 
reçue  sur  une  feuille  de  papier  blauc , on  apperçoit 
qu’il  est  composé  de  différentes  couleurs  , dont  les  plus 
distinctes  sont  le  rouge,  l’orangé,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu  , l’indigo  et  le  violet.  Newton  s’est  assuré  que 
lorsqu’on  partage  l’image  colorée  , ou , comme  on  dit  , 
le  spectre,  en  36o  parties,  le  rouge  occupe  45  par- 
ties , l’orangé  , 27  ; le  jaune  , 48  ; le  vert , 60  ; le 
bleu,  60;  l’indigo,  f\o  , et  le  violet,  80.  Les  rayons 
rouges  sont  les  moins  réfractés , les  violets  le  plus , 
et  les  "autres  sont  réfrangibles  inversement  à l’ordre 
dans  lequel  ils  sont  nommés. 

Suivant  le  docteur  Wollaston , lorsque  le  rayon  de 
lumière  n’est  large  que  de  1 vingtièmede  pouce,  et  qu’à 
la  distance  de  dix  pieds  il  est  reçu  par  l’œil  à travers  un 
prisme  de  verre  bien  transparent , il  ne  parait  que  qua- 
tre couleurs  , savoir  : le  rouge  , le  vert  jaunâtre , le 
bleu  et  le  violet. 

Si  les  rayons  de  lumière  différemment  colorés  à l’aide 
de  leur  séparation  par  le  prisme  sont  concentrés  dans 
un  seul  point  par  le  moyen  d’une  lentille  , ils  pro- 
duisent de  la  lumière  blanche.  Newton  a expliqué  très- 
ingénieusement  les  différentes  couleurs  des  corps,  eu 
supposant  que  quelques-uns  des  rayous  colorés  sont 
Tetenus  par  les  coips  , et  que  d’autres  en  sont  réflé- 
chis ; ainsi , les  corps  rouges  sont  supposés  réfléchir  la 
lumière  rouge  et  absorber  tous  les  autres  rayons  co- 
lorés. 

Les  diiférens  rayons  colorés,  comme  il  l’a  été  dc- 
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montré  par  le  docteur  Herschel  , différent  dans  leur 
pouvoir  de  reudrc  les  objets  visibles,  du-moins  dans 
l'état  de  séparaliou  où  ils  sont  obtenus  par  le  prisme. 
Lorsque,  par  une  égale  portion  de  ces  rayous  , ou  éclaire 
uu  papier  imprimé  , les  mots  pourront  cire  lus  à 
la  plus  grande  distance  sous  le  vert  le  plus  vif  et 
le  jaune  le  plus  foncé  i et  ces  effets  , pour  des  por- 
tious  égales  de  rayons,  diminuent  du  centre  du  spec- 
tre vers  ses  extrémités.  On  peut  dire  que  dans  une 
partie  dounée  du  spectre  il  se  trouve  plus  de  rayous 
verts  que  de  rayons  bleus  ; et  la  différence  du  pou- 
voir éclairant  dépend  de  cette  circonstance.  . 

11.  Les  rayons  séparés  par  un  premier  prisme  ne 
peuvent  pas  l'étre  davantage  par  un  secoud  j çt  dans 
leurs  rapports  avec  la  double  réfraction  et  la  double 
réilcxion  , ils  paraissent  rassembler  à de  la  lumière  di- 
recte. Un  objet  éclairé  par  an  des  rayons  du  spectre, 
étant  regardé  à travers  du  cristal  d’Islande,  parait  dou- 
ble comme  si  de  la  lumière  blanche  1 éclairait. 

12.  I/examen  plus  approfondi  des  propriétés  de  la 
matière  rayonnante , dans  leurs  rapports  avec  les  phé- 
nomènes de  la  vision  , forme  l'objet  d’une  branche  par- 
ticulière de  scieuce  , qui  a été  nummée  optique.  Le 
petit  nombre  de  déterminations  qui  ont  été  faites  sur 
ce' sujet  sont  liées  , comme  i!  résultera  de  ce  qui  suit, 
avec  les  effets  chimiques  et  la  uaturc  de  la  matière 
rayonnante  •,  et  ou  verra  à l'instant  que  les  mêmes  cau- 
ses qui  fout  naître  la  plus  habituelle  et  la  plus  inv- 
portante  de  nos  sensations  , comme  si  elles  prêtaient 
un  langage  au  monde  visible , servent  en  même  temps 
à faire  succéder  , dans  un  ordre  régulier  , les  évene- 
meus  dans  l'économie  de  1a  nature. 
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Oû  pent  élever  la  question  si  dans  le  spectre  solaire  quelques- 
uns  seulement  des  rayous  colorés  sont  simples  ou  s’ils  le  so  it  tous; 
et  cette  question  est  justifiée  par  la  circonstance  qnc , dans  les  cou* 
leurs  artificielles  , les  mélanges  produisent  précisément  la  couleur 
dont  les  élément  se  trouvent  contigus  dans  le  spectre  , et  que  ces 
couleurs  y sont  apperçues  avec  des  deusités  décroissantes  en  raison 
de  ce  que  le  rayon  composé  s'éloigne  davantage  de  ses  latéraux  simples  ; 
en  effet , dans  le  spectre  , l’orangé  se  place  entre  le  rouge  et  le 
jaune  qui  sont  les  élément  dont  celle  couleur  6c  compose , et  que 
l'on  obtient  en  faisant  coïncider  sur  le  même  plan  les  deux  cou- 
leurs qui  lui  sont  de  part  et  d’autre  contiguës.  Le  vert  occupe  une 
bande  entre  le  janne  et  le  bien , et  l'on  apperçoit  l'indigo  et  le 
violet  à l'extrême  limite  du  spectre  et  U où  le  prisme  est  censé 
former  une  seconde  image  colorée  , et  se  composent , par  conséquent , • 
des  bords  du  rouge  avec  ceux  du  bleu  v dans  des  proportions 
variées  des  couleurs  élément , suivant  la  distance,  l’indigo  étant  le 
plus  prés  du  bleu  et  le  violet  le  plus  près  du  rouge. 

Ncwtou  a cru  résoudre  cette  question  dans  le  sens  de  la  sim- 
plicité de  toutes  les  bandes  teintes , en  faisant  remarquer  que  les 

bandes  interméd^ircs  ne  peuvent  être  davantage  décomposées  que 
les  latérales  t par  un  second  passage  au  travers  du  prisme  , tandis 
que  les  couleurs  correspondantes  que  l’on  compose  par  un?  inci- 
dence commune  des  deux  contigus  , peuvent , par  une  seconde  ré- 
fraction , être  séparés  en  ses  élcmcns.  L’illustre  philosophe,  en  pro- 
duisant cet  argument , n’a  pus  réfléchi  que  des  rayons , pour  coïn- 
cider dans  le  spectre  , doivent  jouir  de  la  même  réfraugibilité  et 
ne  peuvent  la  perdre  par  une  nouvelle  réfraction  , et  qu’ninsi 
l’orangé , qui  pe  compose  de  la  lumière  la  moins  réfrangible  du 
jaune  avec  celle  la  plus  réfrangible  du  rouge  ,*  ne  peut  , par 

aucun  moyen  en  notre  pouvoir  , être  davantage  séparé  ; mais  la 

lumière  de  la  bande  jaune  , qu'arlificiellcroent  on  fait  coïncider  aveo 
celle  de  la  baudi  rouge  et  qui  forme  également  de  l’orairgé,  est  de- 
nouveau  séparable,  parce  que  scs  composons  soûl  différemment  réfran- 
giblcs  , comme  le  démontre  la  position  qu’elles  occupent  dans  l'i- 
mage colorée.  Cependant,  de  l'orauge  composé  d’autre  orangé,  auquel 
d'une  part  on  enlève  le  rouge  en  le  faisant  passer  par  des  verres 
jaunes , et  d’anue  part , le  jaune  en  II  faisant  passer  par  des  verres 
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ronges  , ne  peut  , par  une  nouvelle  réfraction  f être  résout  en 
scs  cl  cm»;  ns  , pourvu  que  *Ics  deux  lumières  puissent , sous  le  même 
angle  , incidcr  sur  le  plan  ; de  même  f un  rayon  composé  naturel 
que  Ton  regarde  à travers  un  verre  de  la  couleur  d’un  de  ses  élé- 
mens  , apparaîtra  sous  celte  couleur  , l’autre  étant  interceptée  par 
le  verre  ; et  ce  sera  également  ainsi  d’un  rayon  composé  artificiel.  Ce- 
pendant , dans  le  même  cas  , un  rayon  , tant  naturel  qu'artificiel  sim- 
ple , n’offrira  qu’une  coloration  confuse  ; d’où  il  suit  que  de  la  lu» 
mière  intermediaire  qui  n’est  pas  décomposable  par  une  nouvelle  ré- 
fraction , l'est  cependant  par  la  réflexion  et  l’absorption.  La  même 
chose  aura  lien  lorsque  des  rayons  composés  sont  reçus  sur  des 
verres  ayaul  la  coulcor  de  l’un  de  leurs  élémens.  Cet  élément  seul 
passera  et  l’autre  sera  intercepté  , comme  le  sera  aussi  un  rayon 
simple  par  un  verre  ayant  une  coulcor  simple  différente  de  la  sienne  £ 
cep»  ridant  , si  la  couleur  du  rayon  simple  entre  comme  élément  dans  U 
composition  de  la  couleur  du  verre  , il  traversera  le  verre  et  sera  seule- 
ment moins  concentré.  I«icn  ne  pent  décomposer  par  absorption  les 
couleurs  simples  , lesquelles  , ou  disparaissent  , ou  restent  invaria- 
blement de  leur  qualité  ; et  des  verres  teintes  dans  les  contiguës  de 
ces  couleurs  ne  forment  point  d’images  de  ctllcs-ci , comme  des  corps 
teints  en  une  des  couleurs  simples  sur  lesquels  ou  reçoit,  dans  l’obs- 
curité f le  rayon  d’une  autre  couleur  simple,  ne  rAéchil  pas  la  cou- 
leur composée  qui  devrait  résulter  de  leur  union.  Ccpcudaut,  si  le  corps 
ainsi  teint  est' éclairé  par  la  lumière  du  jour,  il  réfléchira  ^cette  cou- 
leur ; h quoi  l’on  peut  ajouter  que  dans  les  procédés  du  coloriste,  les 
composés  résultent  toujours  dn  mélange  des  contigus  simples  , et 
peuvent  le  plus  souvent  être  décomposés  en  ceux-ci , taudis  que  ceux 
simples  ne  sont  susceptibles  d’aucune  décomposition. 

M.  Wunsch  a prétendu  que  dans  le  spectre  solaire  le  rouge  , le 
vert  et  le  violet  sbnt  simples , et  que  les  outres  couleurs  sont  compo- 
sées : l’orangé , selon  lui  , résulte  du  rouge  le  plus  vif  avec  le  vert 
pâle;  le  jauue,  du  même  rouge  et  du  vert  le  plus  vif;  le  bleu  vif, 
du  vert  le  plus  foucé  et  du  violet  , et  l'iudigo,  du  «vert  pâle  et  da 
violet  foncé  , toutes  couleurs  qn’il  a obtenues  par  le  mélange  des 
élémens  indiqués.  Nous  avons  répété,  et  avec  succès,  la  composition 
artificielle  de  ces  couleurs  ; mais  nous  nous  sommes  bien  vite  apper- 
çns  que  le  résultat  dépendait  de  ce  que  les  couleurs  dominantes  com- 
posent seules  la  teinte  produfle,  ou  que  les  deux  plus  fortes,  qu’elles 
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■oient  de  1*  rtêroe  ôn  de  différente  nature  , dominent  «nr  la  pta» 
Êuble.  C’eat  ainsi  que  le  rouge-vif  avec  le  vert  pile  , dans  lequel  pré- 
domine le  jaune,  doit  natiirelh ment  composer  de  l'orange;  que  le 
jaune  du  vert  vif  doit  dominer  sur  le  violet  qui  résulte  du  bleu  de 
ce  vert  avec  le  rouge  le  plus  vif  ; que  dans  le  mélange  du  vert  le 
plus  foncé  avec  le  violet  le  plus  Jpncé  , le  Lieu  , qui  se  trouve  dans 
les  deur  couleurs  composantes  , doit  dominer  sur  l’orangé  résultant  ; 
et  que  le  bleu  du  vert  pile  ajouté  au  violet  doit  produire  l'indigo. 
C’est  comme  si  la  troisième  couleur  était  détruite  ; cl  cette  couleur 
est  toujours  celle  de  la  bande  la  plus  distante  et  ainsi  la  plus  «are; 
et  la  couleur  eoutervée  appartient  à la  bande  la  plus  voisine  et  se  trouve 
par  conséquent  être  la  plus  dense.  Ces  résultats  font  voir  que  la  con- 
centratioo  d’une  couleur  ne  consiste  pas  dans  le  foncé  de  sa  teinte, 
puisque  le  jaune  est  en  étal  d’effarer  le  violet  ; ils  prouvent  aussi  la 
composition  des  («odes  intermédiaire»  du  spectre  coloré.  • 

II.  De  T effet  de  la  matière  rayonnante  dans 
la  production  de  la  chaleur . 

i.  Lorsque  des  thermomètres  semblables  sont  tenus 
dans  les  différentes  parties  du  rayon  solaire  , séparé  à 
l’aide  du  prisme , on  trouve  que  des  effets  différeus  sont 
produits  dans  les  différons  rayons  colorés.  La  plus  fortq 
chaleur  se  manifeste  dans  le  rayon  rouge  , et  la  plus 
faible  dans  le  rayou  violet , et  dans  un  espace  au-delà 
du  premier  rayon  } où  aucune  lumière  ne  se  fait  apper— 
cevoir,  l’élévaliou  de  la  température  est  la  plus  grande: 
cette  importante  découverte  a été  faite  par  le  docteur 
Herscbel  j*).  il  estime  que  le  pouvoir  dechauffement 
dans  le  rayon  rouge  est  à celui  dans  le  rayon  vert  , 
comme  55  à 26  , et  à celui  dans  le  rayon  violet  , 
comme  55  à 16.  Un  thermomètre  tenu  dans  la  partie  la 
plus  foncée  du  rayou  rouge  communique  , eu  dix  mi- 

{*)  Philosophie*!  Transactions , 1800 , page  a6o. 
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autes , un  accroissement  de  température  de  7 0 Fahr  ? 
au-delà  de  ce  rayon,  cet  accroissement  dans  Un  temps 
égal  e st  de  9 °.  • 

3.  D’après  ces  faits,  qui  ont  été'  confirmés  par  M.  H. 
Engleticld  et  autres  bons  observateurs  , il  est  évident 
que  la  matière  mise  en  mouvement  par  le  soleil  pos- 
sède le  pouvoir  de  produire  de  la  chaleur  sans  lumière, 
et  que  ses  rayons  invisibles  sout  moins  réfrangibles  que 
ses  rayons  visiLles 

Quelques  personnes  ont  conclu  de  ces  phénomènes 
que  les  divers  rayons  , qui,  dans  le  faisceau  lumineux, 
produisent  de  la  chaleur,  sont  distincts  de  ceux  qui  pro- 
duisent de  la  lumière  ; mais  cette  conclusion  ne  parait 
pas  être  confirmée  par  l’expérience  , car  si  tel  était 
le  cas  , il  est  probable  que  le  prisme  séparerait  entiè- 
rement les  rayons  calorifiques  des  rayons  colorés , com- 
me il  sépare  ceux-ci  les  uns  des  autres.  Un  a produit 
comme  un  argument  en  faveur  de  la  distinction  entre 
les  rayons  qui  produisent  la  lumière  et  ceux  qui  produi- 
sent la  chaleur  , que  les  rayons  de  la  lune  éclairent  sans 
échauffer  ; mais  il  est  possible  que  cette  planète  ab- 
sorbe un  plus  grand  nombre  des  premiers  rayous  que 
des  derniers  ; et  en  supposant  que  la  totalité  des  rayons 
qui  tombent  sur  la  lune  soit  réiléchie  , leur  intensité 
serait  encore  à la  surlace  de  la  terre  95890  fois  moin- 
dre que  celle  des  rayons  du  soleil  ; et  il  parait,  da- 
près  l’expérience  , que  l’inteusilé  réelle  de  la  lumière 
de  la  lune  à celle  du  soleil  est  dans  un  rapport  moin- 
dre que  1 à 3oo,ooo  -,  et  l’on  ne  doit  pas  s’attendre  que 
de  pareils  rayons,  meme  concentrés  par  les  plus  fortes 
lentilles,  puissent  produire  le  moindre  effet  sur  les  ther- 
momètres ordinaires  ; et  jusqu’ici  aucune  expérience 
délicate  n’est  connue  sur  ce  sujet.  3.  Le» 
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3.  Les  rayons  invisibles  qui  produisent  la  chaleur  sont 
Susceptibles  d’élre  réfléchis  aussi  bien  que  d’etre  ré- 
fractés, de ‘la  même  manière  que  les  ravons  visibles. 
On  sait  parfaitement  qu'un  degré  intense  de  chaleur 
peut  être  produit  en  concentrant  un  rayon  de  lumière 
en  uS  seul  point  , à l’aide  d’un  miroir  concave  ou 
par  plusieurs  miroirs  planes,  et  l’on  n’a  aucun  motif 
de  ne  pas  croire  à la  possibilité  des  inventions  qu’on 
attribue  à Arcliimede  , lequel  , d’après  l’histoire  , doit 
avoir  incendié  les  vaisseaux  romains  pendant  le  siège 
de  Syracuse  , par  l'effet  combiné  d’un  nombre  de  ces 
derniers  miroirs  , malgré  que  les  moyens  et  les  travaux 
immenses  qu’aurait  demandés  une  telle  opération  ren- 
dent ce  rapport  très-douteux. 

4.  Des  rayons  capables  de  produire  de  la  chaleur  avec 
et  sans  lumière  , s’émanent  par  l’etfet  d’actions  ou  de 
changemens  particuliers  , aussi  bien  des  corps  à la  sur- 
face du  globe  que  du  soleil  •,  et  les  phénomènes  qu’on 
appelle  communément  rayonnement  de  la  citait  nr  ter- 
restre sont  très-étendus  et  très-importans  , et  méritent 
bien  qu’on  les  étudie. 

é 

5.  Un  thermomètre  que  l’on  tient  près  d’un  corps  in- 
candescent reçoit  une  impression  dont  la  suite  est  une 
hausse  de  la  température.  Cet  effet  est  en  partie  pro- 
duit par  le  pouvoir  conducteur  de  l’air  , mais  aussi  en 
partie  par  une  autre  impulsion  , laquelle  se  communi- 
que instantanément,  même  à une  très-grande  distance. 
Si  un  grand  miroir  concave  de  métal  est  placé  à terre, 
et  qu’à  quelques  pieds  au-dessus  on  tienne  un  corps 
échauffé  , un  thermomètre  tenu  au  foyer  du  miroir  mon- 
tera à l’instant,  malgré  qu’il  soit  bien  évident  qu’aucuu 
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courant  d’air  chaud  , partant  du  corps  , ne  puisse  des- 
cendre vers  le  miroir. 

Cet  effet  est  vulgairement  appelé  rayonnement  de 
la  chaleur  terrestre  ; ou  fait  le  plus  aisément  cette  ex- 
périence, en  disposant  deux  miroirs  pnr;dlèlemciit4'un  à 
l’autre  et  avec  le  sol.  Si  les  miroirs  sont  de  cuivre 
étainé  , s’ils  sont  bien  polis  et  qu’ils  aient  au -moins 
deux  pieds  de  diamètre,  et  qu’ils  soient  seulement  dis- 
tans de  in  pieds  , un  petit  morceau  de  charbon  in- 
candescent tenu  au  foyer  (*}  du  miroir  supérieur  al- 
lumera de  la  poudre  à canon  au  foyer  du  miroir  in- 
férieur. 

6.  Il  ne  faut  pas  qu’il  émane  de  la  lumière  d’un  corps 
échauffé  pour  que  les  etlets  de  la  concentration  de  la 
chai  eur  par  les  miroirs  puissent  être  produits.  Ainsi  , 
lorsqu’un  vase  plein  d’eau  bouillante  est  placé  au  foyer 
du  miroir  supérieur , uu  thermomètre  qu’on  tiendra  au 
foyer  du  miroir  inférieur  marquera  une  hausse  de  tem- 
pérature. 

Ces  phénomènes  du  rayonnement  de  la  matière  ter- 
restre produisant  la  chaleur  ont  été  annoncés  par  les 
académiciens  del  Ciineuto  , par  Hooke,  Schcele  et  Piclet. 
Il  existe  un  autre  fait  encore  bien  plus  extraordinaire, 
que  l’on  a nommé  rayonnement  du  froid  , et  qui  a 
été  observé  en  premier  lieu  par  les  physiciens  d’Italie  , 


(•)  Dans  la  manière  ordinaire  de  faire  celle  expérience,  les  miroir» 
sont  place»  à terre  , oppOMtcment  l’un  à l’autre.  L’arrangement  ci-des- 
•us  , que  depuis  long  - temps  j’ai  adopté  pour  les  expériences  à 
rinsiiiunon  royale,  montre  plus  distinctement  le»  effets.  (Voyez  plan- 
cite  5,  ligure  ai.) 
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et  apres  eut,  par  Pictet.  Si  , dans  la  disposition  ci-des- 
sus des  deux  miroirs  parallèles  , ou  tieut  au  foyer  du 
miroir  inférieur  un  morceau  de  glace,  un  thcrniôijnèUe 
placé  dans  le  • foyer  du  miroir  supérieur  indiquera  une 
baisse  de  la  température. 

7.  Tous  ces  phénomènes  coïncident  avec  ceux  de  la 
réflexiou  des  rayons  solaires,  et  même  le  rayonnement 
apparent  du  froid  s’accorde  avec  eux  -,  car  si  l’on  sup- 
pose que  des  rayons  produisant  de  la  chaleur  émanent 
de  tous  les  corps  terrestres , mais  eu  des  quantités  plus 
grandes  en  certaim  s proportions  croissantes  avec  leur 
température , alors  l’introduction  d’un  corps  froid  dans 
le  foyer  d’un  des  miroirs  doit  diminuer  la  tempéra- 
ture d un  thermomètre  dans  l'autre  miroir,  de  la  même 
manière  qu’un  corps  noir  tenu  dans  uu  loyer  diminue 
la  quantité  de  la  lumière  dans  l’autre  , et  l’œil  est  la 
mesure  des  rayons  éclairans  , comme  le  thermomètre 
est  celle  des  rayons  cchaulTaus. 

8.  Si  devant  un  corps  incandescent  on  tient  une  forte 
lentille  , et  que  la  lumière  réunie  en  foyer  est  reçue 
sur  la  houle  d’un  thermomètre  , celui-ci  ne  sera  que 
faiblement  alTecté.  L’accroissement  de  la  température  sera 
inliniment  moindre  qu’au  foyer  d’un  miroir  de  la  mémo 
force  et  11e  sera  pas  plus  cousidérable  que  pour  pouvoir 
l’attribuer  principalement  au  rayouuemeut  augmenté  de 
la  chaleur  par  la  lentille.  De  meme  , si  dans  les  expé- 
riences avec  le  charbon  ardent  , l’eau  bouillante  ou  la 
glace , des  écrans  de  verre  sont  placés  entre  les  deux 
miroirs  , l’etTet  sera  en  grande  partie  détruit.  Ces  iails 
établissent  une  différence  entre  l’action  de  la  matière 
rayonnante  produisant  la  chaleur  à la  surface  de  la  terre 
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«l  celle  du  soleil.  M.  Leslie  a prétendu  que  le  phénol 
mène  du  rayonnement  de  la  chaleur  terrestre  dépen- 
dait de  certaines  pulsations  ou  ondulations  éprouvées  par 
l’air,  lesquelles  il  suppose  susceptibles  d’etre  réfléchies, 
mais  non  d’élre  réfractées  -,  cependant  , aucun  des  faits 
qu’il  allègue  ne  prouve  celle  hypothèse  ingénieuse  , 
quoique  plusieurs  d'entre  eux  lui  soient  favorables.  J’ai 
fait  construire  un  appareil  par  le  moyen  duquel  du  CI 
de  platine  peut  être  échautlé  dans  une  sorte  quelcon- 
que de  gai  et  dans  le  vide.  Dans  cette  construction  , 
qui  permet  de  voir  très-disliucteuienl  les  effets  du  rayon- 
nement produit  par  les  deux  miroirs  , la  chaleur  est 
excitée  au  moyeu  d’une  batterie  voltaïque.  Dans  plu- 
sieurs expériences  oii  des  pouvoirs  égaux  étaient  em- 
ployés pour  produire  l’incandescence , on  trouva  qu’un 
thermomètre  placé  au  foyer  du  rayonnement  monta  pres- 
que trois  lois  plus  haut  , lorsque  l’air  , dans  le  réci- 
pient , était  raréfié  jusqu'à  i ceut  vingtième  , que  lors- 
qu’il se  trouvait  dans  son  état  naturel  de  condensation. 
(Voyez  planche  6 , figure  aa.)  Cependant  dans  l'air  ra- 
réfié le  pouvoir  réfroidissant  était  beaucoup  plus  faible 
que  dans  l’air  ordinaire  ; car  l’incandescence  du  platine 
était  plus  intense  dans  le  premier  cas  que  dans  le  se- 
cond, et  cette  circonstance  fait  peut-être  que  l’expé- 
rience n’est  pas  entièrement  décisive;  cependant  les  ré- 
sultats semblent  favorables  à l’idée  que  le  rayouucment 
terrestre  de  la  chaleur  ne  dépend  d’aucun  mouvement 
ou  d’aucune  affection  de  l’atmosphère. 

g.  Un  autre  fait  coïncident  avec  cette  opinion  se 
trouve  dans  les  effets  de  la  réfraction  des  rayons  qui 
partent  d’un  charbon  rendu  incandescent  par  l’électri- 
cité voltaïque.  Lorsqu’une  petite  lentille  est  tenue  de- 
vant la  vive  aigrette  lumineuse  que  fait  éclater  un* 
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batterie  de  2000  doubles  plaques , et  qu’on  dirige  sou 
foyer  sur  la  boule  d’uu  petit  thermomètre  différentiel, 
l'instrument  marque  aussitôt  une  hausse  de  la  tempé-* 
rature. 

10.  La  manière  dont  la  température  des  corps  est 
affectée  par  des  rayons  produisant  la  chaleur  varie 
pour  les  différentes  substances , et  dépend  beaucoup 
de  leurs  couleurs.  Les  corps  (pii  absorbent  , comme 
on  dit,  le  plus  de  lumière,  et  qui  par  conséquent  en 
réfléchissent  le  moins , sont  le  plus  fortement  échauf- 
fés lorsqu’on  les  expose  aux  rayons , soit  solaires  , soit 
terrestres.  Eu  général , les  corps  noirs  sont  davantage 
échauffés  que  les  rouges , les  rouges  davantage  que 
les  verts  , les  verts  davantage  que  les  jaunes , et  les 
jaunes  davantage  que  les  blancs. 

J)cs  métaux  sont  moins  échauffés  que  des  corps  ter- 
reux ou  pierreux  ou  que  des  substances  animales  ou 
végétales.  Des  surfaces  polies  sont  moins  échauffées 
que  des  surfaces  inégales. 

1 1 . Les  corps  , dont  la  température  moule  le  plus 
facilement  par  l’effet  des  rayons  produisant  do  la  cha- 
leur , sont  aussi  ceux  qui  se  refroidissent  le  plus  fa- 
cilement par  leur  propre  rayonnement , ou  qui  , à la 
même  température  , lancent  le  plus  de  rayons  échauf- 
laus.  Les  métaux  douuent  par  le  rayonnement  moins  do 
chaleur  que  le  verre  , le  verre  moins  que  les  substances 
végétales  , et , de  tous  les  corps  jusqu  ici  éprouvés , le 
ch  arbon  est  celui  qui  possède  le  plus  de  pouvoir 
rayonnant. 

11  appert  par  les  recherches  ingénieuses  de  >1.  Les- 
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lie , que  le  pouvoir  rayonnant  du  noir  de  lampe  étant  es- 
time 100  , les  substances  suivantes  rayonnent  dans  des 
rapports  qu’on  peut  ainsi  exprimer  : rire  à cacheter, 
9$;  verre  vert,  90;  encre  de  la  Chine,  88;  glace, 
85;  million,  80;  talc,  80;  plombagine,  ^5  ; plomb 
luisant,  4^5  plomb  terne  , 19;  1er  poli,  i5;  étain  la- 
miné , or,  argent  et  cuivre,  u. 

12.  O11  peut  faire  des  applications  pratiques  des  lois 
du  rayonnement  de  la  chaleur  à l’économie  de  cer- 
tains arts  de  nécessité  et  aux  procédés  de  la  vie  do- 
mestique. 

I es  vases  qui  sont  destinés  à retenir  la  chaleur  se- 
ront faits  de  métal,  et  seront  polis  le  mieux  possible  ; et 
indépendamment  de  ce  qu'ils  gagent  ainsi  pour  l’éléganco 
et  la  délicatesse  de  leurs  formes,  il  y a des  motifs  plau- 
sibles , déduits  des  faits  ci-dessus  , pour  que  les  us» 
teuciles  à l’usage  de  la  Uble  soient  tenus  aussi  bril- 
lans  que  possible.  Des  tuyaux  k vapeur  ou  à l’air,  ser- 
vant à échauffer  les  appartemeus  , seront  polis  dans  la 
partie  qui  passe  par  des  pièces  qui  ue  doivent  pas 
être  échauffées,  et  seront  couverts  d’une  substance  rayon- 
nante , telle  que  le  noir  de  lampe  ou  la  plombagine , 
dans  la  partie  qui  traverse  les  appartemeus  à échauffer. 

Les  ustenciles  de,  cuisine  seront  noircis  et  non  po- 
lis aux  endroits  qui  doivent  recevoir  la  chaleur.  Les 
surfaces  échauffées  des  foyers  fermés  et  des  poêles  ne 
seront  point  de  métal  , mais  de  matière  terreuse  ou  pier- 
reuse ; ce  qui  fera  que  beaucoup  plus  de  chaleur  sera 
communiqué  par  le  rayonnement.  (*) 

(’}  Comie  de  Ramford,  déni  les  Phiiosophical  transactions , 1804,  p.  178, 
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— Dans  le  principe  où  les  expériences  sur  la  réflexion 
convergente  de  la  chaleur  et  du  froid  ont  été  repro- 
duites , j’ai  fait  voir  qu’il  ny  avait  que  l’air  échauffé 
ou  réfroidi  qui  mis  en  mouvement  par  la  raréfac- 
tion ou  la  condensation  put  être  rédécbi  et  réuni  en 


foyer.  En  effet  , nous  ne  connaissons  aiicuue  circons- 


tance où  le  calorique , à l’état  de  chaleur  , lequel  ne 
parcourt  qu’un  espace  de  i8  pouces  par  seconde  , se 
heurterait  assez  fortement  contre  un  corps  pour  en  etre 
réfléchi  ; et  bien  certainement  le  froid  qui  u’est  pas 
une  matière  ne  saurait  être  sujet  à la  réflexion.  J’ai 
répété  ces  expériences  tous  les  ans  à l’école  centrale 
avec  deux  misérahles  miroirs  de  bois  , couverts  de 
feuilles  d’or,  et  j’ai  toujours  remarqué  que,  lorsqu’on  agi- 
tait 1 air  entre  le  corps  chaud  ou  froid  et  le  miroir 
qui  réfléchit  l’air  en  rayon  parallèle  , l’effet  était  pres- 
que nul  au  foyer  du  miroir  qui  le  réfléchit  en  rayon 
convergent  ; ce  qui  n’arrivait  pas  lorsque  la  chaleur  du 
corps  était  rayonnante.  J employais  à ces  expériences, 
tant  pour  le  foyer  de  froid  cjue  pour  celui  de  cha- 
leur , un  morceau  sphérique  d’étain  qui  reçoit  et  trans- 
met également  vite  la  chaleur  ; pour  l’expérience  sur 
le  froid  , j’abaissais  sa  température  par  un  mélange 
congélaut. 


On  a expliqué  la  réflexion  du  froid  en  supposant  que 
la  présence  d’un  corps  refroidi  , au  foyer  du  premier 
miroir  , détermine  une  émission  plus  rapide  de  la 
chaleur  du  corps  teuu  au  foyer  du  second  miroir,  et  que 
cette  chaleur  , apiès  une  double  réflexion  , va  se  réu- 
nir au  foyer  du  premier  miroir  , lequel  devient  ainsi 
passif,  d’actif  qu'il  était  dans  l'expérience  sur  le  chaud; 
mais,  comme  M.  Libes  l’observe  très-bien,  on  ne  voit 


•rtrK.tr?: 


.rff 


•f 


[ 3a8  ] 

aucune  cause  de  cet  clfet  ; et  l’expéricncc  répétée 
sans  le  second  miroir  déciderait  à quel  point  l’abais- 
sement de  la  température  sur  uu  corps  ayant  la  même 
chaleur  que  l’air  dépend  de  la  réflexion;  car  si  cette 
expérience  avait  du  succès  , l'effet  se  réduirait  à une 
baisse  ordinaire  par  communication.  La  circonstance 
que  le  corps  ne  soit  pas  plus  chaud  que  l’air  est  essen- 
tielle pour  les  indications  car  dans  le  cas  contraire  l'effet 
aurait  les  conditions  pour  le  foyer  de  chaleur.  D’ailleurs, si 
l’elfet  était  tel  qu’on  le  suppose  , il  faudrait  que  le  corps 
ne  fut  échautfé  que  sur  la  surface  qui  est  en  regard  du 
miroir  dont  il  occupe  le  foyer  , et  c’est  précisément  l’op- 
posé qui  arrive  , le  corps  par  l’effet  de  l’air  froid  que 
le  miroir  réfléchit  sur  cette  face  , s’y  trouvant  plus  len- 
tement échauilé  ; et  de  la  neige  tenue  au  foyer  du 
miroir  supposé  passif  se  fond  moins  vite  vers  le  miroir 
que  sur  les  autres  poiuls. 

Ce  qui  prouve  sur-tout  que  c’est  l’air  échauffé  ou 
refroidi,  et  non  la  chaleur  ou  le  froid,  qui  sont  ré- 
fléchis , c’est  l’interposition  d’un  écran  de  verre  qui 
intercepte  entièrement  l’elTet  lorsqu’on  opère  avec  de 
la  chaleur  obscure,  et  seulement  en  partie  , lorsque 
le  corps  chaud  est  lumineux  : il  suflit  même  d’un  écran 
circulaire  de  gaze  ayant  le  même  diamètre  que  les  mi- 
roirs , afin  qu’aucun  rayon  d’air  ne  puisse  dépasser  scs 
bords  , pour  suspendre  l’effet  de  la  chaleur  obscure  et 
du  froid.  . 

Ces  effets  de  rayonnement  de  l’air , mû  par  la  chaleur 
et  parle  froid,  ont  le  plus  grand  rapport  avec  le  mouve- 
ment vibratoire  de  ce  fluide  par  le  son,  lequel  fluide 
peut  également  éprouver  les  divers  genres  de  réflexion.— 
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Les  corps  s'échauffent , en  présence  du  soleil , en  raison  de  la 
quantité  de  lumière  duul  ils  ralentissent  le  mouvement  ci  b convertis- 
sent eu  chaleur. 

Les  corps  noirs  sont  ceux  qui  réfléchissent  le  moins  de  lumière , 
et  les  corps  Mânes  ceux  qui  en  réfléchi  sent  le  plus.  Si  les  premiers 
corps  absorbaient  la  totalité  de  la  lumière  , ils  ne  sauvaient  être  ap- 
perçus  ii  la  vue , et  si  les  seconds  la  réfléchissaient  en  totalité , ou 
verrait , à leur  place  t l'image  du  soleil.  Il  y a un  parfait  rappoit 
entre  la  faculté  échaiilFante  passive  des  corps  et  la  même  faculté  ac- 
tive des  bandes  colorées  du  spectre  prismatique.  La  chaleur  assez  ron* 
centrée  reprend  le  mouvement  de  sa  constitution  lumineuse  ; de  sorte 
que  la  différence  du  ressort  dont  jouissent  les  particules  du  calorique 
distingue  seule  la  lumière  de  la  chulcur. 

On  ne  saurait  dire  précisément  quel  est  le  rapport  entre  la  pro- 
priété réfléchissante  des  corps  , à l'égard  de  telle  on  de  telle  autre 
lumière  , et  la  nature  chimique  de  ces  corps.  Il  paraît  cependant 
que  plus  un  corps  est  hydrogéné  , moins  il  absorbe  de  fluide  lu- 
mineux , ou  plus  sa  couleur  est  rapprochée  du  blanc  , dont  la  sous- 
nuance  est  le  jaune.  Il  y a cependant  un  caractère  qui  se  compote 
des  dci)X  extrêmes  et  qui  fait  que  les  corps  noirs  se  raq  rodant 
des  corps  blancs  , mais  par  une  propriété  toute  opposée.  Je  m'expli- 
que : plusieurs  corps  uoirs  sont  très-hydrogénés  , cl  de  ce  nombre 

tout  le  carbone  , la  pluj>art  des  ondules  métalliques , la  plupart 
des  sulfures  pulvérisés  j ces  corps  ahsnrbcut  très  - abondamment  la 
lumière  « quoiqu'ils  soient  très -hydrogénés  ; tuais  ils  le  font  par  une 
tendance  à se  réduire  tou.  comme  , sous  la  pile  , ces  mêmes  corps  devien- 
nent uégatifs  , autant  et  plus  que  les  corps  davantage  oxides  , j ar  une 
accumulation  du  fluide  électrique  en  vertu  de  celle  tendance»  et  qu'à  uu 
feu  rouge  ils  Axent  , toujours  par  la  même  propriété  , assez  de  chaleur 
lumineuse  pour  être  phosphortqucs , même  dans  le  vide  ou  dans  de 
l'air  non  oxigeneux. 

J’ai  essayé  de  rendre  phosphoriques  les  mêmes  oxides  en  les  ex- 
posant à la  lumière  du  soleil  ; mais  je  n’y  ai  pas  réussi  , sans  doute 
üt  caii<e  que  col  te  lumière  est  trop  désolidante  pour  des  corps  dont 
Voxigéac  est  aorowblc  f et  que  ce  u'csl  que  du  calorique  soustcudu 
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qni  pet*  hs  rendre  tels.  Cependant , les  c ombmtiMes  acidifiabtes  dont 
Poxigène  ne  saurait  être  distrait , fixent  la  lumière  du  soleil  par  l’ef- 
fet de  eette  inamovibilité  de  leur  oxigéne  et  par  ou  effort  impuis- 
sant pour  se  désoxi^cner. 

Le  passage  le  plus  immédiat  dn  noir , par  nne  plus  forle  oxi- 
darion  , est  an  rouge  ou  au  blanc.  C’est  ainsi  que  la  plupart 
des  oxklulcs  , et»  devenant  oxides  , prennent  nne  routeur  rouge  oa 
blanche  sitnaat  q*tc  , pour  se  réduire  , ils  diminuent  en  besoin 
de  calorique , ou  qu’il  refusent  «Peu  prendre  pour  satisfaire  ce  be- 
soin. Les  salfurcs  des  métaux  ont  une  couleur  qui  sc  rapproche  du 
noir , parce  que  Poxigène  de  l’ncide  sec  sulfurique  se  trouve  sur- 
bydrogéoé  de  l'hydrogéue  du  métal , et  que  sa  réduction  exigerait,  de 
ce  chef , une  plus  grande  quantité  de  calorique  Que  cet  hydro- 
gène sursature  l’oxigéue  de  l'acide  et  ne  dissout  pas  le  soufre  y 
résulte  de  la  tiinféur*  Lumineuse  qui  se  dégage  spontanément  au  mo- 
ment ou  le  sulfure  se  forme . faqaelle  «*halear  est  déplacée  d’avec 
Poxigène  île  l’acide  par  l’hydrogène  dn  métal , tandis  qu’il  devrait 
sc  fixer  du  calorique  près  de  cet  oxigène , en  remplacement  de 
l’hydrogène  de  pludivdrogénaiioa , si  l’hydrogène  du  métal  deve- 
nait «le  solution.  Cela  provient  de  ce  «pie  le  métal  participe  £ la  pos- 
session de  l’oxigéne  et  foi  nie  un  corps  qui  ne  peut  plus,  comme 
Facide  see  , être  dissout  ; ce  que  prouve  le  sulfure  «le  mercure  qui  , 
en  vertu  de  la  réductihilitc  au  feu  de  Pu  xi' le  de  son  métal  , fixe 
déjà  moins  de  calorique , étant  moins  snrhydrogéné  et  en  prenant 
moins  pour  sa  réduction  ; ce  qui  fait  que  ce  sulfure  est  rouge  ; et 
le  sulfure  de  fer  est  jaune  ou  se  rapproche  du  blanc  , parce  que 
son  hydrogénation  est  trop  folle  pour  pouvoir  tendre  k se  réduire. 

L’cno  et  les  corps  satisfaits  dans  leur  affinité  de  plnsoxkîation  , 
tant  comme  substances  plusnxidées  composées  , que  comme  ces  subs- 
tances simples  , ou  qui  »oot  si  complètement  propm  donnés  d’oxi- 
gèuc,  d’hydrogène  et  de  calorique  qu’il  ne  leur  reste  plus  d’afÜ- 
nité  k exercer,  lurent  passage  k la  lumière,  k travers  leur  subs- 
tance , où  sont  diaphanes  et  le  plus  souvent  incolores.  M ne  faut 
pas  pour  cela  que  l’eau  soit  le  pltisoxtdant , car  elle  ne  l’est  pas 
dans  le  verre  ordinaire , d.iu»  les  oxides  fondus  où  une  portion 
d’oxide  avec  un  défaut  de  calorique  que  Le  fou  de  fusion  scil  h 
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élastifîer  lumineusement  , plusoxidc  line  autre  portion  ayant  «on  ca- 
lorique ordinaire  ; dans  le  barolo-Uualc  d'ammoniaque  plusoxidé  par 
cci  alcali  , etc.  Ces  corps  sont  sms  affinité  avec  le  calorique  ) ils 
tout  en  général  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  cl  de  l’élec- 
Iricilé  , et  1a  lumière  peut  à peine  le»  décomposer.  Ils  réfractent 
la  lumière,  étaut  trop  peu  hydrogénés  pour  la  réfléchir  ou  pour 
l’alisorhcr , ils  exercent  cependant  une  tendance  vers  cet  effet  , car 
la  réfraction  peut  être  considéré  tomme  une  réflexion  manquée. 
On  peut  dire  que  les  corps  diaphanes  tiennent  celte  qualité  de  leur 
grand  contenu  en  oxigène  , comme  les  corps  blaucs  tiennent  du  meme 
principe  leur  défaut  de  couleur. 

Les  substances  organisée»  jaunissent  en  s’hydrogenant , on  perdent 
de  leur  couleur  bleue  ou  rouge  ; ils  sont  alors  , ou  murs , ou  cuits  : ils 
deviennent  plus  sapides  et  plus  agréablemcul  odoraus. 

Ainsi , beaucoup  d’hydrogêne  peut  faire  que  le»  corps  soient  rap- 
prochés do  klauc  en  satisfaisant  presque  Complfttemelll  la  capacité 
de  combinaison  de  l'oxigéne  ; et  avec  beaucoup  d'bvdiogèuc  , mais  en 
défaut  pour  la  saturatiou  de  l'oxigéne  , ils  se  rapprochent  du  noir  , et 
l’oxigèue  eu  saturant  complettcment  l’hydrogène  produit  encore  le 
premier  effet. 

Les  corps  blancs  jaunissent  en  perdant  <lc  l'oxigéne  comme  anssi 
en  acquérant  plus  de  liberté  dans  leur  hydrogène  par  l'adjonction 
do  calorique  ; et  le  noir  passe  au  jaune  en  s'oxigénaiit.  Le  bleu  ré- 
sulte de  la  lumière  qui  a le  moins  perdu  de  son  ressort  ; aussi  relie 
couleur  est-elle  celle  du  ciel  et  de  la  bande  la  plus  réfractée  , comme 
étant  la  plus  élastique , du  spectre  solaire.  Le  bien  passe  immédiate- 
ment au  blanc  on  au  noir  ; et  ce  n’est  qne  par  sa  plus. nidation  , 1 
l’aide  des  acides  , qu’il  rougit  , et  alors  encore,  il  est  blanchi  ; car 
r’est  le  rouge  d’une  couleur  indigo  qui  reste  après  la  destruction  du 
bleu  ; avec  les  alcalis , il  verdit  , parce  que  le  ronge  de  l'indigo  est 
jauni.  Le  rouge  est  la  lumière  qui  a le  plus  perdu  de  son  ressort , 
et  il  forme  , en  quelque  sorte  , de  la  chaleur  qui  continue  de  rayon- 
ner. C'est  la  couleur  des  oxides  qui  étiul  réductibles  ou  soiisoxidahlcs 
par  le  feo  ne  fixent  qu'une  quantité  moyenne  de  calorique , la  fixa- 
tion eu  deçà  de  leur  terme  formant  le  blauc , et  celle  au-delà  , le  noir. 
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Lés  oxides  b tan  cs  sont  la  plupart  plusoxidés  par  de  l'eaU  ; l'oxide 
noir  d'argent  étant  plusoxidé  et  dissout  par  do  l'oxigèoe  est  diaphane 
et  incolore  Cependant  , les  oxides  solubles  plusoxidés  par  de  Poxi» 
gône  ont  une  couleur  jaune;  cela  prouve  qo'ils  sont  en  même  temps 
dissons  par  l'oxigènc , et  que  Hiv  diogètie  de  l'oxide  est  rendu  libre 
p«r  la  di'plusoxidaiiun  , ce  qui  confirme  encore  très  bit n le  principe 
<lu  désengagement  des  corps  par  la  solation. 

Les  substances  végétales  rivantes  se  colorent  en  sliydrogénant  par 
la^  fixation  de  la  lumière  du  soleil  , et  les  oxides  Jes  métaux  so 
foncent  en  couleur  lorsqu'ils  sont  exposés  à une  chaleur  sous  - rouge  , 
laquelle  est  incapable  de  Fcs  soososider.  La  résine  de  guajac  , 
dont  la  couleur  naturelle  est  le  gris  jaunâtre  , passe  au  soleil  , et 
même  par  la  clarté  du  jour  , «au  plus  beau  vert  Ce  corps  est 
non- conducteur  de  IVIeciricité  , et  marnais  conducteur  de  la  chaleur. 

Il  fixe  à demeure  la  lumière  et  la  substitue  à l'hydrogène  par 
lequel  il  est  coloré.  La  lésine  grise  que  l’un  broie  dans  un  mor- 
tier de  verre  , s'excite  négativement  sans  que  le  verre  devienne 
positif,  et  celle  verte  s'excite  positivement  sans  que  le  verre  de- 
vienne négatif  et  elle  perd  de  sa  couleur.  Elle  produit  le  premier  effet 
en  fixant  soi»  électricité  naturelle  pour  le  substituer  à son  hydro- 
gène , et  le  second  en  déposaut  de  sa  lumière  absorbée  qui  se 
change  en  fluide  électrique. 

Les  végétaux  morts  sont  décolorés  par  la  lumière,  en  vertu  du 
rem  j du  cernent  à demeure  , de  hur  hydrogène  ; et  lorsque  la  lumière 
les  noircit  , c’est  en  proportionnant  leur  eau  d'organisation  dans  le 
l'apport  de  ce  liquide  hhre  et  eu  séparant  celte  eau.  On  peut 
douter  si  I tac  lion  colorante  que  les  corps  éprouvent  de  la  part  du 
calorique  est  une  tendance  à les  réduire  plutôt  qu'à  proportionner 
leurs  priocipes  de  l'eau  en  eau. 

Le  phosphore  fondu  que  l’on  fuit  brusquement  refroidir  devient 
noir  ; le  soufre  , par  le  meme  traitement  , devient  rouge.  C’est 
l’effet  de  la  chaleur  qu’on  empé<  he  «le  se  retirer , et  qui  sur- 
combine  ces  rorp*  d'hydrogène.  Tout  dans  la  nature  se  colore  par 
une  juste  dose  de  calorique  , et  presque  tout  se  décolore  par  nu 
excès  du  même  agent.  Le»  effet»  produits  sont , ou  une  surcombi- 
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nation  iTbydrogéne  en  vertu  d’une  pins  forte  saturation  de  l’oxi- 
gène  du  cotps  p ir  du  calorique , ou  une  gtuilicaiiou  de  J'oiigènc  , ou 
cou  piouortioniifmcnl . avec  de  l'hydrogène  et  du  calot  iepte  , eu  eau. 
Les  cotpi  exempts  d’uxigéuc  n'epronvent  aucune  altération  de  U part 
d’une  modification  quelconque  du  calorique. 


Les  corps  qui  absorbent  le  plos  de  lumière  sont  nncsi , à quelques 
exceptions  près  , ceux  qui  conduisent  le  moins  bien  la  rha'cur.  Le 
carbone,  aiusi  que  le  fer  et  le  platine  non  puits,  se  troue  eut  dans 
ee  cas. 


Je  répéterai  la  remarqne  que  les  corps  réduits , qni  sont  les  mé- 
taux , relié,  bissent  , quand  ils  sont  polis  , aussi  complètement  la  lu- 
mière qu'ils  conduisent  bien  rélerlricité  , et  qu’en  général  . ils  trans- 
mettent vile  la  rbalcur  C’est  l'indifférence  pour  le  caluitque,  par  dé- 
faut d’oxigénv,  qui  leur  donne  ces  propriétés. 


III.  Des  effets  de  la  matière  rayonnante  dans 
la  production  des  change  mens  chimiques. 


i.  Un  grand  nombre  des  effets  de  la  matière  rayon- 
nante dans  la  production  des  cliaugemcns  chimiques 
peut  être  attribué  à son  pouvoir  d’éclia aller  les  corps. 
La  chaleur  produite  par  la  concentration  des  rayons 
solaires  , comme  il  l’a  déjà  été  dit  , au  fbyer  d’une 
forte  lentille  ou  d’un  lort  miroir  concave  , fournit  des 
moyens  d’cchauficr  les  corps  auxquels  ceux  de  l’élec- 
tricité voltaïque  sont  seuls  supérieurs.  Dans  quelques  cas, 
la  lumière  directe  du  soleil  produit  des  effets  sembla- 
bles à ceux  d’un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  élevé 
qu’on  ne  peut  l’obtenir  pur  son  actiou  sur  un  corps  opa- 
que. Ainsi,  un  mélange  de  clilorinc  et  de  gar.  hydrogène 
détone , comme  MM.  Gay  - Lussac  et  Thénard , et  M. 
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J).'ilton  l’ont  fait  voir,  par  son  exposition  aux  rayons  âa 
soleil  , quoique  le  même  effet  ne  soit  pas  produit  par 
l’application  d’une  chaleur  au-dessous  de  l’ignition.  On 
a expliqué  ce  phénomène  eu  supposant  que  la  tempé- 
rature des  piiilwules  des  corps  est  vons.  durablement  et 
iiniiuitiinrineiit  élevée  par  les  rayons  du  soleil  ; mais 
ou  peut  également  , et  avec  plus  de  probabilité  , sup- 
poser qu’il  dépend  d’une  influence  spécifique  et  parti- 
culière de  la  matière  rayonnante  , et  plusieurs  circons- 
tances prouvent  que  cette  inllucnce  existe. 

2.  Si  aux  différens  rayons  du  spectre  prismatique  , 
on  expose  de  l'argent  corné  ( inuriate  d’argent , d’après  la 
nomenclature  française)  humecté,  on  remarque  qu’aucun 
effet  n’esl  produit  sur  ce  corps  , par  les  rayons  les  moins 
réfr.ingibles  , lesquels  excitent  de  la  chaleur  sans  lu- 
mière ; que  seulement  une  légère  décoloration  a lieu 
par  les  rayons  rouges  , que  le  coips  est  davantage 
noirci  vers  la  bande  violette  du  spectre  , et  que,  dans 
un  espace  au-delà  de  cette  bande  où  ou  n’apperçoit  , 
ni  lumière  , ni  chaleur  , l'effet  chimique  est  tres-mar- 
quaut. 

Cette  observation  faite  d’abord  par  M.  Putter  et  ensuite 
par  le  docteur  Wollaslon  , prouve  qu’il  existe  des  rayons 
davaulage  rélraugibles  que  ceux  qui  produisent  la  lu- 
mière et  la  chaleur  ; et  d’après  les  observations  d® 
M.  Berthollet , il  parait  que  , lorsque  de  l’argent  corué 
est  noirci  par  la  lumière  , il  se  forme  du  gaz  acide  muria- 
tique ; de  sorte  que  ces  rayons  peuvent  être  nommés 
hydrogéuaus. 

3.  Ou  a supposé  que  les  rayons  invisibles  sont  mé- 
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lés  avec  les  autres  rayons  , dans  toute  la  partie 
rée  du  spectre  ; mais  il  parait  égalemeut  probable  que 
les  memes  rayons  qui  produisent  de  la  lumière  peu- 
vent aussi  produire  des  ellèts  chimiques  et  des  eü’eis 
de  chaleur;  et  le  docteur  Yong  a fait  voir  que  leg 
rayons  invisibles  peuveut  être  allectés  de  la  meme  ma- 
nière que  ceux  visibles  , lorsqu’ils  sont  réfléchis  par 
des  lames  minces  d’air,  comme  daus  le  phénomène  des 
anneaux  colorés. 


4-  J’ai  trouvé  que  de  la  clilorîne  et  du  gaz  liydro- 
gèue  agissent  plus  promptement  1 un  sur  l’autre  et  se 
combinent  sans  détonation  lorsqu’ils  sont  exposés  au 
rayon  rouge  que  lorsqu’ils  le  sont  au  ray  ou  violet  ; 
mais  qu  une  solution  de  chlorine  dans  l’eau  se  trans- 
forme plus  vite  en  solution  d’acide  muriatique  lors- 
qu’elle est  tenue  daus  les  rayons  les  plus  réi’ran- 
gibles  du  spectre. 

J’ai  trouvé  que  l’oxide  puce  de  plomb  lorsque  , 
étant  mouillé  , ou  le  place  daus  le  rayon  le  moins 
rélrangible  du  spectre  , prend  , par  degrés  , 40e  teinte 
de  rouge  et  devient  à la  lin  noir  ; mais  que  daus  les 
rayons  les  plus  rél’rangibles  , il  u’csl  aucunement  atl’ecté; 
et  le  meme  changement  est  produit  lorsqu’on  expose 
l’oxide  à un  courant  de  gaz  hydrogène.  L’oxide  de  mer- 
cure obtenu  par  une  solution  de  potasse  et  de  calo- 
mel , ayant  été  exposé  au  spectre,  ne  fut  pas  changé  dans 
les  rayons  les  plus  rél'raiigibles  , mais  devint  rouge 
dans  ceux  les  moins  réfraOgibles  ; ce  qu’il 
fait  en  absorbant  de  l’oxigèue  de  l’air.  Les  rayons  vio- 
lets produisirent  sur  de  l’oxidc  rouge  de  mercure  hu- 
mecté les  memes  etl’vls  que  le  gaz.  hydrogène. 
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— M.  Seebeek  a fait  une  expérience,  analogue  à 
celle  de  l’auteur  , sur  le  mélange  de  gaz  muriatique 
oxigéné  et  de  gaz  hydrogène  , mais  d’une  antre  ma- 
nière et  en  apparence  avec  un  effet  différent.  11  a ex- 
posé, à la  lumière  du  soleil  le  mélange  des  deux  gaz, 
une  fois  sous  une  cloche  de  verre  teint  en  rouge- 
jaunâtre  , et  l’autre  lois  sous  une  cloche  teinte  en 
bl  eu  -,  sous  la  première  cloche  , la  combiuaisou  n’eût 
lieu  que  lentement. , taudis  que  sous  la  seconde  elle 
se  fit  sur  le  champ  , quoique  sans  détonation.  — 
Comme  dans  ces  expériences  le  mélange  gazeux  était 
tenu  sur  de  l’eau  chaude  , il  est  probable  que  le  gaz 
muriatique  oxigéné  aura  été  déplacé  par  ce  liquide , 
dans  son  oxigène  , et  que  ce  principe  se  sera  immé- 
diatement combiné  avec  1 hydrogène  en  eau  j ce  qui 
a du  demander,  sur-tout  pour  le  premier  effet,  connue 
l’auteur  du  texte  l’a  également  vu  , plus  de  lumière 
que  de  chaleur. 


Le*  effets  différons  de  ceux  de  la  chnlcor  , que  la  lumière  pro- 
duit sur  1rs  corps  , dépend  du  différent  degré  de  la  tension  qui 
rend  le  rfiorique  propre  à certaines  actions  et  impropre  à d’nu- 
tres.  Le  calorique  doit  être  fortement  tendu  pour  gazificr  l’oxigcne 
et  pour  .séparer,  sous  forme  de  lumière,  du  calorique . d’avec  du 
tlicrmoxigéne  que  de  l’hydrogène  libre  ou  engagé  , en  même  temps  , 
en  déplace.  Le  calorique  est  actif  dans  ces  opérations  par  un  en- 
gagement de  sa  matière  , tandis  que  son  action  , comme  chaleur  , n’est 
que  disposante,  et  s’exerce  par  un  engagement  temporaire  qui  donne 
pins  d’activité  A l’hydrogène  en  le  rendant  plus  libre  rie  combinai- 
son. On  peut  dire  que  la  lumière  , l’électricité  et  une  chaleur  rouge 
enlèvent  l’oxigcne  aux  corps  ou  les  surcombiucnt  d’hydrogène , et 
que  la  chaleur  ne  fait  que  favoriser  dans  quelques  cas  la  combi- 
naison entre  l’oxigenc  et  l'hydrogène , et,  dans  tous,  celle  entre  les 
corps  oxides , comme  aussi  le  changement  de  piusoxidation  , et  particu- 
lièrement 
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librement  la  solation  en  sc  joignant  au  dissolvait  A l’effet  de  fhy- 
drogéticr. 

J*ai  fait  remarquer  ailleurs  que  dans  rengagement  entre  le  gaz  hy- 
drogène et  le  gaz  oxigéne  ou  le  gaz  nnujatiqnc  oxi,  éi.é  , *Vst  p.,nr 
la  tension  du  calorique  sous  lumièie  en  lumicie'que  l’a  Idii  or  '»  t 
agent  est  requise;  et  liiot  a fait  voir,  par  une  ('xpéiiun -e  néviiril* 
lante,  que  la  compression  produit,  dans  cuiras,  le  même  etfei  que 
l’additiou. 

La  substitution  de  Phvdrogène  à IVta  exige  encore  un  calori- 
que plus  ou  moins  tendu  , suivant  le  défaut  de  cet  agent  aux  pro- 
portiuus  «e  l’eau , lequel  est  eu  rai&ou  de  J'Iiydrogèue  en  excès. 

Lorsque  la  lumière  désoxigéne  un  corps , elle  entre  en  combi- 
naison sans  presque  sc  soustendre  ; et  c’est  moins  la  quantité  que 
la  qualité  du  calorique  qui  produit  l’effet  ; d’où  provient  qu'une 
faible  luuc're  est,  dans  ce  cas,  aussi  efficace  qu’une  forte  cha- 
leur . <>u  que  la  qu 2 ii u té  doit  suppléer  A la*  qualité  et  doit  faire 
acquérir  rclle-ci. 

Le  lluide  électrique  doit  A sa  constitution  élastique  particulière,  et 
qui  tient  le  milieu  entre  relies  de  la  lumière  et  de  la  chiilcur , 
d’étre  dans  la  décomposition  «les  corps  même  plus  actif  que  la 
lumière  réunie  en  foyer  de  réfraction  ou  de  réflexion  , et  dYire 
propre  à tous  les  • tf-ls.  Celui  excité  par  la  méthode  voltaïque,  joint 
A sa  qualité  matérielle,  une  grand  * roncetiAthiblé , une  farde  dis- 
traction , et  ce  caractère  si  étonnant  et  si  heureux  pour  ses  i ffeta 
de  décomposition  , d’entraîner  en  des  sens  opposé»  le*  corps  qu'il  a 
désunis. 

i 

L’oxide  puce  de  plomb , qui  est  de  l’oxide  plusoxidé  ronge  dis- 
tout par  de  l’oxigene  , a le  toton  de  calorique  pour  la  g udi<  atiun 
de  l’ensemble  de  son  oxigéne  , ei  se  trouve  , en  vertu  du  complet  , 
du  calorique  que  la  solution  lui  donue  , dm*  le  cas  des  corps  sur- 
hvdrogénés  qui  n’agissent  plus  sur  la  lumière.  L’oxigène  dans  Tua 
cas  est  saturé  de  calorique  , et  dans  l’autre  il  l’est  d’hydrogène  , 

et  détient  ainsi  indifférent  A l'action  de  I’ua  et  l’autre  de  ses  sa- 
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turans  naturel».  L’oxide  pure  de  plomb  , ai  par  un  choc  rif  ou 
pouvait  le  dédisvoudre , aérait  ramené  a l’état  d’oxide  rouge  voua 
la  gazificatioo  de  son  oxigéne  dissolvant  , et  aous  développement 
de  lumière  et  de  chaleur  ; et  l’oxide  pourpre  de  mercure  aérait 
dm»  ce  ras  réduit  m«us  que  la  température  lut  changée  et  comme 
l’est  l’argent  dissout  par  de  l’oxigénc,  que  Riltcr  a obtenu  crys- 
tallisé.  On  sait  que  la  chaleur  est  plus  efficace  que  la  lumière 

pour  se  substituer  am4Méplusoxidant  de  aolutioo  , parce  que  le 
calorique  de  cette  opération  est  davantage  de  ta  nature,  et  que, 
pour  dissoudre , un  corps  n’a  le  plus  souvent  besoin  que  de  cha- 
leur ; et  qu'un  surcroît  de  cet  agent  prés  de  l’oxigcnC  du  corps 
plusuxidaut  rompt  les  liens  entre  lui  et  le  corps  plusoxidé  , arn  vertu 
de  son  hydrogénation  par  un  excès  de  calorique,  et  le  force  de 
sortir  de  combinaison  arec  cet  excès.  Telle  est  la  cause  de  la  dé- 
dissolution de  tous  les  corps  ; et  si  le  gaz  muriatique  suroxigéué 
n’avait  point  de  couleur , et  qoe  le  bocal  qui  le  contient  ne  fut 
pas  échauffé  par  la  lumière  , il  est  hors  de  doute  que  le  soleil 
n’aurait  sur  lui  aucune  action.  La  solution  des  munatet  suroxigénés  se 
maintient  long-temps  aux  rayons  solaires  où  les  mêmes  sels  simplement 
oxigénés  éprouvent  une  prompte  décomposition.  C’est  là  la  raison  pour- 
quoi le  rayon  rouge , qui  est  particuliérement  échauffant , et  non 
le  rayon  violet , qui  est  éclairant  ou  dont  la  lumière  est  infiniment 
plus  élastique  que  celle  du  premier  , réduit  mieux  les  corps  A dédis- 
soudte  ; mais  lorsqu’il  s’agit  de  la  dépjusoxidatioo  et  de  la  réductiou  , 
alors  le  layon  violet  est  plus  efficace  que  celui  rouge  ; et  l’oxide  rouge 
de  plomb  est  plus  promptement  déphisoxidé  cl  sousoxidé  dan»  le  premier 
rayon  que  dans  le  derqier , tandis  que  l’oxide  noir  de  mercure  complette 
son  oxîdation  dans  celui-ci  ; mais  l’oxide  rouge  du  même  métal  te 
réduit  dans  l’autre. 

Dans  la  décomposition  de  l’oxide  puce  de  plomb  et  antres  corps  , 
l’eau  d’humectation  n’a  d’autre  emploi  que  de  réfracter  la  lumière 
vert  la  pcipcndiv  olaire  , et  d'en  diminuer  ainsi  la  réflexion;  mais  dans 
celle  des  muriales  secs  A oxitles  réductibles  par  le  feu,  elle  se  substitue 
A l’oxigène  de  l’oxide  prés  de  l'acide  muriatique  sec  et  le  plusoxidé  en 
acide  ordinaire. 

Le  rayon  violet  n’est  donc  pas  plus  hyrlrogénsnt  que  celui  rouge, 
mais  il  produit  une  action  analogue  A celle  de  l’hydrogène  , qui  est 


4e  réduire  les  corps  ; et  celui  rouge  u’est  pas  davantage  oxigénant 
que  sou  opposé  j mais  , en  qualité  de  chaleur , il  favorise  fondation 
par  de  l'oxigéne  , comme  l'autre  rayon  , en  qualité  de  lumière  , opéra 
la  réduction  : on  sent  que  par  les  épithètes  chaleur  et  lumière  , sous 
lesquelles  je  désigne  ces  rayon»  , je  u'cnicnd»  rien  d'ühsolu,  ces  qua- 
lités n'étant  pour  eut  que  très- relatives  , et  encore  sculemeut  par  rap- 
port à uu  menu*  genre  d'action. 

Scnnebicr  avait  déjà  vu  que  le  rayon  violet  était  pour  Ica  plantes 
davantage  colorant  que  les  antres  rayon*  4.  c'cst  que  l’effet  est  ici  une 
fonction  de  liumère  , et  consiste  dans  la  gazification  de  l'oxigéne  sé- 
paré de  l'eau  , dont  l'hydrogène  élabore  la  couleur.  La  décomposition 
4c  l'acide  carbonique  dans  les  plantes  , si  elle  avait  lieu  , ne  serait 
pas  beaucoup  plus  difficile  k opérer  que  celle  de  l'eau  . puisque  l'oxi- 
gène  séparable  proviendrait  de  ton  eau  ; m iis  c'est  de  l'eau  étranger# 
qui , en  même  temps  qu’elle  se  snrliydrogèn*  en  se  sousoxidani  , sa 
s&bslitue  à Peau  «le  l'oxide  «le  carbone,  et  si  f*on  veut,  \t»  partie, 
à celle  «le  l'acide  rarhonique  , et  otgmise  sou  acide  sec  en  corps 
hydrogéné.  Si  l'oxido  - hydrogénation  avait  entièrement  heu  sur  do 
l'acide  , la  quantité  de  calori«(ue  déplacé  par  l’hydrogène  ne  pour- 
rait être  reprise  par  l'oxigéne,  et  la  pljnte  serait  désorg  misée*  ou  em- 
pêchée d'etre  organisée  ; on  voit  que  , loin  de  ce  que  celle  organi- 
sation exigerait  une  chaleur c rouge  , la  gazificution  de  l'oxigéne  est 
destinée  & lui  enlever  du  calorique. 

Au  pôle  positif  de  la  pile  voltaïque  , la  chaleur  ne  sc  développe 
que  lorsqu'il  s'y  trouve  «les  oxidalioû*  à opérer  $ mais  , au  pôle  né- 
g«tif , le  même  effet  a lieu  lotsque  l'hydrogène  s'y  substitue  à Peau 
d’un  acide  ou  k celle  d'un  thermoxidc , ou  qu'il  eulève  l'oxigéne  à 
un  tel  corps  j ce  qui  forme  toujours  une  Combustion  , «lans  le  pro- 
mier  cas  , par  l’acide  sec  avec  l'hydrogène , et , d.111»  le  second  , par 
l'oxigéne  «le  l'oxide  avec  ce  principe  , ou  en  vertu  de  Peau  qui  dépose 
l'excès  de  calorique  à son  proporiionnéiucnt  naturel  avec  lequel  elle 
est  déplacée.  La  réduction  des  oxides  exigeant  une  adJiliou  de  ca- 
lorique pour  que  l'eau  soit  élevée  h ce  proportionnément  , au  lieu 
qu'il  y aurait  combustion  , uue  partie  du  fluide  de  la  pile  est  fixé 
à cet  effet  ; ce  cas  seul  offre  une  action  do  «lébrùlemeut  ; dans  les 
outres  cas  où  de  l'eau  saturée  de  calorique  est  à déplacer  par  do 
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l*hydrogène  près  d’un  acide  sec , ou  du  même  liquide  sorsatnré  de 
calorique,  près  du  sousra<' tal  d’un  thenuoxide,  une  combustioo  accom- 
pagne toujours  le  débruh  ment , ou,  comme  on  du,  une  oxidaüon  a 
beu  simultanément  avec  la  désoxidanon. 

R j a une  différence  d’agir  de  la  part  dn  calorique  pour  fa- 
voriser la  combustion  des  corps  , suivant  que  celle** i w l*fil  par  du 
gaz  oxigène  ou  par  de  i’oxigène  engagé.  L’oxigèue  est  engagé  dans 
l’air  atmosphérique  , sou  en  piusoxidatiun  de  l’azote  organisé  par  de 
l’can  en  oxkIc  animal  , soit  de  la  "vapeur  d’eau  qui  est  ce  liquide 
hydrogéné  par  surrombiuaison  de  calorique , et  il  faut  le  plus  sou- 
vent, par  de  la  chaleur  , ou  par  de  la  ch  dtur  et  de  la  lumière 
en  même  temps,  déloger  Poxigèoe  de  ces  «?ng  «gemens  , pour  qu’il 
' puisse  passer  en  d’autres  combinaison».  Ici  le  calorique  agit  prè» 
de  foxigèuc  et  U sature  pour  son  état  complet  de  gaz  dans  lequel 
il  n’a  de  l'adhérence  avec  aucun  corps.  Les  coips  qui  brûlent  spon- 
tanément JP  l’air  le  fbnl  presque  toujours  eu  vertu  du  déplacement 
de  leur  hydrogène  par  l’eau  , et  de  la  combustion  rie  c*s  principe 
par  l’oxigène  , qui  , sortant  d’un  engagement  de  plosoxidatioo  , est 
toujours  avec  excès  de  calorique  pour  une  autre  «i’oxidation.  Le» 
gaz  hydrogène»  composés  brûlent  tous  spontanément  à l’air  , à cause 
qu’ils  oui  tin  surcroît  de  calorique  à raison  de  leur  état  de  solution. 
Ce  qui  fait  que  leur  combustiou  est  pli»  virp  que  celle  de  l’hydfo^ 
gcnc  pur,  lors  même  que  le  combusiible  qu’ils  contiennent  n’est 
pan  brûlé. 

. /• 

La  combustion  a*t-clle  lien  dans  le  gaz  oxigène  , ce  n’est  pins 
Un  déplacement  d’hydrogène  , mais  une  élastification  lumineuse  dn 
calorique  ‘qu'il  s’agit  d’opérer  j et  la  chaleur  obscure  ou  sous- 
rouge  produit  rftieux  cet  effet  que  du  calorique  davantage  tendu. 
Cels  fait  que  les  corps  n’ont  pas  besoin  d’èlre  enflammés  ponr  pren- 
dre feu  et  brûler  avec  flamme  dans  cc  gaz  ; que  le  carbone  deshy- 
drngéué  et  le  fer  y brûlent  ainsi  , tandis  qu’à  l’air  ils  ne  brû- 
lent que  par  incandescence;  cl  la  lumière  provient  de  cc  que  l'abon- 
dance du  dégagement  donne  au  calorique  l’occasion  de  devenir  lu- 
mineusement tendu. 

La  séparation  de  l’oxigéne  de  l’air,  celle  de  l’oxigène  des  oxides  dis- 
sous par  ce  principe  , de  l'hydrogène  de  solution  d’avec  les  combustibles 
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ictdifiables  dans  les  gaz  hydrogène»  composés,  etc.,  sont  compara- 
bles à la  séparation  de  l'eau  de  solution  d'avec  les  corps  qui  en  »out 
pourvue  , et  ù une  dédisaolution  de  quelque  nature  qu'elle  soit. 

Du  calorique  doit  être  ajouté  à l'oxigène  lorsqu'un  oxide  est  da- 
▼antage  oxide  par  son  semblable  ; c’est  ainsi  que  l'oxigène  d'une  par- 
tie de  l'oxidule  de  mercure  sc  surcharge  de  calorique  pour  passer  en 
oxidation  à une  autre  partie  ; cl  que  pour  le  partage  en  oxidnle  et  en 
oxide  dissout  par  l'oxigène,  entre  deux  portions  du  meme  oxide,  U 
faudrait  une  addition  encore  bien  plus  considérable  de  calorique  , et 
assez  forte  pour  sursaturer  l'oxigène  à son  état  de  gaz  Ce  qui  est 
la  cause  qnc  l'oxide  pourpre  de  mercure  , et  encore  moins  celui 
puce  de  plomb  dans  lequel  l'oxigène  dissout  un  oxide , tandis  que 
dans  l’oxide  pourpre  de  mercure  , il  dissout  un  tbcrmoxidc  , ne 
peuvent  être  obtenus  k froid  «par  le  gaz  muriatique  oxigcnc  , mais  bien 
par  le  même  gaz  suroxigéné , lequel  ne  transmet  , à ces  oxides  , que 
son  oxigène  de  solution , et  se  dégage  à l'état  de  gaz  oxigéné  après 
avoir  rendu  ces  oxides  insolubles  dans  son  acide  j et  c'est  une  chose  assez 
curieuse  que  de  voir  des  oxides  de  métaux  transformer  le  gaz  mu- 
riatique suroxigéné  en  gaz  oxigéné  simple  et  se  soustraire  à l'action  de 
ce  .dernier  gaz.  Lorsque  cet  effet  ne  va  que  jusque»  i la  plusoxidation 
de  l'oxide  f il  peut  e»re  opéré  par  le  gaz  muriatique  oxigéné  : une 
partie  de  l'oxide  est  dissoute  par  le  gaz  acide  simple  pendant  qu'une 
autre  partie  reprend  l'oxigène  de  ce  gaz  en  plusoxidation  et  de- 
vient inattaquable  par  d’autre  gaz  oxigéoc,  l'action  étant  .nuJIc  entre 
deux  corps  qui  sont  tous  deux  saturés  par  on  plusoxidant  , sur- 
tout par  un  corps  de  cette  qnalité  que  le  défant  «^calorique  en-* 
gage  inamoviblcment.  Lorsque  l'eau  intervient  dans  celte  opération , 
alo^s  tout  l’oxigène  peut  passer  en  plusoxidation  de  l'oxide  , et 
celui  - ci  n'est  pas  plus  attaquable  par  l’acide  devenu  simple  sans 
qu'une  partie  %le  cet  acide  ne  se  régénère  en  oxigénation.  Dans  l'ex- 
périence de  M.  Chevreuil  , l'oxigène  passe  en  solution  de  l'oxide 
plusoxidé  de  plomb,  en  s'adjoignant  le  calorique  de  la  fusion  du 
verre  , par  !•  coucours  du  platine  auquel  s'allie  le  plomb  qui  est 
réduit. 

Le  calorique  tendu  lumineusement  ne  peut  rester  avec  l’oxigène , 
Ct  s'eu  sépare  lorsqu'il  même  téfcnps  qu'il  éprouve  cette  tension  il 
peut  être  repris  par  au  torps. 


5.  Les  faits  généraux  de  la  réfraction  et  des  effets 
du  rayon  solaire  offrent  uue  analogie  avec  les  actions 
de  l’électricité.  Dans  le  circuit  voltaïque,  le  maximum 
de  chaleur  semble  se  trouver  au  pôle  positif,  auquel 
les  corps  acquièreut  le  pouvoir  de  s'e  combiner  avec 
l’oxigène  ; et  l’action  de  rendre  les  corps  inflammables 
est  exercée  à la  surface  opposée  : des  effets  sem- 
blables sont  produits  par  l’électricité  négative  ot  par 
les  rayons  les  plus  lélrangibles  du  faisceau  lumineux. 

6.  En  général  , dans  la  nature  , les  effets  des  rayons 
solaires  sont  très-composés.  Uÿe  végétation  saiue  dé- 
pend de  la  présence  du  soleil  ou  de  la  lumière  , et  , 
pendant  que  la  cbaleur  donne  aux  sucs  des  végétaux  , 
de  la  liquidité  et  de  la  mobilité,  il  se  produit  égale- 
ment des  effets  chimiques;  de  l’oxigène  se  sépare,  et 
il  se  forme  des  composés  inflammables.  Des  plantes 
privées  de  la  lumière  deviennent  blanches  et  contien- 
nent un  excès  de  particules  saccharines  et  aqueuses  ; 
et  les  fleurs  doive.nt  la  variété  de  leurs  couleurs  à l’in- 
fluence des  rayons  solaires. 

* • 

Les  anidfeux  aussi  exigent  la  présence  des  rayons 
solaires  , et  leifs  couléür%  semblent  dépendre  maté- 
riellement de  l’influence  de  ces  rayons.  La  compafci- 
son  entre  les  animaux  habitaus  sous  les* pèles  et  ceux 
qui  naissent  sous  les  .tropiques  , comme  entre  les  par- 
ties de  leur  corps  exposées  à la  lumière  et  celles  non 
exposées  à cet  agent  , démontré  la  justesse  de  cette 
opinion. 

On  vrmarqnera  que  les  oxides  roéhlliqnr»  , dissous  par  de  l’oxi<*ène, 
deviennent  plus  obscurément  colorés;  ce  qui  provient  du  déseug»- 


gement  de  lenr  oxidnle  noirJire , par  l'enlèvement  de  Icnn ’oxlgé- 
nés  de  seconde  oxidaiioa  et  de  plnsoxidation , par  celui  de  solution. 

. * 

J’ai  déjà  dit  , en  parlant  de  la  plus  forte  action  de  la  lumière  vio- 
lette que  des  autres  rayons  colorés , pour  élaborer  la  matière  verte  île* 
plantes  , par  quel  moyen  celle  élaboration  est  produite  , et  comment 
la  gazification  de  l’oxigèoe  est  dans  les  plantes , une  voie  d’excré- 
tion pour  le  calorique  que  l'hydrogène  déplace  d’avec  le  carbone 
organiquement  oxtdé  , etc. 

Les  animaux  qui  respirent  dans  l’obscurité  , et  snr  - tont  l'homme 
de  notre  espèce , cher  qui  la  blanrheur  de  U peau  rend  cette  diffé- 
rence pins  sensible  , perdent  la  couleur  de  eet  organe  par  l'effet  de 
la  décoloration  de  leur  sang  , que  de  l'air  davantage  plusoxidé  par  de 
t’oxigène  dépouille  de  plus  d'hydrogène  et  rend  par  conséquent  da- 
vantage séreux. 

IV.  De  la  nature  des  mouvement  et  des  affec- 
tions de  la  matière  rayonnante . 

X.  Deux  hypothèses  ont  été  imaginées  pour  rendre 
raison  des  principaux  effets  de  la  matière  rayonnante. 
Dans  la  première  , on  suppose  que  l’univers  est  rem- 
pli d’un  iluide  élastique  éminemment  rare  , lequel  , 
lorsqu’il  est  mis  en  état  d’ondulation  A produit  sur  les 
organes  de  la  vue  les  effets  qui  constituent  la  vision  f 
ainsi  que  les  autres  phénomèue*occasionnés  par  les  rayons 
solaires  et  terrestres.  Dans  l’autre  hypothèse , ou  con- 
çoit que  des  particules  sont  émises  ou  lancées,  avec 
une  grande  vitesse  , par  les  corps  lumineux  ou  échauf- 
fans  f et  qu’elles  produisent  leurs  effets  eu  conynuni- 
quaut  leur  mouvement  aux  substances , ou  en  se  com- 
binant avec  elles  et  en  changeant  leur  composition. 


a.  La  première  de  ces  suppositions  fut  adoptée  par 
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IToolte  , Huvghens  et  Euler  ; la  seconde , par  Newton 
et  par  les  philosophes  de  son  école.  Plusieurs  de^  phé- 
nomènes peuvent  etre  expliqués  d’après  l’une  et.  l’au- 
tre hvpothèse  ; mais  la  doctrine  de  Newtoir  s’adapte 
plus  heureusement  à la  plupart  des  faits  qu’on  a dé- 
couverts concernant  les  modifications  de  la  lumière  par 
la  double  réfraction  et  la  double  réflexion.  En  effet,  il  ne 
semble  pas  possible,  ébmiuc  Ncvvton  l’a  fait  observer, 
d’expliquer  la  circonstance  qu'un  rayon  qui  a subi  la 
réfraction  extraordinaire,  en  passant  par  un  crvstnl  , su- 
birait celle  ordinaire  en  passant,  dans  une  direction  difl’c- 
renle  , par  un  autre  crystal  semblable , d’après  l’idée 
qut*  l’effet  serait  une  simple  ondulation  d'un  milieu 
étbéré;  mais  on  peut  expliquer  cette  circonstance  eu 
supposant  que  les  rayons  consistent  en  particules  douées 
de  mouvement  rectiligne  et  possédant  une  certaine  po- 
larité , c’est-à-dire  , des  cotés  attractif?  par  rapport  k 
quelques  surfaces  du  crystal  et  répulsifs  par  rapport  à 
d’autres  surfaces. 

3.  M.  Malus  , dans  ses  vues  théoriques  sur  ce  phé- 
nomène remarquable  , a supposé  que  les  molécules 
qui  produisent  la  lumière  soûl  pourvue!?  de  trois  axes 
rectangulaires,  dont  l’un  est  toujours  dans  la  direction 
du  rayon  , et  dont  les**deux  autres  , par  l’influence 
des  forces  répulsives  qu’exerce  le  milieu  cristallin,  sont 
rendus  perpendiculaires  à la  direction  de  ces  forces; 
et  une  pareille  forme  ainsi  qu’un  pareil  effet  seraient 
d’acc<Srd  avec  l’idée  que  les  particules  lumineuses  se- 
raicut  des  octaèdres. 

4-  Comme  les  rayons  colorés,  séparés  par  le  prisme , 
observent , à l’égard  de  la  double  réfraction  , le  même 
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rapport  que  la  lumière  directe,  il  s’ensuit  que  la  po- 
larité des  différentes  particules  doit  être  la  même;  et 
c'est  à quoi  ou  devait  s’attendre.  La  même  substance 
crystalliue  affecte  toujours  les  memes  formes  primiti- 
ves. Lorsqu’une  tourmaline  est  rompue  en  différons 
morceaux,  on  trouve  que  chaque  morceau  possède  les 
mêmes  pouvoirs  électriques  que  le  crystal  entier , et 
un  grand  rhomboïde  ^ie  spath  calcaire  f>cut  facilement 
être  divisé  en  plusieurs  petits  rhomboïdes. 

• 

5.  Newton  a tâché  d’expliquer  la  différente  réfran- 
gibilité des  rayons  lumineux  , en  supposant  qu’ils  sont 
composés  de  particules  de  différente  grandeur  ; et  èetto 
hypothèse  n’ejt  pas  contraire  à l’idée  que  ces  parti- 
cules seraient  des  solides  réguliers  doués  des  mêmes 
polarités.  Ce  grand  philosophe  a agité  la  question  si 
la  lumière  et  la  matière  cotnmuue  ne  sont  pas  cou- 
versiblcs  l’une  dans  l’autre  , et , adoptant  l’idée  que 
les  phénomènes  de  la  chaleur  sensible  dépendent  de 
vibrations  des  particules  des  corps  , il  .suppose  qu’une 
certaine  intensité  de  vibrations  peut  lancer  des  parti- 
cules dans  l’espace  libre  , et  que  des  particules  mises 
eu  mouvement  rapide,  en  lignes  droites , peuvent,  en 
perdant  leur  propre  mouvement , communiquer  un  mou- 
vement vibratoire  aux  -particules  des  corps  terres- 
tres. (*) 


(*)  Le»  tocs  île  Newton  sont  si  clairement  développée»  dan*  le  pas- 
suivant  , et  ces  vues  sont  si  intimement  liées  h la  philosophie 
perfectionnée  de  la  chimie , que  le  lecteur  ne  pourra  que  me  savoir 
gré  de  les  insérer  ici  en  note. 

« Question  39.  Les  rayons  de  lumière  ne  sont-ce  pas  di*  corpns- 
nlcs  tenus  émanes  des  corps  lumineux  ? car  de  pareils  corpuscules 
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6..  Comme  des  particules  d’un  milieu  gazeux  , lors- 
qu’elles sout  mises  dans  un  état  de  mouvement  ondu- 
latoire , peuvent  produire  la  sensation  du  son  eu  agis- 
sant sur  l’organe  de  l’ouïe , de  même  ou  peut  concevoir 
que  certaines  particules  ou  agrégrés  de  particules  d’une- 
matière  sc  mouvant  avec  une  vitesse  considérable  et 


devront  passer  en  lignes  droites  à travers  les  milieux  unifornies  sans 
s'incliner  en  Ombre , cc  qui  est  la  manière  dont  tes  rayons  de  la- 
inière sont  habituellement  transmis.  Ils  pourront  aussi  posséder  différentes 
propriétés,  cl  les  conserver  , sans  altération  , pendant  qu’ils  passent  par 
dilfércas  milieux  ; ce  qui  est  également  dan»  la  nature  des  mêmes 
layons.  Les  corps  transparent,  en  réfractant,  réfléchissant  ou  inclinant 
le»  rayons  de  lumière  , agissent  sur  eux  avec  interposition  d’un  certain 
intervalle;  et  réciproquement , les  rayons,  quand  ils  ôrhauffent  les  corps, 
agitent  de  même  leur»  particules  à travers  un  intervalle  ; et  l’action  el 
la  réaction  qui  s’exercent  ainsi  rassemblent  fortement  I la  force  attrac- 
tive de»  corps.  Si  la  réfraction  s’effectue  par  l’attraction  des  rayons  , 
il  faut  que  tes  sinus  d’incidence  soient  en  proportion  donnée  avec  ceux 
de  réfraction  , comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mes  * Principes  de  Philoso- 
phie naturelle  ,•  et  cette  règle  est  confirmée  par  l’expérience.  Le» 
rayon»  de  lumière  passant  du  verre  dans  le  vide  sont  iuclinés  vers  le 
verre  ; et  s’ils  tombent  trop  obliquement  snr  le  vuide  , ils  se  réplient 
ver»  le  verre  et  sont  localement  réfléchis  ; el  la  cause  de  lenr  réflexion 
ne  peut  être  attribuée  à la  résistance  du  vidç , mais  doit  l’être  entiè- 
rement à une  force  qui  réside  dans  le  verre  , laquelle  rénuire  et  ra- 
mène les  rayons  ptéts  à passer  dans  le  vide.  Cependant,  si  la  sur- 
face postérieure  dn  verre  est  enduite  d’ean  ,*  d’huile  limpide  ou  de  miel 
liquide  et  transparent,  alors  les  rayons  qui  sans  cela  seraient  réfléchis* 
passeront  dans  le  liquide  d’obduction  ; d’où  résulte  qu’ils  ne  sont  réflé- 
chis qu’après  être  parvenus  à la  surface  postérieure  du  verre  , et  après 
qu’ils  commencent  à sortir  de  cette  surface.  Si  au  sortir  da  verre, 
ils  incideut  dans  un  des  liquides  précités  , ils  continueront  leur  route, 
parce  que,  de  l’autre  côté  , l’attraction  du  verre  est  balancée  par  de» 
forces  presque  égales,  et  se  trouve  empêchée  dans  ses  effet*  par  l’at- 
traetk>4  du  liquide  dont  le  verre  est  enduit,  lequel  s’y  oppose.  Cepen- 
dant , si  les  rayons  au  sortir  de  la  surface  postérieure  du  verre  inci- 
dent dans  le  vide  , lequel  n’cxcrennt  point  d’attraction  , ne  peut 
contre-b^lauccr  et  rendre  nulle  celle  du  verre  , ce  tqiii  fait  , ou 
qu’il  détourne  et  rétracte  les  rayons  , ou  qu’il  les  ramené  et  le»  réfléchit  £ 
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égale  , puissent  oçcasiioiiiu'r  la  sensation  de  la  vue  et 
les  autres  ellets  des  rayons  solaires  ; et  l’on  peut  encore 
concevoir  que  la  ditiiculté  Je  réfracter  la  chaleur  ravon- 
naule  terrestre,  dépende  du  volume  plus  grand  des  par- 
ticules agrégées-,  et,  suivant  l’hypothèse  de  ÎNevsiun, 
ou  peut  se  ligurer  qu’uue  matière  se  mouvant  avec 


cela  pourra  élrc  rentîu  encore  plus  évident  si  l’on  joinf  ensemble  deux 
verte»  prismatiques  ou  deux  objectif»  de  télescopes  à foyer  üVt-loug  , 
dont  I’iiii  soit  pl  »oc  'et  l'autre  légère  met  comète  ; cl  en  les  rap- 
prochant de  m.iuiérc  à c*  quMs  ne  se  tout  hem  point  absolument  , et 
ne  soient  néanmoins  pas  trop  éloignés  l'un  dit  l’autre.  Dans  cc  cas , 
la  portion  de  lumière  qui  tombe  sur  la  sut  face  postérieure  du 
premier  a erre  , à l’endroit  où  l'intervalle  cotre  les  verre*  surpasse 
U millionième  partie  d'un  pouce  , passera  à travers  cette  surface 
et  à travers  l’air  ou  le  vide  qui  est  entre  le»  deux  verres  , et  en* 
trera  dan»  le  second  verre  , comme  cela  a été  expliqué  dans  les 
observations  i , 4 fl  ü de  la  première  partie  du  second  Itéré. 
Cependant  , si  l’ou  éloigne  un  peu  le  second  verre  , la  lumière  qui 
sort  de  la  seconde  surface  du  premier  verre  , pour  passer  dans  l'air 
ou  dans  le  vide,  ne  continuera  pas  &a  roütc  pur  l’air  ou  par  le  vide, 
mais  retournera  dans  le  premier  verte  et  sera  réfléchi  4 d'où  résulte 
que  les  rayons  sont  réattirés  pu  une  force  qui  est  inhérente  au  pre- 
mier verre , parce  qu’aucune  uuire  eaus*  ne  peut  ici  les  faire  rétiogradvr. 
De  plus  , il  suffit  que  les  ravohs  de  lumière  voient  des  corpuscules 
de  différente  grosseur  pour  qu’ils  puissent  ptoduire  le*  différentes  cou- 
leurs et  les  différent»  degré»  de  réfrangibilité  ; les  corpuscules  les 
moins  gros  peuvent  pioduirc  le  violet,  qui  est  la  couh  ur  la  plu* 
fbucéc  et  la  plus  faible  , et  , eu  même  •temps  , la  plus  facile  â 
être  détournée*  par  l’action  des  surfaces  réfringentes # de  la  route 
directe  4 et  les  autres  corpuscules  , à mesure  quMs  sont  plus 
gros  , produiront  des  couleurs  plu»  fortes  et  plu»  claires  , telles  que 
le  bleu  , le  vert  , le  jaune  et  le  rouge  4 et  qu’à  proportion  de  leur 
grosseur  , ils  seront  de  plus  en  plus  difficilement  détournés  de  leur 
route  4 en  outre,  pour  que  les  i&vous  «le  lumière  pussent  par  des 
alternations  de  plus  facile  réflexion  et  de  pins  facile  transmission  , il 
suffit  qu’ils  consistent  en  corpuscules  tenu*  , qui  par  leur  attraction 
ou  jiar  une  autre  force  quelconque,  sont  capable»  (l’exciter,  dans  le 
indieu  sur  lequel  lit  agissent , certaine»  vibrations  , lesquelles  ayant  plus 
de  vitesse  que  1e»  rayons  atteignent  succcjsivuuaeut,  «t  agtU-urcc»  rayon* 
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une  grande  vitesse , en  lignes  droites  , soit  capable  de 
communiquer  un  mouvement  expansif  aux  paiticules 
des  corps. 

ÿ-  ' Si  pour  expliquer  les  phénomènes  on  admet  l'exis- 
tence d un  liuidc  spécifique  impondérable,  éminemment 


de  manière  à augmenter  et  diminuer  alternativement  leur  vitesse,  et 
produisent  ainsi  , en  eux  , ces  alternation».  Enfin  , il  est  très-vraisem- 
blahlc  que  la  infraction  extraordinaire  du  cristal  (('Islande  est  pro- 
duite par  une  force  d’auracuon  inhérente  , faut  à certains  cotés  de» 
Tarons  de  lumière  qu’aux  particules  de  cristal  • car  si  aucune  vertu 
ou  force  de  ce  genre  n’étaiunt  inhérentes  à certains  côtés  des  parti- 
cules du  cristal  sans  Pèlre  à d'autres  laquelle  force , détournerait  et 
inclinerait  vers  les  parties  de  {A  réfraction  extraordinaire  , les  rayon» 
qui  incident  pcrpendirulaiiemrnt  sur  le  cristal  ne  pourraient  point  être 
réfractés  plutôt  vers  ces  parties  que  vers  d’autres,  tant  à leur  entrée 
qu'à  leur  sortie  4 afin  , lorsque  la  partie  de  la  réfraction  extraordi- 
naire se  11  oui  e dans  une  position*  contraire , d’émerger  de  même  per- 
pendiculairement sur  la  second-  surface,  le  cristal  continuant  d’agir 
iur  les  payons  , même  après  qu’ils  l’ont  déjà*  traversé  et  qu’ils  onl 

émergé  dans  l’air  , ou  , si  l’ou  veut  , dans  le  vide  j et  comme  fe 

cristal  n’agit  sur  les  rayons,  en  vertu  de  celte  force  , qu’autanl  que 
les  autres  faces  de  la  réfraction  extraordinaire  soient  tournées  vers 
celte  partie  du  cn.tial  , il  »emlJe  qu’il  doit  ré-ider  également  dans  ce» 
faces  des  rayons  une  force  ou  vertu  , lesquelles  correspondent  h la 
force  qui  est  dans  le  distal  , à-peu-pré»  de  la  même  manière  que 

les  pôles  de  deux  aimant  correspondent  l'un  à l'autre  ; et  comme 

1»  force  magnétique  peut  être  augmentée  et  diminuée , "et  ne  se  trouve 
<Jue  dans  l’aimant  et  (but*  U fer  . de  un  me  le  pouvoir  de  ré- 
fracter des  rayons  perpendiculairement  modem»  est  plus  forte  dans 
le  cristal  d’Jdnnde  et  moins  forte  dans  le  cristal  de  roche , et  n’a 
encore  été  trouvé  dans  aucun  aune  corps.  Ce  n’est  point  que  j» 
Tenillc  assurer  que  celte  vertu  soit  de  nature  magnétique , il  semble 
même  qu'elle  est  dq,  nature  différente  Je  >enx  seulement  en  con- 
clure que,  quille  que. soit  cette  foire,  ou  peut  difficilement  concevoir 
comment  des  rayons  de  lumière  , sans  que  ce  voient  des  corpuscule», 
tenus  , peuvent  sur  d tix  de  leurs  face»  posséder  une  force  perma- 
nente qu’en  même  temps  ils  ne  possèdent  pas  sur  leurs  autres  faces, 
et  cela  sans  le  m-  indic  égaid  à leur  poüiiou  vis-à-vis  de  l'espace  00 
du  milieu  par  lequel  Us  tout  transmis  : Optique* 
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tare  , on  doit  admettre  autant  de  fluides  qu’il  y a 
de  séries  diiTérfentes  d’elî’ets  produits  par  les  rayons. 
Il  doit  y avoir  une  matière  de  lumière  violette,  une 
autre  ^de  lumière  bleue  et  ainsi  de  suite  ; et  de  meme 
une  matière  étliérée  désoxidantc  , une  matière  calo- 
rifique solaire  , une  semblable  matière  terrestre  ; ce 


‘ Ne  peut-on  expliquer  les  expérience»  du  dorieur  Yong  ( Pbiloso- 
phiral  Transaction*  , 1804,  page  a),  par  lesquelles  il  croit  prouver 
que  la  lumière  homogène  a de  certaine*  distances  égale»  et  dans 
.la  direction  de  leur  mouvement  , possède  des  qualité»  opposée»  qui 
sont  rapidité*  de  se  neutraliser  mutuellement  , et  d’éteindre  la  lumière 
lorsqu’elle*  parviennent  à s’uujr  , d’après  l’idée  qu’il  exisUraiC  des 
pôles  attta*'tifs  sur  les  faces  opposées  des  patticulcs  d la  lumu  rc.  Cet 
habile  physicien  considère  ces  qualités  opposées  comme  favorables  à 
la  théorie  de  l’ondulation  ; mais  si  les  attractions  d'autre  matière 
peuvent  faire  cesser  le  mouvement  de  la  lumière,  comme  cela  a heu 
par  les  corps  noirs , le  meme  effet  ne  peut -il  être  produit  par  les  • 
attractions  de  ses  propres  particules  les  unes  sur  les  autres? 

— M.  Biot  a découvert  dans  la  lomière  nne  propriété  » nouvelle , 
qui  a du  rapport  avec  l’extrait  ci-dcssus  , et  dont  nous  allons  douucr 
une  légère  idée. 

Lorsqu’un  rayon  blanc  polarisé  est  reçu  perpendiculairement  sur 
une  plaque  de  mica  , de  talc  ou  de  cristal  de  roche  , taillée  parallè- 
lement a l’axe  de  cristallisation  , les ; parti*  uh  s de  lumière  p*  uèirent 
d'abord  jusqu’à  une  petite  profondeur  , sans , dans  la  direction  de 
leur  axe,  épiouver  une  déviation  sensible;  mais  parvenue*  à cette  limite» 
qui  est  diff *rcnlc  pour  chacune  des  couleur*  , elles  se  mettent  toutes 
à osciller  autour  de  leur  centre  de  gravité,  de  la  même  manière 
qu’oscille  le  balancier  tfiine  montre  Ce»  Oscillations  sont  de  même 
étendue , pour  les  paitfcnles  lununeoscs  de  toutes  le*  couleurs;  maïs 
leurs  vitesses  sont  inégales.  Les  particules  violettes  tournent  plus  ra- 
pidement que  les  bleues,  celles-ci  plus  iap<dt-ni  nt  que  les  vertes, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’aux  particules  rouges  qui  vont  les  pjus  lente» 
à tourner.  U résulte  de  cette  inégalité  de  «liesse  qu’à  chaque  épais- 
seur de  la  lame  il  se  trouve  des  couleur*  differente»  aux  deux  limites 
de  l’ose iTlation  , et  c’est  ce  qui  produit  les  deux  faisceaux  colorés  que 
l’on  observe  quand  on  analyse  la  lomière  transmise.  — 


qni  est  très-contradictoire  avec  la  simplicité  «rdinaire 
«les  causes  que  l’on  remarque  dans  l’économie  des  cho- 
ses ; et  celte  idée  est  également  rendue  improbable  par 
les  expériences  faites  avec  les  phosphores  solaircs.Jt.ors- 
nu’uu  mélange  d’érailles  d'huitres  calcinées  et  de  sou- 
fre , que  l’»n  a fortement  échauffé  , est -exposé  à la 
lumière  directe  du  soleil  , il  eu  résulte  un  boa  phos- 
phore solaire  , qui  devient  lumineux  et  qui  continue , 
pendant  quelques  minutes,  de  luire  dans  l'obscurité  ; 
et  quel  que  soit  le  rayon  prismatique  auquel  ou  expose 
cette  substance,  la  lumière  qu’elle  répand  est  toujours 
de  la  même  couleur  , savoir  , jaune  - pale.  Il  est  aisé 
d’expliquer  ce  phénomène  d’après  l’idée  que  les  rayons 
communiquent  aux  particules  de  la  subsluuce,  un  mou- 
vement vibratoire  , par  suite  duquel  quelques-unes  des 
particules  de, cette  substance  sont  lentement  élancées  , 
'ou  d’après  l’idée  que  les  particules  ont  été  formées  en 
nouveaux  agrégés  , eu  conséquence  de  l’attraction  du 
corps  -,  cependant,  si  l’on  suppose  que  la  lumière  est  spé- 
cifique dans  son  genre  , et  qu’elle  est  absorbée  et  dé- 
gagée , dans  ce  cas  le  phosphore  expôsé  au  rayon  bleu 
devrait  répandre  de  la  lumière  bleue  , ce  qui  n’ar- 
rive point. 

8.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  des  combinaisons  de 
la  lumière  et  delà  chaleur;  mais,  d’après  les  vues  qui 
ont  été  développées  , meme  eu  tenant  comme  admise 
la  théorie  de  -Newton , il  est  évident  que  de  telles 
combinaisons  sont  purement  hypothétiques;  Lorsque  des 
rayons  solaires  sont  , comme  ou  le  dit , .absorbés  par 
un  corps  noir,  ou  doit,  d'après  cèUc  théorie,  conce- 
voir que  leur  mouveufent  est  communiqué  au*  parti- 
cules du  corps;  mais  que,  comme  matière  rayonnante,  ils 


adhèrent  au  corps  ou  se  combinent  avec  lui  en  nouveaux 
agrégés,  c’est  une  question  qui  ne  peut  être  bien  discu- 
tée, à cause  que  nous  manquons  de  moyens  assez  exacts 
pour  déterminer  si  dans  de  tels  cas  il  se  fait  une  aug- 
mentation de  poids  ; et  cet  essai  est  le  seul  d’après 
lequel  ou  puisse  décider  s’il  y a véritable  combinaison 
chimique  ou  seulement  mélange  mécanique. 

Le  feu  produit  dans  un  grand  nombre  de  procédés 
chimique»,  et  particulièrement  dans  la  combustion,  peut, 
d’après  les  vues  newtoniennes  , être  attribué  à des  par- 
ticules lancées  dans  l’espace  libre  , par  l’eflèt  de  la  ré- 
pulsiou  qu’exercent  d’autres  particules  au  moment  ou 
elles  entrent  en  combinaison  chimique.  On  peut  faire 
lancer  de  la  lumière  par  un  corps  solide,  en  l’expo- 
sant à tm  courant  d’air  très-chaud  , quoiqu’il  ne  soit  pas 
lumineux.  La  lumière  est  toujours  de  la  même  espèce  ; 
et  celte  circonstance  est  favorable  à l’idée  de  la  pos- 
sibilité que  de  la  matière  commune  serait  convertie  eu 
matière  rayonnante. 

Plusieurs  phénomènes  qui  ont  été  attribués  à la  lu- 
mière combinée  paraissent  être  de  nature  électrique  ou 
n'étre  que  l’effet  de  l’incandescence  de§  Corps  ; car  tou- 
tes les  'fois  que  la  chaleur  s’élève  jusqu’à  un  certain 
degré,  les  corps  deviennent  lumineux;  des  morceaux  de 
quartz  que  l’on  frotte  ensemble  sont  rendus,  électriques  ; 
et  par  la  percussion  ou  le  frottement , les  corps  durs 
peuvent  fortement  s’échauffer. 

Pendant  la  putréfaction  de  certaines  substances  ani- 
males et  végétales,  il  se  dégage  de  la  lumière  ; et  cet 
effet  n’est  pas  plus  difficile  à expliquer  que  celui  de 
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la  chaleur  qui  se  produit  pendant  de  semblables  opé- 
rations. 

I.a  lumière  eue  répandent  certains  insectes  vivans  sem- 
ble dépendre  uc  la  secrétion  d’une  substance  très-facile 
à se  décomposer  •,  et  l’on  peut  supposer  qu’un  change- 
ment chimique  équivaut  à la  production  de  la  lumière. 

On  a quelquefois  supposé  qu’une  substance  spécifi- 
que impondérable,  eu  état  de  produire  la  lumière  , est 
contenue  dans  le  gaz  oxigène  ; et  ou  a également  ima- 
giné qu’une  substance  semblable  se  trouve  dans  les  corps 
inflammables  ; mais  les  faits  sont  en  contradiction  avec 
celte  hypothèse.  Du  fer  qui  est  échaudé  jusqu’à  blan- 
cheur brûle  dans  le  gaz  oxigène  avec  une  vivacité  sur- 
prenante , lançant  des  étincelles  forte?nent  lumineuses; 
cependant,  lorsqu’il  est  échauffé  jusqu’à  600  ° de  Fah- 
renheit,, il  se  combine  lentement  avec  l’oxigène  eu  pro- 
duisant de  la  chaleur  sans  lumière  : le  changement  chi- 
mique est  le  même  dans  les  deux  cas,  et  la  différence 
consiste  seulement  dans  la  rapidité  et  l’énergie. 

c)  Les  recherches  sur  la  lumière  . faites  en  ces  der- 
niers temps  , ont  fait  voir  qu’il  reste  beaucoup  à dé- 
couvrir sur  les  affections  et  les  mouveraens  de  la  ma- 
tière rayonnante;  et  ce  sujet,  s’il  était  complètement 
approfondi  , donnerait  l’espoir  de  réunir  la  science  chi- 
mique et  la  science  mécanique  , et  promettrait  des 
vues  nouvelles  et  plus  claires  sur  l’arraugeuient  cor- 
pusculaire de  la  matière. 

Dans  la  matière  rayonnante  , les  particules  agissent 
toujours  indépendamment  des  lois  ordinaires  de  l’altrac- 
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tion  ; et  dans  la  réfraction  prismatique , la  différence 
de  leur  action  est  déterminée;  et  il  semble  probable 
que  les  rapports  des  •illérenlfc  particules  avec  1 ar- 
rangement cristallin  de  la  matière  se  trouvant  liés  à 
des  pouvoirs  analogues  aux  qualités  électriques  dout 
elles  soat  eu  possession. 

Si  l’idée  sublime  des  philosophes  de  l’antiquité , 
laquelle  a été  sanctionnée  par  l’assentiment  de  Nevv- 
tou  , était  vraie  , savoir  , qu'il  n’existe  qu’une  seule 
espèce  de  matière  , dont  les  formes  différentes  , tant 
chimiques  que  mécauiques,  sont  dues  au  différent 
arrangement  de  ses  particules  , alors  ou  pourrait  trou- 
ver une  méthode  d analyser  ces  formes  dans  leurs  rap- 
ports atfec  la  matière  rayonnante.  Newton  a supposé 
que  les  particules  de  lumière  à l’extrémité  violette  du 
spectre  , sont  les  moins  volumineuses  , celles  à l’extré- 
mité rouge  , les  plus  volumineuses  , et  que  les  par- 
ticules des  couleurs  intermédiaires  ont  un  volume 
moyen.  D’après  cette  idée  , les  particules  calorifiques 
invisibles  seraient,  dans  le  rayon  sqlaire , les  plus  gros- 
ses , et  l’on  peut  imaginer  que  celles  lancées  par  les 
corps  terrestres  le  sont  encore  plus,  et  sont  assez  gros- 
ses pour  ne  pouvoir  passer  par  les  pores  de  milieux  Irans- 
pareus.  Les  rayons  à l’extrémité  r«uge  du  spectre  solaire 
tendent,  par  leurs  pouvoirs  chimiques,  à brùJcr  les  corps 
ou  à les  combiner  avec  l’oxigène  ; ceux  à l’extrémité 
opposée  tendent  à restituer  la  combustibilité  aux  corps  ; 
et  l’électricité  négative  qui  exerce  la  meme  fonction  dé- 
gage de  l’eau,  du  gaz  hydrogène , lequel  est  l’élément 
chimique  le  plus  léger  de  la  nature  , et  celui  que,  dans 
l’hypothèse  corpusculaire  , ou  peut  supposer  composé 
des  particules  les  plus  tenues. 

Tome  /.  . m *» 
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io.  L’idi!e  que  la  lumière  n’est  point  un  fluide  spé- 
cifique est  continuée  par  quelques  résultats  pratiques 
concernant  l’économie  dl  cet  «agftit.  Le  comte  de  Hum- 
ford  a deciiièrement  fait  voir  que  la  quantité  de  lu- 
mière que  répand  une  portion  donnée  d’une  matière 
inflammable  en  combustion  est  proportionnelle  dans 
un  rapport  élevé  avec  l’élévation  de  la  température; 
et  qu’uuc  lampe  ayaut  plusieurs  mèches  très  - rappro- 
chées les  unes  des  autres , et  au  point  de  se  commua 
niquer  mutuellement  de  la  chaleur , brûlent  «vec  in- 
finiment plus  d’éclat  que  des  lampes  d’Argaïul  , telles 
que  communément  ou  en  ^iit  usage. 

C’est  ici  le  lieo  de  faire  remarquer  en  quoi  lc«  principes  les  pin* 
nouveaux  diffèrent  de  ceux  anciens , que  l’on  pourrait  vouloir  con» 
fondre  ensemble  ainsi  qu'avec  une  nouvelle  théorie  du  phlogislique 
que  dans  le  temps  j’avA  suggérée  A Gren  .qui  n’eu  a pas  senti  les 
conséquences,  ci  que^’ai,  depuis  peu,  développée  dans  un  ^ mémoire 
devant  l'.'Vcndcmie  de  Berlin. 

L’ancienne  diéorie  du  phlogistiquc  admettait  comme  calorique  coin* 
Lise  et  comme  principe  de  l’inflammabilité  et  matière  enflammante 
en  même  uraps  , ce  que  dans  4a  suite  oii  a dit  être  l'hydrogène.  On 
disait  : l’Jiy «liogènc  abandonne.,  soin»  forme  de  calorique  , les  corps 
combustible»  à mesure  que  Foxigéue  s'y  combine  ÿ ou  si  le  phlogisti- 
qiu-  y reste  , il  se  forme  de  Ihicidc  carbonique  4 mais  ce  principe 
élan  à-la-fois  la  cause  de  la  combustion  ou  le  corps  brûlant  , et  • 
l 'effet  de  Celte  opération  ou  sou  produit  j ce  qui  était  confondre  l’ef- 
fet avec  !a  cause.  Aussi  , les  btyjs  esprits  , tels  que  Kirwan  , Gren 
et  aunes,  ont -ils  senti  toute  l’inrouséqncnce  clé  ‘ce*  raisonnement  , 
ci  n’ont  ils  jamais  voulu  admettre  la  composition  de  l’eau  par  l’oxi- 
gène  et  l'iiy drogéne,  ni  aucune  des  conséquences  qui  devaient  résulter  de 
cette  composition  reconnue.  Ils  ont  dit  : l’oxigeoe  en  se  combinaot 
avec  les  corps  combustibles  en  épuise  l'hydiogeuc  qui  est  le  phlogis- 
tique  4 mais  ils  ne  pouvaient  pas  dire  en  même  temps  : cet  hydro- 
gène en  réagissant  sur  l’oxigénc  produit  encore  l’ânllamamlion , et 
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laisse  ponf  rcsicîa  de  TVaa.  récrivis  à Gren  s édmettez  la  eompotfJ 
lion  de  l'hydrogène  et  fartcs-le  consister  en  ane  base  qui  avec  l'oxi- 
gène  forme  l'eau  et  qui  est  la  cause  de  la  combustion  , et  en  phlo- 
gisiiquc  que  l’oxig  ne  déplace  d'avec  l'hydrogène  , et  qui  est  réduit 
de  cette  opération  } mais  une  telle  théorie  n'éiait  plus  assez  tiahüenna, 
ou  se  rapprochait  trop  de  celle  de  Lavoisier  qui  admettait  égale- 
ment le  calorique  dans  l'hydrogène,  pour  s'accommoder  avec  les  pré* 
tentions  d'un  parti.  Lorsque  dans  la  suite  ou  a prétendu  que  l'eaa 
était  simple  , et  que  de  sa  combinaison  avec  phis  ou  moins  de  ca- 
lorique , avec  la  lumière  on  la  chaleur , on  avec  l'électricité  posi- 
tive eu  négative  , résultaient  les  gaz  oxigène  et  hydrogène  , c'était  * 
dire  positivement  que  les  métaux  réduits  conteoaicnikle  l’eau.  J'exiraia 
encore  le  passage  suivant  du 'mémoire  cité. 

— « Si  d’après  des  principes  mixtes  les  continuateur» 
de  Stalil  avaient  établi  la  composition  du  gaz  hydrogène 
et  qu’ils  eussent  avec  nous  recSnnu  la  composition  da 
l’eau  y alors  ils  auraient  pu  dire  : les  métaux  sont  com- 
posés d’une  bas#  particulière  et  de  gaz  hydrogène , qui 
lui-même  a pour  élémeus  l'hydrogène  et  le  phlogisti- 
que  ; et  lorsque  l’oxigène  se  combine  avec  les  ct^rps,  il 
se  met  près  du  gaz  hydrogène  à la  place  dune  partie- 
«lu  plilogistique,  lequel , selon  la  quantité  séparée,  forme 
la  chaleur  ou  la  lumière  de  la  combustion,  ensuite  les 
combustibles  acidifiables  consistent  en  une  base  analo- 
gue , en  un  acide  et  eu  gaz  hydrogène  en  partie  décom- 
posé dans  son  plilogistique  par  l’oxigèue  de  l’acide  ; et 
l’oxigéuation  de  ces  corps  forme  âc  l’eau  dans  laquelle 
leurs  acides , adhérons  à la  base  , sout  dissous.  • 

L’eau  résulte  du  déplacera:  UjÉhTune  partie  du  phlo» 
gistique  du  gaz  hydrogène  parle  gaz  oxigène  , et  ce 
liquide  est  sans  base  ce  que  tous  les  corps,  autres  que 
le  gaz  oxigène  , le  ga^hydrogÉfc  et  les  métaux  réduits, 
sont  avec  une  base,  savoir  , des  composés  d'hydrogène. 
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d’oxigène  et  de  phlogistique  , dans  autant  de  propor- 
tions différentes  qu’il  y a de  corps  difl’éreus. 

* 

Lorsque  l’eau  Ou  les  oxides  métalliques  sont  réduits  par  • 
le  feu,  par  la  lumière  ou  par  l’électricité,  le  phlogistique 
se  substitue  à son  tour  à l’oxigène  près  de  l’hydrogène, 
et  fortne  du  gaz  de  ce  principe  , lequel  se  dégage  ou 
reste  avec  la  base  du  métal  ; et  l’oxigène  , chassé  de 
combinaison  , se  met  en  -liberté.  L’activité  , dans  cette 
opération,  s’exerce  entre  l’hydrogène  et  le  phlogistique, 
qui  se  recompftsent  en  gaz , et  l’oxigène  est  passif. 


Les  oxides  métalliques  qui  se  sousoxident , n’éprou- 
vent qu’une  substitution  partielle  du  phlogistique  à 
£ l’oxigène  , près  de  1 hydrogène. 

La  réduction  par  l’hydrogène  ou  par  d’autres  com- 
bustibles se  fait  par  le  double  ctièt  de  la  réhabili- 
tation ^Ju  phlogistique  près  du  mAal  oxidé  , et  de  la 
reprise* de  l’oxigène  en  échange  de  phlogistique,  par 
l'hydrogène  ou  par  le  combustible  téduisant. 


Dans  la  plupart  des  cas  où  de  l’hydrogène  désoxide, 
il  faut  que  l’oxigèue  se  trouve  déjà  en  déplacement 
commencé  , par  le  phlogistique  , d’avec  l’hydrogène 
du  métal.  Sans  cela*  les  nilinités  seraient  anomales , 
puisque  les  métaux  s’oxident  par  l’eau  j et  dans  au- 
cune circoustancc  , et  pas  même  sous  la  pile  , l’hy- 
drogcue  ne  décompos^jj^au. 

Dans  les  oxides  métalliques  , le  gaz  hydrogène  se 
trouve,  ou  avec  moins  de  phlogistique  que  dansl’éau, 
ou  avec  plus  de  cet  a^t  j dan!  le  premier  rapport , 
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il  forme  les  oxides  non  immédiatement  réductibles  par 
le  feu  -,  dans  le  second  , les  oxides  réductibles  sans 
addition  ; et  lorsque  par  le  feu  l’oxide  n’est  que  sous- 
oxide  , l’oxigène  devient  en  partie  libre  par , le  phlo- 
gistique  qtfe  l’oxigène  restant  déplace  d’avec  l’hydro- 
gène , et  j^r  lequel  l’oxigèue  partant  est  déplacé  d’a- 
vec ce  corps.  * 

• 

Lorsqu’un  métal-  est  oxidé  par  l’eau,  on  peut  con- 
cevoir , ou  que  l’oxigène  de  ce  liquide  se  substitue.à 
une  pastie  du  phlogistique  , près  du  gaz  hydrogène 
du  métal , et  que  l’hy^lrogène  de  l’eau , reprenant  ce 
phlogistique  , se  recompose  en  gaz , ou  que  l’hyaro- 
gèue  indécomposé  ou  retenant  tout  le  phlogistique  de 
son  état  de  gaz  , est  déplacé  par  l’eau , laquelle  , à raison 
de  l’oxigèue  dont  sou  hydrogène  est  sursaturé  , dé- 
place , d’avec  l’hydrogèue  non  substituable  du  métal , 
le  phlogistique  qui  est  dégag™  dans  cette  opération 
sous  forme  de  feu.  » 

Pour  qu’un  métal  dont  l’oxide  est  réductible  per  se , 
puisse  être  oxidé  par  l’eau  , il  faut  que  du  phlogisti- 
que soit  ajouté  à l’hydrogèue  de  ce  liquide  , parce 
qu’il  est  du  caractère  de  ces  oxides  d’exister  par  $le 
l’hydrogène  moins  déphlogistiqué  que  daus  l’eau  -,  ce 
qui  est  l’elfet  d’uue  moindre  affinité  avec  l’ojûgène  , 
et  d’une  plus  grande  affinité  avec  le  phlogistique , et 
eu  même  temps  la  cause  de  leur  réductibilité  par  l8 
feu , lequel  a moins  de  phlogistique  à ajouter  eu  raison 
de  moins  de  gaz  hydrogène  à recomposer,  et  de  moins 
d’oxigène  à déplacer. 

Les  métaux  plus  facilement  réductibles  sont  ainsi  oxi- 
dés  au  feu  |>ar  d’autres  métaux  qui  le  sont  moins , et  tout 


exide,  dont  le  métal  est  volatil , cède  son  oxigène  à na 
métal  plus  réductible  mais  fixe , en  échange  du  çhlo- 
gistique  de  ce  métal  et  de  celui  du  feu-,  et  depuis  la 
connaissance  des  nouveaux  métaux  , ou  ajouterait , eu 
parlant  d’après  cettp  théorie  , que,  dans  le  cas  oii  l'oxide 
de  potassiou  ne  pourrait  être  réduit  pargl’hydrogène 
que  l’eau  d'hydratatipn  de  la  potasse  ordinaire  déplace 
d’avec  le  fer,  il  le  serait  encore  immédiatement  par 
ce  métal  et  par  d’aütres  en  vertu  du  surproportionne- 
meut  de  son  hydrogène  par  du  phlogistique,  et  du  re- 
lâchement d’uniou  entre  ce  corps  et  1 oxigène»  qui  en 

est  la  suite. 

»• 

« % 
Les*  acides  qui  se  réduisent  se  trouvent  dans  mne 
condition  analogue  aux  oxides  qui  se  sousoxident  : une 
partie  seulement  de  l’oxigène  est  déplacée  près  de  leur 
hydrogène  par  le  plilomtique.  C’est  pour  cela  que  cette 
opération  exige  moins™e  chaleur  que  la  réduction  d’un 
oxide  de  métal  , et  que,  même  au  moment  où  elle  % 
lien  , il  se  dépose  du  phlogislique  déplacé  d'avec  «hy- 
drogène par  l’oxigènc  de  l’acide.  Ce  qui  prouve  que 
ce  u 'est  point  par  l’enlèvement-  de  l’oxigèue,  mais  par 
la  substitution  de  l’hydrogène  à l’eau  d’hydratation  de 
l’itide  que  cette  sousoxidalion  est  opérée  , car  si  l’oxi- 
gène  était  enlevé  , le  phlogistique  déplacé  sc  fixerait 
pour  concourir  à la  réduction.  Cette  retraite  du  pldo- 
gistique  sous  forme  de  lumière  et  de  chaleur  çst  ren- 
due sensible  pendant  la  réaction  des  acides  sulfurique 
et  hitrique  sur  les  huiles  volatiles  , malgré  que  ce» 
acides  ne  passent  qu’à  la  sousoxidation.  Cependant  , la 
réduction  complète  des  acides  , dans  l’oxigènc  de  leur 
acidification  , exigerait , lorsqu’elle  serait  opérée  sur  l’a- 
cidc  , l’addiliou  d’uu  peu  plus  de  phlogistiqu#  que  pour 


la  réduction  de  l’eau  -,  mais  sur  le  combustible  acidi- 
fiable,  la  même  quantité  de  phlogistique  que  celle  qui 
se  retire  de  l’acide  réduit  en  combustible  plr  l’hy- 
drogène devrait  être  ajoutée , et  si  le  combustible  «tait 
l^drogéué  au  degré  de  son  hydratation , il  faudrait  que 
le  double  de  cfe  phlogistique  fût  ajouté  en  raison  de  la 
double  quantité  d'hydrogène  qui  serait  h rébhlogistiqucr 
en  gaz.  L’hydrogénation  de  l’azote  'en  ammoniaque  , sous 
déposition  de  phlogistique  , et  la  réduction  de  cet  al-  * 
cali  en  métal  par  une  quantité  de'  phlogistique  dou- 
ble de  celle  déposée  , et  par  de  l’hydrogène  pour 
déplacer,  sous  forme  d’eau,  1 oxigèue  d’acidification, 
donne  une  étiologie  complète  de  ce  procédé.  Le 
phlogistique  est  nécessaire  pou»  recomposer  l’hydro- 
gène sousphlogistiqué  par  l’oxigène  de  l’acide , eu  gaz , 
qui  est  la  forme  sous  laquelle  il  existe  dans  les  corps 
réduits'. 

IJans  les  pyrophores  par  insolation  ou  par  ignilion, 
quelle  qu’en  soit  la  nature,  oxides  mftailiques,  sulfures  , 
phosphures,  carburo-sullures  ou  autres,  la  lumière  ou 
la  chaleur  rouge  se  substituent  près  de  l’hydrogène 
à l’oxigènc  de  ces  corps,  et  recomposent  de  lliydro- 
gène  „sous-gazeux  qui , hors  de  l'influence  de  ces  ageus , 
se  décompose  par  la  retraite  du  phlogistique,  ce  qui 
dans  l’obscurité  les  fait  paraître  lumineux. 

Jj’eau  ne  'saurait  être  décomposée  que  par  la  substi- 
tution du  phlogistique  à l’oxigène  , près  de  l'hydrogène. 
Le  tluide  électrfque  décêtnpos»  ainsi  l’ciiu  libre,  et  la 
lumière  , celle  engagée  en  organisation  avec  le  carbone  , 
dans  les  végétaux  croissans.  Un  corps  décomposé  ne  se 
recompose  que  par  le  principe  qui  s’en  trouvait  séparée 
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Le  gaz  muriatique  oxigéné  est  un  acide  surcombini 
d'oxigène  comiTie  Les  combustibles  aciditiables  sont  de 
semblables  corps  surcombinés  d’hydrogène.  Dans  ce  gaz  , 
l'hydrogène  de  l’acide  se  trouve  à zéro  absolu  de  plilo- 
gi  clique  , et  l'hydrogène,  dont  ou  sature  ce  gaz  , dé- 
pose presque  autant  de  phlogistique  que  si  , avec  du 
gaz  oxigène*,  il  formait  de  l’eau,  l.a  diii'ércuce  provient 
d’uu  peu  d’bvdrogèue  qui,  dans  l’acide,  sc, surcouibiue, 
et  en  vertu  duquel  ce  corps  adhère  à l’eau  ; cette 
portiou  d’hydrogène  doit  prendre  une  quantité  propor- 
tionnée de  pLlogistique  pour  se  mettre  eu  surcombiuai- 
sou.  Dans  tous  les  autres  corps  oxigéués,  comme  dans 
ceux  hydratés  , l’hydrogène  se  trouve  saus  phlogis- 
ticatiou. 

Lorsque  des  combustibles  acidiCables  sc  combinent 
• avec  des  métaux  , l'inflammation  qui  a lieu  provient 
de  l’oxigcne  de  l’acide  qui  déplace  du  phlogistique  d’a- 
vec l’hydrogèae  du  métal.  Ou  a quelques  raisons  de 
Croire  que  , pendant  la  combinaison  des  combustibles 
acidiiiables  entre  1;ux  , l’oxigène  de  l’on  des  acides  se 
sépare  sous  formé  d’eau  , comme  l’indique  l’explosion 
que  M.  Accum  a vu  se  produire  , et  qui  ne  peut 
être  l'elfet  que  de  ce  liquide  qui  se  vaporise  pendant 
que  du  phosphore  se  combine  avec  du  soufre  , comme 
il  résulte  de  la  régénération  de  l’alcohol  de  soufre  en 
c«*  combustible  , par  l’eau  , sans  que  de  l’hydrogène 
soit  dégagé. 

T . • 

Les  oxides , en  s’unissant  aux  combustibles  acidifia- 
liles  sans  en  être  réduits  , au  lieu  d’^irouver , comme 
les  métaux  , un  déplacement  dans  leur  phlogistique , 
déplacent  au  contraire  , en  vertu  de  leur  oxigèue,  du 
phlogistique  d’avec  l’hydrogène  de  ces  corps. 
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L’oxigène  est  absolument  exempt  de  pblogistirpie  , à • 
l’état  defjgaz  comme  à l'état  condensé  ; et  dans  ahcua 
cas  il  ne  pefct , par  de  sa  matière , concourir  aux  phé- 
nomènes de  la  combustion.  11  repousse  Tiu  contraire  le 
phlogistique  qu’il  rencontre  dans  l’hydrogène,  et  ne  s’u- 
nit à ce  principe  qu’après  l’avoir  expulsé. 

« 

L’hydrogène  ne  peut  exister  *ns  saturation  par  du 
phlogistique  seul  , par  de  l’oxigène  seul  , ou  par  ces 
deux  corps  en  même  temps.  11  se  trouve  saturé  de 
phlogistique  dans  sou  gaz  et  dans  les  métaux  -,  d’oxigène, 
dans  les  corps  oxigénés,  et  de  plogislique  et  d’hydrogène 
à-la-fois  dans  tous  les  autres  corps.  * 

. ■* 
li’exîstence  de  l’oxigènc  est  indépendante , et  scs  af- 
finités sont  purement  passives.  L’eau  est  sa  combinai- 
spn  prochaine  dans  laquelle  il  déplace^  d’avec  l’hydro- 
gèue  le  plus  de  phlogistique  -,  ce  qui  fait  qu’aucuu  au- 
tre corps  ne  peut  rendre  à l’hydrqgèue  cette  quantité 
de  phlogistiqüe , ni  par  conséquent  décomposer  l’eab. 

Le  proportionnément  déterminé  dans  toutes  les  com- 
binaisous  chimiques  a pour  causale  besoin  de  satura- 
tion de  l’hydrogène  , soit  pa^  de  l’oxigène  , soit  par 
du  phlogistique.  Un  rapport  donné«cn  capacité  saturante 
de  phlogistique. ne  cède  , près  de  l’hydrogèifb  , sa  place 
qu’%  un  semblable  rapport  d’oxigène  , et  l’oxigène  agit 
de  même  à l’égard  du  phlogistique  ; ce  qui  fait  que 
de  l’oxigène  sort  de  combinaison  dans  le  rapport  que  , 
l’hydrogène  reprend  du  phlogistique,  et  fait  que  du  phlo- 
gistique se  libère  dans  le  rapport  que  le  mémo  prin- 
cipe reprend  de  l’oxigène  -,  et  il  ny  a point  d’autre 
combinaison  qu’entre  ces  trois  corps. 

• 


« 
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Le  phlogistique  est  une  modification  dn  calorique^ 
dont  trois  autres  manières  d’étre  sont  la  lumière  , l’é- 
lectricité et  la  chaleur.  La  lumière  et  l’électricité  peu- 
vent se  transformer  en  phlogistique , mais  non  la  cha- 
leur, qui  paraît  avoir,  à cet  éfl'et , un  défaut  de  qua- 
lité élastique  ; cela  prouve,  en  même  temps,  que  la 
tension  du  phlogistique  est  intermédiaire  entre  la  ten- 
sion de  l’électricité  *t  celle  de  la  chaleur , à - moins 
qu’en  se  composant  par  de  l’électricité  ou  de  la  chaleur 
rouge , il  utilisât  seulement , à cet  effet , la  lumière  de 
ces  agens , et  quül  séparât  leur  chaleur.  » — 

Si  ce  raisonnement  avait  été  établi  dans  le  temps , noos  n’anrion* 
lien  trouvé  à y opposer  ; mais  aujourd'hui  non*  y opposerions  que 
le  gaz  muriatique  *suroxigéu4  » dans  leqpel  i)  admet  nue  alifceure  ab- 
solue de  l'hlogisiique  , puisque  déjà  cette  absence  se  trouve  doos  la 
gaz  muriatique  oxigéné , se  décompose  sans  addition  d'hydrogène  et 
par  la  simple  comyession  ou  pat'un  léger  échauffement , arec  déposition 
de  calot ique  sous  forme  de  lumière  , ce  qui  prouve  que  ect  agent 
doit  avoir  son  existence  dans  l’oxigène  ; mais  cette  objection  n'aurait 
fait  que  transférer  l'existence*  de  ét  principe  dan»'  le  corps  où  La- 
▼Qisier  et  ion  école  l’avaicfh  placé  , et  crue  éc  ole  aurait  pu  soute- 
nir , comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  , que  la  source  de  tout 
calorique  est  dans  l’oxig^e  , puisque  dans  tous  les  rhangemens  de 
combinaison  , autres  cjnw^»ar  le  feu  , l'hydrogène  l'en  déplace  , et 
que  dans  toute  décomposition  où  l'hydrogène  on  le  corps  le  plus 
hydrogéné  ne  contractent  pas  de  nouvel  engagement  , il  s'en  fixe.  Le 
principe  quP  repousse  le  calorique , ne  peut  , dans  la  combustion  , 
en  fournir  sa  part , et  la  forme  change  tout-an-plus  la  capacité  pour 
le  calorique  spécifique  , si  encore  ce  changement  n'est  pas  an  effet 
de  plusoxidalion  ou  de  déplusoxidation.  Toutefois  la  théorie  anti- 
phlogistique accordait  au  calorique  des  attributs  trop  insignifians  el 
plutôt  de  disposition  que  de  combinaison  ; de  sorte  que  son  action 
était  très- secondaire  et  sc  bornait  à désunir  les  corps  par  nne  iné- 
gale dilatation  de  leurs  principes  , ou  à les  disposer  , par  l'écarte- 
ment de  leors  parties , à s'unir  ; ce  qu’au  appclui  donner  A l'affinité 

• . 
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chimique  de  l'avantage  sur  celle  de  cohédon  : la  chimie  de  Péîec- 
tricité  rend  tou  action  encore  bien  plus  mécanique. 

Tout  ^établit  que  le  calorique  contracte  de  véritables  combinaison^ 
avec  l’oxigèiic  et  par  un  avantage  sur  l'hydtogène  qui  sc  mesure  d'après 
la  supériorité  de  son  rapport  dans  Peau.  L'excès  de  ma$%c  auc  le- 
quel il  sc  présente  dan»  le  cercle  des  activités  chimiques  , et  la 
fjrultéstjue  nous  avons  par  les  trois  moyens,  du  feu,  de  l'électricité 
et  des  verres  réftaclans  , comme  des  miroir»  ronvcrgçns , de  l'incor- 
porer en  quantité  considérable  et  par  pénétration  forcée  nnx  * orj»s  , 
lui  donne  snr  son  antagoniste  un  nouvel  avantage  au  profit  de  Vol 
et  à la  disposition  du  soleil  j et  peut-être  que  sans  celte  prépondé- 
rance de  son  pouvoir  sar  celui  de  l'hydrogène , il  r» 'aurait  pn  se 
maintenir  sur  le  globe,  cl  que  la  matière  qu’il  avait  organise  se- 
rait retournée  an  cahos  ; car,  rom  nié  nous  voyous,  en  vertu  de  cette 
prépondérance  , l’oxigène  sc  saturer  entièrement  de  calorique  . nca 
n’eût  empéché  qu’il  sc  fut  de  même  saturé  d’hvilrogècic , j:t  idots  2a 
zn-ilière  aurait  été  désorganisée.  Il  est  probable  qu’il  uVxisle  pas 
de  combinaison  flû  l’hydrogène  corn  ouït  à la  saturation  de  l’oxi- 
gène  dans  le  même  rapport  que  le  calorique  , c’est-à-dire  , où  t 
d’oxigéne  est  saturé  par*  x demi  d’hydrogène  et  x demi  de  calot iquc. 

En  admettant  que  la  substance  inorganisée  du  globe  consiste  en 
parties  égales  d’ox  gène  et  d’hydrogène  , il  est  manifeste  qu’aucun  chan- 
gement n’a  pn  s'y  opérer  que  par  le  caluriqnc  qui  s’csl  cl. uni- 
que tuent  substitué  à l’hydrogène  ; cl  les  changemeus  subséquent 
M eu  lieu  par  la  substitution  de  l'hydrogène  au  caipriquc.  Ac- 
tuellement , çcs  deux  cfTcts  t’alternent  , et  l’activité  sc  maintient  dan* 
la  matière  en  vertu  de  leur  prépondérance  relative  échange.  L’hy- 
/ drogène  a repris  de  l’avantage  sur  le  calorique  à mesure  qu  le  giobe 
•’est  soustrait  au  feu  qui  l’a  tyganisé , de  la  même  manièic  que 
ce  principe  reprend  de  l’avantage  sur  le  même  agent  pi  as  d'au 
•xide  qui  se  refroidit. 

Si  la  théorie  du  phlogbtique  avait  été  interprétée  conforménu:nt 
au  précédent  extrait,  les  gtands  praticiens  auraient  opéré  dans  le 
*ens  de  ces  principes  , et  les  théorcticiens  auraient  raisonne  dons 
b m«m«  sens  ; toutts  las  expériences  auraient  conduit  à des  résuU 
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tats  <î France  jngès  possibles , et  sans  îe  secours  de  chiffres  toute* 
les  conclusions  aurnicut  été  mathématiquement  justes. 

M.  Biot  a fait  one  dceooTerfe  très  - concluante  à Pégard  de  fa 
anture  «les  différent  rayons  colorés  du  spectre.  Il  a vu  les  par- 
ticules de  lumière  de  ces  couleurs  osciller  autour  de  leur  axa 
atee  des  vitesses  décroissantes  en  raison  de  leur  rapprochement 
de  la  bande  rouge.  Plu*  de  vitesse  d.ns  l'oscillation  suppose  plu* 
de  rootncuicnt  . et  une  plus  grande  réfrangibilité  admet  encor* 
la  même  supposition  ; car  , dans  les  corp#  élastiques  , la  fo*ce  de 
réflexion  est  en  raison  de  celle  de  la  lésistame  , et  celle-ci  en  rai- 
son de  la  force  de  projection.  Les  rayon*  originairement  Ut  plut 
• cotise.Tent  «Jonc  , après  la  réfra.  tioo  , le  plus  de  moa- 

▼eracitl  $ mais  ce»  qualités  sont-elles  inhérentes  à la  lumière  pri- 
mitive , où  noua  parvient-il  du  soleil  de  Irf  lumière  affectée  de 
plus  on  de  moins  de  tesson  suivant  que  quelques  particules  pénè- 
trent dans  nne  couche  plus  dense  de  l'atmosphère  solaire  à raison 
de  la  qualité  élastique  qu'ils  conserveut  à leur  r^piur,  ou  du  mou- 
vement plus  ou  moins  accéléré  de  leur  chiite  , suivant  qu’elles 

loin  lient  de  plus  ou  de  moins  haut  ; on  bien  , la  lumière  directe 

eproiiTe-t-elIc  ce  retardement  , dans  une  partie  de  ses  particule», 

de  la  part  de  1 air , on  encore , celle  réfractée  est-elle  seulement 
plus  lente  par  I effet  d’une  couche  différemment  épaisse  de  la  substance 
du  prisme  qu’elle  a traversée?  Ces  questions  resteront  long  temps 
4 être  éclairées , car  les  expériences  qu'on  pourra  faire  à rct  égard  ne 
seront  pas  tontes  ainsi  heureuses  que  celles  de  M.  liiot  , laquab 
décide  inéttirablcmcnt  la  question  de  la  nature  materielle  du  3» 

lonqoe  , puisqu’une  force  sait  bien  imprimer  on  mouvement  d’os- 
Cillation  4 one  matière  , mais  ne  saurait  ellc-méme  osciller.  Il  ré~ 
«ntte  , comme  nne  conséquence  immédiate  de  la  natnte  materielle 
de  la  lumière , que  par-loot  oùece  corps  disparait  tans  échauffer , 
a se  combine  en  Tenu  d’nnc  affinité  chimique. 

On  peut  considérer  la  réfraction  comme  une  réflexion  msnqoée 
4 raison  de  la  transparence  «ht  milieu  , et  dans  laquelle  la  lu- 
mière est  détournée  de  sa  reste  , mais  ne  perd  point  son  raon- 
renfent.  La  résistance  est-elle  plot  grande  que  dans  le  milieu  tra- 
versé , elle  se  replie  en  airière  et  se  détourne  davantage  de  soft 
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mouvement  de  réflexion  ; est-elle  moindre  , elle  se  replie  en  avant  , 

et  s«^  rapproche  *Je  ce  mouvement  f ou  la  lumière  reprend  dans  un 
milieu  plu»  rare  ; le  moto  «nu'iit  rectiligne  qu’elle  avait  perdu  dans 
Un  milieu  plu»  dense  , el , vice  versé  , dans  urt  milieu  plus  dnise  , 
'celui  qu’elle  avait  perdu  dans  un  milieu  plus  rare  , ou  l’un  milieu 
redresse  l’effet  de  l’autre  , avec  la  différence  qu’un  milieu  plus  dense  ne 
Murait  redresser  que  IVcarununt  qu’un  milieu  rare  a déjà  redressé  sur 
l’eff«t  d’un  piemier  milieu  dense  , à «.musc  que,  la  lumière  ne  peut 
primitivement  passer  que  d’un  milieu  rare  nu  plutôt  du  vide , dans 
Un  milieu  dense  , ot^que  le.  premier  de  ces  milieux  ne  fait  que  redres- 
ser l’écartement  ocrasiouué  juir  le  second  ; l’effet  est  eu  raison  de 
l'obliquité  d’iiirideiicc  , mars  une  incidence  trop  oblique  change  la 
réfraction  ea  réflexion. 

* 

La  lumière  qui  se  revêtit  déjà  de  différentes  couleurs  , suivant 
que  , par  la  réfraction  prismatique  , elle  perd  plus  ou  moins  de  son 
mouvement  , peut , à raison  de  sa  différente  qualité  élastique  , pren- 
dre différens  autres  caractères  et  manifester  differ*  nies  autres  pro- 
priétés , et  la  même  matière  qui  avec  i de  mouvement  parait  nous 
une  couleur  rouge  , avec  a , sous  une  routeur  orange  et  ainsi  de 
tuile  , peut  également  avec  plus  de  mouvement  être  blanche  , éclai- 
rer les  corpt  el  réduire  les  diermoxides  , comme  avec  moins  do 
mouvement  elle  peut  déjà  ue  plus  être  que  de  l’électricité,  qui  peut  encore 
éclairer  et  réduire,  et  qui  en -outre  échauffe  sans  devoir  se  so  us- 
tendre  , et  avec  encore  moins  de  mouvcffltnt  clic  peut  salement 
échauffer  et  par -là  faciliter  l’oxul.itio^  des  corps;  c]gst  la  qualité 
qui  change  et  non  la  nature  , et  si  pour  chaque  forme  différente  des 
corps  il  falloit  admettre  une  matière  différente  . il  y nuiait  une  ma- 
tière de  la  glace  . une  autre  de  l’eau  et  une  troisième  de  la  va* 
peur  d'eau. 

L’expérience  avec  le  pyrophore  , qui  convertit  en  lumière  jaunc-p.Mo 
un  rayon  coloré  quelconque  qu’il  laisse  Üégnger  à lV.mbre  aprè» 
l’avoir  fixé  dans  l’image  du  spectre  , prouve  que  les  différentes  lu- 
mières de  celte  image  conservent  la  même  natute  et  sont  • seulement 
différemment  modifiées  , et  que  le  jaune  de  l'émanation  pyrophori- 
que  dépend  du  lallentissement  , propre  à cette  couleur  , avec  laquelle 
celle  lumière  se  dégage  ; et  il  est  permis  de  concevoir  que  U cou- 


leur  de»  corps  provient  du  plus  ou  moins  de  retardement  nqn'épfouva 
la  lumière  qui  eu  est  réfléchie  , et  que  l’interception  (le  certaine 
rayoAs  , par  des*  milieux  transparens  colorés  , a pour  cause  , de  la 
part  de  ces  milieux  , de  ne  pouvoir  être  traversés  que  par  de  la* 
lumière  d’un  ressort  donné* 

Lf  fait  relatif  au  fer  qui  haute , ou  avec  l'éclat  du  soleil , ou  avec 
Pubsc'imé  des  plus  profondes  ombres  , sunant  que  sa  combustion 
est  plus  ou  moins  vive  , et  sans  que  les . piodtms  soient  dififérens  , 
est  propre  & faire  voir  que  les  formes  sont  des  effets , et  que  la 
cause  résidé  dans  le  ressort. 
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DIVISION  III. 

DES  SUBSTANCES  INDÈGOMPOSEES  EMPYRÈES  (COMBCB AN- 
TES ) , OU  DES  SUBSTANCES  INDÉCOMPOSÉES  QUI  ENTRE- 
TIENNENT LA  COMBUSTION , ET  DE  LEURS  COMBINAISONS 
ENTRE  ELLES.  * 


J.  Observations  g&iéralcs.  * 

i.  On  a déjà  fait  mention  que  , dans  presque  tous  les 
cas  d’action  chimique  vive,  il  se  manifeste  une  hausse 
de  température  des  corps  agissans  , et  un  rayonne- 
ment plus  considérable  de  chaleur  partant  de  ces  corps  , . 
et  que  dans  plusieurs  circonstances  il  se  produit  égale- 
ment de  la  lumière.  ( y oyez  page > 4}  et  209.) 

• 

La  force  d’attraction  entre  le#  corps  en  activité  dé- 
termine la  rapidité  de  la  combinaison  , et  dans  la 
proportion  que  cette  rapidité  est  plus  grande  , l’rnten- 
sité  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  l’est  également. 
Dans  la  doctrine  du  phlogistique  , tous  les  change- 
mens  dans  lesquels  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  se 
manii'estaicut  , étaient  expliqués  d’après  la  supposition 
que  le  principe  de  l'inflammabilité  était  contenu  dans 
les  corps  en  action..  Dans  la-  doctrine  antiphlogistique  , 
la  plupart  de  ces  changemens  oirt  él#  expliqués  en 
les  attribuant  ^ la  fixation  ou  au  transport  de  l'oxi- 
gène  ; cependant , les  dernières  recherches  semblent 
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toutes  démontrer  qu’aucune  substance  ou  forme  par- 
e liculière  de  matière  ne  sont  requises  pour  cet  effet; 
que  celui -ci’ est  uu  résultat  général  de  l’action  entre» 
des  substances  exerçant  de  fortes  attractions  chimiques 
ou  avant  des  rapports  électriques  différens  , et  qu’il  est 
produit  daus  tous  les  cas  où  l’on  peut  concevoir  qu’un 
mouvement  considérable  et  violent  est  communiqué  aux 
. particules  des  corps.  • 


# 


a.  Plusieurs  corps  qui  jusqu  ici  n’ont  point  encore 
été  décomposés  et  qu’on  ne  peut  raisonnablement  sup- 
poser contenir  de  l’oxigène , produisent  de  la  chaleur 
et  de  la  lumière  par  leur  action  chimique  ; tels  sout 
quelques  substances  métalliques  , et  entre  autres  le  po- 
tassion  lorsqu'il  se  combine  avec  l’arsénic  ou  avec  le 
tellure  ; et  le  mélange  de  soufre  avec  certains  métaux 
devient*incandescent  au  moment  où  ceS  corps  entrent 
en  union.  En  nommant  une  classe  de  corps  pour  leurs 
rapports  avec  la  coipbustion  , ou  pour  leur  efficacité 
à produire  les  phénomènes  du  feu,  ou  entend  seule- 
ment signifier  que  la  production  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  caractérise  davantage  leur  action  que  celle  d’au- 
cune autre  substance  ; et  ils  sont  de  même  opposés  k 
tout  autre  corps  iudécomposé  , par  leurs  rapports  élec- 
triques , étant,  dans  les  combinaisons-  voltaïques , tou- 
jours attirés  ou  enlevés  par  la  surface  positive  , tandis 
que  tous  les  autres  corps  indécomposés  connus  sout 
séparés  à la  surface  négative.  Ou  11e  connaît  jusqu’ici 
que  deux  substances  empirées  indéco mposées.  Ou  les 
décrira  dans  les  deux  sections  suivantes  , et  on  y 
discutera  lct  «étions  quelles  exercent  l’uue  sur 
l’autre. 
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IL  Du  gaz  oxigène. 
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i . Le  gaz  oxigene  fut  découvert  par  le  docteur  Ptf  est- 
ley , en  août  1774-  Pour  s^  le  procurer,  on  intro- 
duit dans  une  cornue  de  verre  , pourvue  d’une  tubu- 
lure à bouchon  usé  , une  certaine  quantité  de  man- 
ganèse , minéral  que  l'on  trouve  abondamment  prè* 
de  Eseter  et  en  différens  autres  dieux  ; on  ajoute  as- 
sez d’huile  de  vitriol  (acide  sulfurique)  , pour  mouil- 
ler le  mangauèsc  , et  ,on  mêle  bien  la  matière  avec 
une  tige  de  verre  ; ensuite,  au  moyen  d’uncf  lampe , on 
échaudé  doucement  le  fond  de  la  cornue  et  on  en- 
gage l’ouverture  de  soft  col  avec  un  cylindre  de  verre 
plein  d’eau  et  renversé  sur  la  planchette  de  l’appareil 
hydro-pneumatique  (voyez  planche  6,  fig.  a3);  bien- 
tôt des  bulles  d’air  montant  à travers  l’eau  ; on 
rcjète  les  premières  portions  , qui  sont  en  grande 
partie  l’air  de  la  cornue.  Après  avoir  laissé  échap- 
per un  ^ol  ume  d’air  égal  à la  capacité  de  la  cornue  , 
on  recueille  le  gaz  qui  suit  et  on  le  conserve  pour 
l’usage. 

Il  y a plusieurs  autres  méthodes  de  se  proctfrer  lo 
gaz  oxigène.  Le  nléme  manganèse  étant  échauffé  au 
rouge  dans  un  tuyau  de  fer , tel  qu’un  canon  à fusil 
dont  on  a bouché  le  trou  d’amorce  , fournira  une  quan- 
tité considérable  du  même  gaz,  que  l’on  peut  recueil- 
lir à l’aide  d’un  tube  qu'on  adapte  au  col  du  canon, 
à fusil , et  qui  , par  son  extrémité , va  s’engager  sous 
le  récipient  de  l’appard||hydro-pncumatique. 
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Du  salpêtre  fortement  échauffé  dans  une  cornue  de 
porcelaine  laisse  dégager  du  gaz  oxigène  ; les  oxides 
puce  et  rouge  de  plomb  donneut  le  même  produit , 
et  les  sels  appelés  byperorymuriates  le  fournissent  éga- 
lement à une  chaleur  rouge  obscure  ; on  se  sert,  pour  ce 
procédé  , d'une  cornne  de  verre , et  on  l’échauffe  par 
un  feu  de  charbon  mis  sur  un  réchaud.  Cent  grains 
d’hyperoxymuriate  de  potasse  fournissent  communé- 
ment environ  n4  pouces  cubes  de  gaz  oxigene. 

# 

Le  gaz  oxigène  obtenu  du  salpêtre  et  des  substan- 
ces métalliques  ci  - dessus  nomthés  est  plus  ou  moins 
mêlé  h d’autres  matières  gazeuses  permanentes  •,  celui 
extrait  de  l’byperoxymuriate  de  potasse  est  exempt  d’une 
semblable  altération  ; et  lorsqu  on  le  recueille  sur  le 
mercure , il  ne  contient  que  de  la  vapeur  d’eau , dont 
on  peut  le  dépouiller  par  le  moyeu  du  muriate  sec 
de  chaux  ou  par  des  cylindres  de  potasse  ordinaire.  Le 
ga4  oxigène  retiré  dn  nitre  contient  beaucoup  plus  de 
matière  gazeuse  étrangère  que  celui  obtenu  des  oxides 
métalliques.  Le  même  gaz  fourni  par  le  manganèse  et 
l’acide  sulfurique  , lorsqu’on  le  prépare  dans  l’appareil 
au  mercûre,  contient  rarement  plus  de  i cinquantième 
de  gaz  étranger  , tandis  qu’étant  préparé  dans  l’appareil 
à l’cati,  il  se  trouve  mêlé  avec  ce  gaz  de  1 trentième  à 
1 vingtième  , lequel  provient  de  l’air  atmosphérique 
qui  était  contenu  daus  ce  liquide  et  qui  eu  est  ex- 
pulsé. 

On  s’assure  aisément  de  la  pureté  du  gaz  oxigène 
obtenu  d’après  ces  procédés.  A cet  effet  , ou  remplit, 
de  mercure  , uu  tube  étrffe  de  verre  , recourbé 
et  fermé  à uu.de  ses  bouts^et  ou  y fait  passer  as- 
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ter  de  gaz  sec  pour  occuper  environ  le  quart  de  sa 
capacité , dont  on  doit  connaître  d’avance  la  mesure.  Ou 
introduit  dans  le  gaz  une  parcelle  de  phosphore  , k 
la  proportion  d’un  demi-grain  pour  chaque  pouce  cuLe 
de  gaz  , en  la  poussant  jusques  dans  la  pailie  coût  Le 
du  tube.  On  fait  enflammer  le  phosphore  en  tenant 
le  tube  au-dessus  de  la  ilammc  de  l’esprit  de-vin.  A 
l’instant  où  le  gaz  se  met  en  expansion  , on  ferme, 
par  le  doigt , l’extrémité  ouv#tte  du  tube  qui  est  sous 
le  mercure,  et  l’on  continue  d’échaulfer  jusqu’à  ce  qu’on 
ne  s’appcrçoive  plus  d aucune  lumière  d^is  le  tube. 
Après  que  le  tube  est  refroidi  , ou  relire  le  doigt  : 
le  mercure  montera  aussitôt  dans  le  tube  , tout  le 
gaz  oxigène  aura  été  absorbé  , et  le  gaz  restant , étant 
mesuré  et  comparé  avec  la  quantité  primitive , indi- 
quera l’impureté  du  gat. 


Nous  avons  déjà  dit  que  ton»  les  corps  fziilrs  qui  , an  fi-o , don- 
nent de  l'oxigène  , peuvent  èirc  considéré*  ' urnmc  plusoxidcs  par  ce 
principe  et  comme  le  Gîtant  avec  plna  de  calorique  qu’il  ».■  trouve 
dans  l’eau  où  il  est  oxide.  Le  manganèse  noir  jpt  un  oxide  plusoxidé 
par  de  l’oxigéue  , et  l’oxide,  rouge  de  plomb,  comme  plusl,  ors  au- 
tres oxides  , ont . une  semblable  constitution.  L’nxide  puce  de  plomb 
est  plusoxidé  et  eu  même-temps  dissent  par  l’oxigéoc. 

L’acide  nilrique  est  de  l’acide  nitreux  plusoxidé  par  de  l’oxigène  , 
et  ce  dernier  acide  est  du  gaz  nitreux  plusoxidé  par  de  l’acide  nilri- 
que. Le  calorique  déplace  l’oxigène  de  plusoxidation  , d’abord  d’a-  * 

vec  l’acide  nitreux,  et  ensuite  d’avec  le  gaz  de  ce  nom,  et  finit  par 
le  déplacer  en  partie  d’avec  ce  gaz  lui  - même  , de  manière  à laisser 
l’alcali  avec  l’oxide  gazeux  d’azote  qui  continue  de  le  saturer  en 
prenre  irrécusable  que  cette  saturation  et  le  proportionne'mcnt  d’oxi- 
gène  dans  lequel  elle  a lieu  se  fuit  par  l’acide  sec  nitrique  , lequel 
se  trouve  aussi  complètement  consumé  dans  l’azote  qu’il  l’est  dans 
l’acide  nitrique  liquide. 
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Les  mariâtes  snroxigcnés  sont  du  gaz  muriatique  oxigéné  dont 
l’oxigcue  de  plusoxidaiion  est  rendu  amovible  par  son  déplacement  à 
J’aide  d'un  autre  plusozidanl  qui  est  l’alcali  , et  auquel  i'oxigèue 
qui  , par  defaut  de  calorique  , était  resté  en  pluaoxidation  du  sel , 
est  déjà  enlevé  par  de  I’oxigèue  de  solution,  lequel  complète  le  ca- 
lorique manquant. 

L’oxide  de  mercure  , que  l’anteur  ne  cite  pas  comme  fonrnissant 
abondamment  et  faclfcinent  du  gaz  oxigène , contient  également  de 
l’oxigène  moins  substitué  dans  £on  calorique  que  ce  principe  l’est 
dans  l’eau  ; ce  qui  est  la  cause  de  la  réductibililé  de  ee  métal  au  fen , 
et,  sous  ce  rapport,  l’oxide  de  mercure,  comme  ceux  des  autres 
métaux  qui  se  meuvent  dans  le  même  cas,  peut  être  regardé  comme 
étant  plusoxidémeal  oxidé. 

L’acide  sulfurique  détermine  la  séparation  de  l’oxigène  d’avec  l’oxide 
de  manganèse  eu  se  mettant  1 sa  place.  L’acide  muriatique  ne  pro- 
duit pas  le  même  effet , parce  que  le  «torique  qu’il  dépose  eu  s’u- 
nissant à l’oxide  est  insuffisant  pour  porter  I’oxigèue  à l’état  de  gaz; 
ce  qui  fait  qu’uue  portion  de  cet  acide  doit  prendre  en  plusoxida- 
tion  avec  un  défaut  de  criorique  , 4 la  place  de  son  ean  H l’oxigène 
que  l’autre  portion  déplace  avec  ce  défaat. 

Dans  les  corps  quelconques  plusoxidés  par  de  l’oxigène  , l’ensem- 
ble de  ce  principe  est  proportionné  de  calorique  comme  dans  l’eab  ; 
et  la  sépnrabilité  de  la  portion  plutoxidante  est  due  JT  ce  que  ITiy- 
drogène  qui  par  la  séparation  devient  surcombiné  , déplace  du  calo 
rique  d’avec  l’oxigéne  restant. 

• 

' a.  Le  gaz  oxigène  est  distinct  de  toutes  les  autre» 
matières  gazeuses  , par  plusieurs  propriétés  importantes. 

Les  substances  inflammables  y brûlent  avec  les  mê- 
mes circonstances  que  dans  l’air  commun,  mais  avec 
inliuiment  plus  de  vivacité. 

Si  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  oxigèné,  on  plong* 
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une  chandelle  dont  la  flamme  est  éteinte , -mais  dont 
la  mèche  est  encore  artlente  , celle-ci  reprendra  aus- 
sitôt flamme  et  bruina  avec  un  grand  éclat  et  eu  fai» 
sant  entendre  un  craquement. 

Lorsque  dans  un  semblable  flacon , plein  de  gau 
oxigène , on  plonge  un  fil  d’acier  ou  de  fer  , ayant 
un  bout  pointu  , et  portant  à ce  boni  un  petit  mor- 
ceau de  bois  enflammé  , le  fil  s’enflammera  et  conti- 
nuera de  brûler  en  produisant  le  phénomène  de  feu 
le  plus  brillant. 

La  pésanteur  spécifique  de  l’oxigèue  a déjà  éié  don- 
née page  78  ; elle  est  à celle  de  l’hydrogène  comme 
l5  à 1 ; 100  pouces  cubes  de  ce  gaz  , sous  une  pres- 
sion atmosphérique  égale  à oelle  de  3o  pouces  de 
mercure  et  i une  température  de  60 0 Fahr.  , pèsent 
environ  34  grains.  Son  pouvoir  réfriugeant , suivant  la 
détermination  de  Giot  et  Arago  , est  à celui  de  l’hy- 
drogène, à-peu-près  comme  1908  à 1000.  Sa  capa- 
cité pour  la  chaleur  , d’après  Crawford , est  approchant 

4>  7 à 21. 4. 

Le  gaz  oxigène  n’est  que  faiblement  absorbé  par  l’eau. 
D’après  les  expériences  du  docteur  Henry,  ce  liquide, 
à 60 0 Fahr.  , n’en  absorbe  que  1 vingt-septième  de 
son  volume,  quelle  que  soit  la  densité  du  gaz. 

Le  gaz  oxigène  est  propre  à la  respiration.  Un  petit 
animal , enfermé  sous  une  cloche  pleine  de  ce  gaz, 
vit  quatre  ou  cinq  fois  plus  long-temps  que  dans  une 
égale  quantité  d’air  commun.  C’est  pourquoi  il  a 
été  nommé  air  vital. 
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3.  Op  a rapporté  à la  page  78  les  proportions  dans 

lesquelles  le  gaz  oxigène  se  Combine  avec  les  corps. 
On  peut  considérer  comme  i5  Te  nombre  qui  le  re- 
présente. Un  grand  nombre  d’éclaircissemens  sur  l’exac- 
titude de  cette  conclusion  se  rencontreront  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage. 

4.  Le  gaz  oxigène  constitue  la  partie  la  plus  im- 
portante de  notre  atmosphère  , comme  on  peut  s’eu 
convaincre  par  plusieurs  expériences  très- simples. 

En  faisant  brûler  du  phosphore  dans  un  tube  à moi- 
tié plein  d’air  atmosphérique,  de  la  même  manière  que 
dans  l’expérience  sur  le  degré  de  pureté  du  gaz  oxigène  , 
il  s’absorbera  une  quantité  de  gaz  équivalente  à environ 
le  cinquième  du  volume  de  celui  enfermé,  et  l’on  ob- 
tiendra la  même  substance  que  de  la  combustion  du 
phosphore  dans  le  gaz  oxigène.  Le  gaz  restant  ne  pourra 
plus  entretenir  la  ilamme  , et  un  animal  cessera  d’y 
pouvoir  vivre  ; on  l’appelle  azote  ou  gaz  nitrogène  ; 
en  mêlant  quatre  parties  de  ce  gaz  avec  environ  un* 
partie  de  gaz  oxigène  pur  , ce  mélange  ressemblera 
exactement  à l’air  atmosphérique.  Que  l’oxigène  ob- 
tenu artificiellement  est  la  même  substance  chimique 
que  celui  qui  existe  dans  l’air  , cela  résulte  des  phé- 
nomènes de  la  calcination  du  mercure.  Si  daus  une 
cornue  , dont  le  bec  plonge  dans  le  mercure , on  en- 
tretient de  ce  métal  pendant  quelques  jours,  à uue 
chaleur  de  légère  ébullition , l’air,  dans  la  cornue,  di- 
minuera peu-à-peu  , et  , après  un  certain  temps , ce 
qui  eu  restera  sera  impropre  à la  combustion,  et  une 
partie  du  mercure  sera  «trouvée  convertie  en  une  pou- 
dre rouge.  Ce  métal  aura  acquis  en  poids  autant  que 
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l'air  aura  perdu  ; et  la  poudre  rouge  , en  l'échauffant 
jusqu’à  l’incandescence  , laissera  échapper  une  quan- 
tité de  gaz  oxigène  , laquelle  étant  jointe  au  (luide  élas- 
tique résidu , recomposera  de  l’air  commun,  et  la  poudre 
retournera  à l’état  de  mercure  ; et  en  comparant  l’oxi- 
gène  ainsi  obtenu  avec  d’autre  oxigène  extrait  , par 
d’autres  procédés,  de  “substances  minérales  ou  de  com- 
posés artificiels  , on  trouvera  qu’il  n’en  diffère  , sous 
aucun  rapport  ; sa  pesanteur  spécifique  , son  pouvoir 
réfringeaut  et  ses  propriétés  chimiques  seront  exacte- 
ment les  mêmes. 

Oi^  a proposé  plusieurs  substances  pour  vérifier 
facilement  la  quantité  d’oxigèue  contenue  dans  l’air. 
On  a nommé  ces  substances  , substances  eudiometri- 
ques  , et  les  iustrumeu3  qui  servent  à ces  operations 
ont  été  appelés  eudioruètres.  La  solution  aqueuse  de 
soufre  uui  à de  la  potasse , ou  de  soufre  et  de  chaux 
fondus  ensemble?  , absorbe  lentement  l’oxigènc  ; la 
dissolution  de  l’étain  dans  l'acide  muriatique  possède 
la  même  propriété,  ainsi  que  des  dissolutions  de  fer 
dans  lesquelles  on  a dégagé  du  gaz  nitreux  jusqu’à  leur 
coloration.  Un  tube  de  verre  partagé  eu  100  degrés 
forme  uu  bon  eudiomètre , qu’il  suffit  de  plonger , après 
l'avoir  rempli  d’air,  dans  uu  liquide  capable  d’absorber 
l’oxigène,  et  de  le  laisser  ainsi  jusqu’à  ce  que  l’opération 
soit  achevée. 

On  croyait  autrefois  que  le  rapport  de  l’oxigène 
dans  l’air  était  très  - différent  dans  des  lieux  et  des 
temps  différens  ; mais  toutes  les  recherches  de  ccs  dei'- 
niers  temps  ont  fait  voir  l’erreur  de  cette  opinion. 

L’air  analysé  dans  les  différentes  parties  du  monde  * 
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dans  des  villes  comme  à la  campagne , sur  la  mer  et 
sur  le.  continent , n'a  pas  montré  de  différences  sen- 
sibles dans  sa  composition  -,  les  proportions  exactes 
d’oxigène  et  d’azote  sont  21  et  79. 

Il  a été  démontré  par  les  expériences  du  docteur 
Priestley  , de  M.  Dalton  et  de»  M.  Bertholüt , que  les 
différens  fluides  élastiques  ont  tous  une  tendance  à se 
mêler  rapidement  et  uniformément  lors  même  qu  ils 
sont  en  repos  et  qu’ils  ne  se  touchent  que  par  des 
points  peu  nombreux  ; et  le  mélange  des  parties  de 
l’air  est  sans  cesse  tenu  uniforme  par  les  vents,  les 
courans  d’air  et  par  tous  les  mouvemeus  qui  s'exécutent 
à la  surface  du  globe. 

5.  Dans  tous  les  procédés  de  combustion  à l’aide 
de  l’air  , de  l’oxigène  est , ou  fixé  par  le  corps  com- 
bustible , ou  loxigèue  dissout  ce  corps  , ou  forme  avec 
lui  un  nouveau  composé.  Dans  la  respiration  , comme 
on  l’exposera  plus  amplement  dans  la  dernière  partie 
de  cet  ouvrage,  le  volume  de  l’air  n’est  point  changé , 
mais  une  partie  de  I’oxigèue  disparait , et  on  trouve  à 
sa  place  un  égal  volume  de  gaz  acide  carbonique. 

Puisque  la  constitution  de  l’atmosphère  reste  inva- 
riablement la  meme  , il  est  évident  qu’il  doit  exister, 
dans  la  nature  , certains  procédés  à l'aide  desquels  une 
quantité  d’oxigène  égale  à celle  consumée  est  produite. 
Une  des  principales  sources  du  renouvellement  de  l’oxi- 
gèue  parait  résider  dans  le  procédé  de  la  végétation. 
Des  plautes  saines  que  l’on  expose  à la  lumière  du  so- 
leil , dans  de  l’air  qui  conticut  une  petite  portion  de 
gaz  acide  carbonique  y détruit  ce  gaz  et  dégage  du  gaz 
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oxigène  ; de  sorte  que  les  deux  grandes  classes  de  corps 
organisés  dépendent  l’une  de  l’autre.  Le  gaz  carboni- 
que qui  se  forme  dau$  beaucoup  de  procèdes  de  coin-  ® 
Lustinn  , ainsi  que  dans  la  respiration  , s'il  n’qjait  pas 
enlevé  à l’air  , deviendrait , par  saelrop  grande  propor- 
tion dans  ce  fluide  , nuisible  aux  animaux  ; mais  il  forme 
une  nourriture  appropriée  pour  les  plantes  -,  et  les  plan- 
tes produisent  de  l’oxigcnc  , qui  est  nécessaire  à l’exis- 
tence des  animaux;  et  ainsi  cette  partie  d<? l’économie  de 
la  nature  est  maintenue  par  les  fonctions  mêmes  aux- 
quelles elle  concourt  ; et  l’ordre  qui  se  déploie  dans  l’ar- 
rangement démontre  l’intelligence  de  celui  qui  l’a  établi. 

6.  On  n’a  jusqu’ici,  par  aucun  des  procédés  auxquels 
on  a soumis  i’oxigène  , su  le  produire  sous  d’autres 
formes  de  matière  ; mais  ce  corps  entre  facilement  en 
combinaison,  et  aucune  substance  n’est  plus  active  comme 
agent  chimique.  On  sait  qu’il  forme  une  partie  cons- 
tituante de  la  plupart  des  acides,  des  terres,  et  des 
alcalis , à l’exception  d’un  seul  ; et  l'histoire  de  ses 
composés  forme  la  partie  la  plus  étendue  et  la  plus 
importante  de  là  chimie  moderne.- 

Les  opérations  de  l’oxîgène  se  trouvent  liées  avec 
un  grand  nombre  d’arts,  tels  que  le  procédé  du  blan- 
chiment, l’art  du  teinturier,  celui  du  fabriquant  de  cou- 
leurs , avec  la  métallurgie;  et  dans  ses  dillêreûtes  ap- 
plications à la  production  du  feu  , il  est  absolument 
essentiel  à l'embellissement , au  soutien  et  anx  aisan- 
ces de  la  vie  sociale. 

Dans  les  phénomènes  de  la  nature,  l’oxigène  pro- 
duit uue  diversité  admirable  d’effets.  Il  concourt  à la 
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plupart  des  cbangemens  qui  ont  lieu  à la  surface  du 
• globe  , <k  tend  sans  cesse  à unir  les  différentes  subs- 
tances sons  des  formes  adaptées  aux  besoins  de  la  vie 
organique. 

* 

JAixigêne  , comme  non*  Tarons  déjà  fait  observer  , n’existe  point 
A* ns  Pair  a IVtat  de  simple  mélange  , mais  en  plusoxidation  , soit  de 
h vapeur  ilVnn^  laquelle  est  de  sa  nature  hydrogénée  par  surcombi- 
nu'tum  de  ralfnirpte  comme  la  ghee  est  oxigénée  par  soustraction 
de  cet  ag«'tij , soit  de  Pozoïe  organisé  par  Peau,  l/oxigénc  substitué 
par  Peau  , pré*  du  corps  azotique  tic  Pair  , passe  en  combinaison 
arec  Peau  qui  serrait  de  solution  A ce  corps  , et  qoi  , A raison  du 
caleritjw  qn’rl  doit  s'adjoindre  dans  cette  fonction,  est  proportionnée 
po»r  IV«at  de  vapeur.  C elfe  reprise  de  Poxigéne  est  nécessaire  pour 
q»»c  son  déplacement  puisse  avoir  Ken  à cause  qu’elle  le  dispense  de 
se  gazificr , ci  ce  déplacement  est , par  conséquent , le  résultat  d’une 
double  affinité  1,’oxigèrkc  est  dans  le  cas  des  acides  secs  qui  , à- 
moins  d’ètre  oxigénés  ou  luit  rogénés  9 ne  peuvent  que  changer  de 
plusoxidant  en  prenant  de  Peau  à la  place  d’un  oxide , d’un  autre 
•ride  on  d’un  sel;  de  même,  Poxigéne,  A moins  d’étre  saturé  de  ca- 
lorique «tu  (IVts«  engagé  en  (nidation  , ne  peut  que  changer  de  corps 
p'usoxidé  , azote  organisé , eau  , oxides  solubles  , qurïqncs  oxides 
insoluble*  , acide  muriatique  sec  , mnriates  , etc.  Ces  corps  ne  pen- 
▼ent  exister,  les  uns  sans  pliudtrdrogénation  ou  sans  plusoxigénnlioi» , 
et  Pantre  sans  être  saturé  de  calorique  , à moins  qu’ils  ne  soient 
ene.itjés  en  des  fonctions  tdusoxidaotesoo  n’exercent  eux-mêmes  ce* 

fonction^.  L’oxigéne  , au  sortir  «les  plante* , est  reçu  par  Pair  à J état 
de  sonsgnz  et  s\  cnmbine  A ect  état  ; et  il  est  probable  qne  s’il  de- 
vait être  entièrement  gazifié  , son  dégagement  et  l’organisation  des 
végétaux  seraient  beaucoup  plus  lents  A cause  de  plus  de  calorique 
qui  serait  nécessaire  A cet  effet  ; et  cola  explique  pourquoi  la  ve'gé* 

. tation  est  d’autant  plus  active  que  Pair  peut  être  plus  souvent  renon* 
xclé  autour  d’uoc  plante. 

T orsqne  Poxigéne  est  déplacé  par  Peau  d’avec  le  corps  azotique 
de  l’arr , le  temps  sc  met  au  sec  par  la  triple  combinaison  de  Peau., 
qui  en  est  la  suite  ; alors  de  ce  liquide  «passe  en  plusoxidation  da 
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Corps  azotiqne , et  ce  corps  plusoxidé  par  l’ean  est  distout  par  le 
même  liquide  , et  une  troisième  portion  d'en  a se  pluaoaidc  par  Foxi- 
géne  déplacé  j et  l’ean  ainsi  plusoxidée  est  sans  doute  encore  dis* 
toute  ; comme  dans  ces  opérations  il  se  combine  du  calorique  , U 
température , pendant  qu’elles  ont  lieu  , éprouve  une  forte  baisse  j 
mais  le  baromètre  monte  en  vertu  du  nouveau  fluide  élastique  qui 
est  ajouté  à l’atmosphère  , et  qui , sans  augmenter  la  densité  de  l'air  , 
fait  beaucoup  accroître  son  ressort  ; et  le  manomètre  marque  une  di- 
minution dans  le  poids  spécifique  de  l’air  , et  par  conséquent  une 
raréfaction  de  ce  fluide.  Les  circonstances  variantes  de  baisse  , de 
stationnement  et  de  hausse  de  température  , pendant  que  l’air  ae 
constitue  en  tension  et  passe  an  sec  , dépendent  de  ce  qne  ce  fluide  . 
emploie  & cet  effet  plus  ou  moins  d’eau , de  laquelle  il  était  d’avance 
en  possession  ou  qu’il  emprunte  au  sol. 

L’air  est-il  forcé  1 on  travail  contraire , et  l’oxigêne  se  sobstitne- 
t-il’cn  plusoxidation  à l’eau  prés  du  corps  azotique,  ce  principe 
non-seulement  abandonne  ses  deux  eaux , mais  force  encore  te  corpe  # 
azotiqne  à abandonner  le  même  liquide,  et  ces  eaux  forment  la  pluie, 
au  commencement  de  laquelle  la  température  s’élève  eu  raison  du 
calorique  que  1$  deux  eaux  du  corps  azoliqoc  , et , sans  doute  , de 
Foxigéoe  , Tan  dissout  par  ce  liquide  et  Fautre  le  plusoxidant , dé- 
posent ; et  les  pluies  seraient  dans  ce  moment  bien  plus  abondantes 
si  le  corps  azotique  plusoxidé  par  l’hydrngéue  n’était  aussitôt  dis- 
sout par  l’eau  , et  elles  seraient , en  général , plus  abondantes  si  ce 
corps  n’était  presque  toujours  plusoxidé  par  de  l’oxigène  et  par  dfe 
I’cau  en  même  temps.  ’ 

On  voit  que  dans  les  temps  secs  l’air  contient  InGnîment  plus  d’eau 
qu’aux  temps  humides  ; mais  ce  n’est  pas  par  l'impuissant  moyen  des 
attractions  hygrométriques  qu’on  parvient  à séparer  un  corps  qui  eu 
engagé  par  d’aussi  fortes  affinités. 

Tout  cela  explique  comment  l’eau  qui  existe  dans  l’air  n’en  est  pas 
séparé  par  un  grand  froid , et  comment  celle  qui  a’y  élève  en  est  aus- 
sitôt assimilés. 

L’état  de  l’oiigèuc  dans  l’air  explique  encore  pourquoi  les  oxida- 


i 


Digitized  by  Google 


tions  spontanées  s’y  font  plus  facilement  qne  dans  le  gai  oxigène  par,' 
ce  principe  soosgareux  clan l plus  disposé  à IVogagement  que  celai 
qui  est  gaz  complet,  comme  la  glace  plusoxide  un  corps  plus  faci- 
lement que  l’eau  Le  phosphore  qui  s'enflamme  si  avidement  dans  Tait 
atmosphérique  à une  température  légèrement  élevée , et  qni  dans  du 
gaz  oxigène  beaucoup  plus  chaud  refuse  de  brûler  , offre  un  cas  frap- 
pant de  cet  effet  ; et  l’on  tait , d’après  mes  expériences , que  le  mer- 
cure , malgré  qu'il  fixe  de  l'oxigène  peu  décomposé  , est  moins  lent  4 
t’oxider  en  contact  avec  du  gaz  oxigène  qn’en  contact  avec  l’air , 
qu’il  a besoin  d’ètre  davantage  échauffé,  cl  qu'une  compression  par  fa 

gazomètre  est  presque  requise  pour  déiermiuer  l’effet. 

« 

• 

Le  premier  effet  de  la  combustion  dans  l’air  , est  l'enlèvement  de 
l’oxigène  à nn  oxide  plusoxidé  par  ce  principe,  et  le  second  est  le  dé- 
placement de  l’oxigène  dans  une  portion  de  son  caloriqne  , par  l'hy- 
drogène dn  combustible.  Les  combustions  par  le  gaz  mnriatiqne  oxi- 
géné  , par  les  oxide*  solnbles  plusoxidés  par  de  l’oxigène  pas  les 
autres  oxides  plusoxidés  par  le  même  principe  , et  jusqu’à  celles  par 
l’aride  nitrique , par  les  mariales  oxigénès  , etc. , n’ont  pas  autre- 
ment lien. 


Le  mélange  de  gax  azote  et  de  gaa  oxigène  ne  forme  pas  de 
l*air  atmosphérique  et  ne  pent  jamais  en  former  , à-moins  de  pou- 
voir déterminer  l’engagement  par  one  forte  compression  et  en  con- 
tact avec  de  l’eau.  Le  phosphore  , dans  ce  mélange , ue  brûle  pres- 
que pas  plus  facilement  qae  dans  le  gaz  oxigène  seul,  ma»,  à une 
température  suffisamment  élevée  , il  j brûle  plus  vivemeqt.  L’air  , pou» 
•c  composer  d’azote , d’eau  et  d’oxigène , a besoin  de  recevoir  ce 
dernier  corps  à l’état  de  soosgaz  et  tel  qu’il  est  dégagé  des  végé- 
taux ; mais  j’ignore  ce  qn’il  faut  pour  que  l’azote  s'organise. 


L’air  qni  est  noe  substance  organisée  et  propre  au  régne  atmosphé- 
rique, comme  les  substances  végétales  et  animales  sont  organisées  et  pro- 
pres à leurs  règnes  respectifs,  sc  décompose,  comme  ces  corps,  par  le  feo, 
d'abord  en  oxide  organique  déplusoxidé  dans  son  oxigène,  et  en  va- 
peur d’eau  oxigciiée  , et  ensuite  , à une  chaleur  ronge , en  gaz  oxi- 
géne  , gaz  axote  et  en  vapeur  d’eau  non  oxigénée.  Alors , ce  fluide 
est  semblable  au  mélange  des  gax  oxigène  et  azote  , et  les  combustibles  J 
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brûlent  pins  difficilement  à froid  , mai»  plus  facilement  et  pin»  vire- 
ment i chaud.  Le  feu  observe  i l'égard  des  autres  corps  organi- 
ques le  même  mode  de  décomposition. 

On  ne  pcnt  enlever  l’ozigène  i Pair  qu’en  vertn  d’une  affinité 
(Poxidation  quelconque , laquelle  est  toujours  victorieuse  d’une  affinité 
de  plusoxidation  , ou  par  une  antre  de  cette  dernière  nature  , qni  toit 
plus  puissante  que  celle  de  l’air.  Les  oxides  solubles  possèdent  cette 
dernière  affinité,  mais  ceux  insolubles,  parmi  lesquels  est  l'oxide  de  man- 
ganèse , ne  reprennent  à l’air  de  l’oxigène  de  plusoxidation  qu’en 
échange  d’eau  j ce  qui  fait  que  ces  oxide»  ont  besoin  i cet  efTet  d’être 
humectés. 

Les  autres  corps  , qui  condensent  l'air  par  nnc  affinité  qu’on  pour- 
rait nommer  aërométrique  on  de  possession  partagée  pour  l’oxi- 
gène , le  font  sans  le  décomposer  ; dans  ce  cas  est  le  charbon  ; et 
l’oxide  de  manganèse,  à une  certaine  saturation  par  du  plusoxigène, 
ne  peut  plus  enlever  ce  principe  au  corps  azotique , mais  le  fixe  avec 
ce  corps. 

Le  gai  oxigène  n’est  jamais  obtenu  de  l’air  sans  qoe  dn  calorique 
lumineux  l’en  sépare  ; et  du  mercure  , en  sc  calcinant , produit  1 peine 
de  la  chaleur  obscure  , malgré  qu’il  demande  une  chaleur  rouge  pour 
être  désoxidé. 

Nous  remettons  û parler  de  là  respiration  jnsqu’i  l’article  où  l’autcor 
traitera  en  détail  de  cette  importante  fonclioo  de  la  vie.  Nous  noua 
bornerons  i faire  remarquer  que  c’est  dans  la  respiration  que  le  régne 
atmosphérique  s'allie  au  règne  végétal  pour  composer  le  règne  ani- 
mal j car  l'ait  sc  combine,  sans  s’indécomposer,  avec  le  sang  , et  ne  sc 
déplusoxidc  que  successivement  dans  son  oxigène  et  le  long  du-trajet  de 
la  circulation.  A mesure  que  cet  effet  i lien  , l’azote  se  joint  an 
carbone,  le  désorganise  dans  son  eau  et  se  désorganise  Ini-méme  dans 
ce  liquide  ; et  l’hydrogène  qui  est  déposé  par  leur  union , de  la 
même  manière  que  ce  principe  est  déposé  par  lo  carbone  qui  s'unit 
au  soufre  , et  par  le  soufre  qni  s’unit  au  phosphore , sert  i ali- 
menter la  combustion , sans  laquelle  les  divers  procédés  de  plusoxida- 
tion  et  de  déplusoxidation  qui  constituent  la  vie  seraient  snspendus. 
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L’axot e reprend  ensuite  la  quantité  natarclle  de  aon  hydrogène , an 
carbone  dont  l'aride  sec  échange  ce  principe  arec  de  Pcao  ; d'où 
résulte  d’un  côté  de  l’azote  désorganisé  en  eombnstible  acidifiable  , 
et  de  l’antre  coté  de  l'acide  carbonique , et  comme  cette  drrniéra 
opération  du  procédé  respiratoire  se  fait  dans  des  rapports  détermi- 
nés et  par  des  effets  réciproques  , il  arrive  qne  les  produits  do 
I»  respiration  se  trouvent  à-peu-près  dans  nn  rapport  de  quantité 
et  de  nature  comme  si,  localement,  du  carbone  était  brûlé  par  l’air , 
que  l’oxigène  fût  fixé  par  ce  combustible  et  que  l'azote  fïit  libéré. 
Cependant,  cette  combuatiou  locale  n'est  d’acrord  , ni  avec  la  tent-, 
pérature  de  la  cavité  de  la  poitrine , qui  n’est  pas  sensiblement 
supérieure  à celle  des  autres  parties  , et,  par  conséquent  point  avec  U 
chaleur  uniforme  de  cca  parties , ni  avec  le  procédé  chimique  do 
combustion  et  d'élaboration  qui  continue  le  long  du  trajet  rirrula- 
toirc  , ni  sur  - tout  avec  la  présence  , dans  le  meme  rapport , du 
carbono  - azote  dans  le  sang  , quelle  que  soit  la  partie  dn  corps 
dont  il  est  extrait.  Cette  combustion  locale  du  carbone  du  sang  dés- 
harmonise  plus  particulièrement  encore  avec  le  disproporiionnémcat 
du  moyen  à l’effet. 

♦ 

La  nature  forme  dans  le  sang  an  combustible  qni  dépose  de  l’hy- 
drogène , et  appelle  pour  brûler  celui-ci  un  corps  plosoxidé  par  <le 
l’oxigène  , lequel , dans  d’antres  circonstances  , est  également  le  sou- 
tien de  la  combustion  , ce  qu’elle  fait  pour  ses  besoins  de  tempé- 
rature élevée. 

• 

Ceci  se  passe  principalement  dans  le  sang  artériel  dont  tontes  les 
élaborations  sont  oxigénées.  Dans  le  sang  veineux,  U natutc  pré- 
pare une  nouvelle  quantité  de  combustible  en  transportant  l’hydro- 
gène d’une  partie  dn  carbone  sur  l’azoto  - carbone  en  mettant  da 
l’eau  à la  place  de  ce  principe  ; ce  qui  lui  donne  une  nouvelle 
source  de  chaleur  ; car  tout  ce  qui  se  compose  en  combustible  oxi- 
deux  dégage  du  calorique  , de  la  même  manière  que  ce  qui 
brûle. 

L’air  est  fixé  par  le  sang  en  vertn  d’ane  affinité  de  plusozid*- 
tion  commune,,  ponr  l’oxigène  de  ce  fluide,  et  il  l'esta  non  par  le 
•ombuatible  élaboré  dans  les  canaux  veineux,  mais  par  de  l’azoto- 
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•arbone  convenablement  oxidé  & cet  effet  et  qui  le  reçoit  en  échange 
ifeaa  par  laquelle  il  était  ptusoxidé  ; c’est  uni  doute  celte  eae, 
jointe  à celle  dépotée  par  l'air  atmosphérique  , ilout  la  vapeur  accom- 
pagna «n  aussi  grande  abondance  l’air  sécrété  et  expiré. 

L’air  éprouve , dajÿ  les  poumons  , nn  dernier  eff.  t de  substitution 
de  ton  tau  j mais  c’est  par  de  l’Iiyili op-  ne  en  place  d’oxigèae  , 
et  ce  fluide  lui-même  agit  déji  comme  plusoxulaot  pour  bientôt  agir 
comme  comburant.  m r 

Dana  l'atmosphère , le  corps  azotique  organisé  dépose  de  l'eau  pour 
»ece<oir  de  i’oxigène  , d’avec  lequel  il  déplace  le  même  liqaldc , et  dans 
les  poumons  , il  éprouve  et  opère  un  semblable  déplacement  double 
d’eau  { de  toile  qu’on  ne  t’énoncerait  pas  trop  figurativement  ti  Ton 
drtait  que  , daut  la  cavité  de  la  poitrine , il  pleut , mais  par  de  la 
Tapeur  à rante  de  la  température  plus  élevée  que  daut  l’air. 

On  remarquera  que  dans  let  plantes,  où  les  procédés  sont  hytïro- 
génans , il  te  dépose  du  calorique  que  l'oxigëne  fixe  et  enlère  ; et , 
tous  ce  rappott  , le  travail  de  la  végétation  rat  comparable  i celai 
dans  Ica  vrinrs  , avec  la  différence  que  fe  calorique  n’est  point  en* 
levé  , m iis  s’unit  conjointement  avec  celui  déplacé  dans  les  artères , 
A euUeleuir  la  chaleur. 

« 

Lra  produits  excrétoires  dn  règne  végétal  sont  de  foxigène  et  dta 
calorique  ; ceux  du  règne  animal  sont  de  l’acide  carbonique  et  de  l’ean. 
L’un  règne  élabore  en  hydrogène  presque  tout  ses  produits  ; l’autre 
élabore  aeulemen^  quelques-uns  en  ce  principe  , et  cela  pour  élever 
ta  température  , et  il  élabore  tout  les  autres  en  oxigène.  L’un  règne 
détourne  la  mauère  de  ses  pins  intimes  'engagement , l’autre  l’y  fait 
retourner. 

L’eau  est  nn  éduit  des  plantes , et  l’azote , on  éduit  des  animaux  ; 
ce  sont . en  qnclque  sorte , des  matrices  auxquelles  d’auues  clément 
ont  été  enlevés. 

Ainsi  , les  plantes  élaborent  i-la-fois  le  corps  organisateur  de  der. 
nière  combinaison  pour  l’air  eu  pour  U regoe  atmosphérique , et 


♦ 
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c«  principe  «ert  inbfidiairemcnt  de  concurrent  à nn  de*  moyens  do 
rêlahoralion  animale  ; et  les  végétaux  fopmiisent  encore  les  autres 
élémcns  de  cette  élaboration  ; de  sorte  qn'à  fatote  prés  , les  êtres  de 
ce  règne  sont  des  métamorphoses  de  l'autre  régne  j et  les  auimaux 
sont  les  produits  des  règnes  des  plantes  et  de  l’air. 

III.  De  la  chlorine  ou  du  gaz  oximuriatique. 

• » 

i.  Ce  fut  Schecle  qui,  eu  17^  > découvrit  cette 
substance  gazeuse.  Ou  peut  l’obtenir  à l’aide  de  l’ap- 
pareil hydro-pneumatique  , en  suivant  un  procédé  ab- 
solument semblable  à celui  décrit  dans  la  section  pré- 
cédente pour  la  pséparatiou  du  gaz  oxigène  , avec  la 
différence  que  le  manganèse  doit  être  mêlé  avec  du 
sel  commun  , et  que  l’iiuile  de  vitriol  doit  être  di- 
luée avec  une  quantité  égale  d’oau.  Les  meilleures  pro- 
portions sont,  en  poids,  trois  parties  de  sel  commun, 
une  partie  de  manganèse  en  poudre  fine  et  deux  par- 
ties d’huile  de  vitriol.  On  peut,  en  pladl  de  manga- 
nèse , employer  de  l’oxide  rouge  de  mercure  oti  (le 
l’oxide  puce  dê* plomb,  et  eu  place  de  sel  commun 
et  d’huile  de  vitriol  , prendre  une  solution  d’acide 
muriatique  dans  l’eau.  ( Esprit  de  sel  du  commerce.  ) 

a.  La  chlorine  a une  couleur  vert- jaunâtre  , ce  qui 
lui  a fait  donner  sou  nom.  (*)  Sou  odeur  est  extrê- 
mement désagréable.  Elle  est  impropre  à la  respiration, 
et  lors  même  qu’elle  u’est  mêlée  qu’en  très-petite  quan- 
tité avec  l’air  commun  , elle  rend  cet  air  extrêmement 
. . ....  * 
pernicieux  pour  la  poitrine. 

Sa  pésanteur  spécifique  est  à celle  de  l’hydrogène 


(*)  Xhufoe,  ■*«ru 
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i-pcu-près  comme  33.  5 à a ; et  ioo  polices  cubes 
de  ce  gaz , à une  température  et  uue  pression  moyen- 
nes , pèseut  de  j6  à 77  grains. 

L’eau  absorbe  une  assez  grande  quantité  de  chlorine  ; 
à une  température  de  60  0 Fahr.  , ce  liquide  en  dissout 
environ  le  double  de  son  volume,  et  prend  un  goût 
fortement  aigre  et  une  odeur  désagréable. 

Lorsque  , dans  un  flacon  rempli  de  cblorine,  on  in- 
troduit une  chandelle  allumée , la  lumière  continue , 
mais  avec  uue  couleur  obscure  , et  uue  fumée  nBire 
charbonneuse  se  répand  autouf  de  la  flamme. 

Plusieurs  métaux  réduits  en  Sis  minces , en  feuilles 
ou  en  poudre  , s’enflamment  lorsqu’on  les  introduit 
dans  le  gaz  , cv  brûlent  spontanément  à la  tempéra- 
ture ordinaire  de  l’air , de  ce  nombre  sont  le  cuivre , 
l’étain  , l’arsénic  , l'antimoine  et  les  métaux  des  al- 
calis. 

Le  phosphore  brûle  spontanément  dans  le  gaz,  avec 
une  lumière  blanche  pâle,  et  forme  uue  poudre  blan- 
che volatile. 

* Le  soufre , étant  fondu  ou  sublimé  dans  le  gaz  , ne 
s’y  enflamme  point , mais  forme  une  liqueur  volatile 
rouge. 

Le  gaz  n’éprouve  aucun  changement  de  la  part  de 
la  chaleur  ou  du  froid  ; mais  sa  solution  aqueuse  se 
congèle  plus  vite  que  l’eau , et  se  concrète  à environ 
4o°  Fahrenheit. 

a 5 
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Lorsque  le  gaz  chlorine  est  dépouillé  de  vapeur  d’eau 
par  le  moyeu  du  muriatc  de  chaux  , il  n’a  plus  d’ac- 
tion sur  les  substances  teinles  avec  des  couleurs  végé- 
tales qui  sont  parfaitement  sèches.  Cependant  , si  le 
gaz  ou  le  corps  tciut  est  humide  , les  couleurs 
sont  aussitôt  détruites  et  sont  changées  en  blanc  ou 
en  jaune  sale  ; et  cette  dernière  couleur  est  presque 
la  seule  que  l’action  combinée  de  la  chlorine  et  de 
l'eau  ne  peut  changer. 

Noos  avons  déjà , en  plusieurs  endroits , eu  occasion  de  parler  du 
muriatique  oxigéné , en  faisant  voir  que  sa  véritable  nature 
était  celle  d’un  aride  oxigéné  comme  les  combustibles  acidifiabJes 
sont  des  arides  hydrogènes  et  comme  les  acides  ordinaires  s^ot 
ces  mêmes  corps  hydratés  ou  plusoxidés  par  de  Peau.  L’acidc  muriati- 
que sec  porte  en  combinaison  Poxigéoe  de  son  eau  de  piusoxidalion  f 
cl^  les  arides  des  comhusliblrs  acidiGablcs  soûl  unis  A l'hydrogène  de 
celle  eau.  Lorsque  l'acule  muriatique  oxigéné  est  décomposé  par  Peau 
•idée  d’une  chaleur  rouge  ou  de  la  lumière  du  soleil  , elle  échange 
son  plusoxidaut  oxigéoe  avec  du  plusoxidant  eau  , et  Poxigènc  esc 
gaziiié  par  le  calorique  ; et  la  substitution  d’uu  autre  plusoxidaut 
quelconque  A Poxigèuc  produit  le  même  effet. 

L’hydrogène  est  moins  facile  A être  amoviblement  substitué  près  des 
•rides  des  combustibles  aridifiables , A cause  que  les  sels  , qui  oui 
les  produits  de  celte  opération  , ont  beaucoup  d’affiuilé  avec  T au. 
Cependant  , le  phosphore  substitué  dans  son  hydrogène  , par  l'o  ide 
de  potassion  , se  tiouve  à l’étal  de  phosphate  plusoxidé  par  de  1 ijr— 
drogène  qu'à  Paide  de  l’eau  on  peut  facilement  en  déplacer  , et  [ue 
l’acide  murinhqne  oxigéné  sec  rn  reprend  , partie  amoviblcmcn  et 
partie  en  restant  combiné  en  piusoxidalion  avec  le  phosphate  sec  et 
les  sulfures  A oxides  solubles  éprouvent  le  meme  déplacement  de 
leur  hydrogène , par  Peau  aidée  de  la  chaleur , cl  un  semblable  < de- 
venunt  partiel  du  même  principe,  par  lo  gaz  oxigéné. 

Le  sulfate  et  le  phosphore  de  diaux , que  l'on  calcine  long-t  nps 
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à un  fea  ronge  et  sans  le  contact  de  l’air  , sc  trouvent  immédiate- 
ment composes  en  sulfate  et  en  phosphate. 

Dans  la  préparation  dn  gaz  tnnriatiquc  oxigéné  t Poxigène  sous- 
gazenx  d’un  corps  plusoxidé  par  ce  principe  <lép*,uc  de  iV.u  d'avec 
le  gaz  muriatique  simple  , afin  de  pouvoir  subsister  dans  son  état 
de  sons  - gaz.  Cette  faculté  d'engagement  est  une  condition  vins 
laquelle  l’oxigëne  no  pounait  être  dépiaé,  àainmns  qu’il  ne  se  for- 
mât , comme  dans  la  liqueur  de  blanchiment  de  Fab liront  et  dans 
la  lessive  de  Javelle  , du  muriate  oxigéné  de  plomb  , de  manganèse 
ou  autre. 

Les  muriates  secs  qu’on  traiterait  an  fen  et  par  une  chalenr  in- 
suffisante pour  que  Pougene  soit  gnzifié  pourraient  céder  leur 
acide  à l’oxigéne , lequel  le  composerait  en  gaz  oxigéuéc  , et  la 
base  du  sel  serait  séparée.  * 

Les  muriates  oxigénés,  s’ils  pouvaient  sc  concréter  dans  Pétât  de  sim- 
ple ’oxigénation , produit  aient  cet  effet  sur  leur  propre  oxide  ; et 
les  oxides  réductibles  par  le  feu  pourraient  ni  ou  dét  imposer 
les  muriates  à une  chaleur  sous-rouge  faible  , comme  â une  chaleur 
rouge  foi  te  les  oxides  décomposeraient  les  mêmes  sels  j ce  dont 
il  y a des  exemples  connus  Le  sel  mann  , raclé  avec  du  sable 
cl  de  Poxidc  de  .plomb  , sc  décompose  au  four  des  verriers  ; il  so 
dégage  du  gaz  muriatique  otigéné  , du  plomb  est  réduit , et  la  silice 
avec  la  soude  et  un  peu  d’oxiJe  de  plomb  forme  du  verre. 

Le  succès  de  ces  diverses  opérations  dépend  de  la  juste  dose  de 
calorique  Une  chaleur  trop  intense  gnzifie  i’oxigène  Avant  que  l’acide 
sec  muriatique  ait  pu  s’y  unir  $ et  une  chaleur  voisine  de  l’intensité 
est  requise  pour  le  double  déplacement  de  Pacidc  d’avec  la  base  , et 
de  I’oxigène  d’avec  l’oxide  , et  pour  le  proporiionnémcut  en  I’oxigène 
convenable  au  gaz  muriatique  oxigéné. 

Le  jçaz  muriatique  oxigéné  agit  seulement  avec  plus  de  promptitude 
sur  les  couleurs  végétales  humectées  t à cause  que  de  l’enu  se  subs- 
titua^ à son  oxigéne  , celui- ci  passe  à l’état  de  sous  - gaz  aux 
couleurs,  et  les  détruit  ; mais  avec  un  peu  de  chaleur  il  détruit  éga- 
lement lis  couleurs  sèches  , en  enlevant  leur  hydrogène  et  laissant 
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Icuî  carbone  intact , ce  qui  fait  qu’elles  restent  avec  une  teinte  jarnie 
sale  , tandis  que  par  l’oxigénc  déplacé  4 l’aide  de  Peau  le  car* 
bouc  est  en  même  temps  brûlé  , et  alors  la  couleur  est  détruite  jus- 
qu'au blanc.  Toutefois  le  gaz  muriatique  oxigéne  peut  s’unir  4 une 
couleur  qui  ne  serait  pas  trop  hydrogénée  , et  former  avec  elle  un  ■ 
sel.  La  fumée  noire  qui  se  montre  autour  de  la  mèche  d’une  bougie, 
brûlant  dans  cc  gaz , provient  de  ce  que  Phydrogèae  seul  est  bridé, 
i 

3.  La  chlorine  et  l’oxigène  peuvent  se  trouver  eu 
combinaison  et  former  un  gaz  particulier  : ils  ne  s’u- 
nissent point  par  leur  simple  mélangé  ; mais  lorsqu’ils 
existent  unis  dans  des  corps  concrets , ils  peuvent  être 
détachés  de  ces  corps  sans  se  désunir. 

On  obtient  le  composé  de  chlorine  et  d’oxjgène , en 
versant , dans  une  petite  cornue  de  verre,  sur  de  l’hy- 
peroxymuriate  de  potasse , de  l’acide  mujriatique  étendu 
avec  légal  de  son  volume  d’eau,  en  quantité  suffisante 
pour  le  couvrir  deux  fois. 

En  appliquant  une  douce  chaleur  le  gaz  se  dégage  j 
ou  doit  le  recueillir  sur  le  merCUre. 

J’obtins  ce  fluide  élastique  sou#  sa  forme  pure  , en 
janvier  1811  , et  je  l’appelai  cuchloriue  (*) , d’après  sa 
couleur  brillante  vert-jaunâtre. 

Sa,  couleur  est  plus  vive  que  celle  de  la  chlorine , 
et  tire  davantage  sur  le  jaune. 

Son  odeur  est  très-différente  et  a beaucoup  de-rap- 
port avec  celle  du  sucre  brûlé. 


(*)  Ej  $. 
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Il  n’est  point  respirable. 

Il  est  soluble  dans  l’eau , à laquelle  il  communique 
une  couleur  citronç  ce  liquide  eu  absorbe  8 ou  îofois 
l’égal  de  son  volume.  • 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à celle  de  l’hydrogène' 
à peu- près  comme  33  à i.  Cent  pouces  cubes  de  ce 
gaz  pèsent , à une  température  et  une  pression  moyen- 
nes , entre  ^4  e*  7 ^ grains. 

Ou  doit , en  le  préparant  et  en  l’examinant , user  de 
beaucoup  de  précaution  , et  le  faire  seulement  eu  pe- 
tites quautités  à -la -fois.  La  moindre  chaleur,  quel- 
quefois même  celle  de  la  main  , le  fait  détoner.  Ses 
élémens  se  désunissent  avec  grande  violence , et  de  la 
lumière  se  développe.  , 

La  promptitude  avec  laquelle  l’euchlorîne  se  décompose 
rend  difficile  d’examiner  l’action  des  corps  combustibles 
*sur  ce  gaz.  Aucun  djs  métaux  qui  brident  dans  la  chlo- 
riue  n’agissent  , à froid  , sur  l’euchloriue.  Cependant  , 
après  que  l’oxigène  est  séparé  de  celle-ci,  ils  s enflamment 
dans  la  clilorine  , ce  qui  est  facile  à expérimenter.  Fai- 
tes entrer  dans  un  flacon  plein  d’cuchloriue  un  peu  de 
'feuille  de  laiton , ce  métal  ne  sera  point  attaqué  et  ne 
sera  pas  même  terni  j mais  introduisez  dans  le  gou- 
leau  du  flacon  un  tube  de  verre  chaud,  afin  d’élever 
la  température  du  gaz  , il  s’opérera  alors  une  décom- 
position : l’oxigèue  et  la  chloriue  seront  détachés  l’un 
de  l’autre  , et , au  même  moment , la  feuille  de  laiton 
s’enflammera  et  brûlera  avec  beaucoup  de  vivacité. 
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La  clilorinc  est  promptement  absorbée  par  le  mer- 
cure ; mais  l’euchlorine  u 'éprouve  aucune  action  de  la 
part  de  ce  métal  , et  de  la  chlorine  peut  être  séparée 
de  l’eucliloriue  eu  l’agitant  avec  d*i  mercure  , t|fti  1’îb- 
sorbe  et  laisse  l’euchlorine  intacte. 

Le  phosphore  qu’on  introduit  dans  de  l’cuchlorine 
le  décompose  aussitôt , et  ce  combustible  brûle  comme 
dans  un  mélange  de  deux  parties , eu  mesure , de 
chlorine  et  d’une  partie  de  gaz  oxigène. 

Une  chandelle  allumée  et  du  soufre  en  combustion 
décomposent  à l’instant  le  même  gaz  , et  produisent  les 
memes  phénomènes  comme  dans  le  mélange  ci-dessus. 

On  s’assure  que  le  gaz  est  composé  des  mêmes  princi- 
cipes  que  ce  mélange  en  le  faisant  détouer  dans  uu 
tube  de  verre  au-dessus  du  mercure.  Il  perd  alors  le 
brillant  de  sa  couleur,  et  se  transforme  en  cldorine  et 
en  gaz  oxigène.  Cinquante  parties  de  gaz , étant  trai- 
tées de  celte  manière , prennent  une  expansion  qui 
leur  fait  occuper  un  espace  égal  à 60  parties  , lesquelles 
consistent  en  4°  parties  de  chlorine  et  20  parties 
d’oxigèue. 

Lorsque  de  l’euchlorine  dépouillée  d’eau  est  mise  en 
réaction  sur  des  couleurs  végétales  sèches  , elle  les  dé- 
truit peu-à-peu  , mais  eu  taisant  passer  premièrement 
celles  qui  sont  bleues  par  une  teinte  de  rouge-,  da- 
près  cela,  ainsi  que  d’après  sa  solubilité  dans  1 ’eÀ , et 
d’après  le  goût  de  sa  solution  qui  est  fortement  aigre, 
approchant  de  l’acide  , on  peut  le  considérer  comme 
étant  de  nature  très-voisine  de  l’acidité. 
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Noos  «(raierons  encore  de  notre  mémoire  présenté  J l’Académi# 
de  Berlin  quelque»  pas».ge.  qui  sont  relatifs  4 l’acide  »unat,que  ou- 
g,:„c  , maillé  tout  ce  que  nou»  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  4 
l’égard  de  ce  corps. 

— « La  combinaison  entre  le  gaz  muriatique  oxigéué 
et  l’oxigène  est  de  la  mènje  nature  que  celle  entre  un 
sel  cristallisé  et  l'«®u  , c’est-à-dire  , une  combinaison 
de  solution  où  l’oxigène  suroxigénant  enlève  à 1 acide 
sec  l’oxigène  oxigénant  et  où  l’acide  devient  désen- 
gagé ; ce  qui  est  la  cause  que  , dans  cet  état , il  s en- 
gage plus  facilement  comme  acide  et  moins  facilement 
comme  substance  suroxigénée,  les  deux  oxigèues,  qui  se 
saturent  mutuellement  , n’ayant  plus  d action  à éprou- 
ver ni  à exercer  , de  la  même  manière  qu’un  oxide 
soluble  et  un  acide  ne  sont  particulièrement  actifs  que 
lorsqu’ils  sont  dissous  par  l’eau,  et  que,  par  exem- 
ple, le  sous-carbouate  d»  soude,  le  sulfate  de  cet  al- 
cali, etc.  , cèdent  plus  aisément  au  feu  et  à l’air  leur 
eau  d’hydratation  que  celle  de  solution,  malgré  que, 
pour  la" dernière  séparation  , du  calorique  soit  à ajou- 
ter , tandis  que  , pour  la  première,  il  y en  ait  à enlever. 

« 

L’oxigène  aussi,  qui  près  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  est  de  solution,  dépose  du  calorique  et  bien  de 
la  lumière  , en  sortant  de  cette  combinaison.  La  to- 
talité de  ce  principe  y est  proportionnée  de  calori- 
que pour  sou  état  de  gaz  , et  lorsque  la  portion  qui 
dissout  se  retire  à cet  état  , celle  qui  est  d’oxtgeua- 
tiou , et  qui  reste  , laiss»  échapper  le  calorique  que  1 iy- 
drogène  du  l’acide  sec  doit  eu  déplacer  pour  pouvoir 
s’y  unir. 

I)e  même  , un  sel  qui  se  cristallise  échaudé  spon- 
tanément sa  lessive  en  vertn  de  son  eau  d hydrata- 
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tîon  qui  rentre , en  l’exercice  de  sa  qualité  , «près  de 
l’hydrogène  60ussaturé  du  sel , lequel  ue  peut  la  re- 

{ «rendre  sans  en  déplacer  du  calorique,  et  l'eau  de  so- 
ution  se  retire  avec  le  complet  de  cet  agent  pour  son 
état  de  liquidité,  et  surchargée , en  température,  de  celui 
dont  l’eau  d’hydratation  a subi  le  déplacement.  Ündoit 
considérer  que  les  deux  eaux  sont  *u  état  d’hydratation 
l’une  par  l’autre  , et  proportionnées  dans  leur  ensem- 
ble pour  leur  pleine  liquidité  et  par  un  engagement 
entre  de  l’eau  hydrogénée  par  surcombitiaisou  avec 
du  calorique  , et  de  l’eau  oxigénée  par  souscombi- 
naison  avec  le  même  agent.  C’est  l’engagement  d hy- 
dratation entre  deux  eaux  ainsi  constituées,  qui  fait 
que  l’eau  échaudée  dissout  si  avidement  la  glace  ré- 
duite en  poudre,  avec  fixation  de  chaleur,  l’hydrogène 
de  l’eau  chaude  , qui  est  saturé  par  l’oxigène  de  la  glace, 
devenant  impuissant  pour  en^opérer  le  déplacement, 
ou  cet  hydrogène  do  l’eau  de  solution  devant  être 
remplacé  près  de  sou  oxigène  par  du  calorique,  pour 
pouvoir  s’engager  avec  le  même  principe  de  l’eau  d’hy- 
dratation. L’eau  qui  se  congèle  dépose  du  calorique 
de  la  même  mauière  et  pour  la  meme  cause  qu'un 
sel  qui  se  cristallise. 


Les  corps  qui  ont  besoin  d’être  hydratés  , le  sont 
plus  facilement  par  de  la  neige  que  par  de  l’eau  et 
plus  facilement  par  de  l’eau  froide  que  par  de  l'eau 
chaifde  , parce  que  , dans  cette  opération  , l’eau  doit 
s’oxigéner  pour  s’unir. à l’hydrogène  du  corps,  et  qu’elle  le 
fait  en  déposant  du  calorique.  C’est  pourquoi  l’hydra- 
tation d’un  corps  par  de  l’eau  ordinaire  excite  tou- 
jours de  la  chaleur.  Le  muriate  très-sec  de  chaux  Ré- 
chauffe avec  une  sous -proportion  d’eau  à sa  capacité 
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bydratable , jusqu’à  devenir  rouge  de  feu  , comme  je 
l’ai  vu  arriver  et  que  je  l’ai  décrit.  Le  gaz  pxurj/iti- 
que  simple  , en  entrant  eu  engageineuj  de  vice-hydra- 
tation avec  les  sous-hydrates  de  baryte  et  de  chaux  , 
éprouve  un  déplacement  lumineux  dans  le  calorique 
de  son  acide,  suivant  l'observation  curieuse  de  M.  Che- 
vreuil. Si  ces  terres  séparaieut  d’avec  l’acide  toute 
l’eau  d’hydratation  , cette  eau  , pour  devenir  liquide  , 
fixerait  le  calorique  déposé,  et  le  phéuoinène  n’aurait  pas 
lieu  ; tout  comme  dans  la  meme  expérieuce , faite  avec 
le  gaz  oxigéué  eu  place  de  gaz  simple,  il  n’y  a point 
de  développement  de  lumière  à cause  qu’une  partie  de 
l’oxigène  s’y  combine  pour  se  gazificr. 

Les  inflammations  spontanées  des  substances  végétales 
qu’on  entasse  avant  d’etre  suffisamment  sèches , pro- 
vicuuent  encore  de  l’eau  qui  hydrate  un  oxide;  mais 
Je  calorique  déposé  n’est  pas  considérable  , à cause 
de  l’hydrogène  auquel  il  doit  se  substituer  près  île 
l’oxigèue  de  l’oxide  ; et  l'inflammation  est  due  au  car- 
bouo  - hydrogène  déplacé  qui  vient  en  contact  avec 
l’air.  • 

Les  corps  au  contraire  qui  sont  hydratés  jusqu’à  satura- 
tion s’engagent  plus  facilement  avec  de  l’eau  chaude  qu’a- 
vec de  l’eau  froide  , et  quand  la  température  de  ce  li- 
quide n’est  pas  assez  haute  , elle  s’élève  aux  dépens 
des  corps  en  contact  ; ce  qui  se  fait  par  une  affinité 
assez  énergique  pour  £ire  baisser  la  température  jus- 
qu’à 56°,  sous  glace  , H.,  lorsque  l'effet  a lieu  entre 
de  la  neige  et  du  muriatc  de  chaux  qui  , par  des 
opérations  successives,  ont  etc  conduits  à un  froid  voi- 
sin de  ce  degré.  La  neige,  dans  ce  cas,  doit  pren- 
dre du  calorique  beaucoup  au-delà  de  sa  liquidité  et 


[ 3oî  1 

devenir , dans  toute  la  vérité  de  cette  expression,  d# 
l’eaa  chaude,  presque  bouillante  , pour  pouvoir  enlever 
l’eau  d'hydratation  au  rauriate  de  chaux  qui,  dans  ce  sel, 
est  si  fortement  dépouillée  de  calorique,  et  dont  la  tem- 
pérature est  en  outre  s»  basse,  et  pour  la  proportion- 
ner uu  instant  au  degré  de  la  liquidité.  Ce  qui  est  un 
eil'et  formidable  et  qui  ne  peut  être  le  résultat  que  d une 
immense  attraction.  L’eau  séparée  ne  devient  qu  ins- 
tantanément liquide,  et  se  fige  de  suite  comme  d autre 
eau  , en  tenant  le  sel  interposé  saus  hydratation  et 
sans  solution. 

On  a expliqué  le  phénomène  de  l’excitement  artifi- 
ciel du  froid , en  disant  que  deux  corps  concrets  qui 
deviennent  subitement  liquides  fixent  à cet  eil'et  une 
grande  quantité  de  chaleur  -,  mais  l’acide  nitrique  , ayant 
son  eau  d’hydratation  au  complet,  devient,  a une  certaine 
ba  isse  de  la  température  , solide  avec  la  glace  , et  excite 
cependant  un  très-grand  froid  j et  l'eau  elle  même,  avec 
du  muriate  de  chaux,  à une  température  très-basse  , 
se  concrète  ' et  congèle  les  corps. 

L’oxigène  de  suroxigénation  prend  le  calorique  à 1 aide 
duquel  il  enlève  à l’acide  l’oxigène  d oxigéuation , sur 
l’eau  dans  laquelle  le  muriate  oxigéué  de  potasse  ou 
de  soude  se  cristallise.  L’oxigèue  d oxigéuation  dune 
portion  du  sel  passe  en  solution  à une  autre  portion  , 
cl  rend  celle-ci  dissoute. 

D’après  M.  Davy,  tout  cet  oxigène  est  déplacé,  d’a- 
vec les  oxides  de  potassion  ou  de  sodion , par  le  gaz 
muriatique  oxigéué.  L’oxigène  , d’après  nous  , devient 
indépendant,  parce  qu’une  substance  vice  oxigéuante , 
qui  est  l’alcali , s’y  substitue. 
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L’acide  muriatique  qui  ne  serait  qu 'hydrate? , ou  le  gaz 
de  cet  acide  , ne  décomposerait  pas  les  inuriates  oxi- 
génés,  mais  en  reprendrait  simplement  l’oxigcne  et  lais- 
serait le  sel  intact  ; mais  celui  qui  est  en  même  temps 
dissout  par  l’eau  , déplace  , en  vertu  de  sou  acide  li- 
brç  , l’acide  suroxigéné  d’avec  l’alcali  , ou  plutôt , par 
l’effet  de  cette  liberté  ou  exemption  d’engagement  dont 
un  corps 'dissout  jouit,  il  reprend  à-la-fois,  au  sel, 
l’oxigèue  d’oxigénation  et  celui  de  suroxigénation.  A 
l'état  simplement  liydraté  il  ne  saurait , faute  de  calo- 
rique, reprendre  que  ce  dernier  oxigène  ; car  l’eau  .qui 
est  séparée  de  l’acide  strictement  hydraté  ne  peut  deve- 
nir liquide  , ni  par  conséquent  se  séparer  sans  fixer  du 
calorique,  quelle  devrait  prendre  sur  l’oxigène  de  suroxi- 
génation , qui  alors  ne  pourrait  pas  plus  long-temps 
conserver  sa  qualité,  et  ne  serait  plus  propre  que  pour 
être  de  l’oxigène  d’oxigénation  •,  cependant , si  , comme 
dans  le  procédé  de  l’auteur,  l’oxigène  de  suroxigénation 
trouve  à se  substituer  à de  l’eau  de  sa  qualité  , alors 
’ l’oxigène  d'hydratation  se  substitue  à de  l’oxigène  d’oxi- 
géuation  , et  l’échange  complet  a lieu.  Lorsque  de  l’a- 
cide gazeux  simple  reprend  à du  gaz  suroxigéné  l’oxi- 
gène  de  suroxigénation  , il  se  développe  de  la  chaleur, 
laquelle  , par  la  compression  , l’échauffemcnt  ou  la 
réaction  du  soleil  , pourrait  être  tendue  sous  forme  lumi- 
neuse : c’est  le  calorique  dont  le  gaz  oxigèue  se  surcom- 
binc  pour  suroxigéner  , joint  à celui  que  le  gaz  peut 
avoir  en  excès  à ta  liquéfaction  de  l’eau.  Cette  reprise 
de  l’oxigène  de  suroxigénation  aurait  lieu  par  l’acide 
même  dissout  , si  dans  la  préparation  du  -gaz  oxigéné 
il  était  mis  en  excès  pour  le  passage  de  tout  l’oxigène, 
en  sa  même  double  qualité  . du  sel  suroxigéné  à l’acide 
déshydraté  , ou  , ce  qui  est  la  même  chose , pour  la 


stricte  décomposition  du  sel , que  nom  ne  croyons  pas 
davantage  s’opérer  que  lorsque  l’oxigèue  est  totalement 
repris  eu  oxigéuation  , car  ou  ue  voit  aucun  motii  d’uue 
pareille  action. 

La  couleur  plus  forte  qu’a  le  gaz  suroxigéné  dénote 
que  l’hydrogène  de  l’acide  y est  plus  libre  que  dans  le 
gaz  oxigéué  , ce  qui  est  d’accord  avec  la  théorie  ; et 
il  est  plus  soluble  dans  l’eau,  parce  que  celte  solution 
n'est  qu’un  dilueineut.  ' 

Le  phosphore  qu’em  fait  brûler  en  sous-qnanlilé  dans 
le  gaz  suroxigéné  fixe  d’abord  de  l’oxigène  ; mais,  par 
la  chaleur  qui  est  produite  , le  gaz  suroxigéné  se  dé- 
compose , l’oxigène  se  gaziûe  et  le  gaz  oxigéué  se  com- 
bine avec  le  phosphore  en  composé  de  Gay-Lussac  et 
Thénard  : c’est  de  la  gazification  de  l’oxigène  que  pro- 
vient l’explosion.  Le  charbon  incandescent,  qui  n’a  au- 
cune affinité  aVec  le  gaz  oxigéné,  se  combine  avec  l’oxi- 
gène  de  siuroxigénation  et  laisse  ce  gaz  intact.  Le  soufre 
en  sous-quantité  et-  en  combustion  gazific  l’oxigène  et 
s’unit  au  gaz  oxigéué  eu  formant  du  composé  de  Thom- 
- son  ; eu  quantité  suffisante , il  fixe  les  deux  gaz  et  forme 
le. même  composé  et  de  l’acide  sulfureux:  il  y a égale- 
ment détonation. 

Le  phosphore  conserve  dans  son  action  sur  le  gaz 
suroxigéné  le  défaut  d’ail’ection  qu’il  montre  vis-à-vis  de 
Toxigcue  , à cause  de  la  saturation  de  celui-ci  par  du 
calorique,  laquelle  saturation  daus  l’oxigène  suroxigé- 
uant  est  encore  plus  forte  que  daus  ce  principe  gazifié. 

La  chpleur  comme  la  compression  élastifient  le  ca- 
lorique de  suroxigéuatiou  et  le  rendent  lumiueusement 
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tendu  *,  ce  qui  fait  qu’il  se  sépare  et  que  l’oxigène  quitte 
une  fonction  qu’il  ne  peut  remplir  sans  l assistauce  de 
cet  agent. 

Le  gaz  suroxigéné  n’agit  sur  les  métaux  qu’après  s 'être 
décomposé,  parla  raison  que  l’acide  oxigéné  est  satisfait 
dans  toutes  ses  attractions,  et  que  l’acide  sec  pour  chan- 
ger de  vice-oxigcnant  et  composer  ce  corps  doit  dé- 
poser l’oxigène  dissolvant.  On  peut  dire  que  dans  l’é- 
tat de  solution  aucun  des  deux  oxigènes  ne  reste  à Ja 
disposition  de  l’acide  pour  oxider  le  métal  -,  mais,  par 
la  retraite  de  l’oxigène  de  solution,  celui  d’oxigena  lion 
redevient  sa  propriété. 

Avec  la  quantité  d’hydrogène  qui  serait  oxidéc  en  eau 
par  l’oxigcue  oxigénaut  , l’acide  suroxigéné  forme  de 
l’eau,  et  ce  liquide  se  substitue  à l'oxigènc  d’oxigéna- 
tion  , lequel  devient  libre  conjointement  avec  le  surplus 
de  l’autre  oxigèue  à la  faveur  du  calorique  que  ce  der- 
nier dépose  et  de  celui  auquel  l’oxigcne  se  substitue. 
Avec  un  juste  rapport  d’hydrogène  tout  l’oxigènc  est 
composé  en  eau , et  l’acide  est  hydraté  et  dissout. 

L’acide  muriatique  suroxigéné  est  moins  actif  a dé- 
truire les  couleurs  que  celui  seulement  oxigéné  par  la 
raison  que  sou  acide  est  saus  oxigésatiou  , puisque  son 
oxigène  de  celte  qualité  lui  est  enlevé  par  l’oxigènc  de 
solution  , et  qu’ainsi  il  ne  peut  plus  agir  comme  corps 
oxigéué  ; mais  il  agit  eu  une  autre  qualité  que  la  suroxi- 
génation  développe  et  rend  chez  lui  libre  d’engagement, 
ou  fait  cesser  d’étre  masquée } c’est  sa  nature  acide  radi- 
cale en  vertu  de  laquelle  il  exerce  la  plus  simple  comme 
la  plus  faible,  mais  en  même  temps  la  plus  sure  de  sespro- 
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priétés , qui  est  de  rougir  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. Qui  peut  méconnaître  dans  ce  caractère  de  l'a- 
cide muriatique  suroxigéné  la  préexistence  d’un  acide, 
lequel  est  vice-hydraté  et  dissout  par  l’oxigènc  , que 
l’hydrogénation  de  son  oxigène  d’oxigénalion  eu  gaz  dit 
acide  muriatique  cache  , parce  que  leau  que  cet  oxigène 
forme  est  seulement  d’hydratation,  et  que  l’acide  a be- 
soin pour  se  reproduire  d’étre  séparé  de  cette  eau  par 
celle  de  solution  , comme  il  l’est  de  l’oxigèue  d’oxigé- 
natiou  par  celui  de  solution.  L’hydrogène  isole  ainsi 
l’acide  sulfurique  du  soufre , en  lui  enlevant  l’hydrogène 
de  vice-hydratation  dans  le  gaz  hydrogéné  sulfuré  , le- 
quel rougit  aussi  la  couleur  bleue  végétale  et  se  com- 
bine avec  les  bases  en  sels  surhydrogénés  , et  tel  que 
le  gaz  muriatique  suroxigéné  se  combine  avec  les  mê- 
mes corps  eu  sels  suroxigéués.  Il  n’y  a de  dilférence  que 
dans  la  nature  de  l’élément  de  l’eau  qui  produit  l’eflet , 
et  1 es  élémens  de  ce  liquide  sont  encore  actifs  dans  le 
meme  sens  , lorsqu’ils  sont  c ombinés  entre  eux  ; et  de 
l’eau  d’hydratation  se  laisse  enlever  à l’acide  muriatique 
et  à tous  les  autres  acides  par  de  l’eau  de  solution  ; 
ce  qui  met  également  l’acide  en  décombinaisou  et  en 
état  de  rougir  1%  couleur  bleue  des  plantes  et  de  se 
combiner  plus  facilement  avec  les  bases  pour  former  des 
sels,  étant  alors  exempt  d’hydratation , tandis  que  dans 
le  cas  de  simple  hydratation  il  doit  être  séparé  de 
l’eau  de  cette  foneffon  , ce  qui  est  un  second  etl’et  à 
produire. 

Le  gaz  muriatique  simple,  le  gaz  acide  carboniqufe  , 
les  vapeurs  sulfurique  et  nitrique  , l’acide  boracique 
concret  , etc.  , ne  rougissent  la  couleur  bleue  végétale 
qu’autant  qu’ils  sont  dissous  par  l’eau  ou  pour  le  gaz 
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acide  muriatique  et  pour  la  vapeur  nitrique  , sans 
qu’ils  le  soient  par  de  l’oxigène.  La  couleur  bleue  est 
pour  les  acides  secs  uu  vice-hydratant  qui  n’a  point 
assez  d’intensité  de  combinaison  pour  eulever  ces  corps 
à uu  autre  hydratant  ou  vice-hydratant  , et  qui  peut 
seulement  s’y  combiner  lorsque  celui-ci  est  enlevé  par 
uu  corps  hydratable  de  la  même  nature  que  celui-ci 
ou  d’une  nature  différente  ; et  déjà  l’ammouiaque  ne 
peut  plus  enlever  au  gaz,  muriatique  simple  l'eau  par 
laquelle  l’acide  sec  est  hydraté  dans  ce  gaz  , mais  elle 
peut  seulement  , avec  cette  eau  , partager  la  pos- 
session de  ce  corps , en  la  laissant  toutefois  se  sur- 
combiuer  inamoviblement  à l’acide  vice- hydraté  par 
l’alcali. 

% 

L’acide  sulfurique  qui  est  avec  un  défaut  d’eau  pour 
son  entière  capacité  d’hydratation'  se  congèle  , à cause 
que  cette  eau  est  fortement  déplacée  dans  sou  calori- 
que -,  et  l’acide  sous-dissout  dont  une  partie  de  l’eau 
reste  de  la  même  cathégorie,  tandis  que  l’autre  par- 
tie est  enlevée  par  l’eau  de  solution  , éprouve  un 
égal  effet  , taul  dans  l’eau  sous  - dissolvante  et  hy- 
dratante que  ^ans  l’autre  eau,  et  l’acide  congélé  forme, 
dans  les  deux  cas  , de  la  glace  à laquelle  de  l’acide 
sec  sulfurique  adhèle  par  interposition.  J’ai  fait  voir 
que  l’alcohol  étendu  d’eau  jusqu’à  ue  plus  se  rcfioi- 
dir  par  ce  liquide  , lequel  consiste  on  gaz  déifiant 
hydraté  et  dissout  par  l’eau  , se  congèle  sons  déga- 
gement de  gaz  , tandis  que  l’alcohol  fort,  à un  fioid 
quelconque  , se  soustrait  au  même  effet. 

La  couleur  bleue  rougie  par  de  l’acide  muriatique 
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suroxigéné  est  donc  momentanément  un  muriate  à oxide 
végétal  suroxigéné. 

Nous  savons,  d'après  Bcrtfiollet,  que  les  sels  de  blan- 
chiment ne  sout  actifs  qu’autant  qu’ils  sont  simplement 
oxigénés,  et  que  ces  corps  suroxigénés  deviennent  presque 
inhabiles  à produire  leur  effet.  Ceci  dépend  simplement 
de  ce  que  l’oxigènc  d’oxigénation  est  plus  facilement 
déplacé  par  l’eau , près  du  sel , et  que  cet  oïigène  d’a- 
vantage condensé  est  plus  à la  portée  de  lhydrogène 
de  la  couleur,  et  ne  doit  pas  être  , à beaucoup  près, 
déplacé  par  ce  principe,  dans  autant  de  calorique  que 
l’oxigène  de  suroxigénation.  Les  lessives  de  ces  sels, 
sur  lesquelles  a agi  de  la  lumière  ou  une  forte  cha- 
leur , deviennent  à muriates  suroxigénés , et  sont  moins 
propres  pour  le  blanchiment.  Cependant,  l’acide  mu- 
riatique , ajouté  en  petite  quantité  , les  rétablit  dans 
cette  propriété,  en  leur  enlevant  successivement  les  deux 
oxigènes  en  échange  de  son  eau  , et  en  les  transpor- 
tant sur  la  couleur , en  échange  pour  d’autre  eau  -,  de 
sorte  que  la  même  portion  d’acide  hydratée  et  dissoute 
s’oxigène  et  se  réhydrate  et  se  rédissout  presque  au 
même  instant  , et  par  des  répétitions  infinies. 

Dans  le  cas  où  l’oxigènc  est  repris  par  l’acide  mu- 
riatique sur  l’acide  suroxigéné  ou  sur  les  muriates  de  cet 
acide , M.  Davy  doit  admettre  que  l’oxigène  de  l’oxidc , 
par  exemple  de  celui  de  potassion  accumulé  sur  la- 
cidc  oxigèné  ou  sur  le  sel  , enlève  l’hydrogène  à cet 
acide  dan6  l’acide  simple , se  convertit  en  eau  et  cons- 
titue cet  acide  en  oxigénation  ; et  l’effet  contraire  ar- 
rive ou  le  gaz  oxigéné  enlève  l’hydrogène  à l’eau  et 
se  convertit  en  acide  simple , tandis  que  l’oxigène  de 
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l’eau  est  dégagé,  lorsque  de  la  lumière  ou  une 
leur  claire  intervient  dans  l’action. 


Dans  la  manière  de  voir  de  l’illustre  chimiste  an- 
glais , l’hydrogène  est  un  combustible  acidiliable  , mais 
seulement  par  le  comburant  .chlorine  et  non  par  celui 
oxigène.  C’est  aussi  ce  que  nous  admettons  , car , daus 
l’oxigénatiou  des  combustibles  acidifiables,  de  l’hydro- 
gène engagé  est  brûlé  par  de  l’oxigènc  libre,  et,  dans 
le  gaz  muriatique  oxigéué,  de  l’oxigène  engagé  brûle 
de  l’hydrogène  libre  , et  , dans  un  cas  , c’est  ce  der- 
nier principe  qui  conduit  eu  combinaison  sou  corps 
engageant , lequel  est  l’acide  , et , dans  l’autre  cas,  c’est 
l’autre  principe  qui  remplit  celte  fouctiou. 

« 

Lorsque  l’acide  muriatique  simple  oxide  et  vice-hy- 
drate un  métal  , M.  Davy  conçoit  que  l’hydrogène  se 
retire  d’avec  le  gaz  oxigéué  et  que  ce  gaz  se  combine 
avec  le  corps  métallique  ; mais  les  autres  acides  peu- 
vent être  sensés  produire  le  même  effet  ; et  lorsque 
les  métaux  sont  oxidés  et  qu’ils  sont  dissous  par  l’acide 
oxigéné  , c’est  d’avec  ces  corps  et  non  d’avec  cet 
acide  que  l’oxigèue  qui  se  surcombine  ou  se  dégage 
est  supposé  se  séparer.  Dans  le  premier  cas,  nous  di- 
sons que  l’hydrogène  du  métal  est  déplacé  par  l’eau 
de  l’acide  , et , dans  le  second  , que  l’oxigène  indécom- 
posé se  substitue  en  vicc-oxigénation  près  de  ce  corps 
à l’oxigène  d’oxigénation.  » — 

4-  Les  proportions  dans  lesquelles  la  chlorine  se  com- 
bine avec  les  corps  sont  indiquées  par  la  décompo- 
sition de  l’euchlorine  daus  laquelle  l’oxigène  est  à la 
chlorine,  eu  poids,  comme  i5  à 67.  Si  l’on  considère 
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la  chloriue  comme  consistant  en  une  proportion  d’oxi- 
gène  pour  une  de  cbloriuc  , alors  67  sera  le  nombre 
qui  représente  ce  dernier  corps  , lequel  est  le  plus 
couvenable  comme  étant  un  nombre  entier.  Si  l’on  sup- 
pose que  l’euchlorinc  contient  deux  proportions  de  chlo- 
rine  et  une  d’osigène  , alors  le  nombre  représen- 

• tant  la  cblorinc  sera  33.  5.  11  résultera  de  ce  qui  suit 
que  , quelle  donnée  que  l’on  adopte , le  rapport  du 
nombre  correspondra  toujours  avec  ceux  que  l’on  ob- 
tient de  différentes  autres  combinaisons. 

5.  Schccle  considéra  la  chloriue  comme  un  élément 
de  l’acide  muriaLiquc  et  lui  donna , en  conséquence  , 
le  nom  d’acide  marin  déphlogistiqué.  J1  la  regarda 
comme  un  corps  indécomposé. 

Lavoisier  et  Bcrthollet  la  représentèrent  comme  com- 
posée de  gaz  muriatique  et  d’oxigène.  dette  idée  est  au- 
jourd  hui  généralement  abandonnée.  Cependant,  quel- 
ques chimistes  de  France  et  d’Ecosse  conçoivent  que 
la  chlorine  est  composée  d’oxigène  et  d’un  corps  in- 
connu qu’ils  nomment  acide  muriatique  sec.  Le  poids 
de  la  chlorine , son  absorbabililc  par  l’eau  , sa  cou- 

* leur  et  l’analogie  de  quelques-unes  de  ses  combinai- 
sons avec  des  corps  qu’on  sait  contenir  de  l’oxigène, 
sont  des  motifs  pour  la  faire  regarder  comme  com- 
posée ; et  il  est  possible  que  l’oxigène  forme  un 
de  ses  élémens,  ou  que  l’oxigcne  et  la  chloriue  soient 
similairement  constitués.  J’ai  fait  un  grand  nombre 
'd’expériences  dans  la  vue  de  reconnaître  l’existence 
de  l’oxigène  dans  la  chlorine  ; mais  elles  ont  été  sans 
succès.  Aucun  de  ses  composés  avec  des  corps  inflam- 
mables ou  des  métaux  ne  iournit  ce  principe.  Le  char- 
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bon  qu’on  fait  intensément  rougir  dans  ce  gaz  ne  subit 
aucun  changement  ; et  le  gaz  n’est  point  altéré  par 
les  pouvoirs  électriques  les  plus  forts.  Si  un  jour  ou 
parvenait  à en  séparer  de  l’oxigène  , on  décobvriiait 
en  même  temps  une  nouvelle  forme  de  matière  , peut-1 
être  uu  nouveau  corps,  comme  faisant  partie  de  su  cons- 
titution ; et  jusqu’à  ce  qu  il  ait  été  décomposé  , la 
sévère  logique  , qu’il  couvient  de  professer  en  chimie  f 
exige  qu’on  le  regarde  comme  une  substance  élémen- 
taire (*). 

6.  La  cblorirte  n'a  jamais  etc  trouvée  incomtinée 
dans  la  nature  -,  mais  elle  existe  dans  plusieurs  com- 
posés et  particulièrement  dans  le  sel  commun , comme 
il  conste  par  le  mode  dout  elle  est  obtenue  de  cd 
corps.  C’est  une  substance  très- importante  par  son  rap- 
port avec  l ’art  du  blanchiment  artiüciel , lequel  est  une 
invention  dont  nous  sommes  redevables  à la  sagacité 
de  M.  Berthollet. 

Dans  l’ancien  procédé  du  blanchiment , les  étoffes 
de  lin  ou  de  coton  , après  avoir  été  traitées  par  des 
lessives  alcalines  qui  les  dépouillaient  des  substances 
résineuses  et  huileuses,  et  quelquefois  par  de  l’build 


(*)  MM.  Gay-Lnssac  et  Thénard  et  M.  Cnrandan  ont,  depuis  i8o9, 
réclamé  leur»  droits  à l’opinion  que  le  gaz  ozvmuriatique  serait  un 
corps  simple  , ci  que  le  gaz  acide  muriatique  serait  cumposé  de  ce 
corps  et  d’iivdrogéuc  ; mais  cet  opinions  a>  aient  clé  avancées,  dé» 
*774»  Par  l’illustre  chimiste  qui  découvrit  le  gaz.  Dan»  mon  mémoire 
inséré  dans  les  Philoso/thical  Transactions  , où  j’ai  (irhé  de  faire 
Toir  que  le  gaz  oxymuriatique  est  un  principe  acidiûant  et  dissolvant 
particulier,  j’ai  simplement  adopté  et  étendu  ces  vues,  Cf  j'y  ai  iéa- 
voyé  le  lecteur  dans  le  premier  mémoire  que  j’ai  publié  sur  ce  sujet. 
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do  vitriol  fortement  diluée  dans  l’eau  , laquelle  leur 
enlevait  les  tâches  produites  par  le  fer , étaient  expo- 
sées , sur  la  prairie  , à l’action  de  l’humidité  et  de  l’air  , 
et  des  semaines  et  jusqu’à  des  mois  étaient  requis  pour 
leur  donner  une  parfaite  blancheur. 

On  peut , en  6e  servant  d’une  solution  chaude  de 
chlorine  dans  l’eau , blanchir  les  toiles  en  un  temps 
très-court  -,  mais,  par  cette  méthode  , leur  texture  se 
trouve  altérée  , car  en  même  temps  que  l’oxigène  se 
combine  avec  la  matière  colorante  , il  se  forme  de 
l’acide  muriatique  , lequel  se  dissout  dans  l’eau  et  cor- 
rode la  fibre  végétale. 

On  a condensé  le  gaz  à l’aide  de  lessives  alcalines 
et  de  la  chaux  délayée  dans  l’eau.  Pour  blanchir  on 
se  sert  communément  de  la  substauce  appelée  oxvmu- 
riate  de  chaux  ; mais  quoique  la  solution  de  cette 
substance  n’altère  pas  autant  la  toile  que  celle  du  gaz  , 
néanmoins  elle  tend  à eu  relâcher  la  texture. 

J’ai  trouvé  que  le  liquide  obtenu  en  condensant  la 
chlorine  par  de  l’eau  dans  laquelle  ou  a délayé  de  la 
magnésie  blanchit  sans  porter  atteinte  à la  fibre  vé- 
gétale ; il  agit  beaucoup  plus  doucement  et  plus  gra- 
duellement qu’aucun  des  autres  composés  dont  on  fait 
usage  pour  le  même  ell’et  ; et  depuis  quelques  mois  on 
l’emploie  en  Irlande  (*>,  d’après  mes  conseils,  avec  un 
entier  succès , pour  blanchir  les  toiles  imprimées  ; et 
lorsqu’on  l’applique  avec  prudence  elle  ue  détruit  même 


(*)  Par  M.  Duffjr  , ds  Dublin  , tjui  ut  uü  fabriqua  ni  dluilictmcs 
tri» -instruit 
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pas  les  couleurs  rouges  ou  jaunes  qui  sont  fixées  par 
des  mordans.  On  se  procure  aisément  la  magnésie  eu 
l’extrayant  de  l’eau  de  la  mer  et  des  résidus  du  raffi- 
nement du  sel  ; et  il  est  probable  que  ce  nouveau  li- 
quide de  blanchiment  deviendra , avant  peu , d’un  usage 
général. 

M.  lîertbollct  suppose  que  la  chlorine  détruit  les 
couleurs  en  leur  transmettant  son  oxigène.  Les  nouvelles 
expériences  ont  démontré  que  l’oxigène  provient  de  l’eau, 
qui  est  décomposée  par  une  double  affinité  , savoir  , 
l’affinité  de  l’hydrogène  avec  la  chloriue  , et  celle  do 
la  matière  colorante  avec  l’oxigènc. 

Les  sels  qu’on  nomme  hvpcroxymuriates  et  oxymu- 
riates  sont  des  composés  de  substances  métalliques  avec 
de  la  chlorine  et  de  l’oxigéne  ; et  comme  l’oxigènc  n’est 
adhérent  à ces  sels  qu’en  vertu  d’une  très-faible  attrac- 
tion , ils  le  transmettent  aisément  à des  matières  colo- 
rantes et  à des  corps  combustibles. 

La  circonstance  principale  dans  le  blanchiment  par 
ces  composés  est  que  le  sel , restant  après  la  soustraction, 
de  l’oxigène , n’agisse  pas  sur  la  toile.  Je  me  suis  as- 
sure que  des  toiles  que  l’on  fait  bouillir  dans  une  forte 
solution  de  muriatc  de  cbaux  , lequel  est  la  substance 
qui  reste  dans  l’eau  lorsqu’on  se  sert  de  l’oxymuriate  de 
chaux  , sont  considérablement  affaiblies  dans  leur  tex- 
ture. La  solution  du  muriate  de  magnésie  n’excrcc 
aucune  action  semblable  -,  ce  qui  fait  que  le  nouveau 
liquide  de  blanchiment  pourra  être  employé  dans  les 
manufactures  sans  le  moindre  danger. 

C*>  vues  générales  concernant  la  chlorine  et  ses  • 
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usages , ainsi  que  concernant  le  mode  d’agir  de  ses 
combinaisons  avec  l'adjonction  de  l’oxigène , seront  con- 
firmées par  un  grand  nombre  de  faits  que  l’on  rap- 
poitera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Ou  a anticipé 
sur  certaines  conclusions  , mais  on  11e  pouvait  pro- 
prement pas  séparer  l’application  la  plus  importante  de 
la  chlorine , de  l'histoire  de  cette  substance  considé- 
rée comme  corps  indécomposé  , quoique  cette  applica- 
tion soit  fondée  sur  son  pouvoir  de  séparer  l’oxigènc  , 
lequel  parait  être  le  vrai  principe  qui  agit  dans  le  blan- 
chiment par  les  composés  de  chlorine. 

— «La  proportion  dans  laquelle  legaz  oxigené  se  com- 
bine avec  les  corps  combustibles  correspond  exacte- 
ment au  rapport  dans  lequel  s’eugage  la  quantité  d’oxi- 
gèue  que  nous  le  supposons  contenir  , et  il  dépose  en- 
core cette  proportion  du  même  principe  , lorsqu’il  se 
combine  avec  un  corps  qui  est  oxidé  par  une  égale  quan- 
tité de  ce  principe  ; de  sorte  que  si  ce  gaz  n'est  pas  oxi- 
géné  , il  se  conduit  dans  toutes  les  circonstances,  tant  par 
les  produits  de  ses  engagemens  que  par  les  proportions 
dans  lesquelles  il  les  contracte  , comme  s’il  l’était  réel- 
lement, 

Il  oxide  les  métaux  au  même  degré  qu’une  quan- 
tité d’oxigène  égale  à celle  qu’on  l’estime  contenir  d’a- 
près sa  saturation  en  eau  par  l’hydrogène,  et  d’apiés 
l’oxigène  qu’il  dépose  sous  forme  libre  ou  sous  forme 
d’eau  , lorsqu’il  peut  leur  substituer  des  métaux  oxidés 
d’avance  au  même  degré. 

Nous  ne  pouvons  pas  juger  du  contenu  en  oxigène 
du  gaz  muriatique  oxigéué  d’après  sa  capacité  saturante 
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à lV{gard  des  métaux  , à cause  que  nous  ignorons  le 
rapport  dans  lequel  l’hydrogène  se  sature  dans  ces 
corps  , car  ce  principe  , excepté  dans  les  métaux  ré- 
ductibles par  le  feu,  y est  toujours  soussaturé  aux  pro- 
portions de  l’eau.  Si  l’on  possédait  un  moyen  exact  de 
mesurer  la  quantité  absolue  de  calorique  qui  se  dé- 
gage, des  corps,  ou  connaîtrait,  dans  toutes  les  circons- 
tances , le  juste  rapport  de  l’hydrogène  avec  lequel 
du  gaz  oxigène  se  combine , par  la  raison  que  le  calo- 
rique déplacé  correspond  exactement  à cet  hydrogène, 
ou  que  les  quantités  de  ces  principes , dans  la  satu- 
ration de  l’oxigène  , se  sont  mutuellement  proportion- 
nelles ; mais  nous  n’aurons  jamais  celte  mesure  à cause 
des  différentes  tonnes  sous  lesquelles  le  calorique  se  sé- 
pare des  corps  et  qui  font  qu’il  alfcctc  , par  des  mo- 
des d’agir  absolument  opposés,  les  substances  sur  les- 
quelles il  produit  ses  indications, 

A en  juger  d’après  le  gaz  muriatique  oxigéuc,  les 
métaux  se  proportionneraient  avec  les  acides,  dans  le  rap- 
port de  l’oxigènc  qu’ils  contiendraient  s’ils  étaient  ri- 
goureusement oxigénés  -,  et  l’on  peut  en  conclure  que 
les  acides  secs  cherchent  à être  saturés  dans  les  oxides 
de  leur  salitication  par  la  même  quantité  d’oxigène 
qu’ils  possèdent  dans  l’eau  d'hydratation-,  mais  quel 
est  le  rapport  dans  lequel  les  métaux  se  saturent  par 
l’oxigèue  de  l'acide  sec  , à l’égard  du  contenu  total , en 
ce  principe,  de  ces  corps?  C’est  une  question  sur  la- 
quelle la  réduction  hydrogénée  de  l’ammoniaque  et  la 
réoxidation  de  sou  métal  pourront  seules  nous  éclai- 
rer ; et  si  quelque  autre  corps  peut  contribuer  à four- 
nir cette  donnée  , c'est  i'.dcohol  de  Lampadids , dans 
lequel  l’hydrogène  du  carbone  parait  sc  substituer  à 
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une  proportion  correspondante  d’eau  du  soufre  prise 
sur  l’acide  sec  de  ce  corps.  On  n’a  pas  encore  traité 
cet  alcohol  avec  le  seul  réactif  qui  pouvait  donner 
des  notions  sur  sa  nature  et  faire  décider  si  son  caractère 
était  , comme  on  l’a  jusqu’ici  supposé  , vraiment  hy- 
drogéné ; ce  réactif,  qui  est  infaillible  pour  tout  hy- 
drogène amoviblernent  engagé , est  le  gaz  muriatique 
oxigéné.  Cette  réaction  aurait  immanquablement  pro- 
duit un  nouveau  corps  et  peut-ctre  deux  , car  l’ai— 
cohol  de  soufre  est  ce  combustible  moins  une  quan- 
tité d’hydrogène  égale  à celle  que  l’oxigène  de  l’acide 
sec  carbonique  saturerait  en  eau  ; de  sorte  que  le  gaz 
muriatique  oxigéné  se  combinerait  avec  ce  soufre , en 
un  sous  - rapport  à raison  de  sa  soushydrogènation  ; 
et  le  carbone  pourrait  , ou  se  coengager  , ou  former 
un  composé  particulier.  L’eau,  en  proportion  conve- 
nable , qui  avec  l’alcohol,  régénère  le  soufre  sans  en  sé- 
parer de  l’hydrogène  , ne  décomposerait  pas  ce  com- 
posé , mais  le  convertirait  en  soufre  de  Thomson. 

Si  pendant  la  combinaison  eutre  le  soufre  de  Lawi- 
padius  et  le  gaz  oxigéné  , la  perte  de  l’hydrogène  se 
portait  sur  le  carbone  , ce  combustible  pourrait  alors 
s’unir  au  gaz  et  former  un  composé  muriatique  ; car 
l’obstacle  à cette  union  parait  être  la  saturation  com- 
plète de  l’acide  sec  carbonique , par  de  l’hydrogène  , 
comme  elle  l’est  à l'union  entre  le  bore  et  le  même 
gaz;  mais  l’oxide  carboncux,  dans  lequel  cet  excès  est 
saturé  par  de  l’oxigèuc , se  combine  avec  le  gaz  oxi- 
géué  ; et  sans  doute  que  l’oxide  boreux  qu’on  n’a 
pas  encore  obtenu  , mais  que  la  réaction  de  quelque 
métal  énergique  sur  un  borate  ou  sur  l’acide  bo- 
rique eu  grand  rapport  pourrait  fournir  , contracte- 
rait immanquablement  la  même  combinaison. 
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Déjà  le  soufre  , bien  moins  com ploiement  hydro- 
géné dans  son  acide  que  le  carbone , parait  avoir  une 
portion  d'hydrogène  que  le  gaz  muriatique  oxigéné  ne 
saurait  atteindre  pour  le  saturer  ; à-moins  qu’il  u’y  ait, 
à cet  clîet , un  défaut  de  calorique  en  raison  de  la 
grande  proportion  de  l’hydrogène  ; ce  qui  serait  en- 
core bien  plus  le  cas  pour  le  carbone  et  pour  le  bore. 
Ce  n’est  pas  à une  extrême  chaleur  que  l’on  doit  ten- 
ter la  combinaison  entre  ces  deux  corps  et  le  gaz  oxi- 
géné, caria  sursaturation  de  l’oxigèue  de  l’acide  pour  l'é- 
tat de  liquidité  de  son  eau,  et  celle  del’oxigèue  de  l'acide 
oxigéné  à son  état  de  gaz  , sont  deux  obstacles  à celte 
combinaison  , comme  cela  est  rendu  bien  évident  par 
l’incombustibilité  de  plusieurs  corps  à une  chaleur  rouge, 
et  sur-tout  par  l’inactivité  absolue  des  corps  qui  , sous 
la  pile,  sont  sursaturés  de  calorique -électrique  pour 
1’cugagcment  qu’ils  pourraient  contracter. 

L’engagement  entre  le  phosphore  ou  le  soufre  et 
le  gaz  muriatique  oxigéné  est,  pour  le  premier  com- 
bustible, une  combinaison  d’acide  muriatique  sec  vice- 
hydraté  par  l'acide  hydraté  phospliorique  , ou,  dans  une 
proportion  sonssaturée  , le  meme  acide  en  combinai- 
son de  sel  avec  l’acide  phosphoreux  , et  le  second , 
est  de  l’acide  muriatique  sec  vice-hydratant  en  sel  , 
de  l’acide  sulfureux.  L’eau  enlève  à ces  composés  l’a- 
cide muriatique  sec  en  l’hydratant  en  gaz  acide  sim- 
ple et  laisse  l’acide  phospliorique  eu  isolément  ; et  lors- 
que la  saturation  est  incomplète,  les  acides  phospho- 
reux et  sulfureux  , avec  le  secours  du  calorique  que 
l’acide  sec  muriatique  déplace  d’avec  l’eau,  se  parta- 
gent , comme  ils  le  fout  au  feu  avec  l’aide  d’un  peu 
ü eau  pour  compléter  l'hydratation , eu  acides  en  iqua 
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et  en  phosphore  ou  soufre  régénérés.  Le  phosphore 
suit  ici  sou  habitude  de  s’oxigéner  directement  en  acide 
complet , taudis  que  le  soufre  conserve  la  sienne  de 
ne  s'oxigéoer  à sec  ou  sans  l’intermède  d’un  cohydrataut, 
qu’en  acide  incomplet  ; ce  qui  est  peut  ■ être  un  ar- 
gument péremptoire  pour  faire  admettre  l’cxisteuce  de 
Voxigène  dans  le  gaz  oxigéno-muriatique. 

L’acide  muriatique  sec  ne  saurait  vice-hydrater  l’a- 
cide sulfurique  pour  ainsi  détermiuer  sa  formation,  parce 
qu’il  devrait , à cet  cllct , s’engager  eu  excès  pour  opé- 
rer la  complète  oxigénatiou  du  soufre , ce  qui  forme- 
rait uuc  hydratation  acidinulc  par  l’acide  sec  muria- 
tique , et  par  conséquent  un  corps  qui  ne  peut  exis- 
ter , mais  à l’existence  duquel  pourrait  concourir  une 
petite  quantité  d’eau  qui  hydraterait  l’acide  excédent; 
et  l’oxigène  seul  , en  complétant  l’oxigéuation  du  sou- 
fre sans  que  de  l’acide  sec  muriatique  accédât  et  dut 
devenir  à nu  , formerait  un  composé  d’acide  muriati- 
que vice-hydraté  par  de  l’acide  sulfurique , que  Veau, 
en  enlevant  le  premier  acide  et  eu  complétant  le  se- 
cond pour  sa  stricte  hydratation  , résoudrait  en  gaz 
muriatique  simple  et  en  vapeur  sulfurique.  La  vice- 
hydratation  en  sel  tient  d’ailleurs  par  une  plus  forte 
affinité  que  celle  eu  double  acide. 

La  sous-saturation  de  ces  composés  par  l’ammonia- 
que forme  , suivant  leur  saturation  par  du  gaz  oxigéné, 
du  muriate  d’ammoniaque  vice  - hydraté  par  de  l’a- 
cide phosphorique  , ou  par  les  acides  phosphoreux  ou 
sulfureux  : ces  corps  sont  difficilement  décomposables  à 
cause  du  muriate  d’ammouiaque  qui  ne  peut  exister 
sans  hydratation  ou  vice-hydratation.  La  saturation  par 
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de  v ammoniaque  donne  naissance  à des  muriates  de  cet 
alcali  vice-hydratés  par  du  phosphate  ou  par  du  phos- 
phite  ou  du  sulfite  à même  base,  avec  plus  ou  moins 
de  soushydratation, 

L’ammoniaque  ne  peut  pas  plus  être  séparée  d’avec  ces 
sels  que  d’avec  le  inuriatc  scc,  ou  les  acides  d'avec  l’acide 
muriatique  sec  , d’abord  parce  qu’ils  sont  nécessaires  à la 
vice-hydratation  du  muriate,  et  ensuite,  parce  que  la 
décomposition  des  seconds  sels  demanderait  assez  de 
chaleur  pour  que  l’ammoniaque  fût  décomposée  et  pour 
que  son  hydrogène  composât  eu  simple  l'acide,  oxigéué 
ou  réduisit  l’autre  acide  afin  de  former  l'eau  requise 
pour  l’existence  isolée  du  muriate  d’ammoniaque. 

I . 

Les  muriates  secs  nommés  beurres  , qui  se  laissent 
décomposer  par  l’ammoniaque  , forment  des  muriates 
de  cet  alcali  vice-Jiydratés  par  l’oxide  du  muriate  pri- 
mitif. 

Le  nouvel  acide  double  de  M.  J.  Davy,  étant  saturé 
d'ammoniaque  , forme  du  muriate  vicc-hydraté  par  du 
carbonate.  M.  Davy  aurait  , ce  me  semble  , du  voir 
dans  la  grande  capacité  saturante  dn  gaz  carbonico- 
muriatique  , le  second  acide  que  forme  l’oxigène  du  gai 
muriatique  oxigéné  avec  le  gaz  carboucux  , ou  recon- 
naître avec  nous  la  préexistence  des  acides  dans  les 
combustibles  acidifiables  , et  voir  le  rôle  très -secondaire 
que  joue  l’oxigèue  dans  leur  développement,  puisqu’il  se 
borne  «i  les  bvdrater  par  de  l'eau  en  place  d’uu  des 
principes  de  ce  liquide  ; mais,  dans  ce  cas  encore  , en 
admettant  le  développement  de  l’acide  par  cette  cause, 
pn  reconnaissait  que  le  gaz  oxigéué  formait  de  l'eau  , 
pu  eu  se  tenant  à la  manière  de  voir  de  l’école  de 
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Lavoisier  à l’égard  de  la  nature  des  acides,  ce  gaz  de- 
vait former  avec  l’oxide  carboneux  de  l’acide  carboni- 
que. L’acide  borico-fluorique  possède  la  même  capa- 
cité saturante  double , comme  aussi  l’acide  phosphorico- 
muriatique  , à raison  de  la  quantité  d’acide , et  cette 
capacité  , si  l’on  juge  d’après  le  poids  des  acides  as- 
sociés , doit  paraître  surpasser  les  capacités  réunies  , à 
cause  qu’un  des  acides  existe  sans  eau  d hydratation. 
Avec  les  oxides  des  autres  métaux,  ces  divers  acides 
sout  décomposés  en  muriates , et  dans  le  second  acide, 
à cause  de  la  faculté  qu’ont  ces  sels  d’exister  à sec. 

Ces  divers  sels  sont  décomposés  à une  chaleur  suf- 
fisante pour  réduire  leur  second  acide  ou  pour  com- 
poser en  simple  l’acide  oxigéné  , à l’aide  de  l’hydrogène 
de  l’ammoniaque  ; et  si  le  muriate  d’ammoniaque,  que, 
dans  le  sens  de  M.  Davy,  on  regarde  encore  comme  exis- 
tant à sec  , était  moins  volatil , il  se  résoudrait  par  la 
chaleur  en  acide  muriatique  gazeux  , ou  en  cet  acide 
hydraté  par  de  l'eau  et  en  ammoniaque  , à cause  que 
l’eau  qui  pour  la  décomposition  analogue  sur  d’antres 
muriates  doit  être  substituée  à l’oxide  près  de  l’acide  , 
et  que  l’on  doit  ajouter,  préexiste  ici  dans  le  sel.  Le 
muriate  d’ammoniaque  , suivant  M.  Davy , est  tout 
différent  des  autres  sels  , puisque  l’acide  muriatique 
s’y  engage  avec  l’hydrogène  de  son  acidification  simple, 
et  que  l’oxigène  de  l’ammoniaque  reste  avec  cet  alcali  ; 
mais  la  nature  métallique  de  la  base  de  l’ammoniaque 
n’est  pas  encore  prouvée  aux  yeux  de  cet  illustre  chi- 
miste , et  l’acide  muriatique  simple  ne  peut  pas  céder 
de  I hydrogcnc  à l’oxigène  d’un  corps  que  sou  gaz  oxi- 
géné ne  combine  pas  à l’état  réduit. 

Le  muriate  scc  d’ammoniaque  serait,  à une  forte  dba- 
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leur , réduit  en  acide  muriatique  oxigéné  et  en  ammo- 
niacon  métal  , ou  en  acide  muriatique  simple  et  esn 
azote  réduit  , ou  eu  combustible  acidifiable  muriatique 
et  eu  azote  ordinaire  , ou  bien , ce  sel  ne  pourrait  pas 
être  décomposé. 

Les  chimistes  hollandais  ont  depuis  long-temps  fait 
voir  que  c’est  principalement  l’hydrogène  que  le  gaz 
muriatique  oxigéné  affectionne  afin  que  son  acide  de- 
vienne hydraté  par  de  l’eau  -,  et  l’on  doit  supposer  que 
tous  les  corps  qui  , comme  les  métaux  et  certains 
combustibles  acidifiablcs  , saturent  ce  gaz  sans  lui 
céder  de  l’hydrogène  libre  , le  font  en  vertu  de  l’hy- 
drogène inamoviblement  engagé  dont  ils  sont  pourvus. 
Les  gaz  hydrogènes  composés  , l'ammoniaque  , le  gaz 
oléifiaut , cèdent  à ce  gaz  l’hydrogène  qu’ils  peuvent 
déposer. 

Si  l’on  veut  envisager  les  muriates  comme  des  mé- 
taux dissous  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné , ou  doit 
de -même  envisager  les  autres  sels  comme  de  corps 
semblables  unis  à des  acides  quelconques  oxigénés; 
car  aussi  bien  que  l’acide  muriatique  peut,  pour  cette 
combinaison,  céder  son  hydrogène  à l’oxigène  de  l’oxide, 
les  autres  acides  peuvent  effectuer  la  même  cession  ; 
et  ces  acides  hydratés  dégageraient , comme  le  gaz  mu- 
riatique acide  , de  l’hydrogène  en  se  combinant  avec 
les  métaux  énergiques  réduits  , si  les  sels  qui  résul- 
tent do  cette  action,  pouvaient  exister  sans  être  plus 
ou  moins  hydratés  ; et  ce  besoin  d’hydratation  fait 
qu’une  portion  de  l’acide  non  engagé  par  le  métal, 
est  déplacée  dans  son  eau  par  l'hydrogène , jusqu’à  sa 
sous-réduction  eu  acide  en  eux. 
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Que  les  acides  secs  dans  les  combustibles  acidifia* 
blés  soient  moins  faciles  à substituer  dans  leur  hydro- 
gène par  l’eau  ou  par  un  vice-hydratant , que  par  les 
mêmes  corps  l’acide  muriatique  sec  peut  l’être  dans 
sou  oxigène  , cela  dépend  aussi  de  ce  que  l'oxigé- 
nation  ajoute  beaucoup  de  calorique  à l’oxigène  de 
l’acide  , et  que  l’hydrogéuation  enlève  considérable- 
ment de  cet  agent. 

L’oxigène  , dont  est  vice-hydraté  l’acide  muriatique 
sec  dans  son  gaz  oxigéné,  ne  se  proportionne  pas  da- 
vantage avec  l’oxigènc  des  acides  , pour  la  formation 
des  sels  , que  ne  le  fait  le  même  principe  uni  à 
l’hydrogène  dans  les  combustibles  aciditiables.  Cet 
oxigène  s’unit  au  contraire  aux  métaux  , et  c’est  alors 
avec  lui  que  se  proportionne  l’oxigène  de  l’acide'  sec  ; 
et  J lorsque  les  métaux  sont  oxidés , il  se  surcom- 
bine  et  devient  séparable  par  le  calorique  , et  lors- 
que l’acide  oxigéné  est  hydrogéné  en  simple  ou  en 
acide  sec  hydraté  , le  même  oxigène  se  dépose  sous 
forme  d’eau  par  l’engagement  de  l’acide  sec  avec  un 
oxide  de  métal.  Tout  cela  fait  clairement  voir  que 
c’est  par  uu  échange  d’oxigénant  , d’hydrogénant , d'hy- 
dratant ou  de  vice  hydratant  que  ces  divers  eil'ets  ont 
lieu. 

On  n’a  pu  jusqu’ici  séparer  de  l’oxigèue  libre  d’avec 
l’acide  muriatique  oxigéné  qu’en  y substituant  de  l’oxi- 
gène  combiné  en  eau  , en  oxide  ou  en  acide  , ui  sé- 
parer de  l’oxigène  combiné  de  ces  corps  , sans  y subs- 
tituer de  l’oxigène  libre  : c’est  que  l’acide  muriatique 
sec  ne  peut  exister  sans  être  vice-hydraté  par  de  l’oxi- 
gène  ou  par  un  corps  qui  eu  contient,  et  ce  principe 
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n’est  pas  plus  séparable  que  l’hydrogène  de  vice-hydra- 
tation ne  l’est  d’avec  les  acides  secs  des  combustibles 
acidiûablcs  , ni  l’hydrogène  de  métallisation  d’avec  les 
bases  métalliques , celle  de  l’aminoniacon  exceptée,  d’a- 
vec laquelle  cette  séparation  peut  avoir  lieu. 

Cependant,  si  l’on  considère  que  le  gaz  muriatique 
oxigéné  forme  avec  de  l’hydrogène  le  même  corps  acide 
que  les  combustibles  acidifiables  forment  avecdel’oxi- 
gène  ; que  ces  deux  sortes  de  corps  , diiVéremment  for- 
més , déposent  l’un  et  l’autre  de  l’eau  lorsqu’avec  un 
oxide  ils  s’engagent  plus  ou  moins  à sec  ; que  les  pro- 
duits de  leur  combinaison  sont  les  mêmes  ; que  les 
phénomènes  de  leur  acidification  sont  encore  identi- 
ques quoique  ayant  lieu  par  des  principes  dilférens  de 
l’eau  et  comme  si  ce  liquide  se  formait  -,  que  ce  n’est 
qu’à  un  corps  oxidé  que  de  l’oxigène  peut  se  sur- 
combiner  et  se  combiner  en  deux  proportions,  qui  l’une 
et  l’autre  lui  donnent  la  qualité  comburante  , comme 
l’hydrogène  , sans  cesser  d’être  combustible  , ou  avec 
augmentation  de  combustibilité  , ne  peut  se  combiner 
qu’à  des  corps  déjà  hydrogénés  en  combustibles  , et 
si , joint  à cela  , on  considère  que  l’acide  muriatique 
simple  , dans  sa  séparation  d’avec  un  oxide  , suit  les  rap- 
ports électriques  des  substances  relativement  les  plusoxi- 
dées,  et  que  l’acide  oxigéné,  dans  sa  séparation  d'avec 
l’hydrogène  , suit  ceux  du  corps  le  plus  positivement  af- 
fecté après  l’oxigènc  pur , il  ne  peut  presque  rester  de 
cfoute  que  ce  gaz  ue  doive  ses  propriétés  à l’oxigène, 
et  que  son  acide  simple  ne  doive  les  siennes  à l’eau. 

On  a cru  un  instant  pouvoir  rapporter  comme  preuve 
que  l’acide  muriatique  oxigéné  contient  de  l’oxigène  , 
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le  fait  que  l’acide  mùriatique  simple  combine'  en  mu- 
riate  avec  l’ammoniaque  dépose  de  l’eau  ; mais  cette 
déposition  n’a  point  lieu  , par  la  raison  que  le  muriatc 
d’ammoniaque  ne  peut  exister  sans  être  hydraté  par  ce  li- 
quide, par  un  acide  ou  par  un  sel  , et,  dans  les  muriates 
triples  , par  un  oxide.  Du  muriate  sec  d’ammoniaque 
devrait,  par  le  feu  , se. résoudre  eu  azote  et  en  com- 
bustible muriatique  , qui  est  un  corps  que  la  uature 
n’a  pas  voulu  produire  et  à la  génération  duquel  l’hy- 
dratation indispensable  du  muriate  d ammoniaque  s op- 
pose. L’acide  fluorique  ne  semble  aussi  pas  se  constituer 
à sec  avec  l’ammoniaque  , et  si  ce  muriate  sec  exis- 
tait, il  suffirait  de  l'échauffer  fortement  pour  qu’il  se 
réduise  en  fluoré.  C’est,  je  le  répète , parce  que  le  mu- 
riate d’ammoniaque  ne  s isole  pas  sans  hydratation  , que 
dans  le  gaz  carbouico-muriatique , saturé  d’ammouia- 
que  gazeuse  sèche  , le  carbonate  lui  reste  si  inamovi- 
ldement  adhérent  ou  n’en  peut  être  séparé  que  par 
de  l’eau  dont  la  qualité  hydratante  lui  est  substituée. 
Les  muriates  secs  d’anciens  métaux  sont  décomposés 
par  l’ammoniaque  , mais  le  muriatc  qui  se  lorme  ré- 
siste , dans  son  adhérence  avec  l’oxide  , à une  cha- 
leur qui  n’est  pas  assez  forte  pour  décomposer  l’eu- 
semble  du  corps  ; et  il  en  est  de  même  des  muriates 
de  soufre  et  de  phosphore  traités  par  l’ammomaque 
sèche. 

Dans  l’absorption  de  l’ammoniaque  par  le  muriatc  tres- 
sée de  chaux,  ou  ce  muriate  est  hydraté  par  l’alcali , 
ou  le  muriatc  sec  de  ce  dernier  coips  est  vice-hydrate 
par  la  chaux.  Le  muriate  d’ammoniaque  put-il  même 
être  constitué  à sec  , comme  peuvent  l’etre  plus  ou 
moins  complètement  les  autres  muriates  , l’eau  obte- 
nu* 
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nue  ne  prouverait  rien  , car  l’ammoniaque  étant  un 
ovide  métallique  , son  métal  peut  être  sensé  se  com- 
biner avec  le  gaz  muriatique  oxigéné  pendant  que  son 
oxigène , avec  l'hydrogène  de  ce  gaz , forme  de  l’eau, 
et  la  conclusion  par  rapport  à ce  liquide  ne  serait 
pas  différente  de  celle  fournie  par  un  autre  muriate. 

, l 

Il  ne  reste  donc , pour  prouver  immédiatement  et 
par  les  résultats  d’une  grossière  opération  , le  contenu 
en  oxigène  du  gaz  muriatique  oxigéné , ou  celui  en  eau 
dli  même  gaz  simple,  que  de  faire  des  tentatives,  à 
1 effet  de  réduire  l’acide  muriatique  eu  combustible  aci- 
difiable , en  substituant  de  l’hydrogène  à l’eau  d’hy- 
drr.tation  de  son  acide  sec.  » — 


I 


Tonie  l. 
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DIVISION.  IV. 

DES  SUBSTANCES  COMBUSTIBLES  INDÊCOMPOSÉE5  00 
SUBSTANCES  ACIDfFIABLES  NON  METALUQUES  . ET  DE 
LEURS  COMBINAISONS*  lÿN  AIRES  AVEC  L’OXIGÈNE  ET 
LA  CHLORINE,  OU  ENTRE  ELLES. 


ï.  Observations  préliminaires. 

i . Les  corps  dont  on  traitera  dans  cette  division  sont 
au  nombre  de  six  , savoir  , l'hydrogène  , l’azote  , le 
soufre  , le  phosphore  et  le  boracion  ou  bore.  Parmi 
ces  corps  l'hydrogène  se  distingue  par  des  propriétés 
très  - singulières.  Le  soufre  et  le  phosphore  ont  entre 
eux  le  plus  d’analogie/  Toutes  ces  substances  peuvent 
se  combiner  avec  l’oxigène,  et  toutes , excepté  l’azote  et 
le  carbone,  avec  la  chiorine.  Daus  les  combinaisons  vol- 
taïques , elles  sont  séparées  à la  surface  négative  , et , 
dans  leurs  rapports  électriques  aussi  bien  que  dans  leurs 
pouvoirs  chimiques  , elles  sont  opposées  à l’oxigène  et 
à la  chiorine. 


L«<  combustibles  acidiBablcs  , comme  tous  les  corps  conoos , sont 
naturellement  opposés  , dans  leurs  rapports  électriques , 4 l’oiigène 
et  4 l'acide  muriatique  osigéné  , et  doivent  se  porter  vers  le  pôle 
négatif,  tandis  que  ces  deux  derniers  corps  se  portent  vers  le  pôle 
positif  ; mais  en  combinaison  avec  l'hydrogène  ou  avec  les  raélanz 
qui , sons  la  pile , ne  sont  point  organisés  par  l’eau  en  corps  de  la 
même  nature  que  Us  combustibles  acidtiiables , ils  se  portent  vers  le 


Digitized  by  GcJi 


I 4'9  1 

pôle  poiitir,  tandis  qae  l’hydrogène  et  les  métaux  se  portent  vers 
le  pôle  négatif , et  ce  caractère  est  le  témoignage  le  plus  auihentiqae 
de  leur  nature  oxidée. 

L’union  entre  l’hydoogène  et  les  métaux  , quand  cenx-ci  n#sont 
point  organisés  par  la  pile  , h’csl  point  détruite  sous  cet  appareil  : 
c’est  qu’il  ne  peut  y avoir  de  la  tension  électrique  décomposante  qu'en- 
tre des  corps  opposés  en  nature  chimique  et  dont  l’un  soit  un  corps 
réduit  et  l’autre  de  l’oxigèue  on  un  corps  oxidé,  ou  dont  l’un  soie 
davantage  oxidé  que  l’autre  .-  cette  tension  ne  peut  s’établir  entre 
deux  corps  réduits  , dans  lesquels  il  n’y  a point  de  relativité  de  ca- 
ractère , ni  même  entre  deux  corps  dont  l’un  est  de  l’oxigene  et 
fautre  un  corps  trés-oxigéné  , comme  cela  est  le  cas  pour  l’acide 
muriatique  suroxigéné.  Sans  corps  capable  d’engager  le  fluide  élec- 
trique , U ne  peut  spontanément  s’établir  d'état  négatif,  ni  sans  corps 
qui  reçoit  le  fluide  en  application  , il  ne  peut  y avoir  d’état  positif, 
et  sans  ces  états  opposés  il  n’y  a point  de  tension  en  charge  , 
comme  sans  réaction  entre  un  corpa  qui  reçoit  l’état  électrique  par 
excitcmcnt  et  nn  antre  qui  le  reçoit  par  conduction  , il  ne  peut  y 
avoir  de  charge  par  machines.  Dans  une  pile  qui  opère  une  décomposition 
chimique,  il  y a quatre  états  électriques  opposés  qui  s'altcrucnt , sa- 
voir, l’état  positif  du  pôle  de  ce  num  , l’état  négatif  de  l’oxigène 
on  du  corps  le  plus  oxidé , qui  se  porte  vers  ce  pôle  ; puis  l’état 

positif  de  l’hydrogène  on  du  corps  le  moins  oxidé  , qui  se  porta 

vers  le  pôle  négatif  , et  enflu  , l’état  négatif  du  pôle  de  ce  nom.  Si 

l’oxigène  pouvait  être  séparé  d’avec  l’acide  marialique , il  y aurait 

entre  ces  deux  corps  assez  d'opposition  en  nature  pour  qu’une  ten- 
sion électrique  puisse  s'établir. 

II.  Dù  gaz  hydrogène  ou  de  l’air  inflammable. 

i.  Ce  fut  Cavcudish  qui,  en  1766,  examina  le  pre- 
mier ce  gaz  sous  sa  forme  pure. 

On  se  procure  ce  gaz  à l’aide  de  l’appareil  hydro- 
pneumatique, en  versant  de  l’huile  de  vitriol  étendue , de 
huit  fois  son  poids  d’eau,  sur.de  la  limaille  de  zinc  ou  de 


/ 


Digitized  by  Google 


C 4™  ] 

* fer.  On  met  les  matières  dans  une  cornue  ou  une  bou- 
teille quelconque  , pourvues  d'un  tube  de  conduite  : on 
ne  doit  appliquer  aucune  chaleur  artificielle.  Ou  l’obtient 
également  eu  faisant  passer  de  la  vapeur  d’eau  sur  delà 
tournure  de  fer  échauffée  au  rouge  dans  un  canon  à fusil. 


* a.  Le  gaz  hydrogène  se  distingue  de  tous  les  autres 
corps  gazeux  par  son  extrême  légèreté.  On  a déjà 

- fait  connaître  le  rapport  de  son  poids  avec  ceux  du 

* gaz  oxigène  et  de  l’air.  Cent  pouces  cubes  de  ce  gaz, 

| à une  pression  et  une  température  moyennes , pèsent 

environ  deux  grains  et  uu  quart. 


Il  n’est  jjresquc  pas  absorbable  par  l’eau  : ce  liquide 
eu  coudense  seulement  le  cinquantième  de  son  volume. 


Le  gaz  hydrogène  n’a  point  de  goût  -,  il  a une  odeur 
faible,  mais  désagréable.  Ou  peut,  comme  tout  autre  gaz, 
le  faire  entrer  dans  les  poumons,  mais  on  11e  peut  le 
respirer  plus  long-temps  qu’une  minute  ; et  de  petits 
animaux  meurent  dans  ce  gaz  en  un  temps  beaucoup 
plus  court. 

Lorsqu’on  ouvre  , à l’air  , une  bouteille  à long  col  , 
remplie  de  gaz  hydrogène  , et  qu’on  y plonge  une 
chandelle  allumée  x la  flamme  s’éteindra  , mais  le  gaz 
prendra  feu  et  brûlera  par  son  contact  avec  l’aif. 

# ‘ 

Une  partie  de  ce  gaz  étant  mêlée  avec  deux  ou  trois 
parties  d’air  atmosphérique  , détone  violemment  lors- 
. qu’on  l’allume  par  le  moyen  d’uu  corps  enflammé  ou 
de  l’étincelle  électrique  (*). 


(*}  Les  passages  qui  dont  la  suite  seront  distingues  par  des  guillemet* 
et  enfermé*  entre  deux  tirets  seront  ci  trait*  (le  mou  mémoire  à l'Aca- 
démie de  Berlin.  K.  D.  T. 
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— « L'hydrogène  peut  être  considéré  comme  le  #cnl 
corps  simple  doft  la  nature  et  l’art  soient  en  posses- 
sion. L’oxigène,  à l’état  de  gaz,  est  composé  de  par- 
ties 'égales  de  sa  substance  et  de  calorique.  L’hydrogène 
n’a  aucune  composition  connue  ; il  entèfc  eu  combi- 
naison sans  qu’on  doive  penser  qu’il  se  dégage  d’autre 
calorique  que  celui  qu’il* déplace  d’avec  l’oxigcne  s et 
il  sort  de  combinaison  et  se  gazitie  sans  exciter  du 
froid. 

L’hydrogène  a , avec  l’oxigène  , beaucoup  moins  d’aiîî- 
nité  que  n'eu  a le  calorique  ; du -moins  ne  peut-il 
entièrement  séparer  le  calorique  d’avec  l’oxigène,  tan- 
dis que  le  calorique  le  sépare  entièrement  de  ce  prin- 
cipe -,  et  lorsque  ces  trois  corps  contractent  entre  eux 
un  engagement  libre  , lequel  produit  l'eau  , c'est  en 
très- grande  sousproportion  que  l’hydrogène  y est  ad- 
mis ; car  ce  liquide  consiste  en  1 5 parties  d’oxigèue, 
2 parties  d’hydrogène  et  i3  parties  de  calorique,  3o 
parties  en  matière  pesante  terrestre  et  même  matière 
solaire  ou  force  de  saturation.  J’ai  déjà  dit  qu’un  com- 
posé binaire  consistait  nécessairement  en  parties  égales 
de  scs  deux  élémens  ; un  composé  ternaire  devrait  con- 
sister eu  parties  égales  des  trois  élémens  •,  et  deux  par- 
ties d’un  élément  avec  une  partie  des  deux  autres  élé- 
mens  forment  un  composé  quaternaire  , ou  du -moins 
il  ne  peut  y en  avoir  d autre  , puisque  le  nombre  des 
élémens  qui  composent  la  matière  organisée  t n’est  que 
de  trois.  La  matière  brute  du  globe  doit  immanquable- 
ment consister  en  oxigène  et  hydrogène  formant  un  com- 
posé binaire  ou  de  ces  principes  en  égales  proportions. 
Le  calorique  du  soleil  eu  se  substituant  h demeure  à une 
portion  ùe  Hydrogène,  près  de  1 oxigène  de  cette  ma- 
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tièje , a mis  de  l’hydrogène  en  dégagement  ; et  cette 
opération  a fait  naître  les  terres  Tt  les  alcalis.  La 
même  substitution,  sans  séparation  de  l’hydrogène,  a 
fo  rmé  les-  combustibles  acidifiables  , dans  lesquelsl’oxi- 
gène  de  1 aeide  est  peut-être  en  égale  proportion  avec 
son  hydrogène  joint  à celui  qui  est  surcombiné  à ce 
corps.  Ces  .combustibles  seraient  alors  de  la  matière 
primitive  plus  du  calorique.  De  l'enlèvement  jusqu’à 
l’ammovibilité  d'une  portion  de  l’oxigène  , ou  de  l’entière 
saturation  de  ce  principe  par  le  calorique , et,  par  con- 
séquent , de  sa  substitution  complète  près  de  l’hydro- 
gène avec  demeure  en  combinaison  de  celui-ci , sont 
provenus  , d’un  côté  les  métaux , et  de  l’autre  côté  le 
gaz  oxigène.  L’eau  n’a  pu  être  formée  que  par  la  réu- 
nion de  ses  deux  élémens  terrestres  libres  , ou  par  un 
déplacement  de  l’hydrogène  avec  demeure  en  engage- 
ment du  calorique , sur  une  portiou  entière  de  la  subs- 
tance primitive  , dans  le  rapport  entre  ses  trois  élé- 
mens qui  constitue  ce  liquide. 

L’eau  qui  , après  le  gaz  oxigène  , forme  la  combi- 
naison la  plus  simple , et  dans  laquelle  les  trois  élé- 
mens des  corps  se  trouvent  proportionnés  d’après  leurs 
plus  fortes  attractions,  puisqu’eu  s'unissant  ils  ont  pu 
librement  les  exercer,  doit  donc  aussi  former  la  com- 
binaison la  plus  intime,  et  ne  doit,  par  aucune  autre 
matière  , excepté  celle  qui  a pu  gaziüer  l’oxigène , 
pouvoir  être  décomposée.  C’est  aussi  ce  qui  a lieu , 
et  les  corps  combustibles  qui  semblent  décomposer  l’eau 
ont  seulement  plus  d’aftinité  avec  ce  liquide  qu’avec 
une  portion  de  leur  hydrogène  de  dernière  surcombi- 
naison qu’ils  échangent  avec  l’eau  , et  deviennent  ainsi 
oxidés.  L’eau  déplace  d’avec  ces  corgfc  l’équivalent 
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de  l'hydrogène  qu’elle  possède  , et  elle  dépose  du  ca- 
lorique dans  le  rapport  de  l’hydrogène  non  déplacé 
dont  elle  se  -surcombine.  C’est  par  une  tendance  de  la 
base  primitive  à rapprocher  l’origène  de  l’eau  vers  sa 
composition  originaire  que  cet  effet  semble  être  produit. 
Cependant  de  l'eau  assez  échauffée  déplace  également 
l'hydrogène  d’avec  des  corps  daus  lesquels  son  oxigene 
s’engage  à un  état  plus  éloigné  de  cette  composition 
que  dans  l’eau  , c’est-à-dire , avec  plus  de  calorique. 
C’est  ce  quelle  fait  eu  formant  les  oxides  réductibles 
par  le  feu. 

Mais  l’eau  peut  être  décomposée  et  son  oxigene  ga- 
zifié  comme  son  hydrogène  .réduit  par  le  même  * 
agent  qui  a pu  enlever  l’ôxigènc  au  composé  binaire 
primitif.  C'est  ce  que  la  nature  fait  daus  les  plantes  , 
et  l'art  par  le  moyen,  du  fluide  électrique. 

Une  cira  leur  rouge  peut  également  décomposer  l’eau  r 
mais  ses  élémens , qui  restent  mêles , se  réunissent  au 
moindre  décroissement  de  la  chaleur  , et  les  moyens 
de  fixer  1 hydrogène  doivent  manquer  dans  une  cir- 
constance où  l'hydrogène  est  expulsâAuir  son  anta- 
goniste , de  l’engagement  le  plus  intmfe  qu'il  puisse 
contracter.  Il  n’y  aurait  que  des  .acides  secs  qui  pour- 
raient être  assez  hydrogénables  pour  aider  à la  dé-* 
composition  de  l’eau,  par  la  fixation  de.soi|  hydrogène 
pendant  qu’une  chaleur  rouge . concourrait  à enlever 
son  oxigène. 

Le  fluide  des  explosions  électriques  décompose  l’eau 
sous  une  couche  de  ce  liquide  qui  refroidit  aussitôt 
ses  élémens  et  les  tient  isolés  ; et  celui  de  la  pile 
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les  transporte  vers  les  terminaisons  extrêmes  de  cet 
appareil  après  les  avoir  séparés. 


L’eau  qui  s’est  substituée  à une  portion  de  1 hydro- 
gène des  corps  combustibles  ne  peut  pas  plus  se 
décomposer  pour  sortir  de  cette  combinaison  ; et  l’hy- 
drogène libre  ou  engagé  par  lequel  seul  cette  décom- 
position pourrait  avoir  lieu,  est  d'autant  moins  actif 
à l’opérer  que  l’oxigène  est  davantage  surcombiué  du 
même  principe  , et  stfuscombiné  de  calorique  à scs 
proportions  d’eau  ; mais  de  l’hydrogène  libre  peut  se 
substituer  à l’eau  d’oxidation  des  corps  laquelle  par  une 
incorporation  de  calorique  on  a de  - nouveau  propor- 
tionnée dans  le  rapport  de  son  existence  incombinée  ; 
et  des  combustibles  qui  combinent  l’eau  avec  une  moin- 
dre proportion  de  calorique  peuvent  la  reprendre  d’un 
corps  où  elle  existe  avec  une  plus  grande  proportion , 
si  toutefois  la  chaleur  rouge  dont  on  doit  aider  cette 
opération  ne  la  sature  pas  au  degré  de  sa  liquidité. 
La  pile  u’est  si  active  dans  les  réductions  que  parce  que 
l’hydrogène  qu’elle  transporte  s’accompagne  du  calori- 
que propre  à proportionner  l’eau  pour  la  substitution 
qu’il  doit  opci^^ 

L’eau  ne  se  substitue  à de  l’hydrogène  qu’autant  que 
Vautre  hydrogène  peut  se  substituer  à^son  calorique, 
et  elle  ne  s’engage  même  avec  de  l’hydrogene,  sans  qu'elle 
en  déplace  d’autre , qu’en  échange  de  cet  agent  ; c’est 
là  le  lien  qui  unit  les  corps  et  le  seul  qui  les  unisse  ; 
et  la  substitution  du  calorique  à l’hydrogène  décom- 
bine comme  celle  contraire  combine  -,  mais  l’eau  à qui 
.une  haute  température  ne  permet  pas  de  se  défaire 
d’une  partie  de  sou  calorique  ne  peut  déplacer  de 
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l'hydrogène  réduit,  ni  s’engager  avec  ce  principe  ovidé, 
et  de  l’eau  qu’on  force  de  reprendre  le  calorique  doDt 
elle  s’est  défait  est  à sou  tour  déplacée  par  l’hydro- 
gène , et  forcée  , faute  d’un  moyen  d’uuion  qui  est 
l’oxigène  soussaturé  de  calorique,  de  sortir  de  combi- 
na isou.  C’est  par-là  que  les  corps  sont  désoxidés  , et 
la  loi  des  combinaisons  échangées  peut  se  réduire  à 
l’axiome  : que  l’hydrogqpe  s’engage  avec  toute  substance 
oxidée  qui  n’est  pas  saturée  de  calorique  , comme  le 
calorique  s’engage  avec  toute  substance  semblable  qui 
n’est  pas  saturée  d’hydrogène* 

Si  de  la  matière  primitive  terrestre  pouvait  venir  en 
notre  pouvoir , il  n’y  a pas  de  doute  que  nous  ne 
la  transformassions  en  autant  de  corps  différens  que  nous 
possédons  de  moyens  d’échaulfemeut  et  de  degrés  d’ap- 
plication de  calorique  ; car  puisqu’aucuu  moyen  n'a 
pu  jusqu’ici  séparer  totalement  le  calorique  d’avec  l’oxi- 
gène  ( je  ne  parle  pas  des  moyens  de  refrqidissernent 
qui  .ne  séparent  que  le  calorique  de  la  température 
ou  la  chaleur  ) , le  plus  faible  moyen  d’incorporation 
du  calorique  devrait  pouvoir  séparer  uue  quantité  pro- 
portionnée d’hydrogèue  d’avec  l’oxigène  , et  amovible-, 
ment  ou  inamoviblement  , suivant  la  quantité  de  c<  ( 
agent.  C’est  pourquoi  , si-  l’on  pouvait  supposer  que  li 
chaleur  eût  pénétré  jusqu’au  centre  de  la  terre,  il  est 
à penser  qu’aucune  portion  de  la  substance  primitive 
du  globe  n’aura  pu  rester  sans  organisation. 

Si  V on  réfuse  d’adm#ttrc  que  le  globe  se  soit  jamais 
troi^é  assez  près  du  soleil  pour  que  l’oxigèije  ait  pft 
être  directement  enlevé  à la  substance  primitive , alors 
il  n’y  a que  les  acides  seçs  des  combustibles  acidifia- 
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blés  qui  aient  pu  assez  complètement  enlever  l’hydrogène 
à l'eau  , pour  ^que  l’oxigène  fût  mis  à l’état  de  sous- 
gaz  auquel  il  se  trouve  dans  l’air,  a — 


Le  gaz  hydrogène  que  Ton  obtient  dans  les  procède»  cités  par  l'au- 
teur. est  déplacé  par  l’eau  d'avec  le  zinc  ou  le  fer.  Si  l’acide  n’a  que 
son  eau  de  plusoxidatioo  , le  déplacement  n’a  point  lieu , mais  à l’aide 
de  In  chaleur  l’acidc  cède  an  métal  son  agigène  d’acidification  en  ique  , 
et  îm?  sousoxigéne  en  acide  en  eux.  Cria  dépend,  en  premier  lieu,  de 
ce  que  l'affinité  a vaincre  est  plus  grande  sur  l’eau  de  plosoxidatinn 
que  sur  relie  de  solution,  et,  «a  second  lieu,  de  ce  que  l'aride  sec 
ne  peut  s’isoler  de  celle  eau.  Si  l'acide  est  rigoureusement  proportionné 
d’eau  de  solution  , de  manière  & ce  que  La  substitution  à l’hydrogène 
dn  métal  se  fasse  entièrement  par  ce  liquide  , alors  réchauffement  pro- 
duit , tant  par  l'hydrogène  non  déplacé  du  métal , lequel  se  substitue 
an  calorique  de  l'eau  d'oxidalion  , que  par  l’eau  de  solution  qui  dé- 
pose son  calorique , est  assez  fort  pour  que  le  gaz  s'enflamme  par  le 
contact  de  l'air  et  sans  devoir  être  allumé.  On  peut  aussi  dire  que 
l'hydrogène  du  métal , déplacé  par  l’eau  de  pla«oxidalion  de  l'acide  , sc 

substitue  à cette  eau  et  hydrogène  l'acide  en  eux. 

* 

• ■ l 

On  peut  concevoir  que  le  fer  ronge  échauffe  assez  la  vapenr  d'eau 
pour  déplacer  complètement  l'hydrogène  d'atec  l’oxigèuc  et  s'unir  à 
celui-ci  ; mais  l’eau  qni  n’est  pas  facile  à être  pénétré  de  calorique  ? 
.eonuAe  le  prouve  le  temps  qu’elle  met  à se  vaporiser  soc  dn  platine 
rougi  r doit  plutôt  faire  admettre  qu'elle  se  substitue  à l’hydrogène  du 
taétaL 

♦ 

h * 

L’explosion  cjni  a lien  lorsque  «le  l'hydrogène , en  mélange  avec  dn 
g» 7 oxigène  on  avec  de  l’air  aimospbcriqae  , est  allumé , provient  de 
Teau  qui  , en  actuelle  formation  , peut  se  pénétrer  dn  calorique  en- 
core tendu  que  l’hydrogène  déplace  il’avec  l’oxigène.  Il  se  fait  une  antre 
explosion  lorsque  de  l’hydrogène  peut  t%t-i>eoup  se  substituer  i l’eau 
jjrès  de  la  base  d’on  acide.ec,  comme  lorsque  «lu  soufre  s’allie  an  phos- 
phore 4 et*  il  y a encore  détonation  lorsque  de  l’oxigèoe  de  soluf  on 
sort  d’engagement  par  la  compression  on  par  la  chaleur , on  lorsque 
ce  même  principe  est  subitement  gaxifié  anr  de  l'oxigène  de  plosoxi- 
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dation  on  de  tlicrraoTidation  qu'un  combustible  wig^oc  déplace  d’avec 
une  pauic  de  sa  substance  , eu  laissant  l'autre  partie  incond-inée.  U 
ne  peut  y a%oir  d'autre  catre  de  détonation  ( l'application  extérieure 
«la  calot  ique  gaziGant  paisiblement  Jcs  corps  , et  aucune  autre  subs- 
tance , ayant  un  grand  ressort , ne  pouvant  être  subitement  déplacée. 

3.  Le  gaz  hydrogène  , comme  il  a déjà, été  dit , se 
combine  avec  le  gaz  oxigène  : ce  qui  est  la  cause 
qu’il  s’euflamme  dans  l’air.  Si  les  deux  gaz  sont  purs, 
le  seul  produit  do  cette  combinaisou  est  de  l’caû,  et 
les  proportions  sont  de  2 d'hydrogène  et  de  i5  d’oxi- 
gène,  en  poids  , et  de  2 à 1 en  vol.  On  peut  opérer  la 
combinaison  sur  le  mercure , de  la  manière  qui  a été  dé- 
crite, page  67  , ou  l’hvdrogène  peut  être  introduit  dans  un 
vase  plein  de  gaz  oxigène , en  le  faisant  passer  par  un 
tube  étroit  et  en  l'enflammant  à l’aide  de  letincelle 
électrique  -,  ou  on  peut  encore  introduire  , de  la  même 
manière , le  gaz  oxigène  dans  le  gaz  hydrogène  , et 
enflammer  ce  dernier  gaz  au  point  de  son  contact  avec 
Je  premier.  ( Voyez-plancbe  7 , fig.  25  ).  Lorsqu’un  cou- 
rant de  gaz  oxigène  est  porté  à la  rencontre  d’un  cou- 
rant de  gaz  liydrftgène  enflammé , la  chaleur  qui  se  pro- 
duit est  très -intense  et  surpasse  de  beaucoup  la  plus 
forte  chaleur  de  nos  fourneaux  ; aussi  l’utilise-t-on  pom* 
fondre  des  corps  sur  lesquels  aucun  autre  feu  de  com- 
bustion ne  produit  de  l’eflêt. 

v 

La  nature  de  l’eau  peut  être  démontrée  aussi  bien 
syutbétiquem.ent  qu’analytiquement. 

Dans  le  circuit  voltaïque  , l’eau  se  résout  en  2 d’hy- 
drogène et  t d’oxigène  , en  volume.  L’oxigène  se  mon- 
tre à la  surface  métallique  positive  : l’hydrogène  à la 
même  surface  négative  ; et  ou  peut , à l’aide  de  iils  de 


• [ 4*8  ] 

plaline  hermétiquement  scellés  dans  des  tubes  de  verre  r 
recueillir  les  produits. 

Lorsqu’à  10  grains  du  métal  appelé  potassion,  mis 
daus  un  tube  de  verre , on  ajoute  environ  a grains 
d’eau  , il  se  passe  une  action  violente  ; il  se  dégage 
beaucoup  d hydrogène  , et,  en  échauffant  le  produit, 
l’opération  est  complète.  Le  potassion  éprouve  le  même 
effet  que  s'il  était  fortement  échauffé  en  contact  avec 
une  petite  quantité  de  gaz  oxigène  -,  il  s’uuit  à de  l’oxi- 
gèoe , et  l’augmentation  de  son  poids  est  au  poids  de 
l’hydrogène  comme  i5  à a. 

11  serait  inutile  de  s’étendre  sur  les  propriétés  de 
l’eau;  il  suffit  de  dire  que  naturellement  on  ne  la  ren- 
contre presque  jamais  pure  , mais  qu’elle  est  ordinai- 
rement combinée  avec  des  matières  salines  ou  gazeu- 
ses. Elle  se  solidifie  à 3a 0 Fahr.  , et  à aia°,  elle 
se  convertit  eu  vapeur,  et,  sous  cette  forme,  on  l’a 
appliquée  à la  production  des  effets  mécaniques  les 

plus  importans  dans  la  machine  à vapeur. 

• 

On  remplirait  nn  volume  si  on  voulait  décrire  les 
divers  emplois  de  l’eau  dans  les  opérations  de  la  na- 
ture, et  citer  toutes  ses  applicatious  aux  besoins  des 
arts  et  de  la  vie  domestique.  L’existence  des  animaux 
et  des  végétaux  dépend  de  l’eau.  L’eau  occupe  près 
des  deux  tiers  de  notre  globe  ; et , soit  quelle  se  trouve 
dans  l’océan  unie  à des  sels,  ou  dans  l’atmosphère  à 
l’état  de  vapeur  , ou  qu’elle  tombe  sur  la  surface  de 
la  terre  sous  forme  de  pluie  , de  rosée,  de  grêle  ou 
de  neige  , ou  qu’elle  forme  des  lacs  , des  rivières  ou  des 
sources  , ses  effets  sont  constamment  liés  avec  l’ordre 
existant  dans  l’économie  de  notre  système  planétaire. 


Digitized  by  Google 


— « La  combustion  incomparablement  plus  vive  de 
rhvdrogcue  dans  le  gaz  oxigène  que’  dans  l'air  atmos- 
phérique, marque  clairement  l’état  condensé  de  l’oxigène 
dans  cet  air.  La  différence  dans  le  calorique  dégagé  dé- 
pend de  ce  que  l’oxigène  est  repris  d’un  corps  oxidé 
duquel  l’hydft>gène  avait  déjà  déplacé  du  calorique 
ou  qu’il  avait  reçu  avec  uu  défaut  de  cet  agent  ; celte 
existence  sousgazeuse  de  l’oxigène  dans  l'air  a dû  beau- 
coup aider  la  nature  dans  l’opération  qui  a produit  ce 
corps  •,  et , eucdre  une  fois  , l’oxigène  n’est  jamais 
obtenu  pur  et  à létat  de  gaz  qu’après  avoir  subi  l’ac* 
tion  d’une  chaleur  rouge , celle  de  l’électricité , ou  les 
effets  combinés  du  calorique  déplacé  par  de  l’hydrogène , 
et  de  la  lumière  du  soleil. 

I.’eau  est  l’hydratant  et  le  dissolvant  de  presque 
tous  les  corps  oxidés , et  il  est  l'oxidant  des  métaux. 
Il  est  à croire  que  la  formation  du  sel  maria  ait  dé- 
pendu de  la  même  opération  qui  a produit  l’eau.  L'eau 
a organisé  le  carbone  eu  substance  végétale  et  l’azote 
en  substance  atmosphérique  , et  de  ces  deux  substances 
organisées  sont  provenues  les  substances  animales  ; et 
l’eau  entretient  la  vie  des  plantes  çomme  celle  des 
animaux  en  hydratant  et  dissolvant  successivement  leurs 

diverses  matières  d’élaboration  et  d’assimilation. 

• • 

• Des  deux  corps  terrestres  l’bydrogèue  est  le  seul  qui 
soit  simple  , et  son  extrême  légèreté  est  opposée  à l'ex- 
trême pésanteur  de.  l’oxigèue.  11  paraît  être  gazeux  in- 
dépendamment de  toute  combinaison  avec  du  .calorique  , 
malgré  qu’à  raison  du  peu  de  matière  avec  laquelle  il  rem- 
plit l’espace  qu’il  occOpe  , il  puisse  avoir  beaucoup  de 
chaleur  interposée.  11  est  aussi  volatil  que  l’autre  principe, 
terrestre  est  bxe.  Quand  l’oxigène  est  saturé  eu  faible  par- 


tie  par  de  1 hydrogène  çt  en  forte  partie  par  du  calorique, 
il  uc  forme  encore  qu’un  liquide  que  concrète  une  lé- 
gère soustraction  de  chaleur  , et  qui  exige  une  forte 
incorporation  de  cet  agent  pour  être  réduit  en  vapeur  ; 
et  chaque  fois  que  l’hydrogène  ne  se  trouve  pas  con- 
dense par  de  l’oxigène  , il  est  à l’état  *dte  gaz  saturé. 
L’oxigène  par  de  l’hydrogène  formait  la  masse  inani- 
mée du  globe  : saturé  par  du  calorique,  il  n’aurait 
formé . que  du  gaz  oxigène  -,  il  fallait  que  ces  deux 
corps  saturassent  l’oxigène  dans  des  rapports  variés  et 
qui  se  fussent  réciproquement  proportionnelles  , et  que 
ces  saturations  pussent  se  combiner  par  des  affinités 
successivement  décroissantes  en  énergie  , pour  produire 
la  grande  diversité  de  substances  dont  la  surface  du 
globe  est  composée. 

J’ai  déjà  dit  que  tout  hydrogène  que  l’on  se  procure 
autrement  que  par  la  décomposition  de  l’eau  à l’aide 
du  fluide  électrique  , est  déplacé  par  ce  liquide  d'a- 
vec un  métal  ou  d’avec  uu  combustible  acidiiiable  subs- 
titué , sans  désengagement  dans  son  hydrogène  à l’aide 
du  calorique,  et  qui  devient  désengagé  à demeure  par  de 
l’eau.  Il  n’y  a point  d’autre  source  d’hydrogène  pour  l’art, 
et  la  nature  ne  1 obtient  que  par  de  semblables  dé- 
placemens  , et  alors  il  est  encore  composé.  Le  génie 
du  grand  Ritter  avait  conçu  l’espoir  d isoler  3e  1 eau 
l’oxigène  , en  fixant  son  hydrogène  par  le  tellure  ou 
par  1 arsénié;  ce  qui  aurait  imité  le  procédé  de  la 
nature  dans  la  végétation;  mais  l’effet  dépend  d’une 
opération  double  , et  se  réduit  à une  décomposition 
ordinaire  de  l’eau  par  la  pile. 

Dans  la  combustion  d’un  métal  par  l’air,  l’hydrogène 
déplace  d’avec  l 'oxigène  beaucoup  plus  de.  calorique 
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que  s'il  était  à l'état  de  liberté;  mais,  dans  la  com- 
bustion d’un  combustible  acidiliable  , il  se  fi \e  du  ca- 
lorique pour  porter  au  degré  de  l’eau  1 ’oxigèue  de  1 a- 
cide  fortement  déplacé  dans  cet  agent,  par  l 'hydrogène, 
et  le  dégagement  de  calorique  est  moindre  que  lors- 
qu'il se  forme  de  l eau. 

Que  la  substitution  de  l’eau  à l’hydrogène  d’un  corps 
combustible  se  fasse  dans  le  même  rapport  que  si  ce 
liquide  était  décomposé  , cela  est  un  effet  nécessaire 
du  rapport  déterminé  des  principes  dans  les  corps  , et 
l’action  consiste  ici  à Ibettre  de  l’hydrogène  oxidé  à 
la  place  du  . même  principe  réduit.  Ou  ne  voit  donc  pas 
pour  quelle  raison  le  corpe  substituant  s’engagerait  eu 
plus  grande  ou  en  moins  proportion  que  le  corps 
substitué.  Il  semble  d’ailleurs  , et  cette  circonstance 
est  d’une  fertile  application  , que  l’eau  ne  peut  passer 
d’uu  corps  qu’il  oxide  a un  autre  qu’il  tend  à oxider,  sans 
que  du  calorique  ne  la  proportionne  au  degré  de  6t  li- 
quidité , et  l'oxigène  lui-même  parait  ne  pouvoir  effec- 
tuer ce  ^ssage  sans  qu’il  soit  porté  à l’état  de  sous-gai. 

L’eau  ne  saurait  donc  oxider  un  corps  sans  être  dé- 
composée par’  le  calorique  ou  sans  que  sou  oxigene  ne 
soit  gazeusement  séparé  , ce  que  , comme  on  sait , bien 
peu  de  circonstances  permettent  d’arriver  ; il  faudrait 
qu’il  y eût,  dans  ces  cas,  passage  d’un  principe  retenu 
en  engagement  chimique  , et  ce  passage  ne  peut  avoir 
lieu  sans  que  ce  principe  soit  détaché  : or  , le  moyen 
de  détachement  est  sa  gazification. 

Dans  l’hydratation  ou  la  vice-hydratation  ( et  tous 
les  procédés  secondaires  sout  de  cette  uaturc,  ou  l’oxi- 
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dation  seule  est  primaire),  de  l’hydrogène  engagé  et  oxidé 
se  substitue  à d’autre  hydrogène  de  même  nature  et 
en  même  temps  à un  peu  de  calorique  , ou  à du 
calorique  seul  ; et  il  ne  se  fait  aucune  séparation  que 
de  composés  antérieurement  • existans  : l’eau  forme  le 
terme  de  la  saturation  par  de  l’hydrogène  ou  du  pro- 
portionuément  avec  du  calorique  auquel  l’enlèvement  de 
l’oxigène  sans  gazification  cesse  detre  possible  ; et  au- 
delà  de  ce  terme  de  saturation  la  difficulté  s’accroît 
considérablement,  à- moins  que  le  corps  ne  se  sousoxide, 
dans  quel  cas  l’hydrogène  , devenant  libre  par  la  retraite 
de  l'oxigène  partant,  déplace  d’avec  l’oxigènc  restant  une 
quantité  de  calorique  qui  favorise  le  départ.  Mettez  en 
contact  un  métal  qui  attire  fortement  l’oxigène,  avec 
l’oxide  d’un  autre  métal  qui  le  retient  faiblement;  vous 
çerez  obligé  d’échauiîer  jusqu’à  rougeur  pour  que  le 
passage  puisse  avoir  lieu  , et  la  circonstance  la  plus 
favorable  à l’effet  serait  que  l’eau  du  corps  oxidé  s’é- 
changeât avec  l’hydrogène  du  corps  réduit , si  toutefois 
cet  échange  peut  avoir  lieu  sans  que  de  l’eau  étrangère 
déplace  préalablement  l’hydrogène  d’avec  % dernier 
corps.  Lorsqu’à  froid  on  traite  du  nÆr'cure  coulant 
avec  du  muriate  oxidé  de  ce  métal , il  ue  se  fait  point 
de  passage  d’oxigène  ; mais  le  métal  réduit  est  admis 
à adhérer  par  une  addition  d'hydrogène  à l’oxigène  du 
métal  oxidé  , et , dans  ce  cas , l’action  est  produite  par 
un  thermoxigène  ou  par  de  l’oxigène  contenant  beau- 
coup plus  de  calorique  que  dans  l’eau. 

De  l’oxide  de  fer  , que  l’on  veut  par  de  ce  métal 
* réduit  sousoxider  à sec  eu  oxidule  , exige  le  concours 
d’un  feu  rouge  , et , lorsqu’il  est  humecté , l'hydrogène 
déplacé  par  J’eau  d’avec  le  métal  déplace,  à son  tour, 
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d’avec  l’oxide  , une  portion  de  ce  liquide  que  le  ca- 
lorique , déposé  par  l’autre  eau  , proportionne  pour  sa 
liberté  j il  se  dégage  en  même  temps  du  calorique  à 
cause  que  de  l’oxide  s’hydrogèue  en  oxidule  , ce  qui 
ne  peut  se  faire  sans  que  du  calorique  soit  déplacé. 

Un  combustible  acidifiable  qu’on  a suffisamment  échauffé 
pour  la  substitution  de  son  hydrogène  par  de  l’eau  éprouve^ 
cet  effet  sans  que  beaucoup  de  calorique  soit  déposé  ; 
c’est  que  l’acide  sec  qui  est  faiblement  hydrogéné  ne 
peut  pas  fortement  condenser  l’eau  , mais  reçoit  ce  li- 
quide eu  hydratation  eu  place  d’hydrogène , et  par  en- 
gagement sécondaire  ; et  , loisqu’un  tel  combustible 
bride,  il  n’y  a de  l’oxidation  qu’entre  l’hydrogène  indé- 
pendant et  qui  déplace  d’avec  l’oxigène  une  même  quan- 
tité de  calorique  comme  s’il  formait  de  l’eau  j et  si  ce 
liquide  en  dépose  pour  s’engager  en  hydratation  avec 
l’hydrogène  de  l’acide  sec  , d’un  autre  côté  l’acide  en 
reprend  pour  passer  de  sa  condition  d’acide  hydro- 
géné à celle  d'acide  hydraté  par  l’eau. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit , l’eau  d’oxidation  doit 
dans  la  réduction  des  corps  , être  déplacée  par  de  l’hy- 
drogène et  être  proportionnée  de  calorique  pour  deve- 
nir isolable  , ou  sou  oxigèue  doit  être  gazilié  par  le 
meme  agent  ; c’est  pourquoi  les  corps  qui  11’ont  point 
d’hydrogène  amovible  opèrent  si  difficilement  cette' 
réduction,  et  que  l’hydrogène,  qui  avec  l’oxigène  a beau- 
coup moins  d’affinité  que  n’en  ont  en  général  les  corps 
dont  les  oxides  ne  sont  poiut  réductibles  par  le  feu  , 
parvient  cependant  à desoxider  ces  corps  , non  par  un 
enlèvement  d’oxigène  , mais  par  un  déplacement  d'eau 
dont  l’adhérence  à l’hydrogène  non  saturé  du  corps  est 
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déjà  relâché  par  le  calorique  , ou  sou  oxigène  doit  être 
gazifié  par  le  même  agent  ; c’est  pourquoi  les  corps 
qui  u’ont  point  d’hydrogèue  amovible -opèrent  si  diffici- 
lement cette  réduction  , et  que  l'hydrogène  alors  se 
substitue  à l’eau  avec  la  même  facilité  que'  si  ce  li- 
quide n’était  point  engagé,  tandis  que  si  l’hydrogène  de- 
vait enlever  de  l’oxigèue  à cette  eau.,  il  faudrait  que 
' ce  principe  fût  gazeusement  séparé  , et  alors  encore 
il  n’y  aurait  aucun  motif  pour  que  de  l’eau  se  décom- 
posât afin  d’être  aussitôt  récomposée. 

Le  potassion  décompose  avidement  l’oxide  de  fer  avec 
lequel  ou  l'échauffe  ; cependant  ou  suppose  qu’à  uue 
chaleur  plus  forte  le  dernier  métal  désoxidc  le  premier, 
ce  qui  serait  une  anomalie  dans  les  affinités  , dont  rien 
ne  pourrait  rendre  raison  ; mais  les  choses  sont  loin 
de  se  passer  ainsi  , et  la  moindre  attention  qu’on  prête 
aux  circonstances  de  ce  beau  procédé  fait  appercevoir 
facilement  que  la  réduction  ici  , comme  ailleurs  , est 
exclusivement  opérée  par  1’hvdrogène.  Examinons  un  mo- 
ment cette  opération  d’après  les  phénomènes  qui  out 
lieu. 

De  î’oxide  de  potassion  hydraté  par  de  l’eau  , et 
foudu , est  porté  eu  contact  avec  du  fer  métallique 
rougi  au  blanc.  La  chaleur  déplace  d’abord  d’avec  l’oxide 
l’eau  d’hydratation  , et  cette  eau  , après  sou  déplace- 
ment , se  porte  sur  une  partie  du  fer,  et  l’oxide  eu  en 
déplaçant  de  l’hydrogène  , qui  à sou  tour  se  substituant 
à l’eau  oxidantc  du  potassion  réduit  celui-ci  en  mé- 
tal -,  et  cette  eau  , par  uii  troisième  effet , va  dans  sou 
dégagement  déplacer  l’hydrogène  d'avec  une  autre  par- 
tie du  fer  et  oxider  ce  métal.  Il  y a donc  ici  deux 
déplaceineus  d'hydrogène  par  l’eau  et  un  d’eau  par  l’iiy- 
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« 

drogène  ; et  l’hydrogène  , dont  le  dégagement  suit  de 
près  la  formation  du  métal  et  annonce  que  cette  for- 
mation a eu  lit*u  , ne  peut  bien  sûrement  pas  être  pro- 
duit par  l’eau  hydratante  de  l’oxide  de  potassion,  dont 
le  dégagement  devrait  précéder  la  réduction  de  l’oxide  , 
s’il  nctait  repris  et  engagé  par  le  potassiou  en  échange 
de  l’eau  d’oxidation  de  celui  - ci.  Cette  éthiologie  du 
procédé  chimique  de  la  préparation  du  métal  de  la 
potasse  est  si  vraie  que  l’oxide  de  potassion  non- hy- 
draté par  de  l’eau  ne  saurait  , par  aucun  moyen  , 
être  réduit  à l’aide  du  fer  , et  que  cette  réduction  a 
lieu  aussitôt  que  de  la  vapeur  d’eau  ou  du  gaz  hy- 
drogène est  dirigé  sur  la  matière  en  opération. 

L’étbiologie  du  procédé  n’est  pas  différente  lorsque 
la  potasse  est  réduite  par  la  pile.  Le  fluide  électrique 
décompose  l’eau  qui  est  interposée  aux  pôles  de  l’appa- 
reil, ou  bien  celle  qui  hydrate  et  dissout  l’oxide,  et  l’hy- 
drogène se  substitue  à cette  double  eau  ainsi  qu’à  celle 
d’oxidation  après  que  le  fluide  électrique  a propor- 
tionné celle  - ci  de  calorique  dans  son  rapport  d’eau 
ordinaire.  La  première  décomposition  de  l’eau  se  fait 
ici  par  le  fluide  électrique  en  place  d’élre  faite  par 
le  fer  ; mais  le  déplacement  de  l’eau  par  l’hydro- 
gène est  le  même  , et  cette  eau  , au  lieu  de  se  subs- 
tituer , à son  tour,  à de  l’hydrogène,  se  vaporise  ou 
s’attache  aux  corps  avec  lesquels  elle  vient  en  contact , 
ainsi  que  cela  a lieu  dans  la-  réduction  de  l’ammo- 
niaque , avec  le  concours  du  mercure  -,  l’eau  d’oxidatiou 
de  l’alcali , déplacée  par  l’hydrogène , se  condense  en  tou- 
chant au  métal  froid,  et  cette  eau  réoxide  ensuite  l’ammo- 
niacon  en  alcali  lorsque  l’amalgame,  soustrait  à l’in- 
fluence réductrice  de  la  pile  , vient  à être  agité.  La 
nécessité  que  la  potasse  et  les  corps  à réduire  eu  gé- 
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ncral  soient  humectés  , est  fondée  sur  l’indispensable 
décomposition  de  l’eau  pour  cet  effet  ; et  l’avantage  que 
l'oxide  soit  dissout  consiste  en  ce  que  l’eau  de  solu- 
tion isole  , d’avec  bovidé , celle  d’hydratation.  • — 

4-  L’hydrogène  et  la  chlorine  se  combinent  entre  eux 
eucore  bien  plus  rapidement  que  l’hydrogène  et  l’oxigènc. 
Pour  laire  cette  combinaison,  il  suffit , comme  il  a été 
dit  page  ■jô  , d’exposer  à la  clarté  du  jour  un  mélange 
de  parties  égales  des  deux  gaz  , tenu  sur  du  mercure 
ou  mis  dans  un  récipient  garni  d’un  robinet  de  sûreté  et 
vide  d’air.  Au  bout  d’un  certain  temps  , la  chlorine 
aura  perdu  sa  couleur  et  se  sera  combinée  avec  l’hy- 
drogène. Si  les  gaz  ont  été  libres  de  mélange  avec  de 
la  vapeur  d’eau  , il  ne  se  fera  point  de  condensation 
notable  , et  le  produit  sera  un  fluide  élastique  parti- 
culier , qui  est  le  gaz  acide  muriatique.  En  exposant 
le  mélange  aux  rayons  directs  du  soleil  , il  se  fait 
une  détonation , laquelle  est  aussi  produite  lorsqu’on 
allume  le  mélange  par  l’étiucelle  électrique.  J’ai  re- 
connu que  , dans  ce  cas  , le  produit  est  le  même  : un 
en  volume  d'hydrogène  s’unit  à i en  volume  de  chlo- 
rine , ou  i en  poids , à 33. 5. 

On  peut  prouver  la  nature  du  gaz  acide  muriati- 
que aussi  bien  par  l’analyse  que  par  la  synthèse. 

Si  dans  un  petit  tube  recourbé  tenu  sur  le  mer- 
cure on  met  un  peu  d’étain  granulé  , qu’on  rem- 
plisse le  tube  avec  du  gaz  acide  muriatique  et  qu’on 
fasse  fondre  le  métal,  celui-ci  sera  converti  en  la 
même  substance  que  s’il  avait  agi  sur  de  la  clilorine, 
c’est-à-dire,  eu  liqueur  de  Libavius;  et  le  gaz  hydro- 
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gène  étant  exactement  mesuré  sera  trouvé  égal  à la 
moitié  du  volume  du  gaz  muriatique  acide. 

Ceux  qui  supposent  que  la  chlorine  est  composée 
d’un  corps  inconnu  et  d’oxigène,  conçoivent  que  le 
gaz  muriatique  acide  est  composé  de  la  même  subs- 
tance hypothétique  avec  un  quart  de  son  poids  d’eau  ; 
mais  comme  jusqu’à  présent  on  n’a  pu  démontrer  l’exis- 
tence de  l’oxigène  dans  la  chlorine  , de-même  on  n’a  pu 
prouver  la  présence  de  l’eau  dans  le  gaz  muriatique  acide. 

Ce  gaz  contient  de  petites  quantités  d’eau  dans  la  va- 
peur de  l’acide  muriatique  hydraté*,  mais  on  ne  peut 
en  séparer  d’autre  eau  , sinon  par  des  substances  qui 
contiennent  de  l’oxigène;  et  la  quantité  qu’alors  on  en 
obtient  est  dans  un  rapport  exact  avec  l’oxigène  de 
ce  corps  et  avec  l’hydrogène  contenu  dans  le  gaz  mu- 
riatique acide;  et  l’autre  produit  est  le  même  que  ce- 
lui que  la  substance , combinée  avec  l’oxigène  , donne- 
rait directement  par  son  action  sur  la  chlorine. 

Cinq  grains  d’oxide  rouge  de  mercure  étant  échauffés 
jusqu’à  l’incandescence  donnèrent  un  pouce  et  un  hui- 
tième cubes  de  gaz  oxigène.  Ou  exposa  cinq  grains  du 
meme  oxide  à l’action  du  gaz  muriatique  acide  dans 
un  tube  recourbé  tenu  sur  le  mercure  et  échauffé  par 
le  moyen  d’une  lampe  à l’esprit  de  vin  : il  se  forma 
du  sublimé  corrosif  et  de  l’eau  qui  absorba  du  • 

gaz  acide  muriatique  ; et  cinq  pouces  cubes  de  ce 
gaz  disparureut  ; et  de  cette  quantité  de  gaz  quatre 
pouces  et  demi  , au  moins , doivent  avoir  été  décom- 
posés par  l’oxide  du  mercure  , la  chloriae  s’unissant 
au  métal  , et  l’hydrogène  à l’oxigène.  Le  demi-pouce 
cube  restant , comme  il  constera  par  ce  qui  sera  Bien- 
tôt allégué , est  approchant  la  quantité  qui  doit  avoir 
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été  absorbée  par  l’eau.  Le  baromètre  , pendant  cette 
expérience , se  soutenait  à do.  d ; le  thermomètre  de 
Fahrenheit  à 54 Du  sublimé  corrosif  est  produit  par 
la  combinaison  directe  de  la  cblorine  avec  le  mercure; 
et,  en  bonne  logique  , on  ne  peut  expliquer  ces  ré- 
sultats qu’en  supposant  que  le  gaz  acide  muriatique 
6oit  composé  d’hydrogène  et  de  cblorine. 

On  peut  aussi  dire , et  ce  raisonnement  aura  pour  lui  toutes  les 
analogies  , que  l’oxide  de  mercure,  qui  neutralise  les  acides  comme 
le  fait  l'eau  , et  par  la  même  quantité  d’oxigeue  que  ce  liquide, 
se  substitue  à Peau  près  de  l’acide  sec  et  forme  un  murintc  sec  ; 
et  lorsque  l’acide  muriatique  simple  agit  sur  Pétain  , celle  eau  déplace 
son  contenu  en  hydrogène  d’arec  le  métal  qu’elle  oxide  , et  le 
méial  oxidé 11  s’engage  avec  Pacidc  sec  , et  forme  du  muriate  sec 
qui  est  la  liqueur  fumante  de  Livabius  ; et  le  muriate  d’amraonia- 
qne  qu’on  sublime  avec  du  muriate  de  mercure  à oxide , ainsi 
que  le  même  sel  qu’après  Pamir  trituré  avec  le  catbonatc  d'am- 
moniaque ou  soumet  à la  distillation  , fournissent  l’un  et  l’autre 
da  Peau  ; les  produits  solides  sont  du  muriate  d’ammoniaque  plus- 
oxidé  par  du  carbonate  du  même  alcali , et  le  premier  sel  plusoxidé 
par  du  muriate  de  mercure  oiv  le  sel  d’Aleuibroth.  J’ai  déjà  auuouc  é ce 
fait  dans  le  Bucholz. 

On  se  procure  le  gaz  acide  muriatique , à l’usage  des 
expériences  , eu  versant  de  l’huile  de  vitriol  sur  cer- 
tains sels  tels  que  le  sel  commun  ou  le  sel  ammoniac. 
Le  gaz  se  dégage  sans  qu’il  soit  besoin  d’appliquer  la 
chaleur  , et  par  le  simple  mélange  des  matières.  On  se 
sert  d’une  cornue  tubulée  dans  laquelle  ou  met  le  sel  en 
morceaux  et  non  en  poudre  , et  ou  essuie  le  col  de  la 
cornue  avec  du  papier  brouillard , afin  qu’un  peu  d'a- 
cide sulfurique  ne  salisse  pas  le  mercure  au-dessus  du- 
quel on  doit  recevoir  le  gaz. 

Le  gaz  acide  muriatique  éteint  subitement  la  flamme 
d’un?  chandelle  : il  rougit  le  papier  sec  de  touruesoL 
Lorsqu’on  Je  laisse  se  dégager  dans  l'air  , il  y produit 
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une  fumée  blanche  en  s’unissant  à la  vapeur  d’eau  de 
ce  fluide  : son  goût  est  très- acide  ; son  odeur  est  pi- 
quante et  désagréable. 

La  pesanteur  spécifique  du  gaz  acide  muriatique  est  h 
celle  de  l’hydrogène  à-peu-près  comme  rj  à 1.  Cent  pou- 
ces cubes  de  ce  gaz  , à une  température  et  une  pression 
moyennes , pèsent  de  à 4°  grains.  Le  gaz  acide  , 
muriatique  est  rapidement  absorbé  par  l’eau.  Ce  li- 
quide , à la  température  de  4°  0 Fahr.  , absorbe  en- 
viron 48o  fois  l’égal  de  son  volume  de  gaz,  et  forme 
une  solution  de  gaz  acide  muriatique  dans  l’eau , dont 

la  pesanteur  spécifique  est  de  1 , 2109. 

» 

Le  fjj.  acide  muriatique  rougit  le  papier  teint  en  lonrncsol  , en 
vertu  de  l’affinité  de  l’acide  sec  avec  la  couleur  et  de  l’eau  a\ec  le  papier 

La  table  suivante  représente  la  quantité  de  gaz  acide 
muriatique  contenue  dans  des  solutions  de  différente  pe- 
santeur spécifique  ; elle  à été  dressée  d’après  des  ex- 
périences faites  sur  mon  invitation  , par  M.  E.  Davy, 
dans  le  laboratoire  de  l’institution  royale  (*)  , et  dont 
je  garantis  les  résultats.  . 


(*)  45.  a5  grains  d’eau  , à 43*  Fahr.,  élévation  du  baromètre,  3 0.2  , 
absorbent  34»  8 grains  de  gaz  et  farinent  une  solution  dont  le  poids 
sprcifii^ue  est  île  1.  at  ; et  la  totalité  du  gaz,  étant  précipitée  par  le  ni- 
trate d'argent,  donne  environ  i3j  grains  d’argent  corné  sec. 

D’un  autre  côté , 57.  5 grains  d’ean  à 44°  , le  baromètre  étant 
So.  1 , augmente  de  près  de  38  grains  en  absorbant  du  giz  acide  et 
foimant  une  solution  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  r.  a. 

Le  thermomètre  étant  49  • Fahr.  j le  baromètre  59  ; 4b.  5 grains 
d'eau  , en  absorbant  i3.  f\  grains  de  gaz  , prennent  une  pesanteur 
spécifique  de  1.  114*  Les  deux  derniers  résultats,  lesquels  sont  an- 
notés dans  la  table  , s’accordent  arec  ceux  obtenus  par  le  calcul 
d’après  la  première  expérience.  Lorsque  i5o  grains  de  la  solution  la 
plus  forte  de  l’acide  muriatique  «i.tus  l’eau  étaient  mêlés  avec  de 
l’eau  distillée  . l’tme  et  l’autre  ù Gi°.  In  température  s’éleva  jusqu’à 
7>°;  de  sorte  que  la  pesanteur  spécifique  réelle  des  solutions  mê- 
lées as*.  de  l’eau  est  uu  peu  plus  forte  que  la  moyenne  , quoique 
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A une  température  de  4$  • 
Fahrenheit. 

1 

Baromètre , 3o. 

Cent  parties  d’une  solution 

En  gaz  acide  muriatique  , 

de  gaz  acide  murii  tique  dans 

parties 

1 eau  ayant  nne  pesanteur  spé- 
cifique de 

i.  ai 

4^.  43 

I.  20* 

40.  éo 

1.  ip 

38.  38 

I.  l8 

36.  36 

I.  17 

34.  34 

I.  16 

* 3a.  3a 

1.  >5 

3o.  3o 

1.  4 

-j 

G 

28.  28 

1.  i3 

26.  26 

1.  12 

G 

24.  24 

1 . 11* 

— > 

G 

22.  3 

1.  10 

O 

20.  20 

1.  09 

18.  18 

1.  08 

16.  16 

1.  07 

14.  14 

1.  06 

12.  12 

1.  o5 

10.  10 

1.  04 

8.  08 

1.  o3 

6.  06 

I.  02 

4.  04 

1.  01 

2.  02 

pa*  à un  point  qni  poisse  ne  pas  s’accorder  avec  l’usage  de  la  table.  Pour 
trouver  la  composition  d'un  acide  dont  la  pesanteur  spécifique  n’est 
pas  marquée  dans  la  table  , ou  cherche  la  différence  entre  les  deux 
pesanteur»  spécifiques  les  plus  voisines  dans  la  table,  d . et  la  diffé- 
rence entre  leurs  quantités  en  gaz  , b , comme  aussi  la  différence 
entre  la  pesanteur  spécifique  donnée  et  celle  la  plus  proche,  c,  alors 
d est  à b : : c : x,  ce  qui,  additionné  avec  la  quantité  de  la  pesanteur 
spécifique  la  plus  basse  , est  la  quauüté  cherchée  du  gaz  acide. 
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Le  composé  d’eau  et  de  gaz  acide  muriatique,  le- 
quel, dans  ce  gaz  , se  trouve  sous  forme  de  vapeur,  et 
dont  il  a été  parlé  page  295  , est  probablement  de 
la  même  nature  que  l’acide  muriatique  liquide  le  plus 
concentré  à la  même  température;  et,  à 45  °,  ce  com- 
posé doit  contenir  57.  5-j  par  cent  d’eau.  Cependant, 
dans  les  cas  ordinaires , la  quantité  de  cette  vapeur  est 
trop  faible  pour  influencer,  jusqu’à  un  certain  point, 
les  résultats  des  expériences  sur  le  gaz  acide  muriatique; 
car  j’ai  trouvé  que  200  pouces  cubes  de  gaz  à 75  0 , 
que  l’on  fit  passer  lentement  par  un  tube  étroit  de 
verre  refroidi  jusqu'à  10  0 sous  O de  Fahr. , n’aug- 
menta pas  d’un  dix-huitième  de  grain  le  poids  du  tu- 
be : néanmoins  ou  vit  distinctement  qu’il  se  déposa  de 
l’eau. 

5.  Le  nombre  représentant  l’hydrogène  , d’après  les 
détails  donnés  page  78  , et  d’après  ceux  qu’on  vient  de 
lire,  ainsi  que  d’après  ce  qui  résultera  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  faits  évidens  , peut  être  considéré  comme 
unité. 

6.  Parmi  toutes  les  substances  gazeuses  , l’hydrogène 
offre  le  plus  distinctement  les  caractères  d’un  clément  ; 
et , dans  ses  rapports  chimiques  et  éléectriques , il  est 
opposé  à l’oxigène. 

Son  extrême  légéreté  et  les  petites  quantités  dans 
lesquelles  il  entre  en  combinaison  rendent  invraisem- 
blable qu’il  puisse  jamais  être  résout  en  d’autres  formes 
de  matière  pondérable  par  des  moyens  ou  des  procédés 
qui  sont  actuellement  en  notre  pouvoir.  Quelques  phé- 
nomènes extraordinaires  qui  ont  été  expliqués  d’après 
la  supposition  que  l’hydrogène  serait  composé  , et  qui 
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seront  rapportés  ci  - après  , sont  expliqués  d’une  ma- 
nière plus  satisfaisante  en  le  regardant  comme  une  subs- 
tance simple , ou  au  moins  comme  une  forme  de  ma- 
tière élémentaire. 

Ou  se  sert  du  gaz  hydrogène  pour  remplir  les  bal- 
lons , et  sa  faillie  pesanteur  spécifique  le  rend  très- 
propre  pour  l’objet  des  expériences  aérostatiques.  C’est 
un  principe  important  dans  la  composition  de  la  ma- 
tière animale  et  végétale  -,  et  il  existe  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  tous  les  corps  organiques.  C’est  le 
corps  qui  donne  la  propriété  de  brûler  avec  flamme  à tou- 
tes les  substances  employées  à produire  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière  pour  les  besoins  de  l’économie  domestique. 

Si  le  gaz  muriatique  acide , en  t’unissant  1 l'oxide  de  mercure , 
cédait  son  hydrogène  à l’oxigéne  de  l'oxide , une  combustion  aurait 
immanquablement  lieu  , il  cause  que  dans  ce  corps  l'oxigéoe  existe  arec 
plut  de  calorique  que  dans  l’ean,  lequel  calorique  commencerait  par 
être  séparé  i charge  de  devoir  être  reprit  par  le  gax  muriatique 
oxigéné  qui,  de  aa  combinaison  avec  l'hydrogène,  lequel  est  on  senii- 
oxigène  , passerait  ii  celle  avec  un  thermoxigène. 

t 

Si  Tacide  muriatique  , en  s'unissant  i la  matière  colorante  végétale 
et  anx  substances  organisées  en  général  dans  les  sels  thénardiens , 
s’engageait  i sec  et  déplaçait  en  même  - temps  l’eau  d’organisa- 
tion d’avec  ces  corps  , il  aurait , daus  ces  unions  , fait  un  pas  vers 
son  hydrogénation  en  combustible  acidifiable  ; et  il  vaudrait  peut-être 
la  peine  de  réunir  une  certaine  quantité  de  ces  substances  muriati- 
séc*  , sur-tout  île  muriate  de  couleurs  , pour , i l’aide  de  l’hydrogéuc  , 
et  après  son  parfait  désèchement,  en  tenter  l’ultérieure  réduction.  La 
couleur  est  du  carbone  organisé , ayant  plus  d'hydrogène  en  raison 
de  moins  d’eau , cl  l’acide  saurait  difficilement  s'engager  arec  un  tel 
corps  autrement  qnc  par  une  tendance  J l’hydrogénation  ; et  l’insolu- 
biiité  absolue  des  sels  thénardiens  dénote  que  ce»  corps  ne  sont  pas 
hydraté*.  L’ean  d’organisation  du  carbone  , si  elle  restait  avec  ce  corps  , 
pourrait  seule  s'opposer  au  succès  de  l'opération- 
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En  voulant  ré. luire  encore  da* aui.ige  le  nombre  des  élemcns  , on 
poorraii  prétendre  cpi’une  matière  unique  sursaturée  de  calorique 
forme  le  par.  hydrogène,  et  sousntarée  du  même  agent  le  gaz  oxi- 
gène  ; et  l’eau  serait  un  proportiqnnément  intermédiaire  A ces  deux  , 
et  serait  unie,  dans  se»  élémens,  par  l’excès  en  calorique  de  Fon  et 
le  defiut  en  ce  même  agent  de  l’autre  ; mais  j’ai  fait  sroir  qu’une 
combinaison  binaire  ne  se  forme  qu’en  égales  proportions  , et  ne  peut , 
par  conséquent , exister  par  snreombinaison  on  sonsrombinaison  t ou 
que  i de  matière  ne  peut  saturer  que  i de  calorique  , et  récipro- 
quement ; et  que  quand  un  engagement  entre  deux  corps  a lien  en  diftérens 
rapports,  l’un  des  corps,  au  moins,  doit  déjà  être  composé.  D’ailleurs, 
dans  ce  cas,  la  soustraction  du  calorique  à Fhydrogcne  devrait  le  sous- 
proportionner  en  oxigène  , comme  l’addition  du  calorique  A ce  dernier 
le  surproportionnerait  dans  le  premier  : ce  que  jusqu’à  présent  on  n’a 
pu  supposer  arriver. 

HT.  De  T azote  ou  gaz  nitrogène. 

i.  L’azote  fut  découvert , en  17  7"*  , par  le  docteur 
Rutherford.  On  peut  se  le  procurer  en  séparant  l’oxi- 
gène  d’avec  l’air  atmosphérique  , de  la  manière  qu’on 
l’a  décrit  page  374-  On  peut  l’obtenir  directement  en 
faisant  dissoudre  des  matières  animales  , telles  que  du 
gluten  ou  de  la  fibre  musculaire  , dans  de  l’eau  forte 
affaiblie  , ou  dans  de  l’acide  nitreux  fumant  mêlé  avec 
dix  ou  douze  fois  son  poids  d’eau.  On  peut  le  recueillir 
sur  de  l’eau. 

L’azote  éteint  la  flamme  ; il  se  laisse  très-peu  absor- 
ber par  l’eau,  ce  liquide,  conformément  aux  expérien- 
ces du  docteur  Ilenry  , n’en  prenant  que  1 soixantc- 
quinzième  de  son  volume.  Sa  pesanteur  spécifique,  selon 
qu’il  a été  dit  page  79,  est  à celle  de  l’hydrogène  comme 
i3  h 1.  Cent  pouces  cubes  de  gaz  azote  , à une  tempé- 
rature et  une  pression  moyennes,  pèsent  de  99  à 3o  grains. 
Suivant lliot  et  Arrago  sa  force  réfringente  est  de  58976. 

Suivant  le  docteur  Crawford , sa  capacité  pour  con- 
tenir la  chaleur  est  de  77936. 
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l/auoic  «t  ira  eombnstîbîe  acidiGable  analogue  an  soufre  , an  car- 
bone , etc.",  avec  la  différence  qu’il  est  constamment  à Tétai  de 
gaz  , et  que  sa  surhydrogéuation  le  convertit  en  oxide  métallique  qui 
est  un  alcali.  Comme  le  carbone  , par  nnc  combinaison  directe  d’eau 
avec  son  acide,  sans  déplacement  de  son  hydrogène,  s’organise  en 
matière  végétale  , de  même  l’azote  v par  une  combinaison  semblable 
avec  l’eau , s’organise  en  matière  atmosphérique  et  en  matière  animale. 
Il  est  susceptible  de  deux  degrés  d’oxidation  de  plus  que  le  soufre 
et  le  phosphore,  et  d’un  degré  d’oxidation  de  plus,  mais  d’un  d’aci- 
diGration  de  moins  que  le  carbone  , et  son  acide  est  liquide  tandis 
que  l'acide  du  carbone,  qui  est  le  corps  le  plus  Giç  connu,  est  à 
Tétât  de  gaz,  et  que  l’acide  du  phosphore  , qui  est  volatil,  est  abso- 
lument Gxe  , et  que  celui  du  soufre  , qui  est  moins  volatil  que  le  phos- 
phore , est  encore  volatil.  le  cite  cette  différence  aGn  de  faire  voir 
que  la  forme  ne  décide  en  rien  de  la  nature  des  corps. 

L’azote  a encore  de  différeot  avec  les  combustibles  acidiGables  que 
l’hydrogénation  le  convertit  en  un  alcali , tandis  que  sur  un  autre 
combustible  acidiGable  elle  développe  un  acide  , et  que  l’hydrogène 
se  combine  avec  Toxigène  de  son  acide  de  manière  à en  déplacer 
du  calorique  , pendant  que  cette  combinaison  avec  les  autres  combusti- 
bles aricbfiables  demande  une  adjonction  du  meme  agent  ; et  l'azote 
hydrogéné  est  jusqu’ici  le  seul  de  ces  corps  qui  soit  désoxidable  en 
métal , lequel  à l'état  réduit  est  aussi  indécomposable  qu’aucune  autre 
•ub&tauce  de  la  même  nature  ; et  un  caractère  encore  remarquable 
c’est  que  par  plus  d'hydrogène  , d’un  acide  sec  hydrogéné  qu’il 
était , il  devient  un  oxide  et  bien  un  oxide  de  métal  . cct  oxide  a aussi 
de  particulier  d’être  constamment  à l’état  do  gaz. 

L’azote  cm  le  plu*  important  île  tous  les  corps , étant  la  base 
seule  de  l’air  , et  une  des  bases  de  l’existence  animale,  le  radical  de 
l'acide  nitrique  et  de  l’ammoniaque  , formant  deux  gaz  oxides  dn  pin* 
grand  intérêt  pour  les  expériences  de  chimie  , et  enseignant , dans 
son  état  hydrogéné  et  réduit,  la  composition  d’nn  métal.  Tout,  en 
un  mot , ce  qui  provient  de  l’azote  , joint  aux  propriétés  les  plu*  cu- 
rieuse* les  usages  les  plus  précieux. 

Pcm-OD  appeler  oxide  le  gaz  azole  oxigéné  à nn  premier  degré  ? Je  ut  le 
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pente  pas  , d'autant  plat  que  prés  des  acides  il  ne  remplit  pas  la  fooc- 
tica  des  corps  de  celte  qualité  , mais  bien  celte  d’un  acide  prés  des 
oxides  Le  gaz  uilrcux  ju-ut  , à encore  moins  forte  raison  , être  re- 
gardé comme  un  oxide  , malgré  qu’avec  l'acide  niinque  il  forme  une 
sorte  de  set  qui  est  l'acide  nitreux  { ces  gaz , qui  sont  des  acides  secs 
hydratés  par  de  l’eau  plus  ou  moins  sursaturée  d’hydrogène , ne 
peuvent  pas  devenir  des  oxides  par  la  soussaluration  de  l'hydrogène, 
qui  chez  eux  est  déjà  de  surcombinaison  , et  la  formation  de  l'ammo- 
niaque prouve  que  c’est  d’hydrogène  plutôt  que  (Toxigèoe  que  l'a- 
zote a un  défaut  pour  devenir  oxitlé. 

Si  Ton  considérait  J’oxide  gazeux  d'azote  et  le  gaz  nitreux  comme 
des  corps  oxides  , ce  seraient  des  thermoxides , puisqu'ils  sont  réduc- 
tibles par  le  feu  ; et  sous  ce  rapport  et  va  la  qualité  vice'pluscrxitbnte 
de  l’hydrogène  de  f azote,  on  peut  supposer  que  foxigèae  qui  s'y 
combine  est  de  la  même  qualité,  et  que,  sinon  l’oxide  d'azote,  du- 
moins  le  gaz  nitreux  est  plusoxidé  par  foxigèae  ; ce  qui  expli- 
que la  facilité  avec  laquelle  ce  principe  peut  lui  être  enlevé  par 
les  divers  moycus  qai  le  transforment  en  gaz  azote  oxidé. 

Je  ne  sais  si  Ton  ne  peut  pas  considérer  ce  dernier  gaz  comme 
plusoxidé  par  la  même  quantité  d’oxigéne , en  ce  priucipc  libre  , que 
l’azote  l’est  dans  l’air  par  de  l’oxigène  libre  et  par  le  même  prin- 
cipe oxide  en  eau  , ou  par  les  oxigènes  réunis  de  son  eau  d’oxigena- 
tion  cl  de  sa  plusoxidation  aux  temps  des  pluies. 

2.  Il  existe  plusieurs  composés  contenant  différentes 
proportions  d’azote  et  d’oxigène,  dont  trois  ont  déjà  été 
mentionnées  page  78.  On  peut  plus  facilement  démontrer 
leur  nature  par  l’analyse  que  par  la  synthèse.  Cepen- 
dant ,1e  plus  important  de  ces  composés  , l’acide  ni- 
treux uni  à l’eau  , peut  être  fait  par  la  combinaison 
directe  de  l’azote  et  de  l’oxigène  avec  ce  liquide. 

Le  docteur  Priestley  reconnut  que  , par  le  passage 
de  l’étincelle  électrique  à travers  un  mélange  d’azote 
et  d’oxigène  tenu  sur  l’eau  , il  se  formait  uu  acide  , 
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et  M.  Cavendish  prouva  , par  une  suite  de  belles  ex- 
périences , que  ces  deux  gaz  sc  combinaient  avec  l’eau 
et  formaient  le  même  acide  que  celui  que  l’on  obtient 
du  nitre  par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol.  Les  autres 
composés  d’azote  et  d’oxigèue  sont  toujours  formés  par 
la  décomposition  de  cet  acide  ou  de  quelques-uns  de 
ses  composés  -,  mais  comme  l’acide  nitreux  existe  en 
différons  états  , le  détail  de  ses  propriétés  sera*  plus 
facile  à comprendre  après  que  les  combinaisons  plus 
simples  d’azote  et  d’oxigène  auront  été  décrites. 

3.  L’oxide  nitreux  , qui  est  le  composé  de  l’azote  dans 
lequel  il  entre  le  moins  d’oxigène  , fut  découvert,  en 
1772,  par  le  docteur  Priestley , et  fut  nommé  par  lui 
air  uitreux  dépldogistiqué. 

L’oxide  nitreux  est  une  substance  gazeuse  laquelle , 
comme  il  a été  dit  page  69  peut  être  obtenue  eu 
cchauffaut  le  nitrate  d'ammoniaque  dans  une  cornue 
de  verre,  à la  lampe  d’Argand.  On  peut  également  se 
le  procurer  par  là  dissolution  du  zinc  dans  de  l’acide 
nitrique  très-afiaibli  -,  mais , dans  ce  cas  , il  n’est  pas  pur. 

On  peut  conserver  l’oxide  nitreux  sur  l’eau  : ce- 
pendant ce  liquide  l’absorbe  et  en  prend  environ  g 
dixièmes  de  son  volume  ; c’est  pourquoi , dans  des  ex- 
périences exactes  , 011  doit  le  recueillir  sur  le  mercure. 

On  connaît  son  degré  de  pureté  par  la  quantité  qui 
en  est  absorbée  par  l’eau. 

L’oxide  nitreux  manifeste  les  propriétés  suivantes  : 
une  chandelle  allumée  qu’on  plonge  dans  ce  gaz  brûle 
avec  une  grande  vivacité  , et  la  ilaminc  s’entoure  / peu- 
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à-peu  , d’un  cercle  bleuâtre.  Le  phosphore  peut  y 
.être  fondu  et  sublimé  sans  qu’il  s’enflamme^  cependant, 
si  tandis  qu’il  brûle  vivement  il  est  introduit  dans  le 
gaz  , sa  flamme  devient  beaucoup  plus  brillante.  Le 
soufre  et  la  plupart  des  autres  combustibles  ont  be- 
soin , pour  brûler  dans  ce  gaz  , d’étre  beaucoup  plus 
chauffés  que  pour  brûler  dans  le  gaz  oxigène  ou  dans 
l’air  atmosphérique. 

Sa  pesanteur  spécifique  , conformément  à mes  ex- 
périences , est  à celle  de  l’hydrogène  à - peu  - près 
comme  ai  à i.  Cent  pouces  cubes  de  ce  gaz,  à une 
température  et  une  pressiou  moyennes  ,•  pèsent  de  48 
à 49  grains. 

Son  goût  est  douçcâtre  et  son  odeur  faible  , mais 
agréable. 

On  peut  le  respirer  malgré  qu’il  ne  soit  pas  propre 
à entretenir  la  vie.  J’ai  reconnu,  en  <799,  que  lors- 
qu’on 'le  respirait  on  en  éprouvait  les  mêmes  effets 
que  des  boissons  spiritucuses  ; c'est  le  plus  souvent 
un  empoisonnement  passager  ou  une  forte  exalta- 
tion qu’il  produit.  Toutefois  , comme  on  peut  s’y  at- 
tendre , les  personnes  qui  font  cette  expérience  sont 
différemment  affectées  suivant  leur  tempérament. 

La  nature  de  l’oxide  nitreux  résulte  de  l’expérience 
rapportée  page  69.  Un  en  volume  de  gaz  hydrogène  dé- 
compose 1 en  volume  de  ce  gaz  : il  se  forme  de  l’eau, 
et  il  reste  1 en  volume  de  gaz  azote. 

Ou  bien,  si  du  charbon  parfaitement  brûlé  est  pus 
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en  combustion  dans  un  volume  de  ce  gaz , à l’aide 
d’un  verre  ardent  , cette  quantité  donnera  plus  de  gaz 
acide  carbonique  qu’un  demi-volume  de  gaz  oxigène  ; 
et  après  que  le  gaz  acide  carbonique  aura  été  absorbé, 
il  restera  i en  volume  de  gaz  azote  ; de  sorte  que 
l'oxide  nitreux  est  composé  , eu  poids  , de  26  d’azote 
et  de  i5  d’oxigène. 

4.  Le  docteur  Haies  avait  déjà  fait  mention  du  gaz 
nitreux;  mais  c’est  Priestley  qui,  en  1772,  en  décri- 
vit le  premier  les  propriétés  comme  fluide  élastique 
particulier.  Il  se  dégage  pendant  la  dissolution  de  plu- 
sieurs corps  dans  l’acide  nitrique  ; le  sucre  , l’argeut , 
le  mercure  , le  cuivre  , le  bismuth  le  produisent  très- 
rapidement  : on  préfère  le  cuivre  limé  ; on  fait  le  dé- 
gagement dans  une  cornue  ou  une  bouteille  auxquel- 
les est  adapté  un  tube.  Si  c’est  l’acide  du  commerce 
qu’on  emploie  , on  doit  l’étendre  de  6 ou  8 fois  son 
poids  d’eau.  On  peut  aider  le  dégagement  du  gaz  par 
une  légère  chaleur. 

* 

On  peut  recevoir  le  gaz  nitreux  sur  l’eau , qui  n’en 
absorbe  qu’environ  1 vingt- sixième  de  son  volume  ; 
cependant , pour  des  expériences  exactes  ou  doit  le  re- 
cueillir sur  le  mercure. 

Pour  s’assurer  du  degré  de  pureté  du  gaz  nitreux  , 
on  l’agite  en  contact  avec  une  solution  de  sulfate  vert 
de  fer  qui  l’absorbe  aussitôt. 

En  ouvrant  dans  l’air  un  flacon  contenant  du  gaz  ni- 
treux, il  paraît  des  vapeurs  rouges.  Une  chandelle  allu- 
mée qu’on  y plonge  est  à l’instant  éteinte. 

Du 


* 
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Du  soufre  en  combustion  s y éteint  ; mais  le  phos- 
phore continue  d’y  brûler  avec  beaucoup  d’éclat.  On 
ne  peut , à l’aide  de  l’étincelle  électrique , le  faire 
brûler  avec  le  gaz  hydrogène. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à celle  de  l’hydrogène 
comme  1 4 est  à i . Cent  pouces  cubes  de  ce  gaz  pèsent 
environ  3a  grains. 

» 

Comme  à l’instant  de  son  contact  avec  l'air  il  s’u- 
nit à l’oxigèue  y çn  formant  des  vapeurs  rouges  qui  sont 
du  gaz  oxide  nitreux  , on  ne  peut  savoir  s’il  est  res- 
pirable  ni  s’il  a du  goût  ou  de  l’odeur. 

On  a déjà  fait  connaître  la  composition  du  gaz  ni- 
treux à la  page  69. 

Plusieurs  métaux  qu’on  échauffe  en  contact  avec  le 
gaz  nitreux  le  décomposent.  De  ce  nombre  sont  l’ar-. 
sénic  , le  zinc  et  le  potassion  en  excès  : il  oxide  ces 
corps  et  laisse  un  résidu  de  la  moitié  de  son  volume 
d’azote.  Dans  une  expérience  où  je  décomposai  une  pe- 
tite quantité  de  gaz  , eu  y faisant  rougir  du  charbon  à 
l’aide  d’un  verre  ardent , je  trouvai  qu’il  donnait 
un  demi  volume  de  gaz  acide  carbonique  et  un  demi 
volume  de  gaz  % azote  ( voyez  page  68  ) , de  manière 
qu'il  consiste  eu  a6  d’azote  et  3o  d’oxigène. 

Lorsqu’on  tient  le  gaz  nitreux  en  contact  avec  certains 
corps } tels  que  les  sels  appelés  sulfites,  la  dissolu- 
tion de  l’étain  dans  l’acide  muriatique  ou  les  solu- 
tions des  sulfures  alcalins , il  se  convertit  en  oxide 
nitreux.  J’ai  trouvé  que  } lorsque  des  expériences  de 
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cette  nature  sont  faites  avec  précision , deux  en  volume 
de  gaz  nitreux  se  transforment  en  un  en  volume  d’oxide 
nitreux  , circonstance  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
les  proportions  de  l’oxigène  et  du  nitrogène  dans  ces 
deux  gaz. 

5.  11  a déjà  été  dit  que  la  vapeur  rouge  qui  résulte 
du  mélange  du  gaz  nitreux  avec  le  gaz  oxigène  est 
due  à la  production  du  gaz  acide  nitreux. 

t 

Il  n’est  pas  facile  de  s'assurer  de  la  nature  pré- 
cise du  changement  qui  a lieu  dans  ce  mélange  ■,  le 
composé  qui  est  formé  agissant  aussi  bien  sur  le  mer- 
cure que  sur  l’eau  ; et  au-dessus  de  ce  liquide  on  peut 
faire  que  les  deux  gaz  se  condensent  dans  des  propor- 
tions très-dillérentes.  Eu  ajoutant  de  grandes  quantités 
de  gaz  nitreux  à de  petites  quantités  de  gaz  oxigène  , 
et  eu  faisant  le  mélange  dans  des  cloches  larges , il 
disparaît  de  deux  à trois  en  volume  de  gaz  nitreux  pour 
un  de  gaz  oxigène.  Lorsque  , au  contraire  , de  grandes 
quantités  de  gaz  oxigène  sont  mêlées  à de  petites  quan- 
tités de  gaz  nitreux  contenu  dans  des  tubes  étroits  , 
l’absorption  est  de  i à i . 5 , eu  volume  , et  de  2 de 
gaz  uitreux.  D'après  une  suitc*d’expérieuces  sur  la  dé- 
composition du  uitre , et  sur  le  mélange  des  gaz  nitreux 
et  oxigène  , conduites  avec  une  grande  précision  et 
v faites  dans  des  récipiens  vides  d’air  , et  garnis  ^le  ro- 
binets de  verre  , je  suis  porté  à croire  que  l’acide  obtenu 
au-dessus  de  l’eau  , par  la  condensation  du  gaz  ni- 
treux et  du  gaz  oxigèue  , n’est  jamais  pleinement  sa- 
turé d’oxigène  , et  que  le  liquide , ayant  une  couleur 
pâle , qu’on  nomme  acide  nitrique  , consiste  en  eau 
unie  à deux  en  volume  de  gaz  uitreux  , et  un  et  demi. 
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également  en  volume  , de  gaz  oxigène;  et  on  peut  faire 
absorber  par  cet  acide  , suivant  qu’il  est  plus  ou  moins 
dilué  , différentes  quantités  de  gaz  nitreux , ce  qui  le 
fait  devenir  jaune,  bleu , orangé  ou  vert-bleuâtre  \ et, 
dans  ce  dernier  état,  il  est  saturé  de  gaz  nitreux. 

En  mêlant  ensemble  , dans  un  récipient  vide  d’air  , 
deux  parties  de  gaz  nitreux  et  une  partie  de  gaz  oxi- 
gène  , privés  d’humidité,  la  condensation  est  d'envi- 
ron la  moitié  du  volume  ; et  il  se  forme  un  fluide 
élastique  de  couleur  orangé-foncée  que  l’on  peut  nom- 
mer gaz  acide  nitreux. 

Ce  gaz  acide  a les  propriétés  suivantes  : la  flamme 
d’une  chandelle  y acquiert  une  très-grande  vivacité  ; lo 
soufre  enflammé  s’y  éteint , mais  le  phosphore  conti- 
nue d'y  brûler  avec  éclat. 

L’étain,  le  cuivre  et  le  mercure  ne  produisent,  sur 
ce  gaz,  qu’une  faible  action;  du  fer  rougi  jusqu’au  blanc 
y dérougit  promptement» 

Du  charbon  allumé  continue  d’y  brûler  avec  une  lu- 
mière rouge  obscure.  * 

En  portant  le  gaz  acide  en  contact  avec  l’eau,  il 
s’en  fait  une  prompte  absorption,  et  l’eau  prend  une 
teinte  de  vert. 

Son  odeur  est  très-désagréable  et  son  goût  est  acide. 
Appliqué  sur  des  substances  animales,  il  les  jaunit  ; il 
fait  rougir  le  papier  de  tournesol.  » 

En  estimant , d’après  la  condensation  , la  pesanteur 
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spécifique  du  gaz  acfde  nitreux , on  trouve  qu’elle  est 
à celle  du  gaz  hydrogène  comme  environ  28  à 1 ; et 
à aue  température  et  une  pression  moyennes , 100  pou- 
ces cubes  de  ce  gaz  pèseut  65.3  grains. 

6.  J’ai  assayé  d’obtenir  un  fluide  élastique  permanent 
composé  de  a parties  de  gaz  nitreux,  en  volume,  et 
et  de  1.  5 de  gaz  oxigèue  , en  mêlant  le  second  gaz 
en  excès  avec  le  premier  •,  mais  la  condensation  était 
toujours  de  nature  à indiquer  qu’il  se  formait  du  gaz 
acide  nitreux  , et  la  couleur  était  orangé- obscure;  de 
sorte  que  l’existence  de  l’acide  nitrique , comme  corps 
pur  et  consistant  en  2 de  gaz  nitreux  et  1 . 5 de  gaz 
oxigène , est  problématique.  Il  est  probable  que  la 
combinaison  gazeuse  des  gaz  nitreux  et  oxigène  con- 
tient toujours  2 du  premier  gaz  et  1 du  second  ; et 
l’engagement  avec  une  base  , telle  que  l’eau , les  al- 
calis ou  les  oxides  , semble  être  requise  pour  que  l’u- 
nion de  2 de  gaz  nitreux  avec  1.  5 de  gaz  oxigène 
puisse  subsister. 

M.  Gay-Lussac  suppose  qu’il  existe  un  composé  de 
trois  parties  de  gaz  nitreux»  {*)  et  d'une  partie  de  gaz 
oxigène,  susceptible  de  se  combiner , sans  décomposition, 
avec  l’eau  et  avec  les  alcalis.  J’ai  fait  plusieurs  expé- 
riences sur  ce  sujet , mais  je  n’ai  jamais  pu  parvenir  à 


( * ) On  n dit  que  cette  combinaison  ne  peut  être  opérée  que 
lorsque  le  gaz  est  en  contact  avec  une  large  surface  d'eau  $ ce  qui 
prouve  , on  que  Tair  contenu  dans  l’eau  est  comprise  dans  la  con- 
densation , ou  que  l’eau  absorbe  du  gaz  nitreux.  La  large  ouverture 
du  vase  ne  peut  avoir  de  l'influence  sur  le  composé  qui  est  formé, 
et  que  M.  Gay-Lussac  suppose  s'absorber  rapidement  par  l’eau.  (Mé- 
moire de  la  Société  d’Arccuil , tome  a,  page  24*-  ) 
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composer  un  acide  nitrique  fortement  coloré,  qui  contînt 
plus  de  2 de  gaz  nitreux  sur  i de  gaz  oxigèue , en  volu- 
mes. Lorsqu’on  introduit  du  gaz  acide  nitreux  dans  des 
solutions  alcalines , une  portion  de  gaz  nitreux  est  tou- 
jours expulsée,  et  lorsque  i en  volume  de  gaz  oxigèue 
est  mêlé  avec  s en  volume  de  gaz  nitreux , et  qu’on 
ajoute  du  gaz  azote  sec  pour  marquer  la  condensation , 
de  nouvelles  additions  de  gaz  nitreux  sec  n’y  produisent 
plus  de  changement. 

On  prépare  l’eaû  forte  ou  l’acide  nitrique  dont 
on  se  sert  pour  les  opérations  de  chimie  en  faisant 
distiller  de  l'hqile  de  vitriol  sur  du  nitre.  Ou  prend 
environ  a parties  de  ce  sel  pour  » partie  d’huile  de 
vitriol  , on  met  ce  mélange  dans  une  cornue  , ou  y 
adapte  un  récipient  et  on  réchauffe  au  bain  de  sable. 
Pendant  la  distillation , on  rafraîchit  le  récipient  en 
le  tenant  couvert  d’un  draps  mouillé.  L’acide  qu’on 
obtient  est  ordinairement  coloré  , mais  il  pâlit  par 
le  contact  de  l'air.  Lorsque  le  nitre  est  sec  , la  pe- 
santeur spécifique  de  l’acide  est  de  i.  5ao  à i.  55. 
Cette  substance  agit  avec  une  grande  énergie  sur 
tous  les  métaux  anciennement  connus  , excepté  l’or 
et  le  platine  , et  enflamme  les  huiles  volatiles.  Lors- 
qu’à l’état  de  vapeur  on  le  pousse  à travers  un  tube 
de  porcelaine  incandescent , il  laisse  dégager  du  gaz 
oxigène  et  se  résout  en  gaz  nitreux  , et  l’acide  résidu 
éprouve  le  même  effet  que  s'il  avait  été  mélé  avec  de 
l’eau  ; de  sorte  que  par  cette  expérience  il  est  prouvé 
que  l’acide  nitrique  consiste  eu  oxigène  , en  gaz  ni- 
treux et  en  eau.  J’ai  reconnu  que  4 en  volume  de  gaz 
nitreux  et  2 de  gaz  oxigène  , étant  condensés  par  l’eau  , 
absorbaient  i en  volump  de  gaz  oxigène  pour  devenir  de 
l’acide  nitrique. 
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■j.  Il  serait  déplacé  de  vouloir  Jnhs  un  livre  élémentaire 
entrer  dans  de  grands  détails  sur  toutes  les  expériences 
qui  ont  été  faites  déîhs  la  vue  de  déterminer  les  quantités 
d'eau  qui  existent  dans  des  acides  de  différente  force. 

D’après  mes  expériences  comparées  avec  celles  de 
Kirwan  , Weuzcl  et  Bertliollet , je  suis  porté  à croire 
que  l’acide  nitrique  le  plus  fort  contient  de  i4  à i5 
pour  cent  d’eau  ; et  cet  acide,  conformément  aux  prin- 
cipes de  la  nomenclature  française , doit  être  appelé  : 
acide  hydro-nitrique. 

L’eau  forte  ou  l’acide  hydro  - nitrique  , lorsque  sa 
pesanteur  spécifique  est  au-dessous  de  i-4>  se  laisse 
concentrer  par  l’ébullition , tandis  qu’elle  s’affaiblit  par 
ce  moyen  lorsque  sa  concentration  surpasse  i.  45-  Sui- 
vant M.  Dalton  , l’acide  de  î . 4a  passe  à la  distilla- 
tion sans  s’altérer  à une  chaleur  de  ° Fahr.  Il  est 
probable  que  l’acide  de  i.  55  consiste  eu  une  propor- 
tion d’acide  et  en  une  proportion  d’eau  , et  que  celui  qui 
à 24^°  se  vaporise  sans  s’altérer  contient  une  propor- 
tion d’acide  et  deux  d'eau. 

L’acide  nitrique  qui  sc  concentre  per  la  clialenr  , laisse  échapper 
de  l'eau  de  solution  : celui  qui  passe  i la  dislillatiou  sans  se  sépa- 
rer de  l’eau,  est  saturé  par  ce  liquide  dans  sou  affinité  de  plusoxida- 
tion  , et  l'aride  qui  sc  vaporise  de  préfet  ence  à l’eau  est  touspluoxidé 
ou  surcombiné  i de  l'acide  saturé  d'eau  de  plusoxidation.  Après  que 
cette  porlinn  de  l'acide  s'est  vaporisée  , comme  après  la  vaporisation 
de  l'eau  de  solution  , l’acide  restant  passe  dans  le  récipient  sam  se 
décomposer.  Ces  faits  sont  très-intéressans  pour  la  théorie.  Lorsque 
de  l’acide  lartareux  , par  de  socccssives  évaporations  faites  dans  la 
vue  de  l’obtenir  cristallisé  , est  réduit  à sa  stricte  eau  de  plusoxida- 
tion , une  chaleur  iuférieure  à sa  décomposition  désorganisante  , quoi- 
que  entretenue  pendant  plusieurs  jours  , ne  peut  plus  en  déga- 
ger la  moindre  portion  d’eau.  Cette  observation  est  de  M.  Verbcrt. 
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Si  l’on  «considère  le  gaz  nitreux  comme  étant  repré- 
senté par  56  , c’est-à-dire,  par  une  proportion  d’azote 
et  deux  d’oxigènc  , a6  et  3o  , alors  le  gaz  acide  ni- 
treux sera  représenté  par  86  ou  par  un  d’azote  , 26, 
et  quatre  d’oxigène  , 60  ; et  ioi  sera  le  nombre  pour 
l’acide  coutcnu  dans  les  acides  pâles  et  dans  les  sels 
appelés  nitrates  , et  sera  composé  de  1 d’azote  et  de  5 
d’oxigènc;  et  l’acide  le  plus  fort  contiendra  17  d’eau 
sur  101  d’acide,  et  l’acide  de  4*  > contiendra  34 
d'eau  et  101  d’acide. 


L’acide  hydro-nitrique  est  d’un  grand  usage  dans  les 
arts  : on  l’emploie  en  médecine,  et  011  s’en  sert  pour 
dissoudre  les  métaux  et  pour  graver.  Il  entre  dans 
les  composés  à l’usage  de  la  teinture  , et  forme  une 
des  parties  constituantes  du  nitre  , qui  est  le  principal 
ingrédient  de  la  poudre  à canon. 

8.  Le  gaz  azote  et  la  chlorine  "n’exerqent  l’un  sur 
l’autre  aucune  action  chimique  dans  quelque  circons- 
tance qu’on  les  place  à cet  etfet. 

• • 

J’ai  fait  éclater , pendant  quelques  minutes  , à tra- 
vers un  mélange  des  deux  gaz  contenus  dans  un  vais- 
seau fermé,  la  flamme  voltaïque  de  1000  doubles  plaques; 
mais  l’azote  ne  subit  aucun  changement,  et  il  ne  s'ef- 
fectua pas  la  moindre  combinaison. 

— On  annonce  une  combinaison  entre  le  gaz  fhuriatique 
oxigéné  et  l’ammoniaque,  qui  se  présente  sous  la  forme 
d’un  liquide  huileux  jaunâtre  et  qui  est  extrêmement 
sujète  à détoner. 

Un  chimiste  de  Paris , nommé  Dulong , parait  être 
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l'auteur  de  cette  decouverte,  mairie  que  Vauquelin,  pen- 
dant un  travail  fait  en  commun  avec  l’ourcroy,  avait  déjà 
obtenu  la  même  buile , mais  sans  qu’il  ait  examiné  sa 
nature  , et  heureusement  sans  qu’il  ait  couru  le  danger 
de  ses  effrayans  effets. 

Un  an  après  que  M.  Dulong  eût  consigné  au  bu- 
reau de  l’institut  la  recette  du  composé  détonant,  de 
jeunes  chimistes  de  Cambridge,  et  entre  autres  M.  Bur- 
ton  , s’occupant  d’expériences  touchant  l’action  du  gaz 
muriatique  oxigéué  sur  le  nitrate  d’ammoniaque  , ob- 
tinrent le  même  produit  ; et  presque  en  même  temps 
l’auteur  du  texte  , le  recherchant  d’après  des  rensei- 
gnemens  reçus  de  France  , le  découvrit  également  , 
et  en  examina  les  propriétés  conjointement  avec  M. 
Chiidcren. 


On  obtient  celte  huile  en  faisant  réagir  du  gaz  muria- 
tique oxigéué  , soit  sur  de  l’ammoniaque  liquide,  soit  sur 
un  sel  ammoniacal , que  l’acide  muriatique  simple  puisse 
ou  mon  le  décomposer.  On  préfère  le  muriatc  d’ammo- 
niaque , que  l’on  dissout  dans  ao  fois  sou  poids  d’eau,  et 
dans  lequel  on  fait  dégager  du  gaz  muriatique  oxi- 
* géné  jusqu’à  ce  qu’il  y soit  en  excès.  La  solution  de- 
vient trouble  par  la  formation  du  liquide  oléiforme,  et 
celui-ci  se  dépose  bientôt  après  au  fond  de  la  liqueur. 
On  doit  soustraire  , le  plutôt  possible  , le  produit  à 
l’action  du  muriate  d’ammoniaque  qui  tend  à le  dé- 
composer. 11  s’élève  , pendant  l’opération  , de  la  li- 
queur un  nombre  de  bulles  gazeuses  que  l’on  sup- 
pose être  de  1 huile  aériforme  composée  dans  un  dif- 
férent rapport  entre  ses  clémcns.  On  ne  l’obtient  pas 
lorsqu  au  lieu  de  dégager  le  gaz  muriatique  oxigéné 


i 


dans  la  solution  on  renverse  une  cloche  qui  en  est 
remplie  au  - dessus  de  celle  ci.  Le  gaz  huileux  monte 
dans  le  gaz  muriatique  oxigéné  , et,  par  la  réaction  con- 
tinuée de  ce  gaz  , il  se  transforme  en  huile  phis  lim- 
pide qui  surnage  l’eau  , mais  qui  après  va  également 
occuper  le  fond  de  la  liqueur.  L’huile  qui  dans  l’au- 
tre procédé  trouble  la  solution  en  la  rendant  légère- 
ment laiteuse  parait  se  trouver  dans  le  même  état  de 
limpidité. 

En  opérant  sur  l'ammoniaque  liquide  , on  doit  dé- 
gager le  gaz  dans  l’alcali  et  non  l’alcali  dans  le  gaz; 
car  dans  ce  dernier  cas  , comme  les  chimistes  hollan- 
dais l’ont  depuis  long-temps  expérimenté  , toute  l’ain* 
moniaque  est  décomposée. 

Cependant  si  , pour  la  réaction  entre  l’alcali  et  le 
gaz  oxigéné  , celui  - ci  est  en  défaut  , il  ne  se  forme 
pas  de  composé  , et  le  gaz  oxigéné  s’hydrogène  en 
acide  simple  aux  dépens  de  l’ammoniaque  ; ce  qui 
forme  alors  du  muriate  ordinaire  de  cet  alcali  ; d’où  l’on 
peut  conclure  que  l’huile  est  le  produit  du  gaz  oxig^ié 
qui  transmet  son  oxigène  à ce  sel  ; et  il  semblerait 
en  résulter  que  le  liquide  est  du  muriate  sec  d’am- 
moniaque  vice-hydraté  , mais  non  dissout  par  de  l’oxi- 
gènc  ; ce  qui  est  aussi  le  sentiment  de  M.  Berzelius 
qui  le  regarde  comme  du  muriate  d’ammoniaque  sur- 
oxigéné. 

Si  telle  est  en  effet  la  composition  de  ce  corps , il 
faut  que  dans  le  procédé  avec  le  muriate  le  ga* 
oxigéné  cède  son  oxigène  à ce  sel , en  remplacement 
de  son  eau,  et  en  remplaçant  lui -même  sou  oxigène 
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par  ce  liquide  ; et  dans  ceux  avec  d’autres  sels  am- 
moniacaux , il  faut  que  ces  substances  soient  déplacées 
dans,  leur  acide  par  le  gaz  oxigêné  iudécomposé.  L’action 
des  combustibles  sur  le  produit  dénote  que  de  l’oxigènc 
faiblement  eugagé  en  fait  partie  ; et  le  muriate  sec,  cjui 
n<?  peut  exister  saus  hydratation  , doit  se  résoudre  en 
ses  élémens  dès  l’instant  qu’un  corps  qui  ne  peut  lui 
fournir  de  l’eau  lui  enlève  de  son  oxigene  de  vice- 
hydratation  , ou  que  de  la  chaleur  tend  à en  séparer  ce 
principe.  Le  premier  effet  du  combustible  élève  assez 
la  température  pour  que  le  restaut  du  sel  soit  spon- 
tanément désuni , l’hydrogène  de  l’ammoniaque  formant , 
avec  l’oxigène,  de  l’eau  par  laquelle  l'acide  sec  s’hy- 
érate,  et  l’azote  se  mettant  eu  dégagement.  On  sait  que 
le  mélange  de  gaz  muriatique  oxigÿné  et  de  gaz  hy- 
drogène détone  , lorsque  , par  la  lumière  du  soleil 
ou  par  une  chaleur  rouge , il  est  subitement  com- 
biné y ce  qui  provient  du  calorique  très  tendu  que  l’hy- 
drogène déplace  d'avec  l’oxigène , et  qui  élastifie  assex 
l’eau  pour  lui  faire  entraîner  l’acide  dans  sou  expansiou. 
Ici } il  s’élastifie  en  outre  un  gaz  qui , en  vertu  de  son 
contenu  en  oxigèue , possède  un  grand  ressort. 

Cependant  , quelques  phénomènes  que  je  dois  en- 
core revoir  me  portent  à regarder  l’huile  détonante 
comme  uu  corps  analogue  au  gaz  oléifiant , mais  par  la 
surcotnbinaison  d’uu  principe  différent  de  l’eau.  Ou  sait 
que  le  composé  du  gaz  oléitiant,  celui  au-moins  qui  va  au 
fond  de  l’eau  , est  un  muriate  d’oxide  végétal  ou  de  car- 
bone hydrogénement  organisé  par  de  l'eau  en  vertu 
de  son  hydrogène  propre.  Ce  gaz  aussi  , en  se  for- 
mant , trouble  d’abord  l’air  , nage  sur  l’eau  sous  l’ap- 
parence d’une  huile  limpide , s’épaissit  ensuite  et  des- 
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cend  au  fond  du  vase  ; c’est  un  sel  thénardien  à oxide 
végétal.  L’huile  détonante  , au  contraire  , cç|  de  l’a- 
zote oxigénement  organisé  par  de  l’çau  en  vertu  de 
l’oxigènc  accédant  •,  et  il  forme  egalement  un  sel  de 
Thénard  , mais  avec  oxide  atmosphérique  , lequdl  , 
comme  on  sait , appartient  à un  règne  organisé  par 
de  l’oxigène  , tandis  que  le  règne  végétal  est  organisé 
par  de  l’hydrogène  , et  que  le  règne  animal  , qui  con- 
siste dans  la  réunion  de  ces  deux , est  organisé  par 
de  l’eau. 

H est  à remarquer  que  l'huile  ne  so  forme  qu’e'a 
contact  avec  l’eau,  qui  a besoin  de  déplacer  1 ’oxigène 
d’avec  l’acide  muriatique  pour  que  celui-ci  puisse  pas- 
ser en  combinaison  avec  l’oxide  atmosphérique.  Cet 
oxide,  comme  celui  végétal , doit  en  outre  prendre 
de  l’eau  pour  sou  organisation. 

Dans  la  formation  de  l'huile  par  le  gaz  déifiant, 
l’hydrogène  de  solution  de  ce  gaz  sature  en  eau  l’oxi- 
gène  que  le  carbone  organisé  déplace  d’avec  l’acide 
sec,  et  le  carbone» hydrogéné  on  vice-hydraté  par  l’hy- 
drogène , s’organise  par  l’eau  qui  en  résulte  ; et  dans 
la  formation  do  l’huile  par  l’ammoniaque  , cet  alcali 
cède  également  son  hydrogèue  à l’oxigène  et  s’or- 
ganise par  l’eau  qui  se  forme  , et  l’oxigènc  d une 
autre  portion  du  gaz , laquelle  est  déplacée  dans  ce 
principe  , par  l’eau  , le  vice  - hydrate  pour  ce  corps. 
C’est  re.au  d’organisation  qui  , au  moment  où  l’huile 
se  décompose  , hydrate  l’acide  sec  en  acide  ordinaire. 
Si  l’on  pouvait  appliquer  à l’air  atmosphérique  du 
gaz  muriatique  sec  , il  est  très-probable  qu’il  eu  résul- 
terait du  gaz  détonant.  L’huile  formée  par  l’ammoniac 
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que  liquide  est , suivant  M.  Davy , moins  volatile  , 
blanche  et  terne  ; et  elle  se  forme  plus  rapidement  que 
ccUe  par  "le  nitrate  , le  muriate  ou  l’oxalate  -,  elle  peut 
aussi  moins  long-temps  se  conserver , ce  qui  peut  dé- 
pendre de  ce  que  l’ammoniaque  pure  est  plus  facile 
à être  désunie  -,  et  cela  serait  d’accord  avec  l’idée  que 
l’oxigènc  passe  du  gaz  oxigéué  au  muriate  , ou  que  ce 
gaz  décompose  les  autres  sels  à base  d'ammoniaque. 

L'huile  se  décompose  avec  explosion  par  tous  les 
corps  combustibles  qui  sans  pouvoir  fournir  de  l’eau 
à .son  acide  ou  à son  muriate  secs,  tendent  à lui  en- 
lever l’oxigène;  de  ce  nombre  sont  le  phosphore,  les 
huiles  , etc.  , tandis  que  l’éther  , l’alcohol , etc. , qui 
ont  de  l’eau  , et  sur -tout  ce  liquide  avec  l’aide  de  la 
chaleur  , le  résolvent  paisiblement  en  ses  principes.  J’ai 
déjà  dit  que  la  chaleur  le  désunit.  A un  froid  de  3o  0 F.  ; 
il  se  fige  en  consistance  de  beurre. 

L’odeur  du  nouveau  corps  est  désagréable  et  analo- 
gue à celle  du  gaz  carbonico- muriatique.  Sa  vapeur 
affecte  douloureusement  les  yeux.  A la  température  ha- 
bituelle de  l’air,  il  se  dissout  dans  ce  fluide-,  et  dans 
le  vide  il  se  maintient  à l’état  de  gaz.  D n’agit  point 
sur  les  métaux  oxigènes , tandis  que  sous  l’eau  , le  mer- 
cure eu  est  oxidé  et  salifié  en  muriate.  Cependant  , 
le  cuivre  le  décompose  également  sous  l’eau  ; il  se  dé- 
gage de  l’azote  et  il  se  forme  du  muriate  de  ce  métal. 
Les  muriates  secs  semblent  en  reprendre  le  sel  sec 
avec  déplacement  de  l’oxigène. 

M.  Davy,  dans  l’opinion  que  l’huile  détonante  con- 
siste en  azote  uni  à de  l’acide  muriatique  oxigéué,  le 
nomme  azotan  ; at  il  suppose  que , par  sa  décomposi- 
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tïon  spontanée , il  se  résout  en  ces  corps  ; cependant  lors- 
qu’un corps  combustible  lui  enlève  le  gaz  oxigéué , ce 
devrait  alors  être  l’azote  seul  qui  produit  la  détonation; 
mais  la  lumière  très i vive  qui  se  développe  pendant  qu’il  se 
décompose  sans  addition  ne  peut  provenir  que  d'une 
combustion  ou  d’oxigèuc  de  solution  qui  se  sépare  d’a- 
vec du  même  principe  d’hydratation  , dans  lequel  cas 
le  calorique  codissolvant  se  libère  ; mais  de  l'oxigène 
ou  du  gaz  muriatique  oxigéué  qui  voudrait  se  sépa- 
rer d’avec  l’azote  ne  pourrait  le  faire  sans  que  l’hy- 
drogène de  ce  corps  u’en  soit  déplacé  par  du  calori- 
que. La  combustion  a lieu  entre  l’hydrogène  de  l’azote 
organisé  et  l’oxigène  de  l’acide  , et  l’engagement  d'hy- 
dratation avec  l’acide  sec , que  l’eau  formée  contracte , 
eu  augmente  encor^-l’effet.  Un  tel  composé  ou  de.  l'a- 
zotan  serait  analogue  aux  combinaisons  de  Thomson  et 
de  Gay-L^issac  et  Thénard  , entre  le  gaz  muriatique 
oxigéué  et  le  soufre  ou  le  phosphore  , sur  lesquelles  la 
chaleur  n’a  nul  effet.  La  lumière  du  fusil  à vent  à la- 
quelle M.  Davy  compare  celle  qui  est  dégagé  par  l’huile 
est  produite  en  vertu  de  la  compression  de  l’air  ordi- 
naire par  le  même  fluide  condensé  qui  se  remet  en 
expansion. 

Le  composé  détonant  qui  est  volatil , et  qui , à une 
chaleur  convenable,  passe  à la  distillation,  ne  saurait 
être  du  muriate  suroxigéné  d’ammoniaque  , comme 
M.  Berzelius  parait  le  croire  , mais  bien  un  sel  thé- 
nardien  dont  plusieurs  , comme  on  sait  , sont  vapori- 
sables  parla  chaleur.  On  peut  supposer  aussi  que,  dans 
'le  composé  détonant,  l’oxigène  du ‘gaz  oxigéné  oxide 
eu  eau  l’hydrogène  de  l’ammoniaque , et  que  ce  liquide 
se  substitue  près  de  l’acide  de  l’azote  à l’hydrogène  de 


ce  corps  ; ce  qui  formerait  de  l’azote  organisé  en  matière 
animale  -,  et  que  l’acide  sec  qui  a produit  la  combi- 
naison s’engage  avec  ce  corps  , ou  que  , remplacé  dans 
son  oxigène  par  l’eau  , il  s’isole  et  laisse  du  gaz_  oxi- 
géué  contracter  cet  engagement.  Le  calorique  que  dé- 
pose l’oxigène  du  gaz  oxigéné  en  s’hydrogénant  en  eau 
doit  concourir  «à  l’organisation  de  l’azote  , comme  la 
lumière  du  soleil  concourt  à celle  du  carbone  dans  les 
plantes  , et  il  doit  se  substituer  à l’hydrogène  près  de 
l’acide  sec  nitrique  , pour  que  l’eau  puisse  s'interpo- 
ser entre  ces  deux  corps.  L’effet  doit  être  moindre 
que  dans  l’acidiGcation  immédiate  d’un  combustible  aci- 
difiablc  par  une  chaleur  rouge  et  de  l’eau,  à cause  qu’ici 
1 hydrogène  n’est  pas  amoviblement  séparé  ; de-même  , 
la  lumière  du  soleil  , jointe  auxalorique  dégagé  par 
la  silrhydrogénation  en  résines*huiles , couleurs  et 
odeurs , serait  insuffisante  pour  déterminer  le  déplace- 
ment de  l’hydrogène  jusqu'à  la  formation'  de  l’acide 
carbonique , mais  elle  suffit  pour  organiser  le  carbone 
en  aidant  l’interposition  de  l’eau  entre  l’acide  sec  et 
l’hydrogène  de  ce  corps. 

Le  peu  de  chaleur  qui  se  dégage  pendant  la  forma- 
tion de  l’huile  peut  faire  croire  que  les  choses  ont  lieu 
de  cette  manière  , et , dans  ce  cas , ce  serait  l’hydrogène 
du  carbone  qui , reprenant  près  de  l’acide  de  ce  corps 
sa  place  en  substitution  de  l’eau , donnerait  produc- 
tion au  phénomène  de  feu  , lorsque  par  la  chaleur  l’oxide 
azotiqam  se  désorganise  eu  azote  et  en  eau  , de  la 
même  manière  que  le  fait  l'hydrogène  lorsque  près  de 
l’acide  sec  sulfurique  il  se  résubstitue  à l’eau. 

Dans  l’expérience  où  les  chimistes  hollandais  ont  ob- 
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tenu  de  l’hydrogène  libre  en  faisant  agir  du  gaz  muria- 
tique oxigéné  sur  de  l’ammoniaque  , le  calorique  dé- 
gagé qui  n’a  pu  servir  à l’organisation  de  l’azote  a 
été  employé  au  déplacement  de  l’hydrogène  d'avec  ce 
combustible  dans  1 ’anjmoniaque. 

Cependant  en  considérant  l’huile  comme  du  mu- 
riate  simple  d’oxide  organisé  d'azote , et  non  comme 
du  meme  muriate  oxigéné  , on  expliquerait  difficile- 
ment de  quelle  manière  le  composé  oxide  , et  dissout 
les  métaux  , et  brûle  si  vivement  avec  le  phosphore.  — 

— « Les  combinaisons  de  l’oxigène  avec  l’azote  , 
comme  toutes  celles  qui  subsisteut  par  une  forte  subs- 
titution d’hydrogène  à du  calorique , sont  plus  faciles 
à désunir  qu’à  unir , par  la  raison  très -simple  qu’on 
peut  plus  facilement  ajouter  qu’enlever  du  calorique 
à un  corps  ; et  ici  la  forme  gazeuse  augmente  la  diffi- 
culté. 

On  oxide  immédiatement  jusqu’à  l’acidification  l’a- 
zote ,lorsqu’eii  mélange  avec  du  gaz  oxigène  , et  tan- 
dis qu’il  est  en  contact  avec  l’eau  , on  le  traite  par  l’é- 
tincelle électrique.  Ce  combustible  a de  commun  avec  le 
soufre  de  ne  pas  s’acidifier  en  ique  sans  qu’il  puisse  s'hy- 
drater  au  Complet  par  un  supplément  d’eau.  Ou  peut 
supposer  que  l’eau  se  substitue  près  de  l’acide  nitrique 
sec  à l’hydrogène  déplacé  par  le  calorique  et  que 
l 'oxigène  réoxide  en  eau  ; ce  qui  ferait  *dc  l’acidifica- 
tion de  l’azote  le  résultat  d’une  double  attraction. 

L’électrisation  de  l’azote  en  mélange  avec  de  l’oxi- 
gène  ne  produit  pas  des  degrés  d’oxidatiou  inférieurs 
à celui  de  l’acide. 
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La  facile  décomposition  de  l’acide  nitrique  provient 
en  grande  partie  des  nombreux  degrés  d’oxidabilité  de 
l’azote  ; déjà  le  gaz  nitreux  , qui  condense  loxigène 
sans  qu’on  doive  augmenter  sa  combustibilité  par  ré- 
chauffement , est  un  corps  qu’on  pourrait  appeler  vice- 
hydratable , si  le  caractère  de  cette  propriété  n’était  de 
pouvoir  prendre  de  l’eau  en  remplacement  de  l’oxi- 
gène  , laquelle  toutefois  n’est  qu’un  caractère  de  solu- 
bilité; et  le  gaz  nitreux  , dans  la  formation  de  l’eau 
régale , laisse  déplacer  une  partie  de  son  oxigène  par 
l’acide  sec  muriatique  , comme  le  font  les  oxides  in- 
solubles qui , sans  être  hydratablcs  , prenneut  de  l 'oxi- 
gène , lequel  n’est  plus  d’oxidation  ; c’est  ce  qu 'ail- 
leurs j’ai  appelé  plusoxidation , dans  une  acception 
générale  et  applicable  à tout  engagement  des  corps  en 
échange  d’oxigèrife,  soit  libre,  soit  combiné.  Le  carac- 
tère de  cette  opération  est  de  pouvoir  être  fait  à froid. 
Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  s’oxigènent  ainsi;  l'air 
atmosphérique  , le  gaz  nitreux  et  le  gaz  acide  Sulfureux 
en  contact  avec  l’eau,  et  mêmes  les  oxides  sousoxida- 
bles  au  feu  s’oxigèneut  ainsi  ; et  si  l’acide  muriatique  pou- 
vait un  instant  être  mis  à sec  , non-seulement  «Celui- 
ci  , mais  daus  le  même  cas  tout  autre  acide  sec  se  vice- 
hydraterait  par  l’oxigène  sans  le  secours  de  la  cha- 
leur. Ce  tjui  dépend  de  la  faible  décomposition  que 
l’oxigène  ou  le  corps  oxidé  subit;  et,  dans  ce  seul  cas, 
on  peut  dire  que  la  saturation  augmente  J 'affinité,  en 
jugeant  de  celle-ci  d’après  la  facilité  de  la  combinai- 
son et  nou  d'après  son  iutimité. 

Je  dis  que  les  nombreux  degrés  d’oxidabilité  de  l’a- 
zote facilitent  la  décomposition  de  ses  engagement 
avec  l’oxigène  ; et  en  effet  la  séparation  d’un  élément 
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eri|e  d’autant  moins  d’elforts  qu’elle  se  fait  sur  de 
moindres  quantités , en  supposant  la  première  satura- 
tion complète  ; et  chaque  degré  de  sousoxidntion  par 
l’hydrogène  qui  se  surcombiue  procure  uu  déplace- 
ment de  calorique  d’avec  l’oxigèue  restant,,  au  pro.it 
de  l’oxigèue  partant.  ** 

Le  gaz  oxide  d’azote  est  une  sorte  d’oxidulc  de  ce 
corps.  11  prend  de  l’oxigène  qui  est  encore  d’oxida- 
tiou , en  passant  à l’état  de  gaz  nitreux , lequel  gaz  est 
un  oxide  oxigéuable  ou  plusoxidable , mais  pas  davan- 
tage oxidable  ; et  ce  n’est  que  ce  gaz  vice-livdraté  par 
de  l’oxigène  qui  est  encore  hydraté  par  de  l’eau  en  vertu 
d’uu  surcroît  d affinité  ou  d’un  défaut . natdrél  d'hydro- 
gène dans  l’azote  ; car  l’hydratabilité  primitive  réside 
dans  l’acide  nitrique  sec.  C’est  saus  doute  par  un  effet  de 
sa  métallification  que  l’azote  passe  par  des  degrés  aussi 
parqués  d’oxidulation  et  d’oxidation. 

L’oxidule  d’azote  présente  dans  sa  propriété  de  brûler 
plus  vivement  avec  les  corps  combustibles  que  ne  le'lait 
l’air  atmosphérique,  un  phénomène  qui  laisserait  conclure 
que  l’oiÿgène  y est  moins  condensé  que  dans  l’air  , si  1 on 
ne  savait  que  ce  gaz  ne  brûle  les  corps  que  lorsqu’une 
chaleur  rouge  peut  en  même-temps  déplacer  l’oxigèue 
d’avec  l’azote  , de  manière  à ce  que  la  combustion  ait* 
lieu  dans  du  faible  sous-gaz  de  ce  principe  ; et  c’est 
le  défaut,  de  cette  séparation,  par  l’absence  d’une  cha- 
leur rouge  dans  les  poumons , qui  fait  que  le  gaz 
oxidule  d azote  ne  peut  entretenir  la  respiration.  La  con- 
version de  ce  gaz  en  acide  nitrique  et  en  uu  composé 
analogue  à l'air  atmosphérique  , par  le  moyen  de  l’é- 
lectricité ,,  prouve  bien  que  dans  cet  air  l’oxigène  existe 
Tome  I.  3o 
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moins  condensé  que  dans  l’oxidule  d’azote  où  l’oxiyène 
est  immédiatement  uni  à l’hydrogène  du  combustible 
azotique  , tandis  que  dans  l’air  il  vice-hydrate  seule- 
ment , soit  de  l’azote  organisé  ou  hydrogéné  par  l’eau, 
soit  de  la  vapeur  d’eau.  t 

« 

Une  chaleur  rouge  , en  déplaçeant  sous-gazeusement 
l’oxigèue  d’avec  une  partie  de  l’azote,  le  fait' passer 
avec  cette  addiliou  de  calorique  à une  portion  de  l’oxi- 
dule  indécomposé,  laquelle  s’oxndê  en  gaz  nitreux;  ou 
plutôt  l’oxigènc  généralement  surcombiné  de  calorique, 
mais  au-dessous  de  son  état  de  gaz , sc  réunit  sur  une 
partie  de^  l’pxidule  pendant  que  sur  l’autre  partie , l’a- 
zote est  mis  en  liberté.  Une  très-forte  chaleur  rédui- 
rait le  tout  en  azote  et  eu  oxigène  isolés. 

L’oxigène  qui  dans  l’eau  existe  avec  plus  de  calori- 
que que  dans  l’oxide  azoteux  «e  décompose  celui-ci  • 
qu’à  une  chaleur  rouge  ; mais  on  doit  supposer  que  ,* 
dans  cette  opération  , l’hydrogène  sc  substitue  à l’eau 
de  l’oxidule , après  que  le  calorique  a proportionné  ce 
liquide  au  degré  de  sa  décombiuaison. 

Ce  qui  prouve  que  par  son  contact  avec  les  corps 
, incandescens  l’oxidulc  d’azote  est  fortement  déplacé 
dans  une  partie  de  son  oxigène  , c’est  que  le  potas- 
sion  , après  s’étre  oxidé  dans  ce  gaz  , s’y  suroxide  en 
même -temps,  lorsque  la  proportion  est  assez  forte  à 
cet  effet.  Il  n’y  a pas  jusqu’aux  métaux  réductibles 
per  se  qui  ne  décomposent  l’oxide  gazeux  d’azote  lors- 
qu’ils sont  rouges  de  feu  , mais  en  séparant  ses  prin- 
cipes sous  forme  de  gaz  , et  en  vertu  d’un  déplace- 
ment par  le  calorique , et  non  en  s’oxidant  par  son 
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oxigène.  I.e  platine  rougi  par  le  fluide  voltaïque  ou  ' 
échauffé  au  rouge,  comme  dans  l’expérience  de  Thénard 
sur  la  décomposition  de  l’ammoniaque , serait  propre  à 
opérer  cette  réduction. 

* 

Le  gaz  hydrogèue  pliosplioré  décompose  à froid  l’oxi- 
dule  azotique  ; les  deux  combustibles  sont  brûlés  eu 
même  temps.  Si  dans  le  gaz  combustible,  l’hydrogène 
n était  pourvu  de  calorique  de  solution  , la  combus- 
tion ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  concours  de  la  cha- 
leur , car  elle  doit  commencer  par  l’hydrogène  de  cette 
fonction  , et  il  y aurait  un  défaut  de  calorique  pour 
pouvoir  former  de  l’eau  ; mais  uue  fois  l’opération 
commencée  , la  combustion  du  phosphore  en  fournit 
au-delà  du  besoin.  v 

# 

Dans  la  décomposition  de  l’oxide  gazeux  d’azote  par 
les  corps  combustibles  à hydrogène  iuamovibile  , il  se 
forme  toujours  de  l’àcide  nitrique  , ce  qui  arrive  en 
vertu  de  l'action  que  ces  corps  exercent  par  réchauf- 
fement plutôt  que  par  la  désoxidation.  La  chaleur  rouge  ; 

seule  opère  le  même  effet.  De  l’oxigène  trop  peu  sa- 
turé de  calorique  pour  prendre  l’état  de  gaz  se  trans- 
porte sur  une  partie  de  l’oxidule  et  prpportionne  l’oxi- 
gène  de  ce  corps  , comme  il  se  proportionne  lui  - même 
de  calorique  , pour  la  formation  de  l’eau  par  laquelle 
l’acide  sec  «itrique  est  hydraté  dans  l’acide  liquide  : 
c’est  une  condition  du  procédé  faute  de  calorique. 

Lorsque  la  sousoxidation  est  produite  par  des  corps  com- 
bustibles , l’eau  déplacée  par  laquelle  l’acide  s’hydrate 
au  complet  a une  part  à l’effet. 

» 

Lorsque  l'hydrogène  est  amovible,  ce  principe  se  subs- 

* \ • 
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titueâ  l’oxigèac  d’oxidulation,  proportionné  par  î’hydro- 
gcne  propre  de  l’azote  et  par  la  chaleur  administrée , 
pour  la  formation  de  l’eau  ; mais  il  s’y  joint  en  un 
rapport  <jui  excède  celui  de  l’hydrogèixe  déplacé  sous 
forme  de  ce  Jüpiido,  et  cela  ^>ieu  daus  uu  rapport  pour 
composer  l’azote  en  ammoniaque  •,  ce  qui  augmente 
le  déplacement  du  calorique  et  làvorise  la  partie  du 
procédé  qui  consiste  en  combustiop  par  l’oxigène  sous- 
gazifié.  Si  l’hydrogène  pouvait  se  substituer  à l’eau  tTa- 
cidilication  propre  de  l’acide  sec  , loxi^ilc  serait  ré- 
duit en  métal  ; mais  alors  du  calorique  serait  ilxé  au 
lieu  detre  dégagé  , l’hydrogène  ne  trouvant  plus  d’oxi- 

gèue  d’avec  lequel  il  puisse  le  déplacer. 

. • 

Ou  sait  que  par  les  corps  à hydrogène  amovible 
ou  encore  susceptible  de  déplacement  , le  gaz  nitreux 
est  converti  en  gaz  azote  oxidulé , sans  le  secours  de 
la  chaleur  , mais  aussi  sans  développement  de  calori- 
que , ce  qui  ue  peut  jamais  être  l'effet  que  d’uue  dou- 
ble composition  , dont  l’une  à lieu  par  du  calorique 
ajouté  et  l’autre  par  du  calorique  enlevé  ou  déposé.  Le 
gai  azote  oxidulé  eu  dépose  par  l’effet  de  sa  moin- 
dre oxidation  et  de  sa  plus  forte  hydrogénation  , et 
l’oxigène  séparé  eu  pjrend  pour  se  composer  avec  l’hy- 
drogène du  corps  -eu  eau  ou  pm  oxigène  proportionné 
de  calorique  au  degré  de  l’eau  ; c’est  ce  qui  est  cause 
que  les  combustibles  énergiques,  qui  lixei|l  de  l’oxigènc 
avec  tuoius  de  calorique  que  dans  l’eau  , ne  sont  pas 
aussi  propres  à la  production  du  gaz  oxide  d’azote  que 
ceux  qui  le  sont  moins  ou  qui  sont  déjà  oxides,  tels 
que  le  muriate  d’étaiu,  ou  déjit  sousacidiliés , comme 
les  sulfites  et  les  pbospliites  , ou  enfin  les  corps , tels 
que  les  sulfures,  qui 'engagent  leur  hydrogène,  lorsqu’il 
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est  oxide  y sous  forme  d’eau  , toutefois  avec  moins  de 
calorique  que  dans  ce  liquide  libre,  ce  qui,  par  l’effet 
d’uneaflinité  de  disposition,  doit  déterminer  rengagement; 
car  1’iiydrogèue  libre  ne  convertit  pas  le  ga»  nitreux  en 
azote  oxidulé  ; niais,  {finir  suppléer  à la  portion  de  ca- 
lorique que  l’eau  libre  possède  de  plus  que  ce  liquide 
engagé,  il  déplace  de  l’eau  jusques  d’avec  l’oxidule  d’a- 
zote et  se  surcombine  en  ammoniaque. 


«I 

Lorsque  du  gai  nitreux  et  du  gaz  hydrogène  sulfur£ 
sont  mêlés  ensemble , ce  n’est  pas  de  trop  du  calori- 
que que  l’hydrogène  de  solution  du  dernier  gaz  dépose 
en  sortant  de  cette  fonction,  et  de  celui  que  cet  hy- 
drogène déplace  d’avec  l’azote  en  le  composant  eu  am- 
moniaque , pour  que  l’eau , dont  cette  composition  né- 
cessite le  déplacement  , soit  proportionné^  au  degré 
de  sa  libération.  Sans  un  pareil  effet  , la  décomposi- 
tion ne  pourrait  avoir  lieu  , à moins  d’administrer  de 
la  chaleur.  . 

L’hydrogène  qui  alcalise  l’azote  est  un  supplément 
d’hydrogène  de  vice  - hydratation  ; car  s’il  était  de  so- 
lution , loin  de  déplacer  du  calorique  , il  devrait  en 
conduire  en  combinaison  f,  et  aucun  des  effets  qu’il  dé- 
termine en  vertu  du  calorique  déplacé  sur  les  diverses 
oxidations  de  l’azote  n’aurait  lieu.  D’ailleurs  l’azote 
vice-bydraté  , et  en  même  temps  dissout  par  l’hydro- 
gène , serait  acide  et  non  alcalin  , à cause  que  l’acide 
sec  nitrique , par  l’enlèvement  de  l’hydrogène  de  vice- 
hydratation  à l’aide  de  celui  de  solution  , serait  mis  à 
nu.  Il  est  probable  que  de  l’azote  ainsi  dissout  ne  sera 
jamais  obtenu  par  la  raison  de  l’amovibilité  d’une  partie 


de  l’hydrogène  de  vice-bydrataiion  lequel  serait  substi- 
tué et  au  - delà  par  le  calorique  dont  l’hydrogèue  de  so- 
lution devrait  être  pourvu  non -seulement  pour  le  dé- 
placement de  cette  partie , mais  pour  tout  1 hydrogène 
qui  vice  • hydrate  l’acide  nitriqu* , ce  qui  doit  rendre 
impossible  de  produire  du  véritable  hydrogène  azoté 
dans  le  sens  qu’on  doit  attacher  à ce  terme. 

Dans  l’enlèvement  de  l’hydrogène  de  vice-hydratation 
par  de  l’hydrogène  de  solution  , ce  n’est  pas  de  cé 
pfrincipe  ayant  un  excès  de  calorique  qui  se  .combiue 
avec  de  l’hydrogène  ayant  un  défaut  de  cet  agent  -,  car 
l’hydrogène  ne  possédant  poiut  de  calorique  ne  peut 
se  constituer  avec  un  défaut  de  ce  corps  , et  n'ayant 
avec  le  calorique  aucune  affinité  , il  ne  peut  le  pren- 
dre" en  excès;  mais  il  a besoin  d’en  être  substitué  dans 
sa  partie  dé  vice- hydratation  près  de  l’acide  nitrique 
d’avec  lequel  il  le  tenait  déplacé  , et  c’est  ce  ^calorique 
que  l’hydrogène  dissolvaut  doit  amener  et  ajouter  à 
l’acide  pour  que  l’autre  hydrogène  soit  rendu  indépen- 
dant. Lorsque  le  même  effet  a lieu  %\ir  l’oxigèue  ou 
sur  l’eau  , le  calorique  acconduit  par  le  corps  de  so- 
lution est  remplacé  près  de  celui  de  vice-hydratation  ou 
d’hydratation  , à cause  que  dans  les  acides  vioc-hydra- 
tés  par  1 oxigène  ou  hydratas  par  l’eau  , ce  sout  ces 
corps  qui  ont  le  défaut  de  calorique,  l’acide  le  possé- 
dant. au  complet  ; mais  les  oxides  se  trouvent  vis-à-vis 
des  acides  , dans  le  cas  de  l’hydrogène , *et  déplacent  du 
calorique  d avec  ce*  corps  en  place  d’éprouver  eux- mêmes 
ce  déplacement  : c’est  la  ditférence  d'être  ce  que  j’ap- 
pelle plusoxidé  ou  de  produire  la  plusoxidalton  , c’est- 
à-dire , «l’être  daus  cette  opération,  soit  passifs,  soit 
actifs.  L’azote  fournit  dans  ses  eugagemens  de  beaux 
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faits  d’intervention  du  calorique  dans  la  composition 

matérielle  des  corps.  • * » 

• « 

Le  gaz  nitreux  agit  -comme  oxide  lorsque  dans  les 
sous -sels  (*)  de  fer  il  se  substitue  à l’eau  près  de 
son  acide  , au  même  liquide  , ainsi  que  près  de  l’a- 
cide muriatique.  C’est  en  vertu  de  sa  tendance  à for- 
mer avec  son  acide  propre  une  combinaison  de  sel  , 
que  cet  acide  se  sous-compose  aussi  facilement  en  pré- 
sence de  la  lumière  par  de  l’hydrogène  et  par  les 
oxides  de  certains  métaux  „ qui  préfèrent  de  se  suroxi- 
der  dans  l’acide  nitrique  à en  être  dissous;  il  se  forme 
alors,  djpn  coté  , du  nitrate  de  gaz  nitreux,  et,  de 
l’autre  côté  , un  oxide  vice-hydraté  par  de  l’oxigène.  On 
connaît  l’expérience  sur  l’enlèvement  compact  de  l’acide 
nitrique  à l’eau  par  l’incorporation  du  gaz  nitreux  qui 
le  convertit  en  sel , lequel , à l’état  de  saturation  , est 
gazeux  , et  qui  se  laisse  seulement  condenser  en  vertu 
du  remplacement  d’une  partie  de  sou  oxide  par  l’eau. 

L’acide  sec  , dans  le  nitrate  de  gaz  nitreux  , est  beau- 
coup plus  déplacé  dans  son  calorique  que  dans  l’hy-  " 
drate  du  meme  acine  , à cause  que  dans  le  premier 
sel  , c’est  l’acide  qui  plusoxide  , et  qiift  dans  le  se- 
cond , c’est  l’eau  ; et  le  gaz  nitreux  est  beaucoup  plus 
hydrogéné  que  le  sous  - hydrate  d’acide  nitrique  ; ce 
qui  fait  qu’il  peut  déplacer  plus  de  calorique  d’a- 


(*)  Je  (lis  sous-sels»  ou  sous-muriatc  , sous-sulfate,  etc.,  fondé  sur 
ce  que  les  sels  à oxidulcs  contiennent  moins  d'acide  et  plus  de  métal 
que  ceux  à oxides.  J’ai  pensé  que  les  mots  sur  et  sous  , qui  sont 
français  , que  tout  le  monde  entend  , et  qui  exprime  parfaitement 
U nuance , devaient  être  préférés  à des  périphrases  empruntées  du  grec. 
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vcc  l'acide  hydraté  que  ce  sous- hydrate  ne  peut  le 
faire  d’avec  l’eau-,  d’où  vient  que  pendant  l’enlèvement 
de  l’acide  nitrique  à l’eau,  à l’aide  du  gaz  nitreux, 
il  se  dégage  du  calorique  , malgré  qu’uu  second  corps, 
qui  est  la  vapeur  nitrique  , laquelle  est  encore  hydratée 
par  de  l’eau  , passe  à l’état  de  gai  ; et  cette  différence 
fait  que  , suivant  l’observation  de  lîucholz,  l’acide  ni- 
treux ou  le  composé  salin  ainsi  nommé  , peut  , sans 
crainte  d’explosion  , servir  à la  formation  de  l’éther 
nitrique,  et  qu’il  est  préférable  à l’acide  complet  pour 
1 ovulation  des  eprps  qui  n’dtit , avec  l’oxigène  , qu’une 
faible  aflinité. 

• » 

Le  gaz  nitreux  sert  moins  généralement  et  moins  ac- 
tivement à faire  brûler  les  corps  el  à entretenir  leur 
combustion  , que  le  gaz  azote  oxidulé,  d’abord  parce 
qu’il  agit  sans  que  son  oxigène  soit  gazitié,  et"  que  pour 
plusieurs  corps  , tels  que  les  combustibles  acidifiables 
qui  s’oxigènent  eu  eux  et  la  plupart  des  métaux,  il  existe 
avec  trop  de  calorique  -,  ce  qui  fait  que  l’échauffement 
contrarie  au  lieu  de"  favoriser  la  combinaison , et  que 
par  un  refoulement  brusque,  on  jurait  plus  à espérer 
pour  ces  complaisons  que  par  la  chaleur. 

Le  gaz  nitreux  condense  le  gaz  oxigène  par  une  aflinité 
de  vice-bydratation  acide  , si  l’on  peut  ainsi  l’appeler. 
Cette  combinais^»  saturée  en  partie  par  de  l’oxigène 
n place  d'eau  n’existe  qu’à  l’état  de  gaz  -,  car  lors- 
qu’on complète  l’hydratabilité  de  l’acide  par  de  l’eau  , 
une  portion  de  l’oxigène  s’en  sépare-,  et  l’acide  liquide 
doit  être  considéré  comme  du  nitrate  de  gaz  nitreux  hy- 
draté , partie  par  de  l 'oxigène  et  partie  par  de  l’eau. 
Sans  doute  que  le  gaz  oxigène  pur  est  trop  saturé  de 
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calorique  pour  être  condeusé,  parce  qu’on  appelle  acide 
nitreux,  ou,  s’il  est  condensé,  pour  résister  à l’aOlnité  dé- 
plaçante de  l’eau.  L’air  atmosphérique  doit  être  plus  pro- 
pre que  le  gaz  oxigène  pour  compléter  l’aciditjcaticn 
de  l’acide  nitreux,  h cause  que  l’oxigène  s’y  trome 
avec  moins  de  calorique , comme  cela  est  manifeste 
par  réchauffement  beaucoup  plus  faible  du  ga%  nitreux 
avec  cet  air  qu’avec  le  gaz  oxigène  pur.  L’azote  déplacé 
dans  son  calorique  par  l’hydrogène , et  l’oxigcue  déplaié 
dans  le  sien  par  un  métal  réductible  au  feu  ou  par 
un  oxide  vice  - hydratable  à l’aide  de  l’oxigène , se 
forme  immédiatement  eu  acide  nitrique  , comme  je 
l’ai  le  premier  expérimenté  et  décrit. 


L’azote  se  trouve  dans  le  cas  du  soufre  sous  le 
rapport  que  , comme  ce  combustible,  il  ne  peut  s’a- 
fcidifier  en  ique  sans  que  son  hydratation  soit  com- 
plétée par  de  l’eau.  C’est  pourquoi  le  gaz  acide  ni- 
treux ne  condense  le  gaz  oxigène  qu’autant  qu’il  est  mis 
en  contact  avec  de  l’eau,. comme  le  gaz  acide  sulfureux 
ne  le  fait  .que  dans  la  même  circonstafcce  ; et  l’on  sait 
que  le  soufre  que  l’oft  brûle  îi  sec  ne  donne, que  de 
l’acide  sulfureux  , et  que.  l’azote  que  l’on  veut  ainsi 
brûler  se  soustrait  même  à la  plus  légère  oxidation. 

H y a toutefois  cette  différence  entre  le  gaz  acide 
sulfureux  et  le  gaz  acide  nitreux , que  celui-ci  doit 
être  considéré  comme  un  sel  consistant  en  acide  ni_ 
trique  et  en  gaz  nitreux  , élémeus  dans  lesquels  il  peut 
être  décomposé  par  l’eau  aidée  de  la  chaleur,  tan- 
dis que  le  gaz  acide  sulfureux  n’est  point  susceptible 
d’une  semblable  décomposition.  On  opère  la  décompo- 
sition de  l’acide  nitreux  en  échauffant  ; dans  l'obscurité , 
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de  cet  acide  liquide  ; le  gaz  nitreux  est  déplacé  d’a- 
ve* l’acide  nitrique  par  la  chaleur  , et  l’eau  s»  subs- 
titue à ce  gaz  près  de  l’acide  nitrique.  Cette  méthode 
est  meule  la  plus  sure  pour  obtenir  de  l’acide  nitrique 
blanc  Ôu  saturé.  Quand  ou  fait  absorber,  par  de  l’eau 
bouillante , la  vapeur  d’acide  nitreux  , on  opère  la  même 
décomposition  -,  et  l'acide  absorbé  , si  l’on  soustrait  as- 
sez à temps  l’eau  à l’action  du  gaz  nitreux,  est  blanc. 
Cet  acide  blanc  se  colore  à la  lumière  du  jour  par 
de  l’oxigène  que  le  calorique  déplace  d’avec  l’acid^et  en 
vertu  d’un  nitrate,  partie  hydraté  par  de  l’eau  et  partie 
vice-hydraté  par  de  l’oxigène  qui  se  forme. 

• « 

La  vapeur  nitrique  ou  le  mélange  de  4 parties  en  vo- 
lume de  gaz  nitreux  , avec  3 parties  de  gaz  oxigène,  for- 
ment le  même  composé  que  la  vapeur  sulfurique  , c’est- 
à-dire  , des  acides  nitrique  et  sulfurique  sous-hydratés  ,• 
et , à raison  du  défaut  d’eau  , constitués  en  acides  ni- 
treux et  sulfureux  vice-hydratés  par  de  l’oxigèue.  Ou 
peut  dire  que  ces  derniers  acides  vice-hydratés  par  de 
l’oxigène , sont  encore  hydratables  par  l’eau.  L'afiinité 
de  vice  - hydratation  par  l’oxigène  est  si  grande  dans 
ces  acides , que  lors  même  qu’ils  sont  complètement 
hydratés  par  l’eau  , il  se  laissent  encore  substituer  ce 
liquide  par  le  gaz  oxigène. 

Ce  n’est  pas  que  dans  cette  gazification  le  gaz  ni- 
* treux  s’élève  seul  avec  l’oxigène  ou  sans  entraîner  de 
l’eau  , au  contraire  il  y existe  eu  partie  hydraté puis- 
que* de  l’acide  nitrique  concentré  liquide  se  vaporise 
eu  entier  par  une  incorporation  suffisante  de  gaz  ni- 
treux. 11  est  évident  que  l’acide  nitrique  peut  exister 
eu  engagement  à la  laveur  de  sa  vice-hydratation  par 


^lu  gaz  nitreux , comme  il  existe  aiusi  par  l'eau , j uni- 
que de  cet  acide  très-saturé  d’eau  ne  peut  presque  point 
prendre  de  gaz  nitjeux  , et  que  l’eau  déplace  ce  gaz 
d’avec  l’acide  concentré.  , 

L’eau  peut , en  hydratant  au  complet  l 'acides  en 
partie  vice-bydralé  par  le  gaz  nitreux , dimiuuer  et 
changer  la  couleur  de  cet  acide  ; mais  <?lle  ne  peut 
rendre  incolore  que  l’acide  non-sursaturé  ; ce  que  1 on 
n’obtient  bien  qu’eu  expulsant  par  la  chaleur  le  gaz 
nitreux  de  l’acide  nitreux  , et  imparfaitement ,•  par  le 
juste  mélange  -des  gaz  oxigène  et  nitreux  , que  l on  hy- 
drate au  conijHet  par  de  l’eau-  11  doit  exister  un  point 
de  concentration  de  l’acide  nitreux  où  , à une  chaleur 
de  distillation  , l’acide  nitrique*  retient  l’eau  de  pré- 
férence au  gaz  uitreux,  et  une  autre  où  il  netieut  lu 
gaz  de  préférence  à l'eau» 

On  n’obtient  point  non  plus  de  l’acide  iuiÿilore  par, 
la  distillation  du  nitrat#  de  potasse  avec  l’acide  sullu- 
rique  concentré  , parce  que  , daus  le  principe  , cet 
acide  s’empare  de  l’eau  et  la  fixe  assez  pour  la  dispu- 
ter aux  premières  portions  de  l’acide  , lesquelles  passent 
sous  forme  de  vapeur  nitrique  ; mais  ensuite  l acide 
ayant  décomposé  le  nitre  et  formé  un  sel  dout  1 hy- 
dratatiou  demande  peu  d’eau,  et  qui  dépose  beaucoup 
d’eau  de  solution  à mesure  qu’il  s®  cristallise,  ce  li- 
quide déplacé  d’avec  l’acide  sultùrique  , par  la  potasse, 
se  joint  à l’acide  nitrique  qui  passe  alors  sous  forme 
liquide  et  peu  coloré  , et  vers  la  fin , lorsque  toute 
l’eau  est  enlevée  au  sel  , l’acide  passe  encore  gazifié 
et  coloré.  Du  salpêtre  que  1 on  dissout  dans  1 eau  avant 
de  le  décomposer  par  l'acide  sulfurique  , ou  que  , sans 


le  . dissoudre  , on  décompose  par  de  cet  acide  dilué,  * 
passe  liquide  et  saus  couleur. 

La  oombinaison  entre  le  gaz  nitreux  et  le  gaz  oxi- 
gène  , dans  ce  qu'on  appelle  vapeur  nitrique,  est  si  peu 
intime  que  l'eau  condense  ce  gaz  presque  à l’état  d’a- 
cide nitreux  ou  en  laissant  une  portion  de  l’oxigène 
inabsorbée  ; et  l’acide  nitrique  condense  la  même  va- 
peur dans  le  rapport  juste  de  1 acide  nitreux.  Dans  cette 
vapeur,  comme  dans  la  vapeur  sulfurique  , l’oxigène  est 
trop  fortement  substitué  par  le  calorique  à l’hydrogène  de 
1 acide  nitreux,  pour  que  l’eau  puisse  intimement  unir 
ces  deux  corps  , comme  elle  ne  peut  uhir  qu’incom- 
pléletneut  l’oxigène  avec  le  gaz  acide  sulfureux  dans 
la  vapeur  sulfurique;  et  l’acide  sulfurique  concentré 
enlève  seulement  , à cette  vapeur , l’acide  sulfureux,  eu 
laissant  1 ox'igène  intact.  Le  calorique  que  le  gaz  ni- 
treux déplace  d’avec  l’acide  nitrique  , et  celui  que  le 
gaz  acide  sulfureux  déplace  d’avec  1 acide  sulfurique,  suf- 
fissent pour  que  l'oxigène  se  ga^îfie. 

La  lumière  du  soleil  décompose  l’acide  nitrique  par 
la  double  tendance  de  l’oxigène  à se  gazifier  , et  d’une 
portion  de  l’acide  à se  vice-hydrater  par  du  gaz  ni- 
treux ; mais  ce  n’est  qu’à  un  certaine  concentration  que 
cct  effet  à lieu  , parce  que  l’acide  hydraté  au  complet 
par  de  l’eau  ne  p#ul  plus  en  partie  ,sc  vice  - hydra- 
ter pas  du  gaz  nitreux,  ce  qu’il  ue  fait  «que  par  un  dé- 
faut de  ce  liquide. 

• Le  gaz  hydrogène  exige  de  la  chaleur  pour  pouvoir 
se  substituer  à l’eau  d’bydratation  de  l’acide,  à cause 
que  ce  liquide  s’y  trouve  avec  uu  défaut  de  calorique  -, 
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et  la  ckajt'ur  qui  se  développe  , au  moment  de  reflet, 
est  d’autant  plus  forte  que  l’acide  est  davantage  désoxi- 
dé;  et  elle  est  la  plus  considérable  lorsque  l’hydrogène 
se  substitue  à la  totalité  de  l’eau  et  réhydrogène  1 a- 
cidc  sd?  en  azote.  Les  sousoxidations  intermédiaires 
facilitent  l’eflèt -,  mais  celui-ci  est  d'autant  plus  difficile 
à obtenir,  ou  exige  d’autant  plus  de  calorique  pour  pro- 
portionner le  sousoxMe  d’hydrogène  en  eau , qu'il  est 
produit  sur  de  Tazote  moins  oxide. 

Cependant  l’acide  coloré,  à une  certaine  sous-con- 
centration , absorbe , peu-à-peu , l’oxigène  de  l’air  -et 
blanchit  *,  l’acide  concentré  coloré  reprend  eu  même 
temps  l’humidité  de  ce  fluide.  4 

Si  par  du  sulfate  acidiuule  de  potasse  strictement  dissout 
dans  l’eau  on  décompose  Ai  nilre  , et  qu’on  ménage  le 
feu , l’acide  sera  blanc  dès  le  commencement  jusques  à la 
lin  de  l’opération. 

On  pense  qu’il  existe  un  état  combiné  de  la  vapeur 
nitrique  avec  de  l’oxigène  en  excès  aux  plus  fortes  pro- 
portions de  l’acide  nitrique;  cela  n'est  pas  impossible, 
et  1 oxigeue  peut  vicc-hydrater  au  complet  cet  acide, 
comme  l’eau  l’hydrate.  L’existence  de  cette  combinai- 
son doit  toutefois  être  difficile  à prouver  à cause  que 
i’eau,  qui  déplace  déjà  d’avec  l’acide  nitrique  de  ioxi- 
gèue  d’oxigénation  , doit,  à plus,  forte  raison,  en  sépa- 
rer de  l’oxigène  de  plusoxigénation. 

On  saurait  aussi  difficilement  dire  comment  existent 
les  vapeurs  rutilantes  et  les  acides  colorés  dans  leur 
diflereut  proportionuément  avec  le  gaz  nitreux , s’il  se 
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forme  du  nitrate  et  du  nitrite  de  ce  gaz  , ou  si  l'acide 
nitrique  est  seulement  vice-hydraté  par  le  gaz  nitreux 
dans  un  certain  rapport.  Les  oxides  dissous  ou  délayés 
n’enlèvent  à ces  composés  que  l'acide  nitrique,  taudis 
qu’ils  condensent  au  complet  la  vapeur  nitrique  et  l’a- 
cide rouge  liquide  de  cette  vapeur.  Ils  ne  déplacent 
dans  oette  combinaison , ni  gaz  oxigène  , ni  gaz  nitreux, 
ce*  qui  prouve  que  l’incoudensafeilité  immédiate  de  tout 
1 oxigène  de  la  vapeur  nitrique  par  l'eau  tient  à l’affi- 
nité balancée  de  l’acide  nitrique  , soit  pour  le  gaz  ni- 
treux , soit  pour  l’eau.  L’acide  rutilant  obtenu  de  la 
décomposition  du  nitre  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré , si  aucun  des  produits  n’a  pu  s’échapper  pendant 
la  distillation  , est  condeusé  au  complet  et  formé  eu 
nitrate  par  une  solution  de  potasse  , d’où  il  résulte  que 
cet  acide  n’esti  rouge  que  par  uu  défaut  d’eau  et  par 
une  substitution  incomplèt#dans  une  portion  de  l’acide, 
de  l’hydrogène  du  gaz  nitreux  au  calorique  de  l’oxigèue. 

Dans  l’eudiomètre  de  Fontana  , lorsque,  soit  par  un 
défaut,  d’oxigène  , soit  par  uu  mélange  trop  lent  du  gaz 
nitreux  avec  l’air  , la  vapeur  nitreuse  s'est  une  fois  for- 
mée, il  ne  sc  produit  plus  de  la  vapeur  nitrique  par 
uue  addition  d’air  ou  par  un  mélange  plus  uniforme 
des  gaz.  Le.  défaut  de  condensation  ultérieure  entre 
•ces  corps  prouve  cet  effet,  et  cette. circonstance  ren- 
dait le  gaz  nitreux  un  réactif  incertain  dans  les  essais 
cudiométriques  jusqu'à  ce  que  Gay-Lussac  eût  trouvé 
le  moyen  de  corriger  ce  défaut. 

Lorsque  sur  une  proportion  de  gaz  oxigène  on  fait 
agir  une  sous-proportion  de  gaz  nitreux  , le  mélange 
se  compose  immédiatement  en  vapeur  nitrique  , et  l’oxi- 
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gène  est  seulement  déplacé  dans  son  calorique  pour'la 
formation  de  l'acide  saturé  , tandis  qu’en  faisant  le 
mélange  contraire  , il  est  déplacé  pour  la  formation  de 
l’acide  nitreux.  Il  semble  que  le  gaz  oxigène  ne  peut 
plus  saturer  eu  vapeur  nitrique  le  mélange  qui  est  une 
fois  formé  en  vapeur  nitreuse  ; du-moius  cette  satura- 
tion n’a  lieu  que  très-lentement  et  avec  le  secours  de 
leau  qui,  se  substituait  prés  de  l’acide  nitrique  au  gaz 
nitreux,  rend  celui-ci  libre ’et  de  nouveau  apte  à agir 
sur  du  gaz  oxigèné.  Le  déplacement  du  calorique  d’a- 
vec l’oxigène  dans  un  rapport  plus  bas  que  dans  de 
l’eau  qui  hydraterait  l’acide  , fait  que  la  Vapeur  nitreuse  • 
s’engage  avec  les  alcalis  en  nitrites  , comme  l’enlève- 
ment du  caloriqtfe  par  l’oxigènc  qui  se  gazifie  lorsqu’on 
traite  du  nitrate  de  potasse  au  feu  fait  que  l’acide 
nitreux  ne  se  sépare  pas  de  l’alcali  , ce  qui  est  un 
procédé  analogue  à celui  de  la  végétation  , dans  lequel 
l’enlèvement  du  calorique  au  carbone  organisé,  pour 
concourir  *ivec  la  lumière  du  soleil  h la  gazification 
4e  l’oxigèue  , fait  que  l’hydrogène  prend  là  place  de 
cet  agent  et  contracte  ainsi  des  unions  auxquelles  au- 
cune affinité  ne  l’engage  , et  qui  sont  même  contraires 
à ses  attractions  : c’est  ainsi  que  la  nature  , et , dans 
quelques  procédés,  l’art,  parviennent,  à l’aide  de  la  grande 
affinité  de  l’oxigène  avec  le  calorique  , à opérer  ces 
refroidissemens  , si  je  peux  m’exprilher  ainsi  , ou  ces 
enlèvemeus  de  calorique  qui  dAcrminent  la  surcom-  * 
position  par  de  l’hydrogène  , que  nos  moyens  de  réac- 
tion sont  si  peu  puissans  à produire  , par  la  raison  que 
les  procédés  d’échauffement  sont  presque  exclusive- 
ment à la  disposition  de  la  chimie.  Les  procédés 
traires  surcombineraient  de  l’hydrogène  à tous  les  corps 
oxidés  , et  presque  tous  les  corps  les  uns  aux  autres  , 
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car  là  où  du  calorique  peut  être  forcé  à se  retirer , 
il  faut  nécessairement  que  de  l'hydrogène  quelconque  , 
libre  ou  engagé  , se  substitue  cet  agent.  Je  rempli- 
rais de  longues  pages  si  je  citais  les  cas  où  celte  cir- 
constance si  heureuse  produit  nos  composés  les  plus 
intéressaiis  en  ce  que  ce  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
actifs  et  les  seuls  actifs  dans  les  engagcmens  avec  l’oxi- 
gène . ou  qui  dans  les  rapports  électriques  sont  opposés, 
à ce  corps.  Ainsi  la  soustraction  du  calorique  à un  corps, 
laquelle  nécessite  une  surcombiuaison  d’hydrogène  , 
place  les  corps  dans  le  rapport  des  substances  combus- 
tibles de  Oeested  , et  les  met  avec  le  iluide  électrique 
en  affinité  d’accompagnement  vers  le  pôle  négatif  de 
la  pile  , comme  la  retraite  de  l’hydrogène  avec  rem- 
placement par  du  calorique  place  les  corps  dans  le 
rapport  des  substances  comburantes  du  meme  auteur, 
et  les  met  dauj  i aflitiilé  d’accompagnement  opposé.  De 
ces  substitutions  l'une  élabore  les  agens  passifs  de  la 
combustion  et  ljpulre  ses  agens  actifs  , et  tout  les  chan- 
getneus  que  la  matière  peut  subir  se  fout  par  com- 
bustion ou  par  débrùlement.  C’est  l’opposition  de  1 hy- 
drogène au  calorique  près  de  i’oxigèue  , et  successive- 
ment celle  des  corps  qui  sont  le  moins  pourvus  d’hy- 
drogène , tels  que  l’eau  et  les  acides,  à ceux  qui  en 
sout  le  plus  pourvus  par  engagement  inamovible  , les- 
quels sont  les  oxides  des  métaux  ; et  la  combinaison 
est  plus  ou  moins  iptime  en  raison  du  calorique  qui 
dans  ces  oppositions  est  déplacé.  , 

Lorsque  dans  de  l’acide  nitrique  on  introduit  du  gaz 
nitreux  , la  température  s’élève  à cause  du  calorique 
afljuef  ce  gaz  , plus  bydrogéué  que  l 'eau  , se  substitue 
près  de  l'acide  , c’est  par  le  manque  de  «dorique  que  , 
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sans  le  concours  de  la  chaleur,  l'eau  ne  peut  ensuite 
plus  reprendre  près  de  l'acide  la  place  du  gaz  ni- 
treux. 

De.  même  la  température  s’élève  davantage  lorsque  le 
mélange  des  deux  gaz  j oxigène  et  »nitreux  , est  fait 
dans  le  rapport  pour  la  vapeur  nitreuse  que  lorsqu’il 
est  fait  dans  le  rapport  pour  la  vapeur  nitrique.' 

Suivant  M.  Gay-Lyssac,  la  couleur  différente  des  aci- 
des nitriques  ne  dépend  point  de  leur  différente  sa- 
turation par  du  gaz  nitreux  , mais  de  la  saturation  dif- 
férente de  l’acide  nitreux  par  de  l’eau. 

Lorsqu’on  opère  pour  décomposer  le  nitrate  d’ammo- 
niaque, les  seuls  produits,  si  le  feu  est  conduit  avec 
soin  , sont  de  l’oxide  gazeux  d’azote  et  de  l’eau.  Ce  ré- 
sulat  établit  un  rapport  intéressant  entre  l’hydrogénation 
de  l’azote  dans  l’ammoniaque  et  son  oxigénation  dans 
l’acide  nitrique.  Il  faut  que  l’hydrogèue  puisse  d’avec 
l’acide  déplacer  de  l’eau  , jusqu’à  sa  sèusoxidation 
en  gaz  azote  oxidulé  , pour  que  l’azote  puisse  pren- 
dre de  ce  liquide  ou  de  i’oxigène  jusqu’à  l’oxidnlation 
en  oxide  gazeux.  Que  citte  substitution  de  l’eau  à l'hy- 
drogène ait  lieu  ou  non  , toute  la  quantité  de  ce  li- 
quide n’en  provient  pas  moins  de  déplacement,  ou  aucune 
portion  n’en  est  formée  , et  l’azote  s’oxide  seul  par 
l'oxigèue  de  l’acide. 

On  remarque  que  les  élémens  du  sel  sont  à-peu- 
près  proportionnés  de  calorique  pour  la  formation  de 
l’eau  , ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  pas  administrer  beau- 
coup de  chaleur  et  qu’il  n’y  a pas  d’explosion.  L’oxi- 
gène  , qui  se  trouve  d^us  l’oxidule  gazeux , observe  un 
Tome  /.  3i 
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rapport  à l’égard  de  l’oxigène  avec  lequel  l’acide  nitri- 
que sec  se  proportionne  , soit  dans  un  exide  , soit'  dans 
l’eau.  Le  calcul  qu’on  établit  d’après  l’oxigcne  , par  le- 
quel l’azote  s’acidifie,  est  fautif,  sous  le  double  rapport 
que  l’acide  ne  possède  pas , dans  la  vapeur  nitrique , 
tout  l’oxigène  en  raison  de  son  affinité  d hydratation , 
puisqu’il  peut  encore  prendre  de  l'eau , et  que  ce  n’est 
point  avec  cet  oxigène  que  le  proportionnément  a lieu , 
lequel  oxigène , comme  l’oxide , est  proportionnant 
pour  l’acide  et  non  pour  l’oxide  , 'mais  dans  un  rap- 
port différent,  à raison  du  moindre  déplacement  de  l’oxi- 
gèue  dans  son  calorique  , lorsqa’il  est  en  engagement 
d’eau  que  lorsqu’il  est  dans  celui  d’oxide  où  ce  dépla- 
cement préexiste  , et  que  dans  les  engagemcns  des  acides 
avec  les  oxides  l’eau  d’hydratation  du  produit  est  sensé 
concourir  aû  proportionnément  de  ces  corps  ; de  sorte 
que  les  sels  seraient  des  acides  secs  saturés,  partie  par 
de  l’oxidc,  et  partie  par  de  l’eau  ; ce  qui  indique  tou- 
jours que  c’est  en  raison  de  l’hydrogène  libre  de  l’a- 
cide sec  que  le  proportionnément  se  fait  , et  alors  , 
par  l’oxigène  de  l’oxide  , ou  si  c’est  en  raison  de  l’hy- 
drogène de  celui-ci,  c’est  avec  l’oxigène  de  l’acide  sec 
qu’il  s’établit  -,  ce  qui  correspond  assez  avec  la  circons- 
tance que  l’eau  prend  d’autauÉ  plus  d’un  acide  ou  d’un 
oxide  6oluble  quelle  est  plus  déplacée  dans  son  ca- 
lorique, et,  vice  vend , d’autant  moins  qu’elle  est  moins 
déplacée  dans  cet  agent , et  alors  l’acide  ou  l’oxide  pren- 
nent plus  d’eau  ; d’ou  résulterait  que  ces  corps  , ainsi 
que  tout  ce  qui  s’Jiydrate  ne  je  combine  avec  l’eau  qu’a- 
fin  de  saturer  ce  liquide  et  non  afin  d’en  être  saturé  : 
mais  l'on  peut  concevoir  que  dans  la  combinaison  en- 
tre les  corps } les  besoins  de  saturation  sont  réci- 
proques. 
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L’azote  , dans  l’ammoniaque  , se  proportionne  avec 
l’acide  nitrique  sec  pour  former  du  nitrate , non  en 
raison  de  l’oxigène  de  cet  acide  , lequel  fait  sou  prin- 
cipe d'oxidation  comme  celui  d’acidification  de  l'a- 
cide du  même  sel  , mais  en  raison  du  calorique  que 
l’hydrogène  tient  déplacé  d'avec  cet  oxigène  ; et  l’am- 
moniaque se  proportionnerait  différemment  avec  les  aci- 
des si  , à l’état  d’hydrogénation  dissoute,  l’azote  pou- 
vait s’engager  avec  ces  corps. 

On  pourrait  vouloir  citer  l’oxidation  à froid , des  mé- 
taux et  autres  combustibles  par  l’acide  nitrique,  comme 
une  preuve  que  l’oxigène  n’a  yas  besoin  de  se  trouver 
à l'état  de  gaz  pour  se  transmettre  d’un  corps  à un 
autre.  Je  pourrais  répondre  que,  dans  les  oxidations  qui 
ont  lieu  sous  la  production  du  gaz  nitreux , l’oxigène  , 
qui  se  sépare  de  ce  gaz,  n’est  pas  très- sous  gazeux  ; 
mais  il  est  apparent  que  cette  opération , comme  celles 
par- les  autres  acides  , ont  lieu  à l’aide  du  déplace- 
ment de  l’hydrogène  par  l’eau  , lequel  hydrogèue  se 
portant  sur  une  portion  d’acide  indécomposé , se  subs- 
titue à ce  mèrSe  liquide  jusqu’à  l’état  de  gaz  nitreux , 
de  gaz  oxidule  d’azote  ou  de  gaz  azote  , et , lorsque 
des  métaux  thermoxigènes  sont  oxidés  par  cet  acide , 
on  peut  concevoir  que  le  calorique  qui  est  séparé  du 
gaz  nitreux  par  un  premier  effet , consistant  en  trans- 
port d’oxigène  , rétablit  bientôt  l’oxidationtlans  sa  mar- 
che ordinaire  qui  est  par  l’eau,  en  ajoutant  à ce  liquide 
ce  qui  lui  manque  eu  la  substance  de  cet  agent  pour 
tbermoxider  le  métal.  On  remarque  en  effet  que,  dans 
la  dissolution  du  mercure , et  sur-tout  de  l’argent  par 
l’acide  nitrique , la  marche  de  l’opération  est  dans  le 
principe  très-lente , et  que  le  travail  a quelque  peine 
à s’établir. 
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La  facilité  de  l’acide  nitrique , à oxider  les  corps  à 
froid,  dépend  des  états  variés  de  son  oxidabilité  et  des 
quantités  variables  d’acquisition  eu  hydrogène  et  de  perte 
en  calorique  par  lesquelles  il  doit  preudre  ces  états.  » — 

g.  L’azote  et  l’hydrogène»  se  trouvent  combinés  entre 
eux  dans  l’ammoniaque  ou  alcali  volatil.  Il  n’est  pas 
facile  de  produire  celte  combinaison.  Cependant  lors- 
qu’on expose  à de  l’azote  des  substances  humectées  qui 
dégagent  de  l’hydrogène  , on  trouve  au  houl  de  quel- 
que temps  un  peu  d’ammoniaque  dans  l’eau,  comme, 
par  exemple  , lorsque  au  - dessus  du  mercure  de  l’a- 
zote est  mis  en  contact  ^ec  de  la  iiraailie  de  fer  mouil- 
lée d’eau.  Priestley  obliut,  le  premier,  l’ammoniaque 
sous-  sa  forme  pure  -,  et  ses  expériences  , ainsi  que  cel- 
les de  Scheele , ayant  été  répétées , étendues  et  per- 
fectionnées par  Herthollct  , conduisèrrnt  à découvrir  ses 
élémen6.  En  efl’et , ce  dernier  chimiste  doit  être  re- 
gardé comme  le  véritable  auteur  de  cette  découverte. 

Pour  se  procurer  de  l’ammoniaque,  on  fait  chauffer, 
dans  une  cornue  de  verre  , parties  égales  de  chaux  bien 
brûlée  et  sèche  , et  de  sel  ammoniac  ou  juuriale  d’ara- 
mouiaque  également  sec.  Le  bec  de  la  cornue  doit  plon- 
ger dans  un  bain  de  mercure  sec.  Il  passe  une  substance 
gazeuse  que  l'on  recueille , après  avoir  laissé  échapper 
l’air  atmosphCrique  des  vaisseaux  , dans  des  flacons  rem- 
plis de  mercure  et  renversés  sur  ce  métal. 

A la  température  habituelle  de  l’air,  l'ammoniaque 
est  sous  forme  d’un  gaz  permanent.  Suivant  Cuytoa 
de  Morveau  (*)  elle  devient  liquide  à envion  70  sous 


(■)  Aanatrt  de  Gluant , 10 me  iÿ,  page  aga. 
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O de  l'échelle  de  Fahr.  ; mais  ses  expériences  furent 
faites  dans  des  ballons  de  verre , et  il  tira  ses  conclu- 
sions d’une  apparition  de  liquide  dans  le  ballon  ; de 
sorte  que  l’évidence  de  ce  fait  , quoique  forte  , ne  peut 
pas  être  regardée  comme  entièrement  satisfaisante  , l’am- 
montaque  contenant  de  la  vapeur  d’eau,  dont  une  grande 
partie  doit  se  condenser  à un  froid  aussi  intense. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’ammoniaque  est  à celle 
de  l'hydrogène  à-peu-près  comme  8 à i.  Cent  pou- 
ces cubes  de  gaz  arnmoniaqtte , à une  température  et 
une  pression  moyennes  , pèsent  environ  18  grains. 

Lorsque,  dans  un  flacon  plein  de  gaz  ammoniacal, 
on  plonge  une  chandelle  allumée,  la  flamme  s’éteint, 
mais  une  légère  combustion  du  gaz  a lieu  à l’endroit 
où  il  est  eu  contact  avec  l’air. 

* Son  goût  est  extrêmement  caustique  ; on  ne  peut  en 
effet  impunément  l’appliquer  sur  les  organes  du  goût 
ou  de  l’odorat  , à-moins  qu’il  ne  soit  mclî  avec  beau- 
coup d'air  commun.  C’est  le  principe  poignant  de  l’al- 
cali volatil  concret. 

Il  rottgit  à l’instant  le  papier,  teint  ep  Curcuma , t 
et  change  en  vert  la  plupart  des  couleurs  bleues  et 
rouges  végétales.  Cette  propriété  , comme  toutes  celles 
qu’on  lui  a reconnues  , le  caractérisent  comme  un  alcali. 

• 

Le  gaz  ammoniaque  est  promptement  absorbé  par  l’ean. 
Suivant  mes  expériences  , ce  liquide  , à une  température 
de  5o  0 , et  sous  une  pression  égale  à 29.  8.  pouces,  en 
absorbe  environ  670  fois  son  volume,  et  acquiert  uue 
pesanteur  spécifique  de  .8^5. 
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La  table  suivante,  qui  renferme  les  quantités  approxi- 
matives du  gaz  ammoniacal  contenues  dans  des  solu- 
tions de  ce  gaz  de  différentes  pesanteurs  spécifiques  , 
a été  dressée  d’après  des  expériences  faites  avec  beau- 
coup de  soin.  * 


• 

Cent  parties  (fune  pesanteur 
spécifique  de 

De  gaz  ammoniaque. 

(*)  8750 

32.  5 

8875 

29.  2 5 

9000 

ab.  00 

9°54* 

a5.  37 

9166 

* 

aa.  07 

9^55 

— > 

19.  5', 

9826 

z 

17.  5a 

9385 

C 

i5.  88 

9435 

i4-  53 

M;6 

c 

i3.  46 

95i3 

U 

1a.  4° 

9545 

11.  5(3 

9573 

10.  8a 

9597 

i°-  «7» 

9619 

• 9.  60 

9693* 

9.  5o 

La  composition  de  l’ammoniaque  peut  facilement  être 
démontrée  par  des  expériences  analytiques.  On  la  dé- 


(*)  Let  trois  résolut»  marque»  d’un  astérisque  ont  été  obtenu»,  par 
l’ezpérience  ; le»  antre»  nombre»  ont  été  trouvé»  par  le  calcul. 


[ 48?  3 

compose  par  l’étiucelle  électrique  et  par  son  passage 
à travers  un  tube  échauffé  jusqu’i  rougeur  ; son  vo- 
lume s’augmente  , et  elle  se  change  en  gaz  hydrogène  et 
en  gaz  azote. 

t 

M.  Berthollet  , le  jeun» , suppose  que  son  volume 
se  double  lorsque  , sur  du  mercure  , on  la  décompose 
à l'aide  de  l’étincelle  électrique.  Dans  les  expériences 
du  docteur  Henry  et  dans  les  miennes , l’expansion 
fut  un  peu  moindre  ; mais  ceci  est  probablement  dà 
à l’imperfection  inévitable  du  procédé.  Je  crus  une  fois 
qu’uue  petite  quantité  d’eau  avait  été  formée  dans  l’o- 
pératiçn  ; mais  des  expériences  délicatement  conduites 
me  convainquirent  que  celt<?  formation  d’eau  n’avait 
point  eu  lieu.  Je  décomposai  une  quantité  de  $az  am- 
moniaque , à l’aide  de  l’étincelle  électrique  , dans  des 
vases  clos  où  ses  élémens  furent»  empêchés  de  se  mettre 
en  expansion  , et  alors*il  ne  sc  déposa  pas  la  moindre 
humidité. 

Dans  les  expériences  les  plus  exactes  où  l’hydrogène 
a été  séparé  de  l’azote  par  des  inflammations  succes- 
sives avec  de  petites  quantités  d’oxigène  , les  volu- 
mes ont  été  de  3 d’hydrogène  et  de  i d’azote , de  sorte 
que  l’ammoniaque  consiste  eu  3 du  premier  principe 
et  i3  du  second,  estimé  d’après  le  poids;  et  en  admet- 
tant comme  unité  le  nombre  qui  représente  l’hydro- 
gène , on  obtient , pour  représenter  l’azote  , le  même; 
Yiombre  que  des  proportions  des  élémens  dans  ses  com- 
posés avec  l’oxigène  ; et  l'ammoniaque  consiste  en  i d’a- 
zote et  6 d’hydrogène,  et  elle  est  représentée  par  3z. 
L’exactitude  de  toutes  ces  conclusions  se  démontre  par 
la  décomposition  du  sel  formé  d’acide  nitrique  et  d’am- 
moniaque. 
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Lorsque  ce  sel , qu’on  nomme  nitrate  d’ammoniaque  , 
est  exposé  à une  chaleur  graduellement  augmentée , 
il  se  résout  en  eau  et  en  oxide  nitreux  ce  qui  ne 
saurait  avoir  lieu  s il  n était  constitué  par  proportions 
déterminées,  lesquelles  doivent  être  ioi  d’acide  et  3a 
d’alcali  ; car  6 d’hydrogène  demandent  45  d’oxigène 
pour  former  de  l’eau  ; et  5a  d’azote  , savoir  26  dans 
l’acide  et  autant  dans  l’alcali  , demandent  3o  d’oxi- 
gène pour  former  de  l'oxide  nitrenx. 

L’ammoniaque  est  employée  en  médecine  , et  ses 
Composés  sont  en  usage  dans  la  teinture  ainsi  que  dans 
quelques  arts  métallurgiques. 

L’amtnmiiaqne  n’cjt  si  difficile  4 être  composée  de  tontes  pièce»  , 
que  parce  que  du  calorique  doit  être  soustrait  4 »n  oxigène  déj4 
considérablement  hydrogéné  4 pour  que  d’autre  hydrogène  puisse  s’y 
unir,  - 

• v 

Pai  Tait  connaître  plusieurs  cas  oà  de  l’ammoniaque  est  artificiel- 
lement produite.  De  la  crème  de  tartre  décomposée  en  alcali  et  for- 
tement calcinée  , que  l’on  expose  4 l’air  humide  , se  met  eu  sousig- 
Uition  et  repand  une  odeur  insupportable  d’ammoniaque.  Il  faut  que 
dans  cette  masse  l’alcali  soit  sousoxidé  pour  pouvoir  céder  de  l’hy- 
drogène en  échange  d’eau,  et  cet  hydrogège  doit  prés  de  l’atole  de 
l’air  prendre  la  place  de  Peau  4 mesure  que  ce  corps  se  dérorga- 
nise  dans  ce  liquide  pour  le  transmettre  4 l’oxidule  de  potassion.  On 
sait  que  le  résidu  de  la  calcination  de  la  crème  de  tartre  conserve 
pendant  plusieurs  jours  la  propriété  de  devenir  incandescente  par  le 
contact  de  l’air  , ce  qui  également  ne  peut  être  l’effet  qne  d’une 
sousoxidation  de  la  potasse,  peut-être  en  combinaison  avec  du  * 
carbone  sous  - hydrogéné  ; et  depuis  long  - temps  M.  Lampadius  a 
fait  connaître  un  phénomène  de  phospliorescucc  gsxcuse  qne  pré- 
sentent les  alcalis  canstiqne»;  ainsi  qne  la  baryte  et  la  siromiane  ear- 
bonatees,  lorsque  sur  du  charbon  qn  les  expos»  à U flamme  du  cha- 
lumeau  nourri  par  le  gaz  oxigène. 
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La  chaux  calcinée  avec  du  cluibou  pulvérisé,  et  de  la  potasse  for- 
tement rougic  avec  de  la  limaille  de  fer  donnent  l’un  etj’autre  lieu 
A la  production  de  l'ammoniaque  par  leur  contact  avec  l’air  humide. 

Du  gaz  nitreux  sur  Ictjhel  on  fait  agir  , & froid  , du  gaz  hydro- 
gène sulfure  s’hydrogène  en  ammoniaque.  Le  calorique  que  dépose 
l’hydrogène  eu  sortant  de  la  solution  du  soufre,  joint  à celui  que, 
le  mémo  principe  dépface  d’avec  l’oxigène  de  l’azote  en  s’y  combinant 
en  ammoniaque,  suffit  pour  proportionner  l’oxigène  d’oxàdation  de  l’azote 
au  degré  de  ta  substituabilité  par  l'hydrogène  , et  le  produit  est  du 
soufre  régénéré,  de  l’ammoniaque  et  de  Peau.  On  sait  que  sans  le 
concourt  d’une  forte  chaleur  l’eau  ne  peut  être  déplacée  par  l’hy- 
drogène ordinaire  d’avec  le  gaz  nitreux  ; ici  elle  l'est  par  les  deux 
moyens  d’échaufiemcnt  qui  sont  dans  double  opération. 

L’ammoniaque  offre  le  maximon  de  la  substituabilité  du  calorique 
de  l’azote  par  l’hydrogène  , et  si  on  pouvait  tenter , avec  espoir  de 
succès,  de  l'augmenter , l’acide  se  saturerait  au  contraire  de  calorique 
en  remplacement  de  ses  hydrogènes , propre  et  alcalisant  , lesquels 
deviendraient  libres  en  même  temps  que  par  cette  saturation  l’acide 
serait  lui-même  sans  combinaison  : c’est  ainsi  que  la  nature  élude' 
nos  efforts  et  en  détruit  les  effets  lorsque  nous  voulons  surpasse} 
ses  moyens.  • 

* * 

— «J’ai  encore  à parler,  devant  l’Académie,  de  ce  corps 
si  intéressant  et  qu’à  peine  on  mentionne  pour  ses  usages 
dans  l’air  dont  il  fait  la  base  , qu’on  a semblé  vouloir 
répudier  en  attachant  à sou  nom  l’idée  d’une  opposi- 
tion à la  vie  comme  si  on  avait  voulu  avertir  de 
le  flfir  , taudis  que  c’était  de  ce  corps  seul  qu’on  pou- 
vait apprendre  tout  ce  que  l’on  sait  de  grand  et  de 
mystérieux  eu  chimie.  Je  veux  désigner  l’azote. 

« 

En  effet  , l’azote  nous  a le  premier  montré  -la 
composition  des  acides  et  des  alcalis  , et  il  vient  tout 
récemment  nous  dévoiler  celle  des  métaux.  Quels 
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sont  les  autres  êtres  qui , 11e  dérivant  point  de  ceux- 
cj , présentent  un  grand  intérêt  en  chimie  ! 

L’azote  est  bien  évidemment  un  acide  hydrogéné  , 
quoique  sa  non-solubilité  par  l’hydrogène  ne  permette 
pas  de  démontrer  , comme  pour  le  soufre  , cette  qua- 
lité par  les  caractères  physiques  de  l’acidité  qui  se  ma- 
nifestent au  goût  et  sur  la  couleur  bleue  des  plantes; 
car  il  n’est  pas  douteux  que  l’azote  saturé  par  de  l’hy- 
drogène de  vice  hydratation  et  ainsi  formé  en  alcali  , 
si  on  pouvait  lui  incorporer  de  l’hydrogène  de  solu- 
tion conjointement  avec  ^du  calorique  , ne  manifestât 
un  goût  acide , ne  rougit  la  couleur  bleue  végétale  et 
ne  se  combinât  avec  les  alcalis  en  nitrates  secs  hydro- 
génés ou  en  hydrogéuo-azotates , en  tout  semblables  aux 
hydrogéno-thionates. 

L’azote  échappe  à toutes  les  combinaisons  immédia- 
te» qu’on  veut  lui  faire  contracter  , et  ce  n'est  que 
par  des  voies  indirec  tes  qu’il  s’engage.  C’est  que  uulle 
part  il  existe  naturellement  par  un  défaut  de  calori- 
que , mais  plutôt  .avec  un  excès  de  cet  agent  , tel 
qtè‘1  se  trouve  dans  l’air  où  l’eau  a dû  adjoindre  du 
calorique  à son  acide  sec  pour  pouvoir  s’interposer  à 
ce  corps  et  à l’hydrogène  , et  où  il  n’a  pas  dû  en  dé- 
poser pour  compléter  son  organisation  par  de  l’oxigène* 
C’est  même  à la  désorganisation  de  l’azote  dans  son  Au, 
et  eu  vertu  du  calorique  que  l’hydrogène  , en  se  re- 
mettant avec  l’acide  de  l’azote,  déplace  d’avec  ce  corps, 
qu’est  dû  que  les  combustions  par  l’air  uc  sont  pas 
plus  actives  , l’oxigèue  qui  u’en  fait  qu’une  faible  par- 
tie’, et  qui  s y trouve  encore  considérablement  condensé  , 
ne  pouvant  , par  lui  seul , fournir  autant  de  calo- 
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rique.  Aussi  ne  faut  - il  pas  un  grand  effort  pour  décom- 
poser l'air  atmosphérique  à l’aide  d’une  vive  compression 
qui , par  la  séparation  du  calorique , désorganise  et  isole 
l’azote  et  fait  passqf  l’oxigène  sousgazeux  en-  combi- 
soq  avec  la  vapeur  d’eau.  Un  refoulement  subit  doj£ 
ainsi  décomposer  les  gaz  hydrogènes  sulfuré , carboné , 
phosphoré  et  tou»  les  corps  qui  , constitués  en  solu- 
tion, existent  par  une  adjonction  de  calorique,  et  qui 
sont  compressibles  ; et  nous  parviendrions  bien  plus  effi- 
cacement que  par  une  baisse  de  température  à sépa- 
rer les  sels  et  autres  corps  d’avec  l'eau , si  ce  liquide  était 
susceptible  de  rapprocher  mécaniquement  se*  parties. 
Nous  pourrions  aussi  par  ce  moyen  et  par  une  appli- 
cation du  procédé  de  Biot  combiner , à l’aide  du  refoule- 
ment , les  corps  compressibles  qui  ne  refusent  de  s’unir 
que  par  manque  de  moyens  d’eu  séparer  du  calorique  ; et 
puisque  par  cette  méthode  l’hydrogène  se  substitue  déjà 
au  calorique  du  gaz  oxigèue,  ce  même  principe  ainsi  que 
l’oxigèue  de  l’air  pourraient  se  substituer  à l’eau  du  gaz 
muriatique  acide;  l’hydrogène  pourrait  encore  le  faire  à 
l’eau  du  gaz  acide  fluorique  au  calorique  de  l’azote  , 
à Beau  de  l’acide  carbonique  ; cet  acide  poifrrait  dé- 
placer l’eau  et  l’Ôxigène  d’avec  l’acide  muriatique  , la 
vapeur  d’eau  pourrait  se  mettre  à la  place  de  l’hydro- 
gène du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  ainsi  de  suite  ; ce 
qui  nous  donnerait , sans  grands  frais  , du  gaz  muria- 
tique oxigéué  et  le  combustible  de  l’acide  muriatique, 
du  fluoré  , de  l’ammqniaque  , du  carbone  réduit , du 
gazoxigène,  de  l’acide  sulfurique , etc.  ; tous  corps  plus 
ou  moins  précieux  à obtenir. 

L’azote  subit  une  sorte  de  décomposition , mais  avec 
demeure  eu  engagement  de  ses  élémens , lorsque  de  l’am- 
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monîaqtie  est  traitée  à chaud  par  le  potassion.  L’osî- 
géne  de  son  acide  sec  , proportionné  en  eau  pa«*-de  l'hy- 
drogène , déplace  , d’avec  ce  métal  , tout  l'hydrogène 
qu’en  déplacerait  de  l’eau  libre,  résulte  de  celte  opé- 
ration de  l’oxide  de  potassion  et  de  la  base  de  l’acide 
nitrique  sec  désacidifiée  , mais  en  revange  hydrogénée 
par  tout  l’hydrogène  dont  l’était  cet  acide,  et  déplus 
par  celui  qui  alcalisait  l’azote.  Le  composé  est  un  mé- 
tal o\idé  qui  a.  transmis  l’eau  d’oxidation  à un  autre 
métal  , en  déplacement  de  son  hydrogène  , mais  sans 
reprendre  ce  principe.  Ce  qui  tient  à la  déeomposabi- 
lité  de  l^rzotc  dans  son  hydrogène  d’alcalisation.  Le  sou- 
fre , le  phosphore  , etc.  , ne  déposent  j>as  cet  hydrogène 
en  s’engageant  avec  le  potassion  , parce  que  ce  princi- 
pe , dans  ces  c®rps_,  est  inamovible  comme  dans  l’azote  , 
et  n’est  pas  d’addition.  Çette  combinaison  est  donc  d’une 
nature  comme  si  elle  consistait  en  potassion  et  en  azote 
nuis  entre  eux  en  azoture  de  potasse  réduite,  analo- 
gue au  sulfure  , au*  phespbure  etc.  , à métaux  inoxidés. 

Toutefois  , ce  composé  ne  paraît  pouvoir  être  immé- 
diatement obtenu  , car  les  quantités  oxidautes  dê  l'ammo- 
niaque ne  paraissent  s’engager  avec  le  potassion  qu’autant 
que  d'autre  ammoniaque  peut  à son  tour  oxider  le  com- 
posé; et  lorsque  le  rapport  du  gaz  alcalin  est  suffisant , 
une  troisième  quantité  de  ce  corps  vice-hydrate  le  sur- 
composé. Deux  chiquièmes  d’amoioniaque  . dont  l'hydro- 
gène alcalisant  correspond  à celui  déplac#  d’avec  le  po- 
tassion  , produisent  le  premier  effet  ; un  cinquième  pro- 
duit le  second  , et  deux  autres  cinquièmes  produisent 
l*-  troisième  Ou  peut  séparer  par  la  chaleur  les  deux 
derniers  cinquièmes,  sans  qu’ils  soient  décomposés,  * 
de  la  même  manière  qu’on  sépare  de  l’eau  d’hydrata- 
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lion;  mais  le  troisième  cinquième  ne  peut  être  séparé  que 
résout,  en  ses  principes,  soit  que  la  combinaison  fût 
déjà  relâchée , ou  qu’elle  le  devienne  par  la  forte  cha- 
leur que  la  séparation  exige. 

Le  composé  restaat  , ou  proprement  l’oxide  depotasv 
sion  uni  à l’azote  réduit  , ne  peut  plus* être  ultérieu- 
rement désuni,  mais  peut , par  une  forte  chaieur , être 
régénéré  eu  ses  éléineus  , moins  1 hydrogène  que  l’àin— 
ruoniaque  avait  déplacé  d’avec  le  potassion  , et  cela  à 
l’aide  ü’un  échange  eutre  une  partie  de  l’hydrogène  de  . 
l’azote,  équivalent  à la  quantité  qui  l’allhlise,  et  l’eau 
du  potassiou  , d’où  résulte  de  ce  métal  désoxidé  et  de 
l’azote  régénéré  par  la  réacidilicatiou  de  sa  base  et  la 
rchydrogénatiou  de  sou  acide  sec. 

L’azote  peut  donc  céder  au  potassion  une  quan- 
tité d’eau  dont  l'hydrogène  est  égal  à la  quantité  de 
ce  principe  par  laquelle  il  s’alcalise  en  luuruo  liaque  j 
et  le  potassion  s’oxide  dans  une  quantité  d hydrog  ne  qui 
correspond  avec  celle-ci.  Eusuite  l’azote  a encore  la 
quantité  d’hydrogèue  que , sous  forme  d’eau  , il  a trans-  * 
mise  au  potassion  -,  puis  celle  que  , dans  la  réduction 
du  composé  en  métal  et  en  azote  , il  cède  à l’oxide  de 
potassion  eu  reprise  de  sou  eau. 

L’ovi  dation  de  l’azoture  est  une  6orte  d’bydrogéno- 
snlfuration  de  sulfure  ; elle  se  fait  par  une  demi-quan- 
tité d’ammoniaque  , à cause  que  la  moitié  de  l’hydro- 
gène des  deux  substances  métalliques  , réduite  et  oxidée, 
est  séparée  ; mais  la  vice-hydratation  demande  encore 
tant  d’amtuoniaque  que  l’oxidatiou  primitive  du  métal 
réduit.  Il  y a ici  un  rapport  qui  est  extrêmement  ri- 
che eu  conséquences.  • 
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Si  par  de  l’oxigène  on  décomposait  le  produit  sa- 
turé d’ammoniaque,  on  obtiendrait  trois  cinquièmes  de 
cet  alcali  réduit  en  ses  élémens  sous  forme  d'azote  et 
d’eau  , et  deux  cinquièmes  dont  on  ne  retrouverait  que 
l’azote  et  point  l’eau;  tandis  que  quand  la  décomposition 
se  fait  par  l’e&u  , on  obtient  toute  la  quantité  de  l'am- 
moniaque régénérée  en  cet  alcali  ; ce  qui  prouve  bien 
que  le  polassion  avait  repris  de  l’eau  à ce  corps. 

« 

La  même  chose  arrive  encore  lorsque  par  l’oxigèno 
ou  par  l’eau  décompose  ce  qu’on  appelle  la  matière 
olivâtre  , laquelle  est  le  composé  de  vice-hydraté  on 
réduit  à l’ammoniaque  d’oxidation  de  l’azoture  ou  ma- 
tière noire.  Si  c’est  par  de  l’eau  qu’on  la  décompose, 
ce  liquide  se  combine  avec  l’azote  réduit  sans  en  dé- 
placer de  l’hydrogène  , et  ainsi  en  l’hydrogéno-oxidant 
en  ammoniaque  ; et  par  l’oxigène  l’azote  réduit  est  sim- 
plement oxidi?  et  régénéré  en  ce  combustible  acidifiable 
ordinaire.  La  réoxidation  simple  ou  par  l’oxigène  de 
l’azote  réduit , réformerait  de  l’azote  ordinaire  sans  pro- 
duire de  l’ammoniaque;  et  l'oxidation  de  l’azoture  non 
vice-hydraté,  par  l’oxigène  . régénère  encore  de  l’a- 
zote ; et  par  l’eau,  ce  corps  réduit,  en  même  “temps  qp'il 
est  oxidé , est  surcombiné  d’hydrogène  en  ammoniaque  , 
ou  proprement  en  azote  organisé  dans  un  rapport  par- 
ticulier qui  èn  fait  un  oxide  de  métal . Avec  deux  fois 
autant  d’eau  d’organisation  il  forme  l’azote  organisé  de 
l’air , et  , eu  prenant  du  carbone  organisé  en  rempla- 
cement delà  moitié  de  cette  ean,  il  compose  la  substance 
organisée  animale.  C’eçt  ainsi  que  le  soufre,  soustrait  dans 
une  partie  de  son  eau  d’acidification  sèche  par  son 
engagement  avec  le  carbone  , reprend  cette  eau  et  se 
régénère  -en  soufre  commun  sans  que  de  l’hydrogène 
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soit  déplacé , et  que  le  soufre , ayant  transmis  de  l'eau 
d’acidification  sèche  au  tellure  et  à l'arsenic  en  dépla- 
cement d’une  portion  de  leur  hydrogène , reprend  cette 
eau  sans  que  de  « l’hydrogène  soit  dégagé. 

On  peut  aussi  supposer  que , dans  la  formation  de  la 
matière  olivâtre  , l’ammoniaque , en  oxidant  le  potas-* 
sion  par  l’eau  de  son  azote  , dépose  l’hydrogène  qui 
lui  adhérait  en  saturation  de  cette  eau  par  défaut  de 
calorique,  et  que  cette  eau  étant  reprise  par  lp  potas* 
sion  avec  son  défaut  en  cet  agent,  le  motif  de  l’adhérence 
cesse  et  avec  lui  l’effet  ; et  alors  l’azote  devrait  pren- 
dre en  échange  de  son  eau  l’hydrogène  déplacé  d’a-* 
vec  le  potassion.  Ce  qui  est  aussi  possible  et  même  aussi 
probable  que  l’autre  supposition  ; et*le  résultat  est  par- 
faitement le  meme. 

Il  résulte  toujours  de  cet  échange  d’eau  et  d’hydro- 
gène entre  l’azote  et  le  potassion , et  de  la  correspon- 
dance de  l hydrogène  dégagé  avec  celui  que  le  même 
métal  dégagerait  avec  l’eau  , ainsi  qne  de  tons ‘les  Tap^ 
ports  de  la  décomposition  des  matières  noire  et  olivâ- 
trfe  , que  la  base  de  l’azote  existe  sous  forme  d’acide  sec 
par  une  . quantité  d’eau  . dont  l’hydrogène  alcaliserait 
l’azote  en  ammoniaque  ; reste  k connaître  la  troisième 
cjuantrté  d’hydrogène  ou  celle  que  l’azote  compose  en 
eau  en  6’acidiliant  en  vapeur  nitrique  ; et  l’on  aura 
parfaitement  le  rapport  de  la  base  primitive  avec  l’hy- 
drogène dans  le  métal  de  l'ammoniaque  : le  rapport  de 
l’oxidabilité  donnera  la  proportion  de  l’hydrogène  dan* 
les  autres  métaux. 

La  chaleur  que  dégage  fondation  de  la  matière' 


noire  , par  l’oxigène  , empêche  que  de  l'acide  nitrique 
qui  , à cette  température  serait  décomposé , ne  puisse 
se  former  et  par  conséquent  qu’il  se  produise  du  ni- 
trate de  potasse  ; cependant  , un  oxide  de  métal  dans 
lequel  l’oxigène  est  déjà  condensé  pourrait  le  pro- 
duire , et  alors  on  aurait  du  nitrate  sous  - sec  ou  un 
» composé  salin  d’oxide  sec  de  potassion  et  de  vapeur 
nitrique  ; ce  sel  serait  encore  très-loin  d’étre  un  ni- 
trate sec  , pour  lequel  l’acide  nitrique  , fait  immédia- 
tement d’azote  , devrait  mettre  en  décombinaison  trois 
fois  autant  d’eau  qu’en  formerait  l’hydrogène  qui  alcalise 
ce  corps. 

Vu  l’amovibilité  de  l’hydrogène  d’avec  l’azote  , la 
réaction  immédiate  du  potassion  sur  l’ammoniaque  n’é- 
tait pas  le  procédé  le  plus  convenable  pour  réduire 
ce  corps  j et  l’azote  désbydrogéné  ue  pouvait  plus  for- 
mer un  métal.  L’acide  nitrique  dont  le  potassion  peut 
très -facilement  reprendre  toute  l’eau  en  mettant  à la 
place  son  hydrogène  près  de  la  base  de  l’acide  nitrique 
sec  , serait  plus  propre  à cet  effet  ; et  alors  l’eau , qui 
avec  cette  base  forme  l’acide  sec , serait  déplacée  et  re- 
prise par  le  métal  comme  celle  d’hydratation  propre 
et  ajoutée.  Cette  séparation  serait  plus  facile  à raison 
que  de  l’eau  qui  est  peu  hydrogénée  est  propre  à tous 
les  effets  , taudis  que  de  l’eau  aussi  fortement  substi- 
tuée dans  son  calorique,  par  l’hydrogène,  qu’elle  l’est 
déjà  daus  l’azote  et  encore  bien  plus  dans  l’ammonia- 
que, ne  peut  que  très-difficilement  se  transférer.  L’hy- 
drogène qui  se  retire  obligerait  l'azote  de  preudre  du 
calorique  , si  sa  réhydrogénation  par  le  potassion  ne 
l’en  dispensait  , ce  qui  est  cause  que  dans  la  forma- 
tion de  la  matière  olivâtre  il  ne  se  dégage  pas  de  lu- 
mière , 


mière  et  même  presque  pas  de  chaleur , comme  cela 
aurait  lieu  avec  l’azote  libre  ou  non  hydrogéné  en  al- 
cali et  avec  l'Ammoniaque  qui  s’engagerait  indécora- 
posée.  Avec  le  premier  corps,  ce  serait  le  cas  du  soufre 
qui , en  se  combinant  avec  un  oxide,  déplace  du  calori- 
que d’ .avec  l’oxigène  de  ce  corps,  et,  en  se  combinant 
avec  un  métal  réduit,  Taisse  déplacer  du  calorique  d’a- 
vec l*bxigène  de  sou  acide  sec  ; et , avec  le  second  corps  , 
le  calorique  serait  déplacé  d’avec  l’oxigène  de  l’oxide  de 
potassiou  par  tout  l’hydrogène  de  l’ammoftiaque  réduite. 
C'est  l’engagement  avec  ce  défaut  de  calorique  qui  fait  que, 
pour  sa  décomposition  , la  matière  noire  a besoin  d'étre 
aussi  fortement  échauffée.  L’effet  tel  qu  il  arrive  prouvç 
toujours  que  l’oxigène  existe  dans  l’ammoniaque  avec 
moins  d'hydrogène  et  plus  de  calorique  , ou  par  une 
plus  faible  alunite  dans  l'ammoniaque  que  dans  l’oxide 
de  potassion  , puisque  la  retraite  de  l'hydrogène  exige 
un  remplacement  de  calorique  , qui  ne  peut  provenir  , 
ainsi  que  l’effet  de  la  décomposition  en  général , que 
d’un  plus  grand  coutenu  en4  hydrogène  du  potassiou 
que  de  l’ammoniacou. 

L’hydrogénation  de  l’azote  réduit  , dans  la  matière 
noire  , ne  présenterait  pas , pour  sa  formation  en  mé- 
tal , les  mêmes  obstacles  de  la  part  du  calorique  à 
déplacer  que  celle  de  l’azote  ordinaire  pour  la  for- 
mation de  l’ammoniaque  ; car  ou  ne  peut  pas  suppo- 
ser que  l’azote  existe  dans  cette  matière  à letat  abso- 
lument désoxidé  et  adhérent,  faute  de  ne  pouvoi#  sub- 
sister seul  ou  d’être  volatil  à l'oxide  de  potassion  , 
mais  bien  en  combinaison  partagée  avec  l’oxigène , et 
l’un  et  l’autre  combustible  à l’état  d’oxidule  , et  tou- 
jours l’un  surcombinant  l’autre  par  un  corps  hydro- 
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’gtné  , et  le  corps  réduit  déplaçant  , dans  tous  les 
cas , du  calorique  d’avec  l’oxigènc  de  celui  oxidé  ; et 
. alors  le  calorique  d’avance  déplacé  ne  devrait  plus 
l’être  pour  la  réhydrogénation  de  l’un  ou  l’autre  des 
corps  eu  métal.  Pedt-étre  parviendrait-on  par  ce  moyen 
à obtenir  l’ammoniacon  sans  adhérence  à de  l’eau. 

• 

Dans  tous  les  cas  , la  formation  de  la  matière  noire 
n’oflre  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  du  sul- 
fure d’étain  par  ce  métal  et  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  , avec  la  seule  différence  que  l’étain  ayant 
à enlever  le  soufre  à de  l’hydrogène  de  vice-hydrata- 
tation  et  en  même  - temps  de  solution  , doit  en  dé- 
placer du  calorique  / comme  de  ce  combustible  ordi- 
naire , tandis  que  le  potâssion , par  la  retraite  de  l’hy- 
drogène, le  reçoit  sans  cet  agent,  ce  qui  est  la  cause 
de  la  combinaison.  C’est  par  la  nature  de  ses  élémcns 
de  l’azoture  de  potâssion  métallique  qui  se  forme , et 
par  celle  de  l’engagement,  sans  doute,  de  l’azoture  de 
potâssion  oxidé  avec  de  l’atote  réduit,  ou  un  engagement 
commun  avec  l’oxigène  de  l’acide  nitrique  sec,  comme 
on  peut  supposer  les  métaux  en  général  s’engager  avec 
le  soufre  , le  phosphore  , etc. } et  si  ',  dans  ces  com- 
binaisons , le#  métaux  réductibles  par  le  feu  s’allient 
à de  l’oxigène  à si  basse  saturation  avec  du  calorique, 
c’est  que  leur  accès  augmente  cette  condition  par  une 
nouvelle  dose  d’hydrogèue  réduit  ~ qu’ils  apportent  en 
combinaison  et  dont  l’oxigène  se  surcharge. 

Comme  , suivant  l’expérience  de  Berzelius , le  mu* 
riate  calciné  de  chaux  , qui  n’est  pas  encore  un-  an-, 
hydre  absolu  , condense  en  vice -hydratation  toute  la 
quantité  de  gaz  ammoniacal  que  la  chaux  sépare  d’avec 


le  muriate  d’ammoniaque,  l’oxide  rigoureux  de  potas- 
sion  pourrait  bien,  ou  condenser  le  même  gaz,  ou, 
à l’aide  d’un  fort  échaulfement , lui  enlever  l’azote  ; 
ce  qui , darifc  le  premier  cas  , ferait  un  hydrogéuo- 
azoture  de  potasse  , et , dans  le  second  cas , un  azoture 
sans  hydrogénation. 

Une  nouvelle  quantité  de  potassion  peut , sous  un 
déplacement  de  chaleur  , se  surcotubiucr  à l 'azoture  de 
ce  métal  ; ce  qui  formerait  uu  sous-a.oture.  Cepen- 
dant, comme  l’azote  ne  s’engage  avec  l’hydrogène  que 
dans  un*  seule  proportion , il  est  probable  qu’il  ne  s’en- 
gagera pas  dans  une  seconde  avec  les  méUux.  C'est 
du  métal  de  solution  que  le  soulre  , le  phosphore  , 
le  carbone  ou  le  bore  déjà  vice-bydratés  «par  un  mé- 
tal , prennent  en  s’engageant  au  minimou  de  leur  subs- 
tance avec  un  tel  corps.  • 

Quant  à la  réduction  de  l’ammoniaque  en  métal  à 
l’aide  de  l’hydrogène  et  du  calorique,  cotte  opération 
se  fait  par  le  procédé  ordinaire  do  la  substitution  de 
l’hydrogène  à l’eau  ; le  fluide  électrique  conduisant  l’hy- 
drogène , proportionne  les  principes  de  l’eau  existansdaus 
l’ammoniaque  , en  eau  , et  l’hydrogène  s’y  substitue. 
Si,  au  moment  de  la  formation  du  métal,  de  l'hydro- 
gène se  dégageait  en  même  - temps  que  de  l’eau , on 
pourrait  croire  que  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  est 
substitué  en  même  temps  que  l’eau  de  l’azote  , par 
nue  quantité  double  de  nouvel  hydrogène  ; mais  cet 
effet  n’a  pas  lieu  , et  l’hydrogène  d’alcalisation  con- 
court à la  réduction  de  l’azote  en  métal. 


Le  métal  de  l’aimnouiaque  à l’état  réduit  est  aussi 
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indécomposable  par  le  feu  qu’aucune  autre  substance 
métallique  , parce  que  cet  agent  ne  trouve  à se  subs- 
tituer à l’hydrogène  près  d’aucun  corps.  On  ne  peut 
l’obtenir  subsistant , par  la  raison  que  l’eau  d’oxida- 
# tiou  de  l’ammoniaque  que  l’hydrogène  déplace  reste 

adhérente  à l’amalgame  -,  tuais  vouloir  conclure  de  cette 
inévitable  réoxidation  du  métal  par  sa  remise  en  con- 
tact avec  l’eau  , et  prétendre,  par  ce  motif,  qu’un  corps 
ayant'  tous  les  caractères  d’un  métal , qui  a de  l’éclat 
métallique , qui  s’amalgame  avec  le  mercure  et  qui  se 
cristallise  dans  cet  état , soit  composé  de  mercure,  d’hy- 
drogène et  d’azote  , c’est  outre  passer  à toutes  les  éviden- 
ces , et  négliger  les  analogies  les  plus  légitimes. 

Lorsque  famalgame  de  l’ammoniacon  est  décompo- 
sé pendant  qu’il-  a l’accès  de  l’air  , l’hydrogène  brûle 
en  venant  en  êontact  avec  ce  fluide  et  à mesure  qu’ÿ 
est  déplacé  par  l’eau  d’avec  ce  métal. 

Non-seulement  l’ammoniaque  liquide , mais  aussi  le 
carbonate  et  le  muriate  de  cet  alcali  sont  décompo- 
* sés  sous  la  pile  , et  le  métal  est  désoxidé.  L 'électricité 

déplace  d’abord  l’ammoniaque  d'avec  l’acide  en  se  met- 
tant à sa  place  près  de  l’oxigène  propre  de  ce  corps, 
et  souvent  elle  décompose  l’acide  hydraté  en  acide  oxi- 
géué  et  en  gaz  bydrogèue  ; et  , lorsque  l’alcali  est  de- 
venu libre  , elle  proportionne  ses  principes  de  l’eau 
pour  la  formation  de  ce  liquide , et  se  met  à sa  plaça 
près  de  la  base  primitive,  conservant  deux  fois  autant 
d’hydrogène  que  l’azote  prend  pour  s’alcaliser.  Dans  les 
ammoniures  à composition  déterminée,  l’hydrogène  de 
l’ammoniaque  se  trouve  avec  l’oxigèue  de  l’oxide  eu 
rapport  de  quantité  pour  la  composition  de  l’eau,  et 
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dans  le  nitrate  d’ammoniaque  , le  rapport  est  encore 
pour  cette  composition  , plus  , en  faveur  de  d’acide, 
l’oxigène  qui*  reste  avec  l’azote  pour  l’oxider  en  oxide 
gazeux  , et  celui  qui  passe  à ce  même  Ctorps  pour  éga- 
lement l’oxider  en  cet  oxide.  Cet  oxigène  existait  sous 
forme  d'eau  dans  l’acide  nitrique  et  hydratait  le  sel  , 
et  tandis  que  sous  sa  forme  il  est  en  partie  déplacé 
4’avec  l’acide- sec  par  l’hydrogène  de  l’ammoniaque,  il 
passe  en  partie,  toujours  sous  forme  d’eau  , à l’azote 
de  cet  alcali , en  substitution  d’une  portion  de  son  hy- 
drogène , d’où  résulte  de  l’eau  ; et  l’azote  se  conver- 
tit en  totalité  en  oxide  gazeux. 

Il  existe  un  mode  de  considérer  l’ammoniaquê,  dont  l'i- 
dée appartient  à M.  Berzelius,  et  que  M.  Davy  a un 
moment  paru  adopter  , c’est  de  concevoir  ce  corps* 
comme  formant  l’oxide  d’un  métal  dont  l’azote  serait  le 
suroxide  et  l’hydrogène  le  sous-oxide  ou  l’oxidule  ; ces 
deux  derniers  corps  réunis  formeraient  un  degré  d’oxi- 
dation  intermédiaire  qui  est  l’ammoniaque.  Si  l’on  con- 
sidère l’ammoniaque  comme  composée  de  métal  et 
d' oxigène  , il  faudra  que  par  sa  décomposition  eu  sur- 
oxide et  en  sous  - oxide  ce  principe  soit  reparti  très- 
inégalement  entre  deux  portions  de  métal  -,  que  dans 
l’hydrogène  il  en  soit  retenu  peu  , et  dans  l’azote 
beaucoup  ; mais  alors  la  sous-oxidation  de  l’azote  de- 
vrait produire  de  l’hydrogène  , comme  la  sur-oxi  dation 
de  l’hydrogène  devrait  produire  de  lazote  , et  l’eau 
serait  un  quatrième  oxide  du  même  métal  où  serait 
ce  métal  tres-suroxidé  •,  et , dans  la  réduction  de  l’am- 
moniaque par  l’hydrogène  , l’eau  devrait  former  par 
l’accumulation  de  tout  l’oxigène  sur  une  portiou  du 
«létal  , laquelle  serait  Naturelle  meut  l’azote  comme 
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déjà  le  plus  oxidé  ; mais  , dans  cette  hypothèse  , le 
rapport  de  l’oxigène  dans  l’azote  ne  correspondrait 
plus  à l’hydrogène  déplacé  d’avec  le  pot/ssion  dans  la 
formation  de  4a  matière  olivâtre  ; et  l’hvdrogèue  , qui 
déjà  par  si  peu  de  sa  substance  sature  tant  de  la  subs- 
tance de  l’oxigène  , devrait  elTectuer  cette  saturation 
dans  un  rapport  qui  se  réduirait  presque  à rien  ; mais 
la  plus  grande  opposition  à toute  idée  qui  admettrait  de 
l’oxigène  ' dans  l’hydrogène  , c’est  que  ce»  principe  est 
un  corps  électro-positif  absolu  , lequel  , dans  aucun 
engagement,  même  avec  les  métaux,  ne  peut  faire  le 
moindre  mouvement  vers  la  surface  négative  de  la  pile, 
et  que  sa  substitution  à l’eau  réduit  toujours  complè- 
tement les  métaux.  » — 

Lorsqu’on  mêle  du  gax  ammoniacal  avec  du  gaz  muriatique  oxigéné 
au-dessus  de  l’eau  , l’oxigéuc  est  déplacé  d’avec  ce  dernier  gax  aux 
endroits  en  contact  avec  ce  liquide  , et  cj  principe  forme  avec  l’hy- 
drogène de  l’ammoniaque  de  l’eau  , dont  la  vapeur  se  répandant  dans 
tout  le  volume  du  gax  , produit  sur  tous  les  points  le  même  effet. 
Alors  il  y a détonation  par  de  l’ean  libre  , formation  d’acide  muria- 
tique simple  par  substitution  de  l’eau  à l’oxigènc  , et  de  l’axotc  libéré. 
L’oxigéne  n’est  déplacé  avec  son  défaut  de  calorique  qu’4  la  faveur 
de  l’hydrogéoe  qui  le  reprend  avec  ce  defaut  ; et  le  calorique  dégagé 
est  moindre  que  lorsque  l’eau  se  forme  de  ses  étémens  purs-  Au-des- 
' sus  le  mercure , l'eau  formée  reste  avec  l’acide  scc , et  lorsque  celui- 
ci  se  combine  avec  de  l’ammoniaque  indécomposée  , elle,  reste  iuatno- 
viblcraent  avec  le  muriale  de  cet  alcali , lequel  u’a  point  d’existence 
•nhydreuse. 

Les  ammoniures  d’oxides  irréductibles  au  feu  , ne  se  forment  point 
eu  nitrates  psr  l’oxidalion  de  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  , i couse 
de  la  chaleur  qui  désunirait  les  élemena  de  cet  acide  ; mais  mélés 
avec  de  l’oxide  de  mercure  , humectés  et  légèrement  échauffés  , ils 
sont  tous  convertis  eu  ces  sels.  Les  therrooxides  et  les  oxides  vice- 
hydrttés  par  de  l’oxigéne , se  forraAt , les  premiers  en  nitrate  d'am-. 
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■oniaqne  , dont  j’ai  timi  obtenu  de»  cristaux  de  3 et  4 ponce»  de  lon- 
gueur, et,  Ica  seconda,  en  oxides  de  vice-bydratés  dan»  leur  oilgèn»  . - 
et  combiné»  en  nitrate».  Ce»  opération»  *e  font  uè»-bien  4 froid  «I 
n’ont  pas  lien  4 une  température  élevée  ; il  y a an  contraire  détona- 
tion , et  l'oxide  est , on  réduit , ou  de  vice-hydraté  dans  «on  oxigène. 
Cependant  de  Poxigène  en  dégagement  actuel  , que  l’on  fait  rencon- 
trer avec  de  l’ammoniaque,  forme  du  gax  nitrenx  et  de  l’eau  , et  en 
gai  se  convertit  avec  une  nouvelle  quantité  d’oxigène  gazifie  , en  va- 
peur nitreuse  ou  en  vapeur  nitrique  , lesquelles  se  condensent  en  aci- 
des de  cês  noms.  11  se  forme  en  même-temps  Ai  nitrate  d’ammonia- 
que avec  une  portion  de  cet  alcali  qui  échappe  4 ta  décomposition. 

11  m’a  paru  que  ce  sel  résultait  de  l’union  immédiate  de  la  vapeur 
nitreuse  et  de  l’ammoniaque  par  l’intermède  de  la  vapeur  d’eau.  N 


L’ammoniaqne  oxidée  jnsqn^  l'acidification  on  dans  1»  totalité  dt 
son  hydrogène  tant  de  combustible  acidifiable  que  de  métallisation 
alcaline  , doit  former  de  l’acide  nitrique  ayant  son  complet  d’eao 
d’hydratation  ; c’est  alors  nn  métal  acidifié  sans  additif  d’eau.  L’hy- 
drogène sous-sulfuré  aurait  , par  1a  même  oxidation  , de  l’eau  do 
solution  ; cependant , si  l’on  jugeait  d’après  le  rapport  comparé  en- 
tre l’hydrogène  dans  l’ammoniaque  fcl  celui  dsns  le  gai  hydrogène 
sulfuré  , le  premier  de  ces  corps  devrait  plutôt  avoir  de  l’eat»  de  so- 
lution que  le  second  , ce  qni  conduirait  4 la  conséquence  qu’un 
combustible  acidifiable  vice  - hydraté  et  dissout  par  l’hydrogène  , et 
qui  dans  cet  é*t  manifeste  des  caractères  acides  , manifesterait  des 
caractères  alcalins  en  prenant  d’avantage  d’hydiogène  ; et  l’azote , 
dans  l’ammoniaque  , ne  serait  en  défaut  d’étro  de  l’hydrogène  azoturé 
acide  que  par  un  excès  d’hydrogène  et  par  manque  de  pouvoir  se 
constituer  et*  plus  basse  hydrogénation. 


L*ammoniaqne  ne  préexiste  point  dans  les  sobstances  animales, 
mais  elle  s’y  forme  lorsque , par  la  fermentation  ou  par  la  chaleur , 
l’azote  organisé  se  décompose  ; l’eau  dans  ce  cas  se  sépare  de  ce 
corps  , se  met  avec  l’acide  sec  du  élrbone  qui  cède  en  échange  de 
l’hydrogène  déj4  séparé  en  vertu  de  l’Aganisatioa  , d’avec  l’acide , 
par  de  l’eau  , et  cet  hydrogène  se  combinant  avec  l’azote  , l’alcalise 
en  ammoniaque , tandis  que  l'acid#  sac  dn  carbone  s’hydrate  en  acide 
gâteux. 


* 


* 
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Dans  Fi  nitriGeirion  naturelle  , l’azote  organisé  de  l’air  étant  iom- 
trait  à l’influence  de  la  lumière  solaire  , et  se  trouvant  en  coutact 
avec  des  terres  solubles  ou  des  alcalis  t se  décompose  dans  son  hy- 
drogéné que  Poxigène  de' l’air  biulè  , taüdis  que  t acide  sec,  dépo- 
tant l’eau  qui  l’organise  , s’engage  avec  la  lcrrj  ou  l’alcali  ; et  le 
nitrate  qui  en  résulte  est  hydraté  par  les  deux  eaux.  Daus  les.  ni- 
trières  artificielles  le  même  effet  a lieu , partie  par  l’azote  organisé  de 
l’air  et  partie  par  celui  également  organisé  des  matières  aoimuks  qu’on 
fait  concourir  à ceuo  opération.  * • 

L’azote  est , comme  nous  l’avons  déjà  dit , un  composé  d’acide  ni- 
trique sec  et  d’hydiogène.  Sa  capacité  saturante  avec  les  oxides , quel 
que  soit  le  degré  d’oxige nation  auquel  il  se  trouve  , l’établit  incontes- 
tablement. Décomposez  par  le  feu  du  nitrate  de  potasse,  le  «cl  res- 
tera saturé  ou  neutre  , aussi  long-temps  qu’il  ne  se  dégagera  que  de 
l’oxigène  et  point  d’azote  , et  lorsque  ce  dernier  sc  dégagera , de  U 
potasse  deviendra  libre  dans  le  rapport  de  cet  effet  : il  se  formera 
successivement^ du  nitrite,  et  du  nitrite  désoxigené , sel  composé  d« 
potasse  et  de  gaz  nitreux  , lesquels  sJs  seront  aussi  neutres  que  l’était 
le  nitrate  en  possession  de  tout  son  oxigène  d’adjonction  , lequel  n’ett  . 
nullement  proportionnant  dans  les  eugngemeus  des  composés  azotiques 
avec  des  oxides.  L’azote  reste  le  dernier  avec  la  potasse  f parce  que 
c’est  lui  et  non  l’oxigéne  qui  est  le  saturant  et  le  proportionnant. 

Le  rapport  dans  lequel  le  potassion  est  oxide  par  l’oxigènc  de  Pacidt 
nitrique , dans  la  matière  noire , semble  établir  une  égale  proportion 
entre  Poxigène  de  Pacidiücatiou  sèche  et  celui  de  l’oxftlation  du  métal 
qu’un  acide  sec  salure  en  sel  , ou  bien  il  u’y  a poiut  de  proporlion- 
nément  défini  , invariable , où  il  se  fait  par  Poxigèfle  propre  des  acides 
secs,  iudépeudamment  de  leur  hydrogéoatioo  , oiidation  , sous-acidiS- 
caüoo  ou  acidification. 

Le  nitrite  de  potasse  une  fois  forme'  en  nitrite  désoxigéné  v n»  se 
laisse  pas  ultérieurement  désoxigéuer  , à cause  de  la  moindre  faculté 
plusoxidante  de  l’oxide  gazeux  que  du  gaz  oxigèoe , ou  de  la  plus  forte 
affinité  de  Poxide  de  potassion  #vcc  celui-ci  qu’avec  l’oxide  d'azote  , 
et  à plus  forte  raiym  de  cclqi-ci  \ c’est  pourquoi  , lorsqu'on  continue 
de  décomposer  ce  sel  , ce  u’est  pluj  de  Poxigène  mais  de  l’azote 
qui  se  dégage , et  le  premier  de  ces  corps  reste  en  plusoxidptiou  avec 
# l’alcali.  On  peut  réoxigéner  le  gaz-nitrite  en  nitrite  et  celui-ci  en  ni- 
trate sans  que  le  rapport  proportionnel  ou  de  neutralité  varie. 


Digitized  by  Google^ 


[ 5o5  ] 

L’azote  ne  peut  être  réduit  immédiatement  on  mr  sa  substance  iso- 
lée , mais  bien  lorsque  l’hydiogcne  l’a  composé  en  oxide  métalliques 
La  matière  noire  de  l’auteur  est , comme  noua  venons  de  l'avoir  vu  , 
de  l’azote  substitué  dans  l’eau  propre  de  son  acide  par  l'hydrogène 
du  potassion  et  adhérent  A l’onde  de  cê  métal  j et  le  soufre  qni,  avec 
le  potassion , est  qpmbiné  en  ce  qu’on  nomme  sulfure  réduit , doit  étrjl 
du  soufre  réduit  dans  l’osigène  de  son  acide  , ou  déplacé  par  l’hy- 
drogène dans  l’eau  de  ce  corps.  L’oxigénc  résout  la  matière  noire 
en  oxide  do  potassion  et  en  azote  régénéré,  et  l’eau  la  résout  dans 
le  mime  oxide  et  recompose  l'azote  en  ammunique  j l’hydrogène  pour- 
rait ainsi  composer  le  meme  corps  en  ménd. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  doit  décomposer  la  matiéfe  noire  en 
formant  du  muriate  sec  de  potasse  et  en  réoxidant  le  combustible 
de  l’azote  en  ce  corps  ou  en  azote  ordinaire  ; car  l’acide  scc  muria- 
tique ne  peut  que  se  combiner  avec  l’oxide  de  potassion  , et  l’oxigène 
avec  l’azote  réduit.  Dans  l’hvpolhèse  de  la  nature  simple  du  gax  mu- 
riatique oxigéoé  , ou  peut  dire  que  le  gaz  se  combine  avec  le  potas- 
aion,  et  «que  l’azote  est  libéré.  Avec  la  matière  olivâtre , sana  l’obstacle 
de  la  chaleur  produite  par  la  combustion  , le  même  gaz  formerait 
du  mnriate  sec  de  potasse  , de  l’ammoniaque  serait  régénérée  et  de 
r azote  serait  rendu  libre.  L’hvdrogène  de  l'ammoniaque  de  seconde  oxi- 
dation  acidifierait  le  g.n  muriatique  oxigéné  en  simple,  et  abandonoe- 
_ rail  l’azote  et  l’eau  que  cet  acide  déposerait  en  s’engageant  avec 
l'oxide  de  potassion,  réoiidéTait,  sous  hydrogénation,  le  combustible 
de  l’azote  en  ammoniaque.  L'azote  dégagé  ne  serait  alors  pas  celui 
de  l’azoture  , nuis  de  l’ammoniaque  d’oxidation , de  l’axolure  et  indé- 

IV.  Du  soufre. 

i.  Le  soufre  est  une  substance  bien  connue  qu’on 
trouve  naturellement  en  différentes  parties  du  nfbnde , 
et  que  par  la  distillation  on  peut  obtenir  du  minéral 
appelé  pyrite. 

11  est  friable  , modérément  dur  , d'nue  couleur 
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jaunâtre.  11  a un  goût  et  une  odeur  particulière.  Il  es! 
non-conducteur  de  l’électricité.  $a  pesanteur  spécifi- 
que est  de  1990.  On  le  trouve  souvent  sous  des  for- 
mes régulières , ordinairement  sous  celles  d’octaëdres , 
et  alors  il  est  plus  ou  moins  transparent.  Suivant  le 
effecteur  Wollaston  , son  pouvoir  de  réfrâcter  la  lumière 
est  à celle  de  l’eau  comme  ao4  à i336  : sa  capacité 
pour  la  chaleur  a été  trouvée  comme  1.9  à 1.  Il 
se  fond  à environ  aao 0 de  Fahr.  , et  il  se  volatilise 
lentement  ,.  même  avant  de  se  fondre.  A la  tempéra- 
ture de  56o  0 il  devient  fluide  élastique  , et  dans 
cet  état  il  s'enflamme  par  sou  contact  avec  l’air , et 
brûle  avec  une  flamme  bleue  pale. 

a.  Lorsque  le  soufre  est  échauffé  au  dessus  de  3 00  • 
Fahr.  , il  devient  peu-à-peu  épais  et  visqueux , et  si 
alors  on  le  coule  dans  un  bassin  plein  d’eau,  il  prend 
une  couleur  rouge  et  devient  mou  comme  de  la  cire. 
Dans  cet  état  , ou  s’en  sert  pour  recevoir  l’empreinte 
de  cachets  et  de  médailles.  Suivant  le  docteur  Thom- 
son , sa  pesanteur  spécifique  s’augmente  par  cette  sé- 
nii-liquafaction  jusqu’à  a3a5  , ce  qui  rend  probable  que 
ses  parties  prennent  un  nouvel  arrangement  et  sont 
davantage  rapprochées  que  dans  leur  forme  cristalline 
ordinaire.  On  a supposé  que  ce  changement  d^en- 
dait  d’une  combinaison  avec  de  l’oxigène  ; mais  , dans 
quelques  expériences  que  je  fis  à dessin  de  m’assurer 
de  ce  fait , je  ne  trouvai  pas  que  du  soufre,  que  dans  des 
vaisseaux  clos  l’on  tint  longrtemps  échauffé  en  contact 
avec  du  gaz  oxigèuc  , absorbît  la  moindre  portion  de  ce 
gaz  ; et  j’ai  observé , comme  le  docteur  Irvine , le 
jeuup  , que  le  changement  de  couleur  avait  lieu  in- 
dépendamment de  la  préscnco  de  l’air.  , 


Le  «onfrc , par  son  échauffement  & un  degré  supérieur  a aa  fu- 
sion , laisse  par  lo  calorique  déplacer  son  hydrogène  près  de  son 
acide  , et  se  colore  en  rouge.  Le  même  effet  a lien  pour  l’hydro- 
gène du  phosphore  , de  1a  matière  colorante  végétale  , de  la 
résine  de  guajac  , des  oxides  métalliques  et  pour  un  grand  nombre 
d’autres  corps  qui  se  colorent  en  présence  du  soleil  et  par  leur 
exposition  i une  chaleur  ronge  obscure.  La  lumière  reste  fixement 
combinée  avec  ces  corps  , tandis  que  le  soufre  perd  , après  quelque 
temps  , le  calorique  qui  déplaçait  ton  hydrogène , et  reprend  sa 
dureté  et  sa  première  couleur  : ht  présence  du  calorique  est  en  même 
temps  la  cause  de  sa  moleste. 

e 

Le  phosphore  qn’après  sa  fusion  on  fait  brusquement  refroidir  noir- 
cit , et  , suivant  l’observation  de  Boeckmann  et  de  Vogel  , il  se  fonce 
en  couleur  par  son  exposition  an  soleil.  La  fusion  et  un  refroidissement 
lentle  remettent  dans  son  premier  état;  ce  qui  a aussilien  pour de  soufre.  Le 
froid  surprend  le  calorique  qui  est  uni  i l’oxigéne  de  l’acide  , et  le  plus 
grand  figement  qui  en  est  l’effet  fait  que  l’hydrogène  n’est  plus  as- 
sez libre  dans  son  mouvement  pour  reprendre  sa  place  près  de 
l’acide  ; et  la  chaleur  retenue  ne  dilate  pas  le  soufre  , à cause  qo'élle 
n’y  existe  point  comme  calorique  de  température , mais  comme  de 
cet  agent , ayant  par  un  engagement  chimique  pris  prés  de  l’oxi- 
géne la  place  de  l’hydrogène.  Le  soufre  sémi  - liquéfié , comme  la 
glace  fondue,  acquiérent  plut  de  densité  en  perdant  leur  forme  cris- 
talline. L’eau  aussi  n’est  pas  dilatée  par  le  calorique  de  sa  stricte 
fusion  , parce  qu’il  ne  s’y  fixe  pas  cohunc  chaleur  , mais  comme 
saturant  supplémentaire  de  l’oxigène. 

• 

3.  Le  seul  composé  bien  connu  du  soufre  avec  l’oxi- 
gène  est  un  fluide  gazeux , appelé  , dans  la  nomen- 
clature moderne  , gaz  acide  sulfureux.  Ou  l’obtient 
en  . faisant  échauffer  du  soufre  dans  du  gaz  oxigène. 
L’expérience  peut  être  faite  dans  une  edrnue  de  verre  , 
et  le  soufre  peut  être  porté  en  combustion  à l’aide 
d’une  lampe  à l’esprit-de-vin  : il  brûle  avec  une  belle 
flamme  violette  , et  si  le  gaz  oxigène  a été  soigneu- 
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sement  rendu  libre,  d’eau  , le  produit  sera  du  gaz  acid© 
sulfureux.  Ou  peut  également  former  ce  gaz  en  fai- 
sant chauffer  du  mercure  ou  de  la  limaille  de  cuivre 
dans  de  l’huile  de  vitriol , et  en  recueillant  le  gaz  sur 
du  mercure. 

Le  gaz  acide  sulfureux  a une  odeur  très -désagréa- 
ble , qui  est  celle  du  soufre  en  combustion.  11  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales  , et  peu-à-peu  il  détruit  la 
plupart  de  ces  couleurs  ; il  blanchit  plusieurs  substan- 
tances  végétales  et  animales , et  entre  autres  la  soie 
et  la  paille  ; et  c’est  à cause  de  cette  propriété  que  la 
vapeur  du  soufre  en  combustion  est  employée  dans  le 
blanchiment. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à celle  de  l’hydrogène 
comme  do  à i , et  100  pouces  cubes.de  ce  gaz  , à 
une  température  et  une  pression  moyeunes , pèsent  eu* 
viron  68  grains'* 

Le  gaz  acide  sulfureux  est  absorbé  par  l’eau  ; ce  li- 
quide en  prend  environ  3o  fois  son  volume,  acquiert 
un.  goût  nausaubond  sous-acide,  et  pèse  i.  o5i3,  d’a- 
près la  détermiuation  du  docteur  Thomson. 

Les  phénomènes  de  la  production  du  gaz  acide  sul- 
fureux par  la  voie  de  la  combustion  rendent  évident  que 
ce  gaz  est  composé  de  soufre  et  d’oxigène. 

Dans  plusieurs  expériences  où  je  fis  brûler  du  sou- 
fre extrait  de  la  pyrite  martiale  dans  du  gaz  oxigène 
t$mi  sur  du  merenre  et  hors  du  contact  de  l’air  et 
do  l’humidité , je  trouvai  que  le  volume  du  g.*z  oxigène 
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n’était  presque, pas  altéré.  La  condensation  ne  surpassa 
jamais  1 douzième  et  rarement  à i quinzième  de  pouce,  et 
je  suis  porté  à attribuer  la  perle  de  volume  à la  formation 
d’un  peu  d’oxide  de  soufre  , ou  à un  peu  d’hydrogène 
lâchement  combiné  avec  ce  combustible;  de  sorte  qu’il 
y a tout  lieu  de  croire  que  le  gaz  acide  sulfureux  est  du 
soufre  dissout  dans  un  volume  d’osigène. 

Cette  conclusion  est  confirmée,  par  quelques  expé- 
riences touchant  l’action  du  ciunabre,  lequel  consiste 
en  soufre  et  en  ^mercure  , et  touchant  celle  du  soufre 
lui-  même  sur  des  oxides  métalliques. 

Deux  quantités  égales  d’oxide  rouge  de  mercure , pe- 
sant chacune  io  grains  , furent  échauffées  , l’une  seule 
et  l’autre  en  mélange  avec  du  soufre  ; elles  dounèrent 
des  volumes  à-peu-près  égaux  de  gaz.  L’un  gaz , qui 
comprenait  a pouces  cubes,  et. l’autre  qui  comprenait 
a et  a dixièmes. de  pouces  cubes  était  du  gaz  oxigène 
et  î dixième  était  du  gaz  acide  sulfureux  pur.  On 
fit  des  expériences  semblables  en  substituant  du  cin- 
uabre  au  soufre  , et  1^  résultat  fut  le  même. 

En  comparant  entre  'elles  les  pesanteurs  spécifiques  des 
gaz  acide  sulfureux  et  oxigène  , et  eu  soustrayant  la 
pesanteur  du  dernier  gaz  de  celle  du  premier  , on  trouve 
que  le  gaz  acide  sulfureux  consiste  à-peu-près  en  par- 
ties égales  , en  poids , de  soufre  et  d’oxigène. 

4.  Si  une  solution  4e  gaz  acide  sulfureux'  dans  l’eau 
est  exposée  à l’air  , elle  prend  son  odeur  particulière 
et  devient  fortement  acide  ; et  les  expériences  qu’on 
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fait  touchant  les  effets  de  sa  solution  sur  l’air  démon- 
trent que  l’air  est  absorbé. 

Le  gaz  acide  sulfureux  peut  façilement  être  expulsé 
de  sa  solution  récente  dans  l’eau  -,  mais  , lorsque  par 
une  exposition  à 1 air  il  a éprouvé  un  changement  dans 
sa  nature  , l’eau  seule  est  séparée  par  la  chaleur  et  en 
poussant  le  feu  d’évaporation  jusqu’à  ce  que  la  tempéra- 
ture ait  atteint  546°,  on  trouve  que  le  résidu  est  la  meme 
substance  que  l'huile  de  vitriol  : il  ne  se  sera  dégagé  que 
de  l’eau  , c’est  pourquoi  l'huile  de  vitriol  contient  le  sou- 
fre davantage  oxigéné  que  dans  l’acide  sultureux.  Une 
autre  expérience  démontre  que  cet  acide  contient  éga- 
lement de  l’eau  : cette  expérience,  lorsqu’elle  est  faite 
avec  précision  , démontre  parfaitement  la  nature  et  la 
composition  de  cet  acide  ; elle  consiste  à faire  rou- 
gir au  feu  un  tube  de  porcelaine  et  à pousser  à tra- 
vers ce  tube  , de  l’huile  de  vitriol  la  plus  concentrée, 
mise  en  état  de  vapénr  ; une  partie  de  l’acide  sera 
décomposée  , et  les  produits  gazeux  seront  deux  parties 
de  gaz  acide  sulfureux  et  uue  partie  de  gaz  oxigène  ; 
et  le  prodhit  liquide  sera  un  acide  plus  faible  et  tel 
qu’on  l’obtient  en  diluant  duos  l'êau  l’acide  qui  fait 
le  sujet  de  l’expérience. 

Les  composés  qu’on  forme  en  ajoutant  de  l’huile  de 
vitriol  à des  terres  alcalines  libres  d’eau  autant  que 
nos  connaissances  nous  permettent  de  les  juger  tel- 
les , si  on  les  échauffe  jusqu’au  rouge  , ils  laissent  dé- 
gager de  l’eau  ; et  si , d’après  des  résultats  de  ce  genre  , 
on  estime  la  quantité  de  ce  fluÿle  contenue  dans  l'huile 
de  vitriol  la  plus  forte , on  peut  conclure  qu’elle  en 
possède  environ  19  pour  cent,  et  sa  composition  peut 
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être  exprimée  comme  suit  : 3o  de  soufre , 45  d’oxigène 
«t  i-]  d’eau. 

Dans  les  procédés  ordinaires  des  fabriques,  on  làit 
l’huile  de  vitriol  en  brûlant  du  soufre  mélé  avec  en- 
viron 1 septième  de  so®  poids  de  nitre  et  placé  sur 
des  plats  de  fer  ou  de  plomb  , en  communication 
avec  des  chambres  de  ce  dernier  métal  , dont  le  sol 
est  couvert  d’eau  à plusieurs  pouces  de  hauteur.  La 
véritable  théorie  de  cette  opération  n’a  jusqu’ici  été 
donnée  dans  aucun  ouvrage  de  chimie. 

Le  soufre  en  brûlant  forme  du  gaz  acide  sulfureux, 
et  l’acide  dans  le  nitre  est  décomposé  sous  dégagement 
de  gaz  nitreux.  Ce  gaz , venant  en  contact  avec  l’oxi- 
gène  de  l’air  atmosphérique , forme  du  gaz  acide  ni- 
treux , lequel  n’exerce  sur  le  gaz  acide  sulfureux  au- 
cune action  tendante  à se  convertir  en  afcide  sulfuri- 
que , ^à-moins  que  de  l’eau  ne  soit  présente  ; et  en- 
core , lorsque  ce  liquide  ne  se  trouve  que  dans  une  • 
certaine  proportion  , l’eau,  le  gaz  acide  nitreux  et  le 
gaz  acide  sulfureux  se  combinent  ensemble  et  forment 
un  composé  solide,  blanc  et  cristallin.  Par  la  grande 
quantité  d’eau  qu’ordinairement  ou  met  au  fond  des 
chambres  , cette  combinaison  est  promptement  décom- 
posée ; il  se  forme  de  d’huile  de  vitriol  et  il  se  dégage 
du  gaz  nitreux  , lequel , en  venant  dc-ncpveau  en  con- 
tact avec  l’air  , se  transforme  une  seconde  fois  en  gaz 
acide  nitreux  -,  et  le  procédé  continue , d’après  le  même 
principe  de  combinaison  et  de  décombinaisfln  , jusqu’à 
ce  que  l’eau,  au  fond  de  la  chambre  de  plomb,  soit 
devenue  fortement  acide.  Ou  peut  facilement  prouver 
la  vérité  de  ce  raisonnement  : mêlez  ensemble  du  gaz 
acide  sulfureux  sec  et  du  gaz  acide  nitreux,  en  lais- 
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sant  monter  le  premier  gaz  dans  un  récipient  vide 
d’air  et  à moitié  rempli  du  premier , il  ny  aura  au- 
cune action  entre  les  deux  gaz;  cependant,  en  intro- 
duisant dans  le  mélange  une  goutte  d’eau  , à l’instant 
il  se  fera  une  condensation  „ et  une  belle  substance 
blanche,  solide  et  cristallisée  coûvrira  agréablement  les 
parois  internes  du  récipient  ; en  mettant  ensuite  dans 
Je  récipient  suffisamment  d’eau  , du  gaz  nitreux  sera  dé- 
gagé avec  violence , et  l'eau  sera  trouvée  contenir  de 
l’huile  de  vitriol. 


* Le  composé  concret  cristdlm  , d’après  les  produits 
de  sa  décomposition  par  l’eau , doit  contenir  quatre 
volumes  de  gaz  acide  sulfureux  et  trois  de  gaz  acide 
nitreux,  sans  doute  en  deux  ou  trois  proportions  avec 
une  proportion  d’eau  ; car  le  gaz  acide  nitreux  con- 
tient a tiers  de  son  volume  d’oxigène  lâchement  com- 
biné , et  le  gaz  acide  sulfureux  exige  la  moitié  de  son 
volume  de  gaz  oxigène , pour  devenir ,.  à l’aide  de  sa 
condensation  par  l’eau  , une  solution  d’huile  de  vitriol. 

M.  gallon  , . qui  a adopté  l'opinion  de  MM.  Clément 
et  Desormes  sur  la  décomposabilité  du  gaz  acide  nitreux 
par  le  gaz  acide  sulfureux,  laquelle  n’est  point  exac- 
te , suppose  qu'il  existe  un  acide  sulfurique  solide  dans 
lequel  l’oxigène  est  à celui  dans'l’acide  sulfureux  comme 
3 à 2 ; mais^fa  substance  qu’il  suppose  être  de  l’acide 
sulfurique  solide  est  le  corps  cristallin  dont  on  a 
ci-dessus  fajt  connaître  la  nature  ; et  jusqu’ici  on  n’a 
point  obtenu  à l’état  isolé  un  corps  auquel  l’on  puisse 
donner  le  nom  d’acide  sulfurique  pur  , c’est-à-dire  , 
nne  substance  consistant  en  3o  de  soufre  et  45  d’oxi- 
gène. 

U 
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Le  terme  d’acide  sulfurique  est  improprement  ap- 
pliqué à l’huile  de  vitriol,  très-concentrée  , ce  corps, 
conformément  aux  principes  de  la  nomenclature  fran- 
çaise , devant  ê^e  nommé  acide  hydro-suljunque. 

L’huile  de  vitriol  du  commerce , dont  la  pesanteur 
spécifique  est  de  i.  85,  se  vaporise  à 55o°  Fahr.  , 
et  passe  à la  distillation  sans  s'altérer;  c’est  pourquoi 
de  l'acide  faible,  lorsqu’on  le  fait  bouillir,  laisse  échap- 
per de  l’eau  , et  peut  être  porté  à cet  étitf  de  con- 
centration. Il  existe  un  acide  ‘dilué  de  la  pesanteur 
spécifique  de  i.  78,  lequel  se  congèle  à une  tempé- 
rature au-dessous  de  46 0 Fahr.  Il  est  curieux  que  cet 
acide , d’après  la  détermination  de  M.  Dalton  , 'con- 
tienne exactement  deux  fois  autant  d'eau  quo#l’acide  à 
1.  85.  Il  est  composé,  d’après  mes  expériences,  de 
3o  de  soufre  , 45  d’oxigène  et  34  d’eau. 

L’huile  de  vitriol  pure  est  upe  substance  corrosive  ; elle 
agit  très-énergiquement  sur  les  matières  végétales  et  ani- 
males ; elle  attire  promptement  l’humidité  de  l’air  et  excite 
une  forte  chaleur  lorsqu’on  la  mêle  avec  de  l’eau  ; elle 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales  et  agit  avec  une 
grande  force  sur  les  substances  alcalines  et  sur  certaines 
terres  et  certains  oxides  métalliques  ; et  l’union  de  son 
soufre  et  de  son  oxigène  avec  ces  corps  produit  des 
sels  neutre».  ••  * 

Le  nombre  représentant  le  soufre,  comme  il  résulte 
de  la  composition  de  l’acidesulfureux , est  environ  3o; 
et  comme  ce  gaz  contient  deux  proportions  d’oxigène, 
deux  fois  i5,  il  semble  probable  qu’il  existe  un  oxide 
de  soufre  consistant  en  3o  de  ce  combustible  et  i5 
d’oxigène. 

Joint  /. 
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J’ai  examiné  quelques  échantillons  très  - colorés  de 
soufre  de  Sicile , lesquels  semblaient  contenir  un  peu 
d’oxigènc  , et  il  est  possible  , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut  , qu’un  peu  de  ce  priucipe^^  condense  daus  le 
résidu  de  la  combustion  du  soufre.  Cependant , on  ne 
connaît  pas  jusqu’ici  de  corps  que  proprement  on  peut 
appeler  oxide  de  soujre. 

— « Ce  que  nous  avons  dit  à l’égard  de  la  nature 
intime  j^e  1 azote  est  ‘presque  applicable  au  soufre  ; et 
l’un  de  ces  corps  est  de  l’acide  sulfurique  sec  hydrogéné  , 
comme  l'autre  est  de  l’acide  nitrique  sec  hydrogéné.  La 
combustion  à sec  du  soufre  convertit  son  hydrogène  en 
eau  soq^oxidée  , d’où  résulté  le  gaz  acide  sulfureux  -, 
celle  en  contact  avec  l’eau  convertit  l’hydrogène  en 
eau , et  l'acide  s’hydrate  par  ce  liquide.  C’est  par  le 
besoin  d’un  supplément  d’eau  que  le  soufre  ne  peut  à sec 

s’oxider  eu  acide  sulfurique. 

• • • 

Cependant , le  soufre  ou  l’acide  sulfureux  unis  à un 
oxide  sec  auquel  ils  n’enlèvent  point  l’oxigène , s’oxi- 
dent  immédiatement  en  acide  sulfurique , parce  que 
l'oxide  supplée  au-delà  au  manque  en  eau.  L’acide  sul- 
furique ne  semble  pas , à défaut  d’eau  , se  vice-hydrater 
*jpar  de  l’acide  sulfureux  comme  le  fait  l’acide  nitrique 
•par  l’acide  nitreux  et  par  le  gaz  nitreux.  * 

* . < 

L’acide  sulfureux  est  du  soufre  dont  l’hydrogène  de 
vice  - hydratatiou  est  sous-saturé  d’oxigène  à son  état 
d’eau.  On  dirait  que  l'adjonction  de  l’oxigèue  , sans 
que  son  hydrogène  devienne  de  l’eau  , supplée  à ce  que 
ferait  une  addition  d’hydrogène  pour  développer  set 
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caractères  d’acidité  , en  mettant  à nu  l'acide  sec  préexis-i 
tant  dans  ce  corps.  * • 

Cependant  l’acide  sulfureux  ne  réagit  par  ses  pro- 
priétés d’acidité  qu’autant  qu’il  est  hydraté  par  de  l’eau  : 
c’est  pourquoi  les  substances  sur  lesquelles  on  veut 
le  faire  réagir  comme»  décolorant  ont  besoin  d’étre 
mouillées. 

Le  soufre  brûlant  dans  un  air  chaud  et  chargé  à des- 
sin de  vapeur  d'eau  , et  au-dessus  de  ce  liquide  chaud , 
se  transforme  en  acide  sulfurique  et  répand  peu  de 
lumière  et  à peine  de  4a  chaleur.  C’est  une  formation 
lente  d’eau  dans  laquelle  le  gaz  oxigène  n’est  pas  beau- 
coup plus  déplacé  dans  son  calorique  que  lorsqu’il  se 
forme  de  ce  liquide  libre  ; tandis  que  le  soufre  brû- 
lant à sec  ne  forme  que  du  bas  sousoxide  d’eau  dans 
lequel , à raison  de  la  grande  sursaturation  par  de  l’hy- 
drogène , l’oxigène  est  fortement  déplacé  dans  son  ca- 
lorique , d’où  la  vivacité  de  la  combustion  ; et  c’est 
aussi  ce  qui  est  cause  que  de  l’acide  sulfureux  dont 
on  veut  compléter  l’acidificalion  en  déplaçant  son 
hydrogène  non  - saturé  à l’aide  l’eau  on  doit  ad- 
ministrer une  chaleur  suffisante  , ann  de  compléter  ht 
défaut  de  calorique  du  sousoxide  d’hydrogène  pour  son 
proportionnément  en  eau  ; et  cela  fait  aussi  que,  pour  ré- 
duire le  même  acide  sulfureux  en  soufre  à l'aide  de  la 
substitution  de  l’hydrogène  à son  eau  , on  doit  par 
du  calorique  proportionner*  celle  - ci  pour  son  exis- 
tence libre  avant  que  cet  effet  puisse  être  obtenu  , 
tandis  que  presque  à froid  et  sous  un  fort  dégage- 
ment de  calorique  occasionné  par  l’hydrogène  qui  , 
près  de  l’acide  sec  sulfurique,  se  substitue  à l’eau  et 
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déplace  de  cet  agent  d'avec  ce  corps,  le  même  effet 
est  opéré  sjjr  de  l’acide  sulfurique.  Ou  connaissant  tous 
ces  phénomènes,  mais  on  ne  savait  pas  en  rendre  la  moin- 
dre raison  d après  aucune  théorie -,  et  même  dans  celle 
du  phlogistique  on  devait  trouver  étounaul  que  du  sou- 
fre moins  déphlogistiqué  produisit  un  dégagement  plus 
abondant  de  la  matière  du  feu  que  celui  plus  déphlogisti- 
qué ; et  que  cette  analyse  du  soufre  en  acide  sulfu- 
reux et  acide  sulfurique  fût  pleinement  confirmée  par 
la  synthèse  , en  ce  qu  il  fallait  plus  de  phlogistique  pour 
la  recomposition  du  premier  acide  que  pour  celle  du 
second,  eu  leur  combustible  primitif. 

Le  gaz  acide  sulfureux,  à raison  de  l’eau  qui  man- 
que à l'hydratation  complète  de  son  acideosec  , s’hy- 
drate jlar  ce  liquide , et  le  fait  naturellement  sous  pro- 
duction de  chaleur.  La  glace  parait  être  au  degré  précis 
de  suroxigénation  par  déposition  de  calorique  pour  1 hy- 
dratation de  l’acide  sulfureux,  puisqu’il  s’en  hydrate  sans 
exciter  , ni  chaleur , ni  froid.  La  glace  se  fond  mal- 
gré qu’elle  ne  reçoive  point  de  chaleur,  à cause  qu’elle 
est  privée  de  la  quantité  juste  de  cet  ageut  que  le 
gaz  sulfureux  aurait  déplacée  d’avec  l’eau  -,  mais  son 
oxigène  sursaturant^  par  défaut  de  calorique  , est  sa- 
turé par  l’hydrogène  de  l’acide  , et  la  portion  neutre 
de  l’eau  , devenue  indépendante  de  cet  oxigène  , re- 
prend son  état  ordinaire  de  liquidité.  La  glace  se  fond 
parce  qu’elle  reçoit,  en  saturation  de  son  oxigène,  de 
l’hydrogène  en  place  de  calorique  : ce#i  fait  enèore  voir 
que  la  forme  des  corps  n’est  nullement  dépendante  de 
la  quantité  de  calorique  dont  ils  sont  en  possession  ; 
cette  forme  ne  dépend  pas  même  toujours  de  l’état  de 
ce  calorique.  L’ttcide  sulfureux  rigoureusement  hydraté 
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par  de  l’eau  excite  du  froid  en  se  dissolvant  dans 
une  nouvelle  portion  de  ce  liquide  : il  devient  alors 
de  nouveau  libre  d’hydratation , et  c’est  dans  cet  état 
qu’il  est  particulièrement  disposé  à être  complété  d’oxi— 
gène  par  son  contact  avec  l’air.  Il  se  forme  de  l’acide 
sulfurique  libre  ou  également  'exempt  d’hydratation  pat 
la  présence  de  l’eau  de  solution. 

Le  gaz  acide  sulfureux  , qui  s’hydrate  si  évidemment 
avec  la  glace  , doit  être  facile  à se  laisser  substituer 
par  du  calorique  près  de  l’oxigène  de  ce  liquide  , et 
le  froid  doit  l’y  foire  adhérer  plus  fermement.  C’eit 
aussi  ce  qui  arrive,  et  de  l’acide  sulfureux  liquide  laisse 
échapper  de  sou  gaz  par  l’échautfement  , taudis  que 
par  le  refroidissement , il  en  absorbe  davantage  et  le 
retient  même  après  la  congélation. 

Le  gaz  acide  sulfureux  sature  les  oxides  avec  la  même 
capacité  que  l’acide  sulfurique , et  le  soufre  lui  même 
ne  sature  seulement  pas  dans  le  même  rapport  les 
oxides  qu'il  ne  peut  réduire  , mais  encore  les  métaux. 
Je  parle  de  ses  combinaison  non-sursaturées,  celles  sur- 
saturées étant  très-ordinaires  , et  la  sursaturation  ayant 
lieu  par  diverses  substances  et  en  di lièrent  rapports,  sui- 
vant la  tendance  à la  vice  - hydratation  seulement  on 
en  même  temps  à la  solution.  Le  gaz  acide  sulfureux,  en- 
gagé a^fec  un  oxide  soluble,  se  sursature  presque  toujours 
de  sa  propre  substance,  et  il  ïe  fait  de  soufre  et  dttiy- 
drogène  sulfuré  ; et  les  sulfures  des  memes  oxides 
sont  également  susceptibles  de  dtfférens  genres-  de  sur- 
saturation. Cette  coïncidence  de  rapport  est  si  frappante 
qfi'un  profondMiimiste  a cru  devoir  en  conclure  que 
le  proportiounémeut  avait  lieu  entre  les  radicaux  des 


Digitized  by  Google 


[5i8] 

corps  et  non  entre  l’oxigène  de  lenr  état  d’oxidation  et 
d'acidification;  mais  sa  pénétration  ordinaire  , empêchée 
peut-être  par  le  rapport  de  la  proposition  avec  des  prin- 
cipes auxquels  on  a à peine  renoncé , ne  l’avait  pas  encore 
conduit  à voir  dans  les  combustibles  acidifiables  des 
acides  préexistans  et  hydrogénés  , dont  l’oxigènp  établit 
tous  les  rapports  de  proportionnémcut  avec  le  même 
principe  des  autres  corps  oxidés , pour  la  saturation 
de  l’hydrogène  encore  combustible  des  acides  et. non 
pour  celle  du  même  principe  des  oxides  , puisque  la 
moindre  combustibilité  de  l!hydrogèue  dans  les  der- 
niers corps  détermine  l’engagement  des  premiers  dans 
une  plu?  grande  proportion  ; ce  qui  serait  inverse  si 
(S’était  pour  les  oxides  que  se  fait  la  saturation.  Il  n’jr 
a d’ailleurs,  parmi  les  corps  composés , «que  les  aci- 
des secs  qui  manifestent  le  caractère  de  l’indispen- 
sable saturation.  Si  donc  M.  Berzelius  , en  établissant 
son  principe  de  proportionnément  entre  les  bases 
des  corps  , a cru  pouvoir  négliger  la  circonstance  si 
décisive  du  changement  de  rapport  avec  le  changement 
du  degré  d'oxidation  , c’est  que,  sans  admettre  l'existence 
de  l’oxigène  dans  les  combustibles  acidifiables  et  le 
proportionnément  exclusif  cfe  l’oiigène  des  oxides  avec 
celui-ci  , les  difficultés  étaient  beaucoup  plus  grandes 
que  lorsque  cette  exception  était  admise.  Les  combus- 
tibles acidifiables  se  proportionnent  avec  les  métaux 
comme  ils  le  font  avec  l’hydrogène  , savoir  4 à un 
prcgiicr  degré  , qui  est  pour  leur  vice  - hydratation 
complète  par  de  l’hydrogène  , et  à un  second,  qui 
est  pour  leur  solution  par  le  même  corps.  Le  carbone 
et  le  bore  qui  ont  cet  hydrogène  au  complet , et  l'a- 
zote qui  l’a  peut-être  en  trop  grand  ^défaut , ne  s’u- 
nissent pas  volontiers  aux  métaux,  et  quand  les  deux 
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premiers  combustibles  s’y  unissent  , ils  le  font  sana 
doute  en  déposant  de  l’hydrogène  ou  en  se  dépouil- 
lant de  leur  eau  d’acidiiication  sèche.  Le  carbone  no 
s'unit  pas  autrement  au  soufre  , ni  le  soufre  au  phos» 
phore. 


La  singulière  décomposition  réciproque  à froid  entrç 
les  gaz  acide  sulfureux  et  hydrogène  sulfpré , semble- 
rait dénote^  que  l’hydrogène  de  solution  s’accompagne 
dans  le  dernier  gaz  d'assez  de  calorique  pour , con- 
jointement avec  celui  que  l’hydrogène  déplace  d’avec 
l’acide  sec  du  gaz  sulfureux , proportionner  l’eau  au  de- 
gré de  sa  séparation  incombinée.  J’ai  déjà  rappelé  que 
pour  le  même  effet  le^  gaz  hydrogène  simple  .est  ab- 
solument sans  action.  L’eau  a une  part  à l’échange  de 
principes  entre  le  gaz  acide  sulfureux  et  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  , sans  doute  en  enlevant  en  hydratation 
l’eau  oxigéüée  par  un  défaut  de  calorique  ; ce  qui  se-» 
rait  un  moyen,  sinon  d’échauffement , du -moins  de 
dispense  d’échauffement  de  plus,  lequel  concourait  à celte 
décomposition. 

« • 

Le  gaz  acide  sulfureux  ne  cède  son  eau  de  sous- 
acidification  en  échange  d’hydrogène  qu’à  des  métaux 
très-énergiques  , et  eucore  à l’aidé  de  la  chaleur  qui  la 
proportionne  au  degré  de  sa  décombinaisou  \ ou  peut 
même  dire  , si  l’on  prononce  d’après  les  poids , jjue 
la  capacité  de  l’avide  sulfureux  pour  la  saturation  des 
oxides  est  plus  considérable  que  celle  de  l'acide  ' sul- 
furique. 


L’oxigène  dans  l’acide  sulfurique  n’est  pas  tout  à- 
fuit  proportionné  de  calorique  jusqu’au  degré  de  l’eau. 
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et  l’oxigène  de  son  eau  d’hydratation  ou  plutAt  cette 
eau  ne  pourrait  oxider  un  métal  thermoxigène  , tel 
qu  est  le  mercure  , sans  qu’une  chaleur  sous-rouge  n’y 
concoure,  si  l’acide , eu  transmettant  au  métal  une  par- 
tie de  son  eau  , ne  prenait  en  échange  uue  portion  " 
correspondante  d’hydrogène  qui  déplace  d’avec  l'eau  res- 
tante ainsi  qne  d’avec  l’acide  assez  de  calorique  pour  que 
l’oxide  du  métal  soit  proportionné  dans  le  rapport  de 
sa  thermoxidité  ; d’où  suit  que  , sans  la  formation 
de  l’acide  sulfureux,  cet  etTet  ne  pourrait  être  obtenu. 
Il  faut  que  l’acide  perde  son  eau  d’hydratation  addi- 
tionnelle avant  que  l’eau  de  la  sousacidihcation  du 
soufre  puisse  se  séparer  , à cause  que  le  gaz  sulfureux 
qui  se  trouverait  dans  la  possibilité  de  prendre  cette 
eau  additionnelle  enlèverait  l’oxigène  au  mercure  déjà 
oxidé.  Aussi  l’oxidation  n’a-t-ellc  lieu  que  lorsque  l’a- 
éide  est  très-conceiTtré  et  à un  degré  très-élevé  de  cha- 
leur obscure  , et  tel  que  la  densité  ou  le  peu  de  vo- 
latilité de  l’acide  et  du  piétal  permet  de  faire  pren- 
dre à la  matière. 

Le  gaz  sulfureux  que  l’on  mêle  à sec*  avec  du  gaz 
oxigène  ne  saurait  contracter  de  combinaison  , parce 
que  l'acide  sulfurique  ne  peut  exister  sans  hydratation 
additionnelle.  Cependant , si  par  une  chaleur  rouge  on 
déplace  assez  l'hydrogène  du  gaz  acide  sulfureux  d'a- 
veu son  eau  de  sousacidihcation  ainsi  que  d avec  l’acide 
sulfurique  sec  , l’oxigène  s’unit  à ce  principe,  et  il  se 
Ibrme  de  l’acide  sulfurique  fumant , lequel  se  condense 
par  son  contact  avec  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré , dissdut  dans  l’eau  et  mis 
en  contact  avec  l’air , se  transforme  promptement  en 

* I 
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acide  sulfurique  ; c’est  que  l’acide  y est  libre  et  peut 
être  repris  dans  le  même  état  de  liberté  par  de  l’eau 
d’hydratation  et  en  même  temps  de  solution  , et  que 
sou  double  hydrogène  déjà  libre  et  encore  déplacé  par 
l’eau  est  facilement  brûlé  par  l'air.  Les  sulfites,  dont 
l 'hydrogène  non  oxidé  est  rendu  plus  irfdépendant  par 
la  reprise  eu  vice  - hydratation  de  l’acide  sulfurique 
sec  par  un  oxide  , et  dont  l’eau  passe  avec  un  léger 
supplément  de  calorique  en  sous  - hydratation  du  sul- 
fate sec , laissent  de  même  ce  principe  s’oxider  facile- 
ment à l’air , sur-tout  avec  l'aide  de  l’eau  qui  tend  à 
s’y  substituer.  t A 

L’acide  sulfureux  ne  cède  son  eau  de  sous-acidifica-  , 
tion  , même  aux  métaux  les  plus  énergiques  , qu’aveo 
l’assistance  de  la  chaleur  qui  la  proportionne  en  eau  dé- 
combiuée  ; le  faible  «tfet  qui  a lieu  à froid  parait  provenir 
de  l'eau  qpi  hydrate  le  gaz  acide  , et  la  chaleur  qu'ex- 
cite ce  premier  effet  fait  lentement  continuer  l'oxida- 
tion  par  l'eau  du  gaz.  * • 


Lorsqu'un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  acide 
sulfureux  dans  les  proportions  de  l’acide  sulfurique  , 
avec  une  quantité  d’eau  insuffisante  pour  l’hydratation 
additionnelle,  est  fortement  comprimé,  le  volume. des 
gaz  diminue  , l’eau  disparaît , et  si  on  laisse  l’accès  de  > 
l’air  peu-à-peu  s’établir  , la  condensation  s’achève  in- 
sensiblement , le  mélange  devient  nébuleux  , et  il  se 
-dépose  des  gouttelettes  d’une  substance  visqueuse  ou 
des  ûlamens  d’un  corps  concret,  âi  dans  le  mélange 
l 'oxigène  est  en  excès  par  un  rapport  double,  et  qu’on 
» 'y  mette  point  d’eau  , la  condensation  est  d’abor^^Us  • 

.considérable  et  la  nébulosité  comme  la  conctédo^Bnt 
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pins  lentes  à paraîtra.  Des  métaux  quelconques , même 
les  métaux  thcrmoxigcucs  , tels  que  l’argeut  et  autres, 
qu'ou  introduit  dans  le  inélauge  gazeux,  s’y  oxident  ra- 
pidement et  se  forment  en  sulfites  : ces  résultats  .qui 
ont  été  rappbrtés  contre  les  dentiers  principes  , et  en 
preuve  que  l'tfxigènc  dépblogistiquait  1 acide  sulfureux 
et  le  rendait  apte  à dcphlogistiquer  à sou  .tour  les  mé- 
taux , ont  eusuite  été  perdus  de  vue  On  remarque  aussi 
qu’un  mélange*  de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  oxi- 
gène,  en  surproportion,  est  plus  leut  à être  coudeusé 
par  l’eau  que  le  gaz  oxigèue  seul  l’est  à être  absorbé 
par  l’acide  sulfureux  liquide  ,ce  qui  dénote  l’existence 
d’une  combinaison  qui  satisfait  eu  partie  à l'affinité 
avec  l’eau. 

Le  gaz  acide  sulfureux  ne  partage  point  son  eau  de 
Sous-acidification  avec  le  soufre,  parce  qu’il  n’existe  point 
de  degré  d'hydratation  par  rei’b  qui  soit  intérieur  à ce- 
lui de  cet  acide  •,  et  si  de  l’oxide  de  soufre,  se  forme  , 
cg  n’est  point  dans  un  état  incorahiué  ; cela  a lieu 
parce  que  dans  cet  état  l’acide  sulfurique  sec  serait 
trop  hydrogéné  afin  de  pouvoir  être  hydraté , et  la  plus 
grande  preuve  que  cet  oxide  n’existera  jamais  hors  de 
combinaison  , c’est  que  les  sulfites  sulfurés  sont  par 
les  acides  plus  forts , décomposés  en  soufre  et  en  acide 
sulfureux.  Dans  ces  sels,  le  soufre  vice-hydratant  adhère 
plutôt  à l’hydrogène  déposé  do  l’acido  sulfureux  qu’à  l’a- 
cide 6cc  de  ce  corps  ou  à l’alcali , à-moins  qu’il  n’élève  , 
comme  je  l’ai  supposé  , l’hydrogéuicité  de  l’alcali  à 
cdlc  de  l’acide  : cependant  quelques  métaux  se  lais- 
sent substituer  dans  leur  hydrogène  par  l’eau  du  gaz 
acide  sulfureux  , et  s’oxideut  en  partie  et  en  partie 
sc^ulfurent  par  le  soufre  recomposé.  Tout  ceci  prouve 
qûo  l'eau  que  contieut  l’acide  sulfureux  eut 
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d’hydratation  sous-acidifiante , et  que  l’hydrogène  qni 
dans  le  soufre  surcombine  l’acide  sec  est  de  vice-hydra- 
tation et  en  remplacement  d'eau.  Le  gaz  suit  meus 
ne  parait  dans  aucun  cas.  dépqper  l’eau  qui  l’hydrate  , 
sinon  en  échange  avec  un*  autre  vice  - hydratant. 
Une  des  grandes-  preuves  de  la  préexistence  des  ac® 
des  dans  les  combustibles  acidifiables  , se  trouve  dans 
le  rapport  delà,  capacité  de  salification  entre  les  acides, 
r ai  (urique  et  phosphorique,  et  l’aide  carbonique  , mal- 
gré que, la  quantité  d’oxigène- 
son  acidification . soit  si  supériev 
soufre  et  le  phosphore.* 


l’acide  c . . 

q™  le  carbjRe%te  pour 
i.  celle  fixée  par  .la 


D’après  les  estimations  les  plus  .exactes , le  soufre 
eu  s’acidifiant  en  ga»  acide  sulfureux  laisse  oxider  en 
eau,  par  16  parties  d'djÉfeHe^  2 parties  d’hydrogène 
sur  i5  parties  de  sa  su^PpRe  ; et  3o  parties  de  gaz 
acide  sulfureux  sont  composées  de  i3  parties  de  sou- 
•fre  sous-hydrogéné  et  vice-hydraté  par  17  parties  d’eau. 
Les  combustibles  réduits , dans  lesquel»  l’hydrogène  est 
de  constitution  propre  , acquièrent  l'hydratabilité  en  se 
combinant  avec  l’oxigèqe  , tandis  que  ceux  à base  d’a- 
cides secs , dans  lesquels  l’hydrogène  est  de  vice-hydra- 
tation , acquièrent  cette  (acuité  en  pêrdant  de  l’hydro- 
gène que  l’oxigène  oxide  eu  eau. 


D’après  les  mêmes  estimations  , l’acide  sulfurique , 
hydraté  seulement  par  l’eau  de  son  hydrogène  pro- 
pre , serait  composé  sur  3o  de  soufre , de  a4  d a- 
cide  sec  et  de  5i  d’eau  ; et  l’acide  rigoureusement 
hydraté  par  de  l’eau  additionnelle  serait  cotaposé  de 
68  d'eau  , contenant  encore  dans  les  17  parties  Se 
ce  liquide , lesquelles  hydratent,  pat  addition,  i5'd’oxi- 
gène  et  ^d’hydrogène.  ‘ »* 


Les  sulfites  ne  brûlent  par  leur  contact  avec  l’air 
quVnsnite  de  l'affinité  des  sulfates  pour  être  hydratés 
p»  de  l’eau.  Cela  est  si  vrai  que  les  sulfites  , dont  les 
sulfates  sont  insoluble,  n’éprouvent  point  cette  com- 
bustion , n’ayant  aucune*  affinité  pour  s’hydrater  quand 
%s  n’en  out  pas  pour  se  dissoudre  ; et  les  pliosphitcs  , 
dont  Tes  phosphates  u’ont  presque  point  besoin  d’hy- 
dratation , sont  aussi  peu  sujètes  à cette  combustion. 
L'eau  cfui  se  forme  ^rsque  des  sulfites  complètent  leur 
oxidati«n  Jft  changt^n  rien  la  neutralité,  à cause  que 
celte  eau,  ni  l’oxigènc  qui  la  forme, .n’ont  aucun  rap- 
port avec  l’état  de  •eutralité  du  sel  ; et  un  sulfure 
simple  ou  qui  ri’ef^point  sulfuré  et  qui  est  du  sulfate 
sec  vice-hydrnté  par  de  l’hydrogène  en  place  d’être  hy- 
draté par  l’eau  , se  convertirait  ftar  sa  complète  oxige- 
nation  eti  sulfate  hydraté'^HVce  liquide , sans  que  l’a- 
cide ou  l’oxide  devînt  le  moindre  peu  en  excès  •,  il  en 
est  de  meme  des  pliosphitcs,  des  nitrites,  etc. 

Dans  la  fondation  de  l’acide  sulfurique , d’après  les 
procédés  dos  fabriques  , il  se  forme  d’abord  du  gaz 
acide  sulfureux  aux  dépens  de  l’oxigène  d’une  partie 
de  l’acide  nitrique  , qui  est  sous-composé  jusqu’à  l’état 
de  gaz  nitreux.  Ce  gaz  condense  loxigène  de  l’air  pour 
se  former  en  gaz  acide  nitreux  ou  acide  nitrique  vice- 
hydratd  par  du  gaz  oxigène  \ et  ce  gaz  déplacé  dans 
une  partie  de  son  calorique  devient  propre  à complé- 
ter l’oxidatiou  de  l’acide  sulfureux  moyennant  la  vice- 
hydratation  de  ( acide  sulfurique  par  le  gaz  nitreux 
et  par  un  peu  d emi.  C est  ce  qui  forme  1»  matière 
blanche  cristalline  d.aveC  laquelle  de  la  nouvelle  eau 
aéplaee  le  gaz  nitreux,  lequel  se  met  u£  expansion, 
e(  l’alcali-  est  hydrate  par  de  l’eau  seule.  0 
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• On  ne  peut  concevoir  que  du  gaz  jcide  nitreux  se- 
rait vice- hydraté  par  du  gaz  acide  sulfureux,  le  premier 
de  ces  gaz  pouvant  très  - bien  subsister  sans  vice-hy- 
dratation ultérieure , soit  par  de  l’eau , soit  par  le  pre- 
mier gaz  , taudis  que  de  l’acide  sulfurique  sous-hydralé 
n’a  point  d’existence  libre  ; et  l’eau  ne  peut  etre  né- 
cessaire que  pour  aider  l’acide  sulfurique  à se  former; 
et  le  facile  déplacement  du  gaz  nitreux  par  le  con- 
tact de  1 eau  fait  clairement  voir  qu'il  était  surcom- 
biné. Un  sait  d ailleurs  que  , dans  un  état  bien  moins 
coùcentré , l'acide  nitrique  est  déplacé  jfar  l’acide  sul- 
furique en  vapeur  nitrique  , comme  l’at^de  muriati- 
que est  déplacé  par  le  même  acide  eu  gaz  muriatique. 
Ou  n’a  point  encore  tenté  du  décomposer  le  sous-sul- 
fate de  gaz  nitreux  à laide  de  la  chaleur.  Je  conçois 
que  la  substance  entière  serait  vaporisée  , et  qu’à  une 
chaleur  très-forte  lej  trois  gaz  , élémens  de  ce  corps, 
seraient  séparés  pour  se  réunir  après  la  baisse  de  la 
température.  Un  peu  d’eau  , avec  le  concours  de  la 
ohaleur , convertirait  la  matière  blanche  en  vapeur  d’a- 
cide sulfurique  fumant  et  en  gqz  nitreux,  et  les  oxides 
solubles  enlèveraient  l’acide  sulfurique  sous-hydraté  à 
ce  gaz.  , , 

L’acide  sulfurique  incolore , en  reprenant  de  l’air 
la  dose  précise  de  son  eau.  de  solution  , acquiert  de  la 
couleur  ; ce  qui  a lieu  par  l’acide  sec  qui  devient  Sans 
hydretation,  et,  par  conséquent,  légèrement  hydrogéné. 
La  couleur  jaune  de  l'acide  ne  provient  d’autant  plus 
sûrement  pas  d’autre  cause  que  la  vaporisation  de  l’eau 
dissolvante  fait  disparoltre  cette  couleur. 

Lorsque  l’acide  sulfurique  oxide  les  nouveaux  métaux, 
l’eau  d'hydratation  additionnelle  est  «reprise  eu  dépla- 
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cernent  amovib^  de  l'hydrogène,  et  l’oxide  s’engage  i«- 
décomposé.  Cette  différence  d’avec  le  mode  dont  les 
autres  métaux  s’oxident  par  l’atide  sulfurique  concen- 
tré dépend  de  ce  que  l’eau  d’hydratation  additionnelle, 
et  peut-être  une  partie  de -celle  d’hydratation  propre,  sont 
enlevées  sans  que  du  calorique  déplacé  par  1 hydrogène 
d’avec  l’eau  de  sous  - acidification  et  d’avec  l’acide  sec 
ait  besoin  de  concourir  à sa  séparation.  La  matière 
blanche  doit  plus  facilement  oxider  les  métaux  et  brû- 
leries autres  combustibles  que  l’acide  sulfurique,  à cause 
que  l’oxigèue*  acidifiant  de  l’acide  sulfureux  y est  moins 
condensé  qu#  dans  l’acide  complet  ; il  doit  cependant 
le  faire  moins  activement  que  la  vapeur  sulfurique  où 
l’oxigène  est  encore  davantage  surcombiné  de  calorique. 
V-'-î.i.jy  ....  — 3'.'"  £•  ' •.itlriir 

Comme  l’aeide  sulfurique  se  forme  d’acide  sulfurenx  • 
et  de  gaz  oxigène  lorsque  du  gax  nitreux  supplée  à 
ton  défaut  en  eau'  d’hydratation  , de  même  lorsqu’un 
oxide  supplée  à celte  eau  sa  formation  peut  égale- 
meht  avoir  lieu.  C’est  ainsi  que  les  oxides  des  sulfif- 
res  que  l’on  grille  à l’air  déterminent  l’oxidation  com- 
plète de  l’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique  , en  sa- 
tisfaisant l’afCnité  de  vice-hydratation  additionnelle  de 
ce  corps. 

Il  existe  un  état  de  l’acide  sulfurique  dans  lequel 
les  élémcns  de  ce  corps  manquent  d’un  entier  rappro- 
chement par  excès  de  calorique  dans  l’oxigène  et  par 
un  défaut  d’eau  : c’est  celui  où  cet  acide  est  fumant. 

La  composition  d^ns  cette  vapeur  est  incomplète  du 
côté  de  la  substitution  défectueuse  de  l’hydrogène  de 
l’acide  à l’oxigène , et  de. celui  de  l’eau  coexistante  qui 
participe  à cet  engagement  imparfait  ; de  sorte  que  du 
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calorique  est  d’abord  à déplacer  d’avec  cette  eau  et 
d’avec  l’oxigène  , et  ensuite  par  l’acide  sous  - hydraté 
d’avec  la* nouvelle  eau. 

L’acide  fulfurique  fumant  est  de  l’acide  sulfurique 
ordinaire  imprégné  de  fumée  ou  vapeur  sulfurique  , 
comme  l’acide  nitrique  rutilapt  où*  l’acide  ordinaire  est 
imprégné  de  vapeur  nitrique  : on  ^obtient  dans  cet  état  en 
préparant  l’#çide  sulfurique  d’après  1 ’ancieu  procédé , 
lequel  consiste  à l’expulser  du  st^^e  de  fer  rendu  à 
oxide  par  la  calcination  et  dépouillé  d’une  partie  de 
son  eau  de  cristallisation.  Lugrande  chaleur  que  cette 
opération  exige  sépare  d’abord  beaucoup  d’eau  et  dé- 
sengage incompletteinfent  Toxigène  d’avec  l’acide  sulfu- 
reux en  le  sureoanbinant  de  calorique  en  remplace- 
ment d’eau  : cet  effet  ne  peut  être  obtenu  sur  de  l’a- 
cide libre  lequel  laisse  dégager  au  feu  l’eau  qui  est 
en  excès  à l’hydratation  strictement  requise  pour  son 
existence  incombinée  , et  qui  suit  son  eau  lorsqu’il  est 
parvenu  à ce  degré  de  saturation  avec  ce  liquide.  L’eau 
de  solutiou  se  vaporise  par  moins  de  chaleur  que  l’eau 
pure  , à cause  du  calorique  qui  l’accompagne  dans  sa 
séparation  , l’eau  restante  s’engageant  avec  l’acide  par 
ce  défaut  de  calorique  , ou  l’eau  d’hydratation  de  la 
vapeur  étant  reprise  par  l’acide  sans  devoir  se  propor- 
tionner de  nouveau  de  chaleur  pour  son  état  de  liquidité, 
et  tel  qu  elle  doit  le  faire  lorsqu’elle  est  déplacée  d'avec 
la  vapeur  sans  entrer  dans  un  nouvel  engagement  ; il 
«e  sépare  en  meme  temps  une  certaine  quantité  d’eau 
qui  est  encore  d’hydratation  , puisque  sa  remise  avec 
l'acide  excite  de  la  chaleur;  aussi  sa  séparation  deman- 
dc-t-elle  une  plus  grande  dépense  en  calorique  que 
celle  de  la  vapeur  daus  l’eau  pure.  On  peut  diré  que 
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l’acide  sulfurique  est  volatil  à un  degré  de  chaleur  qui 
est  insuffisant  pour  le  déplacer  d’avec  une  certaine  • 
partie  de  son  eau  d'hydratation  additionnelle. 

•J  *w 

Cependant , à une  chaleur  rouge  brusquement  appli- 
quée dans  un  tube  étroit  que  l’on,  fait  traverser  par 
de  l’acide  en  vapeuc  , on  obtient  cette  séparation  ; mais 
l’oxigène  est  complément  gazifié  et  l’acide  est  dé- 
suni dans  ses  élémens  -,  et  lorsque  la  ç^aleur  est  in- 
suffisante pour  effet  le  déplacement  de  l'acide  d’a- 
vec l’eau  n’est  que  temporaire  , et  ces  deux  corps  se 
rejoignent  au  décroissement  de  la  température  par  dé- 
faut de  la  séparation  à demeure  de  l’eau.  Ces  causes 
s'opposeront  toujours  à ce  que  de  l’acide  sulfurique  fu- 
mant soit  obtenu , tant  d’un  acide  de  saxe  qui  a cessé 
de  fumer  , que  de  l’acide  préparé  avec  le  soufre. qui  n’a 
jamais  fumé. 

Dans  le  sulfate  fortement  calciné  , l’oxide  de  fer 
snppléc  à l liydratation  par  l’eau  et  fait  que  la  partie 
de  l’acide  qui  devient  vapeur  sulfurique  peut  se  défaire 
de» ce  liquide.  Cependant  à. un  certain  degré  de  cha- 
leur , et  par  la  circonstance  de  l’état  oxidé  du  métgl , 
l’acide  suit  les  dernières  portions  de  l’eau  d’hydrata- 
tion du  sel  , plutôt  que  de  rester  en  une  combinai- 
son qui  devrait  se  constituer  à sec  •,  état  auquel  peut- 
être  ce  sel  répugne.  Le  sulfate  est  un  instant  à défaut 
d’eau  vice  - hydraté  par  l’oxide  de  1er  que  le  pas- 
sage de  l’oxidulaiion  à l’oxidalion  a rendu  eu  excès  -,  et 
cette  circonstance  contribue  peut-être  à » une  sépara- 
tion plus»  avancée  de  l’eau.  Le  sulfite  de  fer  oxidi- 
nulé  se  cristallise  parfaitement  avec  l’oxide  qui  le  sur- 
combine  sous  1a  forme  d’une  belle  mousse  couleur  d’ocrc. 
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tantôt  pourpre  et  tantôt  jaune.  Le  haut  degré  d'oxi- 
dation  contribue  ensuite  à faire  séparer  l’acide. 

Dans  ce  procédé,  l’eau  est  séparée  par  le  feu,  et 
l'acide  est  quelque  temps  retenu  en  engagement  ; en 
obtenant  que  l’eau  soit  retenue  par  un  corps  avide 
de  ce  liquide  et  sur  lequel  l’acide  n’ait  point  d’ac- 
tion , lucide  pourrait  être  séparé  par  le  feu  et  pour- 
rait devenir  fumant.  La  <^iaux  sulfatée  brûlée  se  prê- 
terait peut-être  à cet  effet. 

L’acide  sulfurique  fumant  cesse  de  fumer  par*son 
contact  avec  l’air  sans  reprendre  de  ce  fluide  autre  chose 
que  de  l’eau  ; et  le  même  effet  est  produit  par  l’ad- 
jonction de  l’eau.  Il  cesse  encore  de  fumer  par  un 
oxide  qui,  se  substituant  à l’eau  près  d’une  portion  de 
l’acide,  laisse  la  vapeur  s’hydrater  au  complet  par  cette 
eau  •,  et  tous  les  vice  - hydratans  produisent  le  même 
effet. 

L’acide  fumant  doit  sa  touleur  brune  rougeâtre  à 
la  combinaison  de  la  vapeur  sulfurique  avec  l’acide 
sulfurique  , comme  l’acide  nitrique  rouge  doit  sa  cou- 
leur à la  même  combinaison.  On  peut  faire  disparaî- 
tre cette  couleur  en  expulsant  la  vapeur  parle  feu,  et  dans 
certaines  circonstances  on  peut  la  faire  reparaître.  Four- 
croy  a le  premier  examiné  et  déterminé  cet  effet,  mal- 
gré que  son  opinion  sur  la  nature  de  l’acide  fumant 
ne  fût  pas  juste. 

L’oxidation  immédiate  des  métaux  thermoxigènes  , 
tels  que  le  mercure  et  l’argent , qui  a lieu  dans  la  va- 
peur sulfurique  isolée,  sans  le  concours  du  calorique  ^ 
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la  combustion  immédiate  et  vive  du  phosphore  dans  l’acide 
lui-mèiue,  et  celle  plus  lente  du  soufre  dans  le  même 
liquide  avec  libération  d’acide  sulfureux  et  formation 
d’oxide  de  soufre,  démontrent  assez  l’état  sous-gazeux, 
par  forte  saturation  avec  du  calorique  , dans  lequel  la 
fumée  existe  dans  l’acide  fumant.  L’acide  nitreux,  ce- 
,lui  dn-moius  qui  consiste  eu  acide  nitrique  imprégné 
de  vapeur  nitrique  dans  les  proportions  de  cet  acide , 
lequel  est  l’acide"  qu’on  obtient  de  la  distillation  du 
nitre  pur  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré , et  qui 
est  très-différent  de  l’acide  imprégné  de  gaz  nitreux  ou 
. de  «apeur  nitreuse , ou  vapeur  nitrique  dans  la  pro- 
portion d’oxigène  pour  l’acide  nitreux , cet  acide , dis- 
je  , brûle  aussi,  à raison  de  da  plus  forte  saturation 
de  son  oxigène  par  du  calorique  , plus  vivement  tous 
les  corps , et  oxide  jusqu’à  l’or. 

L’acide  sulfurique  fumant  à encore  de  commun  avec 
l’acide  nitrique  rutilant,  que  l’eau  ne  peut  entièrement 
le  décolorer  , malgré  que  ses  élémens  se  trouvent  dans 
le  rapport  de  l’acide  satuné  ; ce  qni  dépend  de  l’in- 
complète combinaison  entre  l’oxigèue  et  le  gaz  acide 
sulfurique  par  un  excès  subsistant  de  calorique. 

Lorsque  par  l’acide  sulfurique  fumant  comme  par 
l’acide  nitrique  rutilant  on  veut  agir  , avec  l’intentiou 
d’enlever  l’eau , sur  des  substances  à hydrogène  amo- 
vible et  tel  que  c’est  le  cas  dans  la  préparation  des 
éthers  , on  doit  bien  se  garder  de  faire  un  mélange 
incomplet  et  sur-tout  d’administrer,  dans  le  principe,  de 
la  chaleur,  à cause  que  ces  substances  seraient  décom- 
posées dans  leur  hydrogène , comme  l’acide  dans  son 
oxigène,  et  qu’on  serait  exposé  à des  explosions-,  mais. 
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«la ru:  d’autre  cas  , ces  acides  , k raison  du  défaut  d’eau 
de  leur  vapeur  fumante  , sont  plus  efficaces  que  les 
acides  incolores.  Les  vapeurs  sulfurique  et  nitrique  dont 
on  imprègne  de  l’alcohol , forment  à Trustant  de  l’é- 
ther , mais  brûlent  avec  les  éthers  formés.  Ces  vapeurs 
produisent  dans  un  grand  nombre  de  cas  des  actions 
analogues  à celles  du  gaz  muriatique  oxigéné , avec  la 
différence  que  leur  oxigène  étant  amovible  ils  le  cè- 
dent aux  corps  combustibles  sous  dégagement  de  gaz 
acide  sulfureux  ou  de  gaz  nitreux,  et  qu’ils  ne  retien- 
nent l’eau  qu’elles  forment  que  lorsqu’elles  se  trouvent 
en  grand  excès , et  ne  sont  qu’en  partie  décomposées. 
Cela  explique  comment  de  1 hydrogène,  suivant  sa  pro- 
portion , résout  les  vapeurs  sulfurique  et  nitrique  en 
ces  deux  gaz  seuls , ou  partie  en  ces^jaz  et  partie  en 
acides  sulfurique  et  nitrique. 

J’ai  vu  de  l’acide  de  saxe  qui  avait  été  long-temps  exposé 
à l’air  de  - nouveau  fumer  lorsqu’on  l’imprégna  de  gaz 
acide  sulfureux  ; ce  qui  prouva  que  , malgré  que  cet 
acide  eût  son  complet  d’eau  , ses  élémens  manquaient 
toujonr^  d un  certain  degré  de  rapprochement  pour 
être  de  l’acide  sulfurique.  On  sait  que  ce  gaz  déplace 
la  vapeur  sulfurique  d’avec  l’acide  fumant,  ou,  suivant 
des  circonstances  que  je  n’ai  pas  encore  bipn  définies, 
se  combine  avec  la  vapeur  et  forme  une  dissolution 
de  couleur  bruue.  Il  se  produit  le  même  corps  saliu  , 
comme  lorsque  de  l’acide  nitrique  fumant  par  déjà 
vapeur  nitrique  est  imprégné  d'acide  ou  de  gaz  ni- 
treux. La  formation  de  ce  composé  a fait  croire  à de 
bons  observateurs  , et  entre  autres  à Fourcroy , que 
la  fumaison  de*  l’acide  sulfurique  de  saxe  dépendait  de 
la  présence  du  gaz  acide  sulfureux,  et  circonstance 
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que  pat  sa  réaction  sur  des  corps  combustibles  l'a- 
cide fumant  laisse  presque  toujours  échapper  du  gaz 
acide  sulfureux  , lequel  est  avec  l’oxigène  le  compo- 
sant de  la  vapeur  , devait  confirmer  cette  idée  ; et 
l’acide  que  l’on  obtient  en  opérant  avec  du  sulfate 
de  fer  qui  n’a  point  été  d'avance  oxidé  au  rouge  est 
toujours  imprégné  de  gaz  sulfureux  à cause  de  l’oxigène 
que  l’acide  transmet  au  fer  ; et  en  poussant  trop  fortement 
le  éieu , lors  même  que  le  sel  est  à oxide  rouge  , nue 
partiê  de  l’oxigène  se  gazifie  et  l'acide  est  encore  im- 
prégné de  gaz  sulfureux.  11  n’est  donc  pas  étoun&nt  que 
cette  opinion  , qui  reposait  sur  des  faits,  ait  eu  long- 
temps du  crédit. 

On  sait  aujourd’hui  que  l’acide  sulfurique  fumant  par 
de  la  vapeur  sulfurique  , comme  l’acide  nitrique , qui  est 
rutilant  par  de  la  vapeur  nitrique  , cessent  de  fumer 
par  leur  contact  avec  l’air  sans  de  ce  fluide  attirer, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , autre  chose  que  de  l'eau. 

Il  est  probable  que  le  gaz  acide  sulfureux  mêlé  à 
sec  avec  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans  les  d*es  pro- 
portions , étant  imprégné  de  vapeur  d’eau  , repren- 
drait du  gaz  auquel  il  serait  mêlé  de  l’oxigène  assez 
dilaté  pour  «former  de  la  vapeur  sulfurique;  cette  va- 
peur serait  mêlée  avec  le  gaz  muriatique  simple  pro- 
venu du  déplacement  de  l’oxigène  par  l’eau  ; mais  elle 
pourrait  en  être  séparée  par  plus  d’eau.  Fourcroy  et 
Vauquelin  ont  obtenu  cette  vapeur  pendant  leur  tra- 
vail sur  l’acide  sulfureux  ; mais , opérant  sur  de  l’ftau  , 
«lie  est  promptement  échappée  à leur  attention. 

D’un  autre  «été,  moyennant  quelque  changement,  soit 
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de  température , soit  de  pression  , au  procédé , I’oxigène 
d’une  partie  de  la  vapeur  sulfurique  pourrait  se  substituer  , 
à l’eau,  du  gaz  muriatique  acide,  et  transformer  ce  gaz  en 
muriatique  oxigéné  , tandis  que  l’eau  reprise  par  une 
autre  partie  de  l’acide  la  condenserait  en  acide  fumant. 
Les  produits  seraient  de  cet  acide  imprégné  de  gaz  sullu- 
rfpx  du  gaz  sulfureux  libre  et  du  gaz  muriatique  oxigéné 
en  combinaison  peut-être  avec  le  gaz  sulfureux  ; ce  qui 
formerait  deux  acides  unis  par  un  défaut  d’eau  d’hy- 
dratation et  qu’un  supplément  de  ce  liquide  résoudrait 
en  acides  isolés. 

On  a encore  à voir  d’où  dépeud  la  couleur  de  l’acide 
brun  de  saxe,  laquelle  est  bien  différente  de  celle  quo 
prend  l’acide  ordinaire  par  un  peu  d’hydrogéno-car- 
bone.  Cette  couleur  est  sur-tout  manifeste  dans  l’acide 
qui  a éprouvé  la  plus  forte  chaleur  et  qui  est  le  plu* 
concentré  ou  qui  passe  le  dernier  à la  distillation , et 
dans  lequel  l’oxigène  serait  par  conséquent  le  moins 
coudensé.  La  vapeur  nitrique , qui  résulte  du  mélange 
du  gaz  nitreux  avec  le  gaz  oxigèue  , colore  aussi  da- 
vantage l'eau  ou  l’acide  par  lesquels  on  l’a  fait  absor- 
Jber , que  la  vapeur  d’un  acide  blanc  qui  a été  décom- 
posé par  une  forte  chaleur. 

C’est  la  facile  séparation , tant  de  "acide  sulfureux 
que  de  l’oxigène  d’avec  l’acide  fumant  et  sur-tout  d’a- 
vec sa  vapeur,  qui  fait  que  la  propriété  de  fumer  a 
été  attribuée  , tantôt  à un  excès  du  premier  corps  et 
tantôt  à un  excès  du  second  ; mais  cet  acide  aexiste  , 
ni  par  plus , ni  par  moins  d'oxigène  que  l’acide  ordinaire. 

Ce  qui  prouve  encore  l’état  plus  raréfié  et  moins 
Intimement  combiné  de  l’oxigène  dans  l’acide  fumant. 
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c’est  que  même  avec  une  densité  à son  désavantage 
cet  acide  excite  avec  l’eau  incomparablement  plus  de 
chaleur  que  l’acide  ordinaire , et  qu’il  enflamme  les 
corps  organisés,  et  produit,  avec  la  magnésie  causti- 
que, le  plién’omène  d’étincellement . deux  effets  qu’on 
a inutilement  icuté  d’obtenir  des  acides  non-fumans  les 
plus  concentrés  ; et  lorsque  par  de  l'acide  fumant^m 
décompose  du  nitre  , l’acide  qu’on  obtient  est  beau- 
coup plus  coloré  et  plus  élastique  que  s’il  avait  été 
décomposé  par  un  acide  davantage  concentré,  par  la 
double  raison  que  l’acide  fumant  reprend  plus  d’eau 
et  qu’il  dépose  beaucoup  plus  de  calorique  ; car  dans  la 
rutilance  de  l’acide  nitriqüe  , c’est  autant  le  calori- 
que que  l’acide  s’incorpore  pour  la  sous-gazification  de 
l’oxigèue  que  la  soustraction  de  l’eau  , qui  lui  commu- 
nique cet  état. 

•"  ” l1  * * * 

Une  partie  de  la  vapeur  de  l’acide  fumant  semble 
former  avec  le  soufre  un  oxide  par  lequel  une  au- 
tre partie  se  sature  en  vice  • hydratation  saline  faute 
d’eau  ; et  le  sel  vice-hydratant  une  troisième  partie 
de  la  vapeur  , et  ce  surcomposé  se  dissolvant  dans  l’a- 
cide ordinaire , le  coloré  en  bleu.  Du  gaz  acide  sulfu- 
reux est  dégagé  à mesure  que  le  soufre  s’empare  de 
l’oxigène;  et  Jp  sel  peut  être  résout  en  ses  éléraens , 
dont  l’un  est  la  vapeur  sulfurique  et  l’autre  l’oxide  de 
soufre  ; mais  celui-ci  , ne  pouvant  exister  hors  de  com- 
binaison , se  partage  en  soufre  désoxidé  , en  ce  combus- 
tible ordinaire  et  en  acide  sulfureux.  C’est  ce  qui  est 
résulté  des  expériences  de  Bucholz  , et  de  VogeF,  de 
•Bayreuth. 

L’eau,  en  dispensant  l’a cidë  fumant  d’étre  vice-bydraté 
par  du  sel  de  soufre , précipite  d'abord  celui  - ci  et 
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ensuite  le  décompose  en  le  faisant  passer  par  les  nuan- 
ces colorées  de  moindre  saturation  par  l’acide , jus- 
qu’à parfaite  résolution  en  acide  ordinaire  et  en  sou- 
fre régénéré.  Aussi  le  sel  bleu  déjà  dissout  dans  l’a- 
cide non-fumant  refuse-t-il  de  se  combiner  avec  d’au- 
tre bride  de  la  même  nature.  L’acide  sulfurique  fu- 
mant , comme  l'acide  nitrique  rutilant  et  l’acide  mu- 
riatique oxigéné,  décomposent  le  sel  en  oxigénant  l’oxide 
de  soufre  en  acide  complet , le  premier  corps  en  déga- 
geant le  gaz  acide  sulfureux  de  sa  vapeur,  le  second 
en  dégageant  simplement  du  gaz  nitreux  et  en  cédant 
de  l’eau  , et  le  troisième  en  laissant  déplacer  son  oxi- 
gène  par  de  ce  liquide  et  en  transmettant  ce  principe  à 
l’oxide  de  soufre  fet  de  l’eau  à la  vapeur  sulfurique;  et 
dans  les  trois  cas,  la  quantité  de  l’oxigène  doit  être 
suffisante  pour  acidifier  du  soufre  réduit. 

On  remarque  qu’à  mesure  que  le  sel  est  décomposé 
il  se  dégage  de  la  vapeur  sulfurique  conjointement  avec 
du  gaz  aride  sulfureux. 

Par  la  chaleur  l’oxide  de  soufre  est  acidifié  en  eux 
et  se  dégage  sous  cette  forme  conjointement  avec  le 
gaz  acide  sulfureux  de  la  vapeur  dont  l’oxigène  pro- 
duit cet  effet.  C’est  du  sel  à acide  de  vapeur  sulfuri- 
que et  à oxide  de  soufre,  dont  l’oxigène  excédant  à 
l’état  de  gaz  acide  sulfureux  se  répartit  sur  toute  la 
masse  radicale  de  soufre  et  la  convertit  en  ce  gaz.  Il 
y a encore  en  ce  sel  un  proportionnémcnt  déterminé 
qui  est  très-instructif.  L’acide  est  ensuite  sans Jumaison. 
La  vapeur  sulfurique  que  le  sel  de  soufre  vice-hydra- 

tait  est  en  même-temps  dégagé  par  la  chaleur. 

• 

La  substance  qui  colore  l’acide  en  bleu  est  du  sel 


de  soufre  vice- hydratant  de  la  vapeur;  celle  <pai  lever- 
dit  est  de  ce  sel  seul , ou  du  composé  neutre  vice- 
hydratant  de  la  vapeur  ; et  le  corps  qui  rend  l’acide 
Jbrun  est  de  l’oxide  de  soufre  formé  eu  sel  par  de  l’a- 
cide simple,  ce  qui  explique  pourquoi  l’acide  bleu  dé- 
gage seul  de  la  vapeur  sulfurique  quand  ou  le  mêle 
avec  de  petites  portions  d’eau. 

L’addition  du  soufre  à l’acide  bleu  désoxide  une  partie 
de  la  vapeur  par  laquelle  le  sel  est  vice-liydraté  et  dont 
l’acide  sulfureux  se  dégage  , et  l’oxidc  de  soufre  se 
combine  en  sel  avec  l’autre  partie  ; alors  la  liqueur  est 
verte  ; plus  de  soufre  décompose  ce  sel , et  il  se  forme 
de  l'oxide  que  l’acide  non-fumant  compose  eu  sel. 

Quel  que  soit  le  procédé  par  lequel  on  sépare 
soufre  combiné  avec  l’acide  fumant , ou  ne  retrouve  pas 
à -beaucoup -près  toute  la  quantité  de  ce  combustible, 
l’oxigèuc  de  la  vapeur  sulfurique  acidifiant  eu  acide  sul- 
fureux la  moitié  de  la  quantité  quelle  - même  dépose 
en  cet  acide. 

Le  phosphore,  au  lieu  de  s’emparer  de  l’oxigène  de 
la  vapeur  sulfurique  , laisse  déplacer  son  hydrogène  par 
l’eau  d’une  portion  de  l’acide  ordinaire  en  échange  de 
son  hydrogène  , lequel  se  substituant  à celte  eau  com- 
pose en  soufre  l’acide  sec  du  soufre  : cet  effet  est  le 
plus  immédiat  et  le  plus  facile  à obtenir. 

Lorsqu’au-dessus  d’un  acide  sulfurique  fumant  on  tient 
en  état  d#  forte  compression  du  gaz  hydrogène  , ce  gaz 
se  condense  ; il  se  répand  une  forte  odeur  d’acide  sul- 
fureux, et  l’acide  cesse  de  fumer.  Du  même  gaz  com- 
primé dans  une  vessie  et  eu  combustion , dont  on  pro- 
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mène  la  flamme  au-dessus  de  l’acide  fumant  échauffé 
dans  un  vase  à large  ouverture  , le  rend  quelquefois 
hleu  , et  dans  ce  cas  il  ne  se  produit  que  peu  ou  poiut 
de  gaz  sulfureux. 

La  vapeur  sulfurique  ne  rougit  pas  la  couleur  bleue 
végétale  et  ne  corrode  pas  d’abord  la  peau , parce  que 
c’est  encore  plus  d’acidification  que  d’hydratation  dont 
cette  vapeur  a besoin  ; et  son  acide  est  trop  peu  dé- 
veloppé pour  agir  sur  la  couleur.  Ce  sont  là  des  preuves 
bien  évidentes  , à-la-lois  de  son  état  sous-hydreux  et 
de  son  engagement  sous-acide. 

La  vapeur  cristallisée  est  proprement  de  l’acide  sul- 
fureux vice-hydraté  par  de  Toxigèue  qui  se  cristallise  , 
et  non  de  l’acide  sulfurique  ; toutefois  de  l’eau  con- 
court à cet  effet;  car,  dans  la  vaporisation  de  la  subs- 
tance cristallisable  , il  doit  se  séparer  de  l’eau  , puis- 
que l’acide  dévient  plus  concentré,  à-moins  que  la  con- 
centration ne  consiste  en  prise  de  densité  par  l’expul- 
sion d’une  matière  rare  sous-gazcusc  : le  sel  d’ailleurs 
est  composé  d’acide  ordinaire  et  de  vapeur. 

Le  soufre  traité  avec  l'acide  nitrique  donue  , sui- 
vant les  proportions , ou  de  l’acide  glacial , qui  est 
du  sulfate  de  gaz  acide  sulfureux , ou  de  la  vapeur  sul- 
furique cristallisée  : le  caractère  physique  du  premier 
sel  est  de  ne  pas  fumer  par  son  contact  avec  l’air. 

M.  Pfaff,  qui , d’après  la  dissolubilité  de  l’argent  dans 
l’acide  sulfurique  fumant,  avait  , ainsi  que  M.  Chap- 
tal  , regardé  cet  acide  comme  hyperoxigéué  , dit  ce- 
pendant que  par  aucun  moyen  de  sousoxi dation  il 
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n’a  pn  en  enlever  l’oxigène  à un  point  qui  le  laissât 
à letat  d’acide  sulfurique  ordinaire , mais  que,  quelque 
faillie  que  fût  la  réaction  , l’acide  était  constammeut 
sous-oxigéné  jusqu’à  l’état  de  gaz  acide  sulfureux  , ce 
qui  déuotait  incontestablement  que  i’oxigène  d’acidiû- 
catiou  complète  était  seul  séparé. 

M.  Guylon  de  Morveau , dans  son  immortel  article 
Acide  de  l’ Encyclopédie  méthodique,  avait  parfaitement 
jugé  la  nature  de  l’acide  sulfurique  fumant,  en  démon- 
trant sur-tout  que  la  vapeur  sulfurique  se  condense  sans 
dégager  du  gaz  acide  sulfureux  , et  que  cette  vapeur, 
pas  plus  que  l’acide  fumant , u’absorbe  l’oxigène  de 
l'air. 

M.  Vogeî , de  Bayrenth  , a vu  plusieurs  des  circons^- 
tances  ci-dessus  mentionnées  , mais  je  les  avais  fait 
connaître  avant  lui  dans  mes  Lettres  à Bucholz.  » — 

5.  Le  soufre  et  la  chlorine  exercent  une  attraction 
chimique  l’un  sur  l’autre.  Le  docteur  Thomson  fut  le 
premier  qui,  en  ^8o4  , obtint  cette  combinaison,  en 
faisant  passer  de  la  chlorine  sur  des  fleurs  de  soufre.  On  se 
procure  plus  promptement  ce  composé,  en  faisant  chauf- 
fer du  soufre  dans  une  cornue  pleine  de  chlorine.  Ces 
deux  corps  s’unisseut  et  forment  une  substance  liquide 
qui  est  volatile  au-dessous  de  200  8 Fahr. , et  qui  se  con- 
dense contre  la  partie  froide  de  la  cornue.  Etant  vue 
par  la  lumière  réfléchie  , elle  parait  rouge  ; par  la 
lumière  transmise,  sa  couleur  est  vert- jaunâtre  ; cdle 
fume  lorsqu’on  l’expose  à l’air  et  répand  une  odeur 
qui  ressemble  à celle  des  algues  marines , mais  elle 
est  beaucoup  plus  forte  -,  elle  affecte  les  yeux  de  la 
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même  manière  que  la  fumée  de  poix.  Suivant  le  doc- 
teur Thomson  , sa  pesanteur  spécifique  est  de  1.6. 

t 

Ce  composé  ne  rougit  point  le  papier  teint  en  tour- 
nesol qui  est  bien  sec.  Lorsqu’on  l’agite  avec  l’eau, 
ce  liquide  se  trouble  par  le  soufre  qui  se  sépare,  et 
devient  fortement  acide,  et,  lorsqu’on  examine  l’eau, 
on  trouve  qu’elle  contient  de  l’huile  de  vitriol. 

D’après  mes  expériences  , 10  grains  de  soufre  pur 
absorbent  approchant  3o  pouces  cubes  de  chloriue  ; 
ainsi  le  composé  contient  environ  3o  de  soufre  sur  68. 
4 de  chloriue  ; 3o  de  soufre  sur  67  de  chlorine  don- 
nerait une  proportion  de  soufre  sur  deux  de  chloriue; 
ce  qui , suivant  toutes  les  probables  , doit  être  la  juste 
estimation  ; car  mes  expériences  furent  faites  dans  des 
cornues  garnies  de  robinets  de  métal,  lesquelles  out  dû 

absorber  un  peu  de  chlorine. 

- ...  j.  l.  JT-  ■ r ■ 

• 

Le  composé  obtenu  de  ^a  manière  qu’il  vient  d’étre 
dit  ne  peut  prendre  davantage  de  chlorine  ; mais  j’ai 
reconnu  qu’à  l’aide  de  la  chal£r  il  peut  encore  dis* 
soudre  une  portion  considérable  de  soufre,  etqu’alors 
il  devient  de  cpuleur  jaune  de  tan.  « 

Le  docteur  Thomson  nomme  celte  substance  acide 
muriatique  sulfuré  ; mais  rien  ne  prouve  qu’elle  con- 
tienne de  l’oxigène.  Conformément  à l’idée  que  j’ai 
proposée  dans  les  Pfulosophical  Transactions  , pour 
j 8x1  , d’appeler  les  composés  de  chlorine  par  les  noms 
de  leurs  bases , avec  une  terminaison  en  ane  , son 
nom  doit  être  suîfurané. 
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— « Dans  la  combinaison  entre  le  soufre  et  légat  mu- 
riatique oxigéné  , l’hydrogène  de  vice-hydratation,  du 
premier  corps  se  combine  avec  l’oxigène  de  même  qua- 
lité du  second  *,  mais  la  saturation  n’est  pas  complète, 
à cause  d’un  excès  d’hydrogène  dans  le  soufre  pour 
l'oxigcne  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné  ; ce  qui  prouve 
que  le  proportionnément  se  lait  entre  l'oxigène  des  deux 
acides , sulfurique  et  muriatique , secs. 

Le  composé  de  Thomson  forme  un  engagement  entre 
deux  acides  secs  cohérens  par  un  défaut  d’eau  d’hydra- 
tation , dont  la  quantité  n’est  que  pour  un  acide*,  ce 
qui  fait  que  scs  élémens  ne  peuvent  être  séparés  , un 
acide  sec  ne  pouvant  subsister  avec  une  demi  quan- 
tité d’eau  ou  d’un  vice-hydratant  quelconque,  et  encore 
moins  sans  eau  o'u  sîins  ce  corps  -,  et  l’un  des  acides  doit 
être  considéré  comme  vice-hydratant  l’autre , et  leur 
union  comme  étant  en  outre  hydratée  par  de  1 eau 
à la  manière  des  sels.  Il  est  probable  que  le  com- 
posé est  îm  muriatc  scc  d’acide  sulfureux,  et  qu’à  l’aide 
de  la  décomposition  par  l’eau  ce  liquide  se  .met  d’a- 
bord , près-  de'  l'acidc  rauriatiqpe  seC  , à la  place  de 
l'acide  sulfureux,  ct^qu’au  rhôÿeii'de  la  chaleur  une 
partie  de  cet  acide , par  l’accumulation  de  tout  l’hy- 
drogène sur  i Æe  portion  dë  l’acid^  sec  et  de  toute 
l’eau  sur  l’autre  portion  du  même  corps,  se  repartit 
en  acide  sulfurique  et  en  soufre  régénéré.  On  sait  que 
par  le  même  moyen  les  acides  phosphoreux  et  sul- 
fureux éprouvent,  avec  le  concours  de  l’eau  ; le  tnênte 
partage  eh  acide  complet  et  en  combustible  régénéré. 

» i - ■ 

. < ' t ‘ 1 

Le  composé  saturé  dé  gnz  muriatique  oxigéné  peut 
prendre  une  nouvelle  quantité  de  soufre  ; afers  le  mu- 
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Hâte  d'acide  sulfureux  se  vice-hydrate  par  ce  combus- 
tible , ou  de  l’oxide  de  soufre  forme  avec  l’acide 
muriatique  sec  un  sulfate  de  ce  corps , ce  qui  est  aussi 
probable.  L’oxide  de  soufre  ou  ce  combustible  d'avance 
oxide  pourrait  sans  doute  le  faire  par  d’autres  corps  -,  le 
soufre  oxidé  se  constituerait,  comme  le  fait  l’oxide  de 
carbone,  avec  le  gaz  muriatique  oxigéné  en  acide  dou- 
ble se'mi -hydraté,  et  que  de  l’eau  hydraterait  en  ses 
acides* composans  ordinaires , et  la  différence  d’avec  le 
sel  précédent  consisterait  dans  l’oxigèuc  dout  le  soufre 
serait  déjà  pourvu. 

Le  gaz  acide  muriatique,  mélé  à du  gaz  sulfureux, 
que  l’on  traiterait  à une  chaleur  rouge  , ne  serait  pro- 
bablement pas  substitué  dans  son  eau  par  le  gaz  acide 
sulfureux  ; mais  le  gaz  muriatique  oxigéné  pourrait , dans 
le  même  cas  , déposer  son  oxigèue  sous  forme  de  gaz , 
et  produire  , avec  le  gaz  acide  sulfureux , du  composé 
de  Thomson. 

Ou  pourrait  aussi  essayer  le  mélange  des  gaz  muria- 
tique oxigéné  et  acide  sulfureux  sur  lequel  on  ferait 
réagir  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  pourrait  d’éta- 
blir un  engagement  avec  intervention  d’un  peu  d’eau 
qui  serait  cohydratante , de  la  manière  que  cela  se  fait 
dans  les  engagemens  du  soufre  avec  la  vapeur  sulfurique* 

On  essayerait  aussi  , avec  espoir  d’un  produit  nou- 
veau , l’action  des  muriates  suroxigénés  et  de  1 oxide 
rouge  de  mercure , tant  sur  le  soufre  muriatisé  que 
sur  celui  sous  - muriatisé -,  par  le  premier  mélange  on 
aurait  du  soufre  oxidé  d’avance  ou  acidifié  sans  eau 
d’addition,  lequel  peut-être,  à cause  de  son  état  sous-by- 
draté  , ne  décomposerait  pas  le  muriate  ; et  s’il  le  dé- 


composait  , on  aurait  du  sulfate  acidiuulé  par  deux 
quantités  d’acide  muriatique  sec  ; et,  par  le  second  mé- 
lange , on  aurait  le  même  oxide  ou  acide  , et  du  mer- 
cure réduit  ou  composé  en  sulfure  : on  sent  que  ces 
différences  doivent  dépendre  du  composé  saturé  ou  sur- 
saturé de  soufre  qu’on  emploie. 

Le  soufre  existe  probablement  dans  le  compqpé  de 
Thomson  à l’état  d’oxide  , et  loi|que , à cette  subs- 
tance , on  ajoute  de  l’eau,  la  chaleur  qu’excite  en  s’hy- 
dratant l'acide  muriatique  sec  suffit  , conjointement 
avec  celle  que  1 hydrogène  déplace  d’avec  l’acide  sul- 
furique qu’il  régénère  en  soufre,  pour  transférer l’oxi- 
gène  de  toute  la  masse  d’oxide  sur  une  portion  de  ce 
corps  , et  le  transformer  en  acide  sulfureux , tandis  que 
la  portion  de  l’oxide  qui  cède  l'oxigène  se  désoxide 
en  soufre , ce  qui  est  le  cas  pour  le  soufre  muriatisé  ; 
une  partie  de  l’acide  sulfureux  formé  se  sous  - compose 
ensuite  en  soufre  et  en  acide  sulfurique  : ceci  arrive 
particulièrement  lorsque  l’on  traite  la  liqueur  avec  as- 
sez peu  d’eau  , pour  qu’il  ny  ait  de  ce  liquide  que 
pour  la  stricte  hydratation  des  acides  et  point  pour  leur 
solution , ce  qui  fait  développer  plus  de  chaleur.  Cela 
est  si  vrai  que  l’hydrogène  Sulfuré  ne  décompose  pas 
^ liqueur , malgré  le  calorique  de  son  hydrogène  de 
solution  , et  que  l’hydrogène  pur  qui  est  privé  du  se- 
cours de  ce  calorique  le  fait  encore  moins.  Cepen- 
dant si  par  de  l 'eau  on  partage  d’abord  l’oxide  du  com- 
posé en  soufre  et  en  gaz  acide  sulfureux , ce  gaz  est 
décomposé  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  empêché  de 
se  sous-composer , à sou  tour , en  soufre  et  eu  acide 
sulfurique. 


[ H3] 

Un  autre  fait  est  bien  *plus  curieux  encore  ; c’est 
l’action  de  l’ammoniaque  sur  le  composé.  L’hydrogène 
dans  cet  alcali  est  avec  un  défaut  encore  bien  plus  grand 
de  calorique  que  dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  dans 
le  même  gaz  pur , non  en  raison  de  son  besoin  propre  on 
de  gaz  indépendant , mais  pour  sa  formation  eu  eau  avec 
l’oxigène  de  l’oxide  de  soufre  et  à cause  du  calorique 
qui  est  à substituer  à cet  hydrogène  près  de  l’oxigène 
de  l’acide  nitrique  sec  dans  l’azote  ; sans  ce  défaut  de 
calorique  , l’hydrogène  de  l’ammoniaque  se  substitue- 
rait près  de  l’acide  sulfurique  sec  à sa  part  de  l eau , et 
le  réduirait  en  soufre  , tandis  que  l’acide  sec.  muria- 
tique , possédant  sans  partage  toute  la  quantité  d’eau 
que  sou  oxigène  a formée  avec  l’hydrogène  du  soufre, 
s’hydraterait  en  gaz  acide  muriatique;  l’ammoniaque  se 
combine  donc  indécomposée,  et  il  est  à croire  que  le 
muriate  de  cet  alcali  ne  pouvant  se  former  à sec,  et 
l’acide  sulfurique  n’existant  point  composé  dans  la  li- 
queur , c’est  ce  sel  qui  se  forme  et  qui  se  vice-hydrate 
par  l’oxide  du  soufre  ; de  sorte  que  le  composé  am- 
moniacal serait  du  muriate  sec  d’ammoniaque  oxido- 
sulfuré.  La  rencontre  de  la  vapeur  du  composé  de 
Thomson  avec  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , dans  un 
tube  de  porcelaine  étroit  et  fortement  échauffé  , ainsi 
que  celle  de  l’ammoniaque  avec  cette  vapeur  , dans 
les  mêmes  circonstances , produiraient  de  tous  autres 
composés . 

Le  mercure  aussi  manifeste  , par  son  incorporation  à 
la  liqueur  de  Thomson  , des  phénomènes  qui  sont  di- 
gnes de  toute  notre  attention.  Bien  certainement  que 
de  l’oxigène  , qui , faute  de  calorique  , ne  peut  être  en- 
levé par  l’hydrogène  à l’oxide  de  soufre  , doit  pouvoir 
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l’étre  encore  bien  moins  par  le  mercure,  qui  ne  dé- 
place d’avec  l’oxigène  à-beaucoup-près  pas  autant  de 
calorique  qtte  le  fait  l’hydrogène  , ou  qui  se  combine 
avec  l'oxigène  par  bien  moins  de  ce  principe.  11  ne 
se  forme  cependant  ici  que  cette  combinaison  avec 
l’oxigène  , outre  celles  du  soufre  en  acide  sulfurique 
et  eo  acide  sulfureux , lesquelles  fixent  du  calorique 
en  place  d’en  déposer,  et  en  fixent  beaucoup  , sur-tout 
la  première  ; mais  une  partie  de  l’oxide  se  réhydro- 
gène en  soufre , et  ce  soufre  se  surhydrogène  en  sul- 
fure par  du  mercure  réduit  ; ce  qui  occasionne  un 
fort  déplacement  de  calorique  d’avec  l’acide  sulfuri- 
que sec  , et  fournit  ce  qui  est  exigé  de  cet  agent  , 
par  le  mercure  pour  s’oxider  , et  par  une  partie  de 
l’oxide  de  soufre  pour  s’acidifier.  La  quantité  du  ca- 
lorique déposé  est  même  si  considérable  que  le  mé- 
lange est  fortement  échauffé  : il  serait  impossible 
d’expliquer  cet  effet  du  mercure  sur  le  soufre , sans 
admettre  la  présence  de  l’oxigène  dans  ce  dernier 
corps. 

On  voit  par  ces  faits  que  les  décompositions  ne  sont 
souvent  rendues  impossibles  que  parce  que  du  calori- 
que est  en  défaut  pour  la  combdMsgn  que  le  corps 
décomposant  devrait  contracter  aveci  oxigèue  du  corps 
à décomposer. 

Avec  un  métal  susceptible  de  se  sous-sulfurer  et  qu’on 
incorporerait  en  proportion  assez  faible  pour  la  sous- 
sulfuration  , la  décomposition  n’aurait  pas  lieu  , parce 
que- la  seconde  proportioif  du  métal  serait  de  solu- 
tion pour  l’acide  sec  du  soufre  , et  par  conséquent  fixe- 
rait presque  tout  le  calorique  que  déplacerait  la  pre- 
mière portion. 

L< 
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Le  gaz  muriatique  oxigéné  , saturé  de  soufre,  corn-  v 
tieot  une  proportiou  de  ce  coiubuslible  , dans  laquelle  , 
en  supposant  que  cette  combinaison  forme  un  muriate 
à oxidule , a5  d’oxigène  se  trouveraient  avec  1 oo  de 
soufre  ; et  le  soufre  saturé  de  gaz  muriatique  oxigéné , 
en  le  supposant  formé  en  muriate  à oxidule , aurait  le 
double  du  même  principe  : il  faudrait  dans  ce  cas  que 
l’oxidule  comine  l’oxide  fussent  engagés  avec  l’acide  mu- 
riatique sec  dont  le  soufre  aurait  repris  tout  l’oxigcne , 
et  alors  le  nom  de  muriate  conviendrait  très-bien  à ces 
composés  , et  l’un  pourrait  être  appelé  muriate  , comme 
ayant,  en  raison  de  la  plus  forte  proportion  d’oxigène 
dans  le  soufre , la  plus  grande  quantité  d’acide  et  bieu 
le  double  de  ce  corps  , et  l’autre  pourrait  être  appelé 
sousmuriate,  comme  n’ayant  pour  la  même  quantité  de 
soufre  que  la  moitié  de  l’oxigènc  et  la  moitié  de  l’acide. 

On  n’a  pas  déterminé  avec  précision  quel  est  le  chan- 
gement que  la  distillation  fait  éprouver  à la  liseur  de 
Thomson.  Cette  opération  laisse  du  soufre  pour  résidu  , 
et  le  liquide  distillé  est  plus  limpide.  L’oxide  repartit-il 
sou  oxigène  de  manière  à ce  que  du  soufre  soit  réduit 
et  que  de  l’acide  sulfureux  soit  formé , alors  la  liqueur  se- 
rait du  surmuriate  ou  de  l’acide  sulfureux  en  combinaison 
avec  de  l’acide  sec  muriatique , et  la  neutralité  subsis- 
terait , puisque  l’oxigène  reste  avec  le  corps  oxidant  : 
c’est  l’addition  du  calorique  qui  détermine  cet  effet  ; 
et  que  sait-on  si  , en  répétant  l’opération  à une  cha- 
leur de  plus  en  plus  intense  et  jusqu’à  ce  qu'il  ne  se 
dépose  plus  de  soufre,  on  n obtiendrait  pas  une  com- 
binaison d’acide  sulfurique  saturatit  par  vice  - hydra- 
taliou  de  l’acide  sec  muriatique,  laquelle  par  l’addi- 
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lion  de  l’eau  , serait  conversiblc  en  acide  muriatique 
et  en  acide  sulfurique  complet. 

La  séparation  du  soufre  d’avec  le  composé , tant  par 
la  distillation  que  par  l’eau  , ne  prouve  précisément 
pas  que  ce  combustible  y existe  à 1 état  d’oxide  , parce 
que  le  gaz  acide  sulfureux  se  sous-compose  eu  acide 
sulfurique  et  en  soufre  > comme  l'oxide  de  soufre  se 
Sous-compose  en  ce  combustible  et  en  acide  sulfureux*, 
et  dans  cette  hypothèse  , ou  en  supposant  que  dans 
le  composé  le  soufre  existe  eu  combiuaison  immédiate 
à l’état  d’acide  sulfureux , alors  le  gaz  muriatique  oxi- 
géué  , saturé  de  soufre  , serait  du  muriate  à acide  sulfu- 
reux sur- sulfuré,  et  le  soufre  saturé  de  gaz  serait  le  même 
muriate  sulfuré,  ot  la  liqueur  de  première  distillation 
serait  du  muriate  à acide  sulfureux  simple.  Cette  ma- 
nière difiérente  de  considérer  la  nature  de  ces  enga- 
gemens  ne  change  rien  dans  le  rapport  nécessaire  entre 
leurs  pj^icipes. 

Sans  doute  qu’à  l’aide  de  la  chaleur , non  pas  pré- 
cisément de  l’intlammation  du  soufre  , laquelle,  en  lu- 
minisanl  le  calorique  , détermine  plutôt  une  sépara- 
tion qu’uue  adjonction  de  cet  agent-,  mais,  à l’aide  de 
la  vaporisatiou  , par  exemple , du  soufre  dans  du  gaz 
muriatique  oxigéué  très-échauffé  , ou  formerait  direc- 
tement , sinon  du  composé  à acide  sulfurique  , du- 
moins  à acide  sulfureux  ; et  cette  méthode  présente- 
rait la  circonstance  favorable  à ce  geure  d’engagement 
de  porter  peu  de  soufre  en  contact  avec  le  gaz  -,  ce 
dont  le  contraire  arrive  dans  les  procédés  ordinaires 
et  fait  que  le  gaz  est  plutôt  sur-saturé  que  sous-sa- 
turé  de  soufre. 


Digitized  by  GoogI 


J 


[ 547  1 

Il  est  facile  de  prévoir  quelle  doit  être  l’action  de 
plusieurs  corps  sur  ce  composé.  L’oxide  sec  de  potas- 
sion  doit  s’emparer  de  l’acide  muriatique  également  sec  f 
et  l’oxide  de  soufre  doit  se  partager  en  ce  combusti- 
Lie  et  en  gaz  acide  sulfureux  ; mais  l’effet  demandera 
une  addition  de  calorique  , à cause  que  l’oxide  de  po- 
tassioTi  se  substituaut  à un  autre  oxide , au  moins  aussi 
hydrogéné  , ou  à hydrogène  au  moins  aussi  fortement 
sous-saturé  que  lui,  ne  peut  pas  davantage  déplacer  du  ca- 
lorique d’avec  l’acide  muriatique  -,  et  l’oxide  de  soufre 
ne  peut  réunir  tout  l’oxigène  sur  une  partie  de  sa  subs- 
tance sans  une  addition  de  calorique  à raison  de  la 
moindre  hydrogénation  de  l’oxigèue  dans  l’acide  sulfu- 
reux que  dans  cet  oxide , et  par  conséquent  de  son 
moindre  déplacement  dans  cet  agent.  L’alcohol  fort 
doit  le  décomposer  en  acide  muriatique  hydraté , en 
acide  sulfureux  et  en  soufre  ; et  ce  liquide  doit  se 
former  en  éther  à l’état  d’oxide  ou  tel  qu’il  est  pro- 
duit par  les  acides  sulfurique  et  phosphorique  que  leur 
fixété  empêche  de  le  suivre  à la  distillation.  L’éther 
lui-même  doit , avec  le  composé  , se  convertir  en  gaz 
éthéreux.  L’acide  carbonique  pourrait  , à l’aide  de  la 
chaleur , enlever  à l’oxide  de  soufre  l’acide  muriati- 
que sec  et  se  composer  en  gaz  de  M.  J.  Davy,  l’oxide 
se  partageant  en  acide  sulfureux  et  en  soüfre  réduit. 
Le  potassion  doit  à froid  en  même  tempe  enlever  l’oxi- 
gène  à l’oxide  de  soufre  et  reprendre  l’acide  scc  mu- 
riatique. Le  zinc  agirait  peut-être  comme  le  mercure  , 
mais  sans  le  concours  de  la  chaleur.  On  connaît  l’ac- 
tion de  l’eau  et  de  l’ammoniaque  sur  le  composé,  frac- 
tion de  la  plupart  des  corps  avec  lesquels  on  a traité 
ce  composé  a dépendu  plutôt  de  l’eau  à laquelle  ces 
corps  étaient  unis  que  de  leur  substance  même  , ou 
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l’action  de  coà  corps  n’a  été  que  sécondaire  et  a été 
produite  sur  les  élcmens  déjà  désunis  du  composé.  On 
ne  devrait  plus  aujourd’hui  rapporter  de  tels  faits  comme 
indicatifs  d’une  composition. 

Le  phosphore  forme  sans  doute  avec  le  composé  un 
muriate  à oxide  de  ce  combustible  , lequel  est  iulfuré. 

Il  n’est  pas  impossible  que  l'acide  sulfurique  se  forme, 
non  par  une  décomposition  sécondaire  de  l’acide  sul- 
fureux en  cet  acide  et  eu  soufre  , mais  en  vertu  d’un  dé- 
placement de  l’hydrogène  par  l’eau  , comme  parait  l’indi- 
quer la  formation  de  plus  ou  moins  de  soufre  hydrogéné. 

V 

La  couleur  rutilante  du  gaz  que  l’eau  fait  dégager 
d’avec  le  composé  , dépend  peut-être  d’une  union  entre 
de  la  vapeur  sulfurique  et  du  gaz  sulfureux  ou  de  l’oxide 
de  soufre.  Ou  n’a  pas  déterminé  si  la  coulqur  résulte 
du  contact  de  l’air  ; ce  qui  pourrait  indiquer  qu’un 
oxide  avancé  de  soufre,  analogue  au  gaz  nitreux,  se 
Vaporise.  » — 

G.  L’hydrogène  et  le  soufre  se  combinent  ensemble. 
On  obtient  celte  combinaison  en  faisant  sublimer  du  sou- 
fre dans  du  gaz  hydrogène  sec  enfermé  dans  une  cor- 
nue ; le  volume  du  gaz  n’est  point  changé  ; mais  d’a- 
près cette  manière  d’opérer  une  partie  seulement  du 
gaz  hydrogène  peut  se  combiner  avec  le  soufre. 

Jpe  composé  gazeux  de  soufre  et  d’hydrogène  a été 
découvert,  en  1777.  par  Sclieele.  On  le  prépare  or- 
dinairement en  faisant  agir  de  l’acide  sulfurique  dilué 
sur  un  mélange  de  trois  parties  de  limaille  de  fer  et 
de  deux  parties  de  soufre  qu’ou  a fait  rougir  dans  uQ 
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. creuset.  Pour  l’usage  des  expériences  exactes , on  doit 
les  recueillir  sur  du  mercure. 

Lliydrogene  sulfuré  s’enflamme  lorsque,  pendant  qu’il 
est  en  contact  avec  l’air  on  en  approche  une  chan- 
delle allumée  : il  brûle  avec  une  tlamme  bleue-pàla 
et  dépose  du  soufre.  Sou  odeur  est  extrêmement  fé- 
tide , et  ressemble  à celle  des  œufs  pourris.  Son  goût 
est  acide.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  L’eau 
l'absorbe  et  en  prend  au  delà  de  l'égal  de  son  volume. 
Sa  pesanteur  spécifique,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  , est  à celle  de  l’air  comme  i.  191a  à 1.' 
D’après  mes  expériences  , elle  parait  être  un  peu  moin- 
dre -,  mais  je  suis  porté  à adopter  le  résultat  des  chi- 
mistes français  plutôt  que  le  mien , par  la  raison  que 
leur  gaz  a été  pésé  en  plus  grande  quantité  et  qu’il 
a été  séché.  Son  poids,  comparativement  avec  celui  de 
l’hydrogène,  peut  être  estimé  comme  a6  à 1;  et  100 
pouces  cubes  de  ce  gaz  , à une  température  et  une 
pression  moyennes  , pèsent  de  36  à 3 7 graiùs. 

‘ % 

On  démontre  la  composition  de  l’hydrogène  sulfuré 
d’après  le  changement  que  l’électricité  y produit.  En 
faisant  rougir  , dans  ce  gaz  , des  fils  de  platine  par 
le  moyen  de  l’appareil  voltaïque , il  est  promptement 
décomposé  -,  du  soufre  se  dépose  et  il  reste  un  égal 
volume  d’hydrogène  : le  même  changement  est  produit , 
mais  plus  lentement , par  les  explosions  électrique» 

Les  proportions  de  ses  élémens  se  montrent  les  mêmes, 
tant  d’après  les  expériences  analytiques  que  d’après  cel- 
les synthétiques;  elles  doivent  être  de  i5  de  soufre 
pour  1 d’hydrogène  ; et  les  résultats  donnent  le  plus 
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approximativement  possible  le  même  nombre  pour  re- 
présenter le  soufre  que  dans  ses  composés  avec  l’oxi- 
gène  et  avec  la  cblorine  : et  l’on  peut  considérer  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  comme  consistant  en  deux  pro- 
# portions  d’hydrogène  , a , et  une  de  soufre , 3o. 

Ce  gaz  se  laisse  combiner  avec  un  égal  volume  de  gaz 
ammoniaque;  et  il  s’unit  aux  alcalis  et  aux  oxides,  de 
manière  à montrer  tous  les  caractères  d’un  acide. 

On  doit  concevoir  que  le  gaz  hydrogène  tnlfhré  se  compote  d’a- 
bord S hydrogène  anrsulfuré  oa  toufre  n’ayant  de  l'hydrogène  que  pour 
le  supplément  de  ton  eau  d’hydratation  , et  que  ce  compote  te  com- 
plète d'hydrogène  pour  ton  eau  de  tolulion.  La  première  combinai- 
son doit  déplacer  du  calorique  d’avec  le  aoufre  , et  1a  seconde  doit 
jr  adjoindre  de  cet  agent  ; mais  comme  le  calorique  déplacé  n'équivaot 
pat  tont-i-fait  à celai  b ajouter , la  formation  dn  gaz  hydrogène  sul- 
furé exige  , dans  tons  les  cas  , le  concours  de  la  chaleur.  L'eau  qni 
te  substitue  b l’hydrogène  dn  fer  dant  le  mélange  de  ce  métal  avec 
le  toufre , et  en  partie  è ce  combustible , dépose  assez  de  calorique 
pour  que  l’hydrogène  puisse , en  solution^  s’adjoindre  anNsoufre  hy- 
drogéné ; et  lorsque  par  l’acide  muriatique  dissout  on  réagit  sur  le 
•ulfure  <ramimo'iic,  le  calorique  est  encore  suffisant  et  même  en  excès , 
quoique  le  métal  seul  soit  alors  déplacé  dant  son  hydrogène  ; mais  , 
dant  ce  cas  , l'acide  sec  du  soufre  ne  doit  pas  reprendre  de  cet  agent 
pour  le  substituer  b l'hydrogène  qni  se  retire.  Il  est  essentiel  de  ne 
pat  perdre  de  vne  , lorsqu’on  fait  des  applications  dans  le  sens  des 
nouveaux  principes  qne  les  combnstiblcs  acidifiables  ne  peuvent  lais- 
ser déplacer  leur  hydrogène  par  de  l’eau  , que  ce  ptincipe  ne  soit 
préalablement  déplacé  d’avec  leur  oxigèae  par  du  caloriqoe  en  subs- 
titution de  l’hydrogène  , l’eau  s’engageant  arec  les  acides  seca  sans 
beaucoup  sTiydrogèner  ou  sans  déposer  considérablement  dn  calorique. 
C’est  qne  l'eau  , dans  cet  engagement , est  de  plnaoxidation  ou  pres- 
que liquide , et  de  nature  b pouvoir  être  déplacée  sous  sa  forma  ordi- 
naire par  an  autre  plasoxidant  et  proportionnée  dans  ses  principes, 
i-p«u-près  dans  le  rapport  de  l’can  incombinée.  Avec  les  acides  seca 
noo- hydrogénés , l’ean  qni  plusoxidcrait  ces  corps  déposerait  dn  ca- 
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loriqne  , et  l’on  remarque  en  effet  qu'au  moment  où  l'ei»  te  ra6«ti- 
tue  prè*  d’un  acide  sec  à ^hydrogène  déjà  déplacé  par  le  calorique» 
l’ignition  de  la  matière  augmente,  malgré  que  de  l’hydrogène  se  ga- 
za fie  ; ce  qoi  prouve  que  l'état  gazcui  de  ce  corps  est  indépendant  de 
toute  combinaison  arec  du  calorique  ; et  en  effet  si  ce  principe  en 
sc  gazifiant  devait  prendre  du  calorique  dans  le  rapport  de  son  ex- 
pansion , il  n’y  aurait,  à beaucoup  prés,  pas  assez  de  celui  que  l’ean 
dépose  en  s'engageant  en  oxidation  avec  un  métal , et  cet  effet  a* 
pourrait  être  obtenu  qu’à  une  chaleur  rouge. 

Cependant , lorsque  de  l'eau  oxidnte  du  fer  et  que  la  masse  an* 
laquelle  on  opère  est  un  peu  considérable,  l’échauffemeot  va  juaqn'à 
une  forte  ignilion  : il  est  à observer  que  c’est  de  la  vapeur  , corps 
bien  plus  pourvu  de  calorique  que  l’eau , qui  sc  condense  daua  cet 
engagement. 

— « Lorsque  par  l'électricité  , ou  , ce  qui  est  l'é- 
quivalent , par  une  chaleur  rouge  , on  décompose  du 
gaz  hydrogène  sulfuré , l’hydrogène  de  solution  n’est 
pas  sépare  avant  celui  de  vice -hydratation  addition- 
nelle , mais  celui-ci  l’est  en  même-temps  que  l’autre, 
et  si  l’on  opère  par  un  (il  de  platine  rendu  incan- 
descent , on  ne  remarque  pas  que  l’intensité  de  son 
ignition  décroisse  au  moment  où  l'effet  à lieu.  Ce  qui 
dépend  du  peu  de  calorique  qui  est  à restituer  au  soufre  , 
à raison  du  peu  de  cet  agent  que  l’hydrogène  de  vice- hy- 
dratation , déjà  déplacé  par  le  calorique  qUe  l’hydro- 
gène de  solution  acconduit  , et  enlevé  au  soufre  par 
cet^  hydrogène , en  déplace.  Aussi  , dans  ce  cas , le 
fil  de  métal  ne  devient-  il  pas  cassant  par  un  refroi- 
dissement subit , en  vertu  du  calorique  que  le  soufre 
lui  enlève  et  fixe  à l’état  latent , comme  cela  a lien 
par  la  décomposition  de  l’ammoniaque  dans  l’expérience 
de  Thénard  , où  l’azote  fixe  le  calorique  qu’il  reçoit 
eu  remplacement  de  sou  hydrogène  par  une  affinité 
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chimique  plus  puissante  que  celle  qui  l’attachait  1 
ce  corps. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  , que  l’on  fait  brûler  par 
l’air  saus  l'avoir  préalablement  échauffé  , ne  brûle 
que  dans  son  hydrogène  , à cause  que  la  chaleur  est 
iusuflfcaute  pour  que  l’eau  qui  résulte  de  cette  com- 
bustion puisse  se  substituer  à l’hydrogène  du  soufre  , 
ou  le  calorique  à cet  hydrogène,  et  pour  que  la  com- 
bustion s’étende  jusqu  à celui-ci.  La  combustion  spontanée 
de  l’hydrogène  sulfuré  dépend  du  calorique  avec  lequel 
la  partie  de  ce  principe  qui  est  de  solution  se  retire  f 
et  qui  l’enflamme  -,  aussi  , lorsque  l’enlèvement  •de  cet 
hydrogène  a lieu  par  des  oxides  métalliques  dont  l’oxigcne 
séparable  est  seulement  proportionné  pour  la  formation  de 
l’eau,  cet  effet  se  borue-t-il  à l’hydrogène  de  solution,  et 
au  lieu  de  soufre  pur,  il  se  sépare  de  ce  combustible 
hydrogéné  ou  ayant  encore  de  l’hydrogène  de  vice- 
hydratation  additionnelle.  Cet  enlèvement  a même  lieu 
*ur  des  oxides  n’ayant  pas  assez  de  calorique  pour  la 
formation  de  l’eau  ou  pour  la  substitution  de  l’hydro- 
gène à ce  liquide  , à cause  que  le  calorique  de  l’hy- 
drogèue  de  solution  y supplée  , ou  que  l’acide  n’est 
pas  seulement  dispensé  d’en  prendre  en  remplacement 
de  son  hydrogène  , mais  que  la  partie  de  ce  principe 
qui  redevient  de  vice-hydratation  , en  déplace  d’avec 
ce  corps.  Ce  qui  est  la  cause  que  , dans  ce  cas  , ou 
-lorsque  le  gaz  hydrogène  sulfuré  brûle  seulement  Sans 
•son  hydrogène  de  solution,  la  masse  de  calorique  dé- 
posé est  beaucoup  plus  considérable  que  s’il  se  for- 
mait spontanément  en  eau  , l’hydrogène  de  solution  ayant 
u i excès  de  cet  agent , et  l’hydrogcne  de  vice-hydrata- 
tion additionnelle  eu  déplaçant  d’avec  l’oxidc.  Ce  sont 
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Jà  autant  de  circonstances  dont  les  nouveaux  principe* 
peuvent  seuls  rendre  raison. 

Lorsque  par  des  acides  on  décompose  des  sulfures,  c’est 
le  calorique  déposé  par  l’eau  qui  aide  l’hydrogène  à pren- 
dre le  soufre  en  solution  ; dans  la  solution  d’un  corps  ab- 
solument anhydreux  , l’hydratant  ou  le  vice-hydratant 
dépose  ou  déplace  exactement  autant  de  calorique  que 
le  dissolvant  en  exige  pour  entrer  en  fonction;  tel  se- 
rait un  acide  sec  »[ue  l’on  dissoudrait  eu  même  L temps 
qu’on  l’hydraterait  par  de  l’eau  ou  qu’on  le  vice-hydra- 
terait  par  de  l'hydrogène  ; mais  de  l’hydrogèue  de  vice- 
hydratation  additionnelle  ne  peut  déplacer  d’avec  un 
acide  déjà  hydrogéné  assez  de  calorique  pour  que  do 
l’hydrogène  de  solution  puisse  enlever  toute  la  masse 
de  celui  de  vice-diydratation.  Cet  eifet  est  si  sûr  que 
des  métaux,  qui  , par  l'intermède  de  l’hydroçénatiou  du 
soufre  , cèdent  leur  hydrogène  eu  échange  pour  de  l’eau 
sans  déplacer  d’avec  ce  liquide  beaucoup  de  calori- 
que , *ie  peuvent  hydrogéner  le  soufre  qu’eu  ce  com- 
bustible vice-hydraté  additiounellement  par  de  l’hydro- 
gène , ou  en  soufre  hydrogéné  ; et  lorsque  par  de  l’a- 
cide muriatique  on  décompose  une  solution  d’hydro- 
géno-sulfure  d’alcali  , le  défaut  de  caloriqUe  fait  qu'il 
ne  se  forme  que  de  ce  dernier  corps.  Ce  défaut  pro- 
vient de  ce  que  l’acide  muriatique  est  vice-hydratant 
pour  les  oxides  de  ses  sels  et  eu  meme  temps  pour 
ces  sels , et  que  l’eau , qu’il  dépose  en  totalité  dans  ses 
engagemcns^ec  ces  corps  , reprend,  poué  s’isoler  , tout 
le  calorique  que  l’hydrogène  de  l’alcali  déplace  d’aveu 
l’oxigène  de  l’acide  sec,  ou  que  , plus  strictement  par- 
lant , l’acide  éprouve  dans  sou  oxigène  lé  même  dé- 
.placement  de  calorique  que  sou  hydrogène  avait  pro- 
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doit  snr  Poxigène  de  l’eau.  C'est  à cette  propriété  de 
1 acide  muriatique  , de  servir  de  vice-hydratant  com- 
plet aux  muriales,  qu’est  dû  que  ces  sels  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  solubles  dang  l’eau  chaude  que  daus 
l’eau  froide  , aucune  chaleur  ne  devant  concourir  à faire 
enlever , par  de  l’eau  hydrogénée  , de  l’eau  oxigéuée 
à un  sel  qui  n'eu  possède  pas. 

4 

Lorsque  du  gaz  hydrogène  sulfuré  est  porté  en  con- 
tact avec  du  gaz  muriatique  oxigéué  , l’un  et  l’autre 
gaz  bien  sec  , et  qu’on  laisse  à l'aide  d’un  entonnoir 
dont  le  bec  allongé  va  s’ouvrir  contre  la  voûte  de  la 
cloche  , de  manière  à ce  que  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné  déplace  le  gaz  hydrogène  sulfuré , on  observe , 
dans  l'obscurité  , une  couche  sous-enflammée  qui  s'a- 
baisse successivement,  et  il  se  formé  du  squfre  hydro- 
géné. Un*  voi.t,  évidemment  deux  lueurs  distinctes , 
l’une  provenant  du  gaz  muriatique  oxigéné  qui  brûle 
l'hydrogène  de  solution  r et  l’autre  de  l’hydrogène 
de  vicc-bydratation , tant  propre  qu 'additionnelle  , qui 
se  remet  avec  l’acide  eu  déplaçant  du  calorique  d’a- 
vec l’oxigène  de  celui-ci  : peu  d’expériences  sont  plus 
curieuses  à observer.  Par  le  mélange  direct  , les  deux 
gaz  se  combiueut  jusqu’à  l’eulèvement  de  l’hydrogène 
de  vice-hydratation  additionnelle , et  il  se  sépare  du  sou- 
fre pur  au  lien  de  ce  combustible  hydrogéné  , et  cette 
1*6  ère  différence  fait  qu’il  n’y  a point  de  phénomène 
lumineux,  l’hydrogène  de  solution  se  séparât  avec  moins 
de  calorique , et  celui  de  vice-hydratation™ ui  est  réduit 
à sa  quantité  naturelle  , en  déplaçant  moins  d’avec 
l’acide. 

Le  soufre  hydrogéné  se  décompose  presque  sponta- 
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nément  en  soufre  et  eu  hydrogène  sulfuré.  C’est  par 
une  tendance  à la  solution  par  l’hydrogène  que  le  sou- 
fre hydrogéné  subit  ce  partage  entre  ses  cléinens  , le- 
quel ne  peut  se  faire  qu’en  vertu  d’une  certaine  affi- 
nité , puisque  du  calorique  est  à ajouter  aux  deusqpro- 
duits  , savoir  , au  spufre  simple  , en  remplacement  de 
l’hydrogène  de  vice-hydratation  additionnelle  qu’il  perd, 
et  au  même  combustible  hydrogéné  <fb  accompagnement 
de  l'hydrogène  par  lequel  il  est  ^lissout.  La  difficulté 
de  cette  double  adjonction  de  calorique  doit  faire  croire 
que  ce  qu’on  suppose  être  du  soufre  hydrogéné  est  ce 
combustible  organisé  par  de  l’eau , dont  l’hydrogène 
substitué  par  interposition  se  retire  avec  une  portion 
de  soufre  , comme  dans  la  décomposition  des  matiè- 
res végétales  l’hydrogcne  se  sépare  avec  du  carbone, 
et  dans  celle  des  matières  animales  avec  de  l’azote  ; 
et  le  soufre  restant  serait  de  ce  combustible  ayant  de 
l’eau  en  remplacement  d’une  certaine  quantité  de  son 
hydrogène , ou  ayant  échangé  de  l’hydrogène  réduit  avec 
de  l’hydrogène  oxidé  en  eau  ; et  cette  idée  à l’égard 
du  soufre  restant  est  justifiée  , tant  par  le  change- 
ment counu  de  composition  que  ce  combustible  subit 
en  s’unissant  aux  oxides  solubles  sous-bydratés , que  par 
la  nature  de  ce  soufre  , lequel  est  sous  forme  de  pou- 
dre grumeleuse  de  codeur  gris-de-fer.  C’est  dans  cet 
état  que  le  soufre  existe  dans  les  hydrogéno-sulfures  sulfu- 
rés et  dans  ces  mêmes  corps  sous-hydrogénés  par  la  com- 
bustion , c’est-à-dire  , jaunis  par  le  contact  de  l’air, 
et  qu’il  se  constitue  lorsque  par  du  soufre  on  décompose 
eu  partie  des  hydrogéno-sulfures  dans  leur  hydrogène  sul- 
furé.-Les  hydrogéno-sulfures  sulfurés  qui,  par  leur  con- 
tact avec  l’air  , sont  dépouillés  de  leur  hydrogène  de 
■olution,  déposent  du  soufre  ayautla  même  couleur  grise. 
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. Dans  les  hydrogéuo-sulfures  sulfures  et  dans  les  sul- 
fites sulfurés  , le  soufre  excédant  à la  saturatiou  de 
l’alcali  adlicre  à l’hydrogène  soussaturé  et  non  à l’oxi- 
gène  des  bases  , ni  au  sel  proprement  dit.  Le  potas- 
sion^qui  se  trouve  en  contact  avec  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  se  combine  avec  l’acide  sec  du  soufre  consti- 
tue dans  la  proportion  de  l’eau  , et  dépose  uue  quan- 
tité d’hydrogène  égale  à celle  qu’il  reçoit  sous  forme 
de  ce  liquide,  et  qui  est  telle  que  l’oxigène  qui  oxi- 
derait  directement  lt  métal  le  proportionnerait  exac- 
tement en  eau.  Le  composé  qui  en  résulte,  ouïe  sul- 
fure, dit  à raétfl  réduit,  mais  qui  est  de  l’oxide  de  po- 
tassion,  surcombiné  de  1 hydrogène  du  soufre  ou  en  com- 
binaison avec  du  soufre  réduit , prend  en  nouvelle  com- 
binaison de  l’hydrogène  sulfuré  en  vice-hydratation  du 
sel  et  qui  peut  eu  être  séparé  par  l’eau. 

Les  oxides  solubles  dissolvent  le  soufre  hydrogéné 
en  lui  enlevant  l’hydrogène  sulfuré  et  en  se  surcombi- 
nant du  soufre  substitué  dans  une  portion  de  son  hy- 
drogène par  de  l’eau.  Ces  oxides  saturés  d’eau  d’hy- 
dratation ne  se  combinent  poiut  avec  le  soufre  eu 
remplacement  de  leur  eau  , mais  bien  avec  l’hydrogène 
sulfuré , et  ensuite  ils  se  sulfurent  par  le  soufre.  Au 
feu  où  l’eau  est  expulsée,  cet^  combinaison  a lieu, 
et  il  se  forme  du  sulfite  sec  vice- hydraté  par  de  l’hydro- 
gène que  l’eau  déplace.  Ce  n’est  que  par  la  quantité 
d’eau  qui  doit  servir  d’hydratation  additionnelle  au  sou- 
fre acidifié  à sec  que  ce  combustible  s’organise.  C’est 
du  soufre  avant  en  eau  le  supplément  de  son  hydro- 
gène de  vice-hydratation  additionnelle  que  l’hydrogène 
ne  peut  probablement  dissoudre  sans  en  déplacer  de 
l’eau  eu  y substituant  de  l’hydrogène  de  vice-bydrata- 
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tion  additionnelle  outre  la  quantité  de  sa  substance  pour 
la  solution  ; d’où  résulte  que  le  soufre  hydrogéné,  que 
l’on  obtient  directement  en  élevant  simplement  au  gaz 
hydrogène  sulfuré  l’hydrogène  de  solution  , est  dill'é- 
reut  de  celui  oléiforme  que  l’on  obtient  de  la  décom- 
position des  sulfures  hydrogénés  par  uu  excès  d’acide 
muriatique , en  ce  que  l'un  est  hydrogéné  par  de  l’hy- 
drogène réduit,  et  l’autre  par  de  l’eau  ; et,  sous  unx 
certain  rapport,  ces  deux  soufres  forment  la  même  dif- 
férence que  l’ammoniaque  , qui  est  hydrogéné  par  de 
l’hydrogène  réduit , forme  avec  l’azote  organisé  de  l’air 
qui  est  hydrogéué  par  l'eau. 

Les  hydrogéno-sulfures  se  décomposent  avec  le  sou- 
fre , en  ne  réservant  en  hydrogène  que  ce  qui  au  soufre 
conibiué  manque  en  ce  principe  de  vice-hydratation 
additionnelle.  Ce  doit  être  du  soufre  ordinaire  qui  se 
substitue  à sa  'même  substance  et  l’a  égal  de  sa  subs- 
tance dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ; ce  qui  éloigne 
toute  idée  que  les  sulfures  hydrogénés  seraient  des 
hydrogéno-sulfures  sulfurés  , car  dans  ce  cas  aucun  gaz 
hydrogène  sulfuré  ne  serait  déplacé  ; et  leur  conversion 
à l’air  en  sulfures  hydrogénés  s’y  oppose  également,  puis- 
que, dans  l’hypothèse  contraire  , de  l’oxide  devrait  deve- 
nir libre  par  le  soufre  qui,  ayant  perdu  son  hydrpgène  , 
passerait  en  surcombinaison  à la  portion  iudécomposée 
de  l'hydrogéno-sulfure.  Les  hydrogéno-sulfures  sont  dia- 
phanes , parce  que  le  soufre  y est  dissout  par  l’hy- 
drogène , tandis  que  l’enlèvement  de  l’hydrogène  de  so- 
lution , ou  le  déplacement  d’une  partie  de  l’hvdrogène 
sulfuré  par  du  soufre  , les  colore  , en  réduisant  ce  com- 
bustible à son  hydrogène  de  vice-hydratation  addition- 
nelle. Celte  substitution  demande  le  secours  de  la  cha- 


' [ 558  ] 

leur , non  qu'il  y ait  du  caloriqûe  à ajouter , car  il  s’en 
dépose  de  deux  parts  , savoir  , de  la  part  de  l’hydro- 
gène qui  sort  de  solution  , et  de  la  part  de  celui  qui  entre 
en  vicc-hydratatiou  additionnelle  -,  mais  l’ellèt  est  à dé- 
terminer par  une  adhérence  relâchée  entre  l’acide  sec 
du  soufre  et  l’hydrogène  de  sous-vice-hydratation  -,  ce 
qui  ne  peut  être  produit  que  par,  le  calorique. 

L’hydrogéno-sulfure  d’ammoniaque  se  forme  à froid 
par  le  contact  du  soufre  avec  le  gaz  de  son  alcali, 
et  même  à la  température  de  la  glace  fondante  à cause 
ici  qu’il  n’y  a également  pas  de  calorique  à ajouter  , 
puisque  même  il  s’en  déplace  par  de  l’hydrogène  or- 
dinaire ou  de  vice-hydratation  , tant  propre  qu’addi- 
tionnelle, et  de  solution  en  même-temps  j qui  passe  en 
vice- hydratation  près  du  sel. 

D n’est  pas  vraisemblable  que  les  kydrogéno-sulfu- 
res  se  forment  dans  des  rapports  intermédiaires  entre 
ce  sel  et  celui  de  sulfure  hydrogéné  ; mais  il  peut  exis- 
ter des  liquides  contenant  des  mélanges  de  ces  deui 
corps. 

A l’aide  d’une  chaleur  rouge  , l’hydrogène  de  vice- 
hydrajation  additionnelle  de  l’ammoniaque  passe  au 
soufre  en  sa  qualité  et  en  même-temps  en  qualité  d’hy- 
drogène de  solution,  et  il  se  produit  avec  l’ammoniaque 
indécoinposée  de  1 ’hydrogéno-sulfurc  sulfuré.  Il  faut  ici  | 
du  calorique  pour  déplacer  l’hydrogène  d’avec  l’azote , 
et  il  s’en  dégage  par  cet  hydrogèue  qui  se  combine 
eu  vice-hydratatiou. 


La  chaux  vice-hydratée  par  de  l’oxigène,  que  l'on 
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obtient  en  décomposant  peu-à-peu  au  feu  du  nitrate  de 
cette  terre,  étant  déviee-hydralée  dans  son  oxigène  et 
traitée  avec  du  muriate  d’ammoniaque  direct  ou  composé 
des  gae  qui  sont  scs  élémens  , donne  de  l’hydcogéuo- 
sulfure  pur  ou  du  sulfure,  suivant  le  rapport  du  soufre^ 
ce  qui  preuve  que  l’eau  entre  dans  la  compo-ition  du 
muriate  , car  il  n'y  a que  ce  liquide  qui  puisse  se 
substituer  à l’hydrogène  hydrogénant  près  de  l’acide  sec 
du  soufre , puisque  aucune  portion  de  l’ammoniaque 
n’est  décomposée.  Le  soufre  organisé  par  de  l’eau  , qui 
se  décompose  par  la  combustion  tandis  qu’il  est  en- 
gagé en  hydrogéno-sulfure  ou  en  sulfure  hydrogéné  , 
ne  s’oxidc  d’abord  qu’en  sulfite  sans  rien  déposer  quand 
il  est  à l’état  d’hydrogéno-sulfure,  et  en  déposant  du  sou- 
fre quand  il  est  à celui  de  sulfure  hydrogéné  , et  alors 
une  partie  de  la  base  se  met  en  liberté.  Il  parait  que 
pour  brûler  le  soufre  hydrogéné  devient  de  - nouveau 
hydrogène  sulfuré  et  soufre  , ou  qu’il  reprend  son  hy- 
drogène en  solution.  Le  sulfite  restant , s’il  a pour  base 
une  terre  alcaline  qui  forme  avec  l’acide  sulfurique  un 
sel  insoluble  , se  décompose  à une  forte  chaleur , en 
sulfate  et  en  sulfure  , par  l’effet  <fu  transport  de  l’oxi* 
gène  suffisamment  saturé  jp  calorique  sur  une  partie 
de  l’acide  sulfureux. 

Un  sulfite  sulfuré  est  un  sel  vice-hydraté  par  du  sou- 
fre , et  qui  par  sou  oxigénation  complète  doit  fermer  du 
sulfate  acidiuule.  L’acide  sec  du  soufre  sulfurant  n’est 
aucunement  proportionné  par  l’oxigène  de  l’oxide  , mais 
il  y est  en  place  d’eau  d’hydratation.  L’acide,  étant  pro- 
portionné avec  l’oxigène  de  l’oxide  dans  sa  combinai- 
son de  sulfite  , ne  peut  admettre  à un  coportioune- 
ment  un  autre  acide  ni  du  soufre  sans  lui -même  se 
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retirer  et  tel  que  Je  fait  l’hydrogène  sulfuré  dans  les 
hydrogéno  - sulfures.  Il  parait  que  , par  une  oxigé- 
nation  à l’aide  d’oxigène  condensé  , les  sulfites  sul- 
furés 6e  transforment  en  sulfites  acidinulés  par  de  l’a- 
cide sulfureux  , sel  que  M.  Uersted  a le  premier  re- 
connu. , 

Le  soufre  qu’on  ajoute  à du  sulfite  ne  peut  pas  rom- 
pre sa  neutralité  comme  ne  peut  le  faire  de  l’eau 
qu’on  ajoute  k un  sel  sec  ; gar  ce  n’est  qu'un  acide 
ou  un  oxide  qui  peut  produire  cet  effet  ; et  l’oxigénation 
ultérieure  de  l’acide  sulfureux  dans  un  sulfite  change 
en  eau  son  hydrogène  sous-saturé. 

Cependant  du  sulfite  que  l’on  décompose  par  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  devient  alcalin  , à cause  que  l’hydro- 
gène se  substitue  à l’eau  de  l’acide  sulfureux  , et  que 
le  soufre  ainsi  réduit  sc  joint  à celui  de  l’hydrogène 
sulfureux  et  forme  du  tout  un  sulfure  , lequel  étant 
saturé  d’oxigène  est  encore  acidinule  , et  qui  , avant 
son  oxigénation  manifeste  des  caractères  alcalins  à cause 
que  l’acide  , à défairt  d’être  rois  à nu  par  de  l’hydro- 
gène de  solution  après  av^r  pris  un  supplément  du 
même  principe  d’hydratation  , ne  peut  saturer  l’alcali  ; 
# cependant,  séparez  le  soufre  en  excès  ou  d’hydratation 
en  le  déplaçant  par  de  l’hydrogène , et  le  produit  , qui 
est  de  l’hydrogèno -sulfure , sera  neutre. 

Un  sulfite  qui  , en  remplacement  d’une  portion  de 
«on  acide  sulfureux  , prend  du  soufre  , ce  qui  arrive 
lorsqu’avec  ce  sel  on  fait  bouillir  du  soufre  , ne  de- 
vient point  du  sulfite  sulfuré  , mais  de  l’oxide  de  soufra 
dissout  dans  un  alcali  ; ce  composé  est  encore  neutre 

et 
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et  directement  convcrsible  en  Sulfite  ou  en  suifato  sa- 
turé. La  sulfuration  des  sulfites  ne  rompt  point  leur 
neutralité  d’une  manière  qui  soit  sensible  aux  réactifs 
dans  le  sens  vulgaire  attaché  à celle  rupture  , mais  pas 
dans  le  vrai  sens  , car  un  sulfite  sulfuré  est  réelle- 
ment avec  excès  de  soufre  , et , par  conséquent , sans 
neutralité  : on  peut  supposer  que  le  soufre  agit  sur 
les  sulfites  en  enlevant  à l’acide  sulfureux  de  l’oxi- 
gèue  jusqu'à  son  état  d’oxidation  : un  pareil  sel,  par 
la  raison  que  l’oxide  du  soufre  ne  peut  se  trouver 
hors  de  combinaison  , doit  ne  pouvoir  se  décomposer 
par  les  acides  qu’en  soufre  et  eu  acide  sulfureux  ; mais 
le  rapport  de  ces  corps  doit  être  différent  de  ce  qu’il 
est  par  la  décomposition  des  véritables  sulfites  sulfurés. 

Les  hydrogènes  sulfurés  sont  proportionnés  pour  la 
formation  des  sulfates  , comme  aussi  les  memes  sul- 
fures auxquels , soit  par  du  soufre  , soit  par  de  l’oxigène  , 
on  a enlevé  uuc  portion  d’hydrogène  , ce  qui  les  ré- 
duit en  sulfures  hydrogénés  ; mais  ces  composés  sulfurés 
n’ont  plus  cette  proportion  ; ils  se  trouvent  dans  le  cas 
des  sulfites  sulfurés  ; leur  oxigénatiou  complète  les  con- 
vertit en  sulfates  acidinules,  et  celle  seulement  de  l’hy- 
drogène de  vice-hydratation  , tant  propre  qu’ajouté , les 
réduit  en  sulfates  neutres  et  en  soufre  déposé  : c’est 
des  sulfures  hydrogénés  que  l’on  obtient  directement 
le  soufre  hydrogéné  et  non  des  hydrogéuo-sulfures,  qui 
ont  tout  l’hydrogène  de  solutiou  en  excès  à la  forma- 
tion de  ce  soufre. 

Ainsi  le  soufre  agit  sur  les  hydrogéno  - sulfures  et 
sur  les  sulfites  , tantôt  en  se  joiguant  simplement  à 
ces  sels  et  formant  des  composés  sulfurés  , et  tantôt 

36 


< 


<4 


Tome  I. 


en  se  mettant  à Ja  place  d'une  partie  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  de  l’acide  sulfureux  , et  alors  il  en  résulte 
des  sulfures  .hydrogénés  ou  des  composés  d’alcali  ou 
terre  alcaline  et  d'ovide  de  soufre.  Le  soufre  eu  réa- 
gissant sur  des  sulfates  , s'il  se  joignait  à ces  sels  sous 
un  premier  dégagement  d’acide  sulfureux,  eu  ferait  éga- 
lement des  sullites  sulfurés  , et  ,^>ous  un  second  dé- 
gagement , il  composerait  le  sel  a oxide  de  soufre.  La 
formation  de  ce  dernier  corps  justilie  pleinement  ce 
que  M.  Berzelius  a dit  à l’égard  de  l’existence  néces- 
saire d’un  oxide  de  soufre  dans  des  états  combines.  La 
différence  dans  la  production  de  ces  composés  dépend 
du  degré  de  chaleur.  Plus  de  calorique  détermine  la 
souscombinaison , moins  de-  cet  agent  aide  à la  sur- 
combinaison  ; car  le  calorique  occupe  toujours  la  place 
de  l’hydrogène  comme  1 hydrogène  occupe  la  place  du 
calorique.  » — 

L’hydrogène  sulfuré  agit  toujours  sur  les  dissolutions  des  métaux 
jusqu’à  l'enlèvement  de  l'oxigène  avec  lequel  son  hydrogène  puisse 
se  former  en  eau  j et  le  soufre  , en  s’engageant  avec  le  métal  t con- 
tribue à cet  effet  par  le  calorique  dont  l'acide  sulfurique  sec 
éprouve  un  fort  déplacement. 

Les  dissolutions  des  métaux  à acides  faibles  sont  particulièrement 
propres  à cet  effet  ; et  parmi  les  acides  ce  sont  ceux  dits  végé- 
taux qui  sont  les  plus  faillies.  L’acide  carbonique  qui  possède  le 
complet  de  sou  eau  d'hydratation  , et  qui  ne  dépose  pas  iimovible- 
meut  cette  eau  lorsqu'il  s'engage  avec  les  oxides,  n'éprouve  pas,  de 
la  part  de*  ces  corps  , un  fort  déplacement  dans  son  calorique  ; et 
les  acides  végétaux  participent  à cette  propriété,  et  il  6ont  en  outre 
organisés  par  de  l’eau  4 ce  qui  rend  chez  eux  l’acidc  carbonique 
sec  encore  moins  substituable  dans  son  calorique  j dc-là  provient 
que  le  gaz  acide  carbonique  et  les  arides  végétaux  sont  aussi  fa- 
cilement déplaces  d'avec  , les  oxides  ; et  l'acide  borique  posséda 
par  la  incuic  raison  de  très-faiblcsafliûilcf. 
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L’hydrogène  sulfuré  doit  plus  facilement  déplacer  les  oxides  mé- 
talliques d’avec  les  alcalis  que  d’avec  les  acides  , parce  que  ce* 
combinaisons  tiennent  en  vertu  d’un  déplacement  encore  pins  faible 
de  calorique.  11  commence  dans  ces  décompositions  par  agir  comme 
de  l’acide  sulfurique  dissout;  mais  bientôt,  si  les  métaux  sont  forts, 
il  leur  enlève , par  son  hydrogène  de  solution  , l’oxigme  de  seconde 
oxidation  que  le  calorique  de  cet  hydrogène  aide  à proportionner  pour 
aa  conversion  en  eau;  avec  les  oxides  faibles  les  deux  hydrogènes ^ 
ainsi  que  les  deux  oxigènes  sont  enlevés  à-la-fois  , cl  le  métal  réduit 
est  sulfuré  par  le  soufre  : ce  qui  fait  que  pour  ces  métaux  il  y a ce 
moyen  de  décomposition  de  plus  , mais  dont  ils  ont  moins  besoin 
qne  les  métaux  pins  forts. 

Les  métaux  n’ayant  qn’un  degré  d'oxidation  cl  qni  sont  en  même- 
temps  énergiques  , du  nombre  desquels  est  le  zinc  et  les  sels  à 
oxidules  de  métaux  énergiques  , doivent  être  moins  facilement  dé- 
composés par  l'hydrogène  sulfuré  ; aussi  voit-on  que  les  hydtôgéno* 
sulfures  ne  décomposent  qu’incomplétement  les  dissolutions  quelcon- 
ques de  ces  métaux  ; et  c'est  par  défaut  de  calorique  que  dans  la  réac^ 
lion  des  oxides  métalliques , même  de  ceux  thermoxidés  , il  ne  se 
forme  que  dn  sulfite  et  point  du  sulfate,  l’oxigctic  llicrmoxidunt  étant 
enlevé  par  l’hydrogène  , et  le  soufre  ne  pouvant  pins  agir  que  sur 
l’oxigènc  oxidant.  Cependant  les  thermoxidés  réagissans  en  proportion 
suflisamojcnt  forte  sur  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  sur  des  liydrogéno- 
aulfures , les  décomposent  avec  formatiou  d’acide  sulfurique  ; ce  que 
fait  sur-tout  le  mercure  dont  le  métal  est  très-prompt  à se  sulfurer  : 
on  voit  que  par-tout  il  dépend  de  la  dose  du  calorique  qu’un  effet 
puisse  être  on  ne  puisse  pas  être  produit. 

Les  sulfures  à oxides  dont  les  sulfates  sont  insolubles,  ou  plutôt  les 
hydrogéno-sulfures  sulfurés  de  ces  oxides  ( sulfures  bydrogéués  hydro- 
géno-sulfurés  ) , en  perdaut  à l'air  leur  hydrogène  de  sulfuration , dé- 
posent du  soufre  et  ' sc  constituent  en  sulfures  hydrogénés,  lesquels 
continuant  d’être  oxidés  dans  leur  hydrogène , et  eu  même-temps 
dans  leur  soufre  , jusqu’à  l’état  de  sousacidc , forment  de»  sulfites, 
lesquels  , reprenant  du  soufre , deviennent  6ullurés.  C est  la  faible  ten- 
dance des  sulfites  de  ce»  oxides  à s’oxigèner  en  sulfates  qui  les  ports 
si  facilement  à cet  état» 
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Lorsque,  par  nn  aride  que  l’on  ajoure  par  petites  portions , ou 
décompose  un  hvdro-sulfare  sulfuré  , en  vertu  du  calorique  q<i  plus 
ou  moins  sc  développe  A l’aide  de  la  vice-hydratation  de  l’aride  paf 
l’oxide,  tout  l’hvdrogAne  se  porte  sur  le  sulfure  hydrogéné  et  le  com- 
pose A hydrogéno  - sulfure  ou  sulfure  surhydrogéné  j ci  c’est  à la  dé- 
composition de  ce  sel  qu'est  dû  le  dégagement  du  gaz  hydrogène 
iulfuié  lorsqu'on  continue  d’ajouter  de  l'acide. 

• 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  qu’on  fait  passer  dans  des  hydrogéaô- 
sulfutcs  sulfurés  en  précipite  du  soufre  hydrogéné,  mais  qni  est  très- 
prompt  A sc  résoudre  en  hydrogène  sulfuré  et  en  soufre.  Le  soufra 
que  le  même  caz  précipite  des  solutions  des  sulfures» ne  peut  pro- 
venir que  du  sulfite  sulfuré  qu'il  décompose  en  sulfure  , car  dans 
le  cas  contraire  il  faudrait  qu’il  existât  un  sulfure  hydrogéné  sul- 
furé. L’hydrogène  sulfuré,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  surcom- 
pose las  sulfites  en  sulfures  , et  rend  ainsi  alcalins  ces  sels  qui  sont 
neutres  ÿ et  en  continuant  de  réagir  sur  eux,  il  Itfs  décompose  sous 
séparation  de  soufre  et  en  les  transformant  en  hydrogéno  - sulfures 
sulfurés  ou  sulfures  hydrogénés.  Les  hydrogéno  sulfures  sulfurés  dépo- 
sent A la  longue  et  sans  l’influence  de  l'air  le  soufre  sulfurant 
et  se  constituent  A l’état  d’hydiogéno-tulfurcs  , différons  en  cela  des 
Demcs  combinaisons  qni  se  décomposent  par  le  contact  de  l’air  , que 
celles-ci  se  constituent  en  sulfures  hydrogénés,  l’hydrogène  du  soufra 
aépnré  étant  enlevé  par  l’air  au  lieu  de  passer  A celui  qui  resta 
combiné. 

j.  Il  y a un  autre  composé  d’hydrogène  et  de  sou- 
fre , dont  ou  u 'a  pas  encore  exactement  déterminé  les 
proportions  , mais  que  probablement  on  trouvera  con- 
tenir au  moins  une  proportion  de  plus  de  soufre  que 
le  composé  précédent. 

On  forme  ce  composé  en  faisant  passer  du  soufre 
sur  du  charbon  rendu  incandescent  dans  un  tube  de 
porcelaine  dont  ou  a exclu  l’air.  Ccst  une  substance 
liquide  que  M.  Lampadius  découvrit , en  1796,  et  qu’il 
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appela  alcohol  de  soufre.  SaJ  couleur  est  jaune-verdâ- 
tre ; son  odeur  est  ‘piquante  , son  goût  particulier  : 
sa  pesanteur  spe’cifique  est  de  i.  3.  Il  est  très-vola- 
til ; il  ne  se  mêle  pas  avec  l’eau;  il  brûle  avec  la 
même  facilite  que  l’esprit-de-vin  ; il  dissout  très-bien 
le  soufre  avec  le  secours  de  la  chaleur  , et  lorsqu'une 
telle  solution  e:t  exposée  à l’air  , à mesure  que  l’ai— 
cohol  de  soufre  s’évapore  , il  se  dépose  des  cristaux 
de  soufre.  Lorsqu’on  le  soumet  à l’action  du  platine 
rougi  par  le  moyen  de  l’électricité  voltaïque,  il  laisse 
dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Cette  circonstance 
et  les  phénomènes  de  sa  combustion  font  connaître 
sa  nature  , car  lorsqu’il  brûle  dans  une  atmosphère  de 
gaz  oxigcnc  , jl  se  produit  du  gaz  acide  sulfureux  et 
de  l’huile  de  vitriol. 

Lorsque  dans  de  la  vapeur  d’alcohol  de  soufre  on 
fait  chauffer  du  mercure  , il  sc  forme  un  composé  de 
ce  métal  et  de  soufre  , et  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
d*ogène  sulfuré. 

8.  Le  soufre  n’exerce  point  d’attraction  chimique  sur 
l’azote;  du-moins  on  n’a  jusqu’ici  point  obtenu  de  com- 
posé de  ces  corps. 

q.  On  a rangé  le  soufre  au  nombre  des  corps  in- 
décomposés , à cause  que  jusqu’ici  on  ne  connaît  rien 
de  certain  à 1 égard  de  ses  éléraens.  Ilu  soufre  de  Si- 
cile fondu  ayant  été  exposé  à l’action  de  fils  pointus 
de  platine,  échauffés  au  rouge  vif  par  un  appareil  vol- 
taïque de  iooo  doubles  plaques,  il  s’en  est  dégagé  un 
gaz  permanent  qu’on  a recounu  pour  être  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré:  il  se  dégage  également  une  petite  qur.n- 
tité  du  même  gaz  pendant  que  le  soufre  se  combine 
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avec  de  la  limaille  de  cuivre  ; et  le  mode  de  la  for- 
malion  de  l’alcoliol  de  soufre  prouve  que  le  soufre 
ou  le  carbone  , ou  l'un  et  l’autre  de  ces  corps,  con- 
tiennent de  l’hydrogène.  Cependant  on  peut  mettre 
en  question  si  l’hydrogène  est  essentiel  à la  constitu- 
tion du  souire.  Il  est  possible  que  le  soufre , dans  sou 
état  ordinaire  , contienne  un  peu  d’eau  ou  une  petite 
quantité  d’un  composé  solide  de  soufre  et  d’hydrogène  ; 
et  jusqu  à ce  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ait  été 
séparé  dans  des  proportions  déterminées  , et  qu’il  soit 
prouvé  qu’il  est  uni  à une  autre  matière,  on  ne  peut 
tirer  des  conclusions  exactes  sur  ce  sujet. 

Le  soufre  est  employé  en  médecine  particulièremeut 
comme  remede  externe  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Un  a déjà  fait  mention  de  son  usage  dans  le  blan- 
chiment. Son  application  la  plus  importante  a été  faite 
à la  confection  de  l’huile  de  vitriol  et  à celle  des  com- 
posés de  cette  huile  , lesquels  sont  utilisés  dans  divgrs 
procédés  de  l'art  de  la  teinture  et  de  l’imprimerie  des 
cotons. 

IV.  Du  Phosphore. 

i.  Le  phosphore  fut  découvert  parBrandt,  en  1669. 
Ou  peut  l’obtenir  par  le  procédé  suivant  : 

On  mêle  4o  parties  d’huile  de  vitriol  avec  100  par- 
ties de  poudre  d’os  brûlés  , et  ou  laisse  le  mélange  en 
réaction  pendant  deux  jours  , en  le  remuant  fréquem- 
ment. Ensuite  on  verse  la  matière  sur  un  filtre  de  laine 
et  on  ajoute  à ce  qui  passe  d’une  solution  de  nitrate 
de  plomb.  U se  formera  un  précipité  blanc  ; on  mêle 
celui-ci  avec  environ  le  tiers  de  sou  poids  de  char- 
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bon  pulvérisé  , et  on  l’expose  à une  forte  chaleur  ronge 
dans  une  cornue  de  porcelaine  dont  le  col  plonge 
dans  l’eau.  Il  se  dégagera  beaucoup  de  fluide  gazeux 
dont  une  partie  s’enflammera  spontanément , et  à la  fin 
une  substance  fondue  dégoûtera  du  col  de  la  cornue  et 
se  concretera  sous  l’eau,  laquelle  substance  est  le  phos- 
phore. On  le  purifie  en  le  faisant  foudre  sous  l’eau 
et  en  le  pressant  à travers  une  peau  de  chamois. 

2.  Le  phosphore  est  demi-transparent  et  de  couleur 
jaunâtre.  Il  est  aussi  mou  et  plus  flexible  que  la  cire. 
Il  est  insoluble  dans  l’eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
d’environ  1.  77.  Il  se  fond  à une  température  de 

90 0 , et  bout  à environ  5ao°. 

Lorsque  le  phosphore  est  exposé  à l’air,  à la  tem- 
pérature ordinaire  , il  répand  une  fumée  blanche , la- 
quelle dans  l’obscurité  parait  lumineuse.*  Cela  dépend 
de  ce  qu’il  se  combine  avec  l’oxigène  et  forme  un 
acide  , lequel  s’unit  à la  vapeur  aqueuse  de  l’atmos- 
phère et  se  précipite  sous  forme  liquide.  Je  me  suis 
assuré  «pie  le  phosphore  ne  fume  pas  dans  de  l’air  par- 
faitement sec-,  et,  dans  ce  cas,  l’acide  s’y  attache  et 
l’empcche  pendant  un  petit  temps  d’étre  lumineux. 

Lorsque  du  phosphore  est  échauffé  jusqu’à  environ 
i48°  , il  prend  feu  et  brûle  avec  beaucoup  d’éclat , 
en  répandant  une  fumée  blanche  épaisse  , laquelle  so 
concrète  en  un  acide  concentré  que  l’humidité  de  l’air 
résout  bientôt  eu  liijueur  -,  et  il  reste  ordinairement  une 
substance  rouge. 

A.  La  manière  dont  le  phosphore  agit  sur  l’air,  comme 
ou  l’a  lait  voir  pages  71  et  7^  prouve  qu’il  peut  se  corn- 
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biner  avec  l'oxigène , et  on  a tout  lieu  de  croire  qu’il 
se  combine  avec  au  moius  trois  proportions  de  ce 
principe. 

En  brûlant  du  phosphore  dans  du  gaz  oxigènc  tenu 
sur  du  mercure  , et  eu  échauffant  fortement  la  subs- 
tance blauche  qui  est  produite,  on  trouve  que  pour 
chaque  grain  de  phosphore  qui  est  brûlé  il  s’absorba 
quatre  pouces  et  demi  cubes  de  gaz  oxigèue.  La  subs- 
tance ainsi  obtenue  est  appelée  acide  phosphorique  : à 
une  chaleur  rouge  elle  devient  liquide  ; elle  n’est  pas 
volatile,  même  à une  chaleur  blanche;  elle  n’a  poiut 
d’odeur  ; son  goût  est  fortement  acide,  mais  pas  désa- 
gréable : elle  se  dissout  dans  l’eau  eu  excitant  une 

forte  chaleur  ; et  sa  solution  saturée  dans  ce  liquide 
est  de  consistance  de  sirop  : elle  attaque  et  corrode  le 
verre  et  s’uuij  aux  alcalis  et  aux  oxides. 

4»  Lorsqu’on  échauffe  du  phosphore  dans  de  l’air 
très-raréfié  , il  se  forme  trois  différons  produits;  l’uu  est 
de  l’acide  phosphorique  , un  autre  est  très-volatil  et  pa- 
raît sous  forme  d’une  poudre  blanche  , et  le  troisième 
est  une  substance’  concrète  rouge  , comparativement 
fixe,  et  qui , p0ur  sa  fusion  , demande  uue  chaleur  su- 
périeure à celle  de  l’eau  bouillante.  La  substance  vo- 
latile est  soluble  dans  l’eau  qu’elle  rend  acide.  Elle 
contient  moins  d’oxigèue  que  l'acide  phosphorique  ; car 
elle  brûle  et  perd  sa  volatilité  lorsqu’on  l’échauffe  for- 
tement dans  l’air.  Son  goût  est  aigre  , avec  un  pi- 
quant particulier , et  elle  répand  une  odeur  qui  res_ 
semble  à celle  de  l’ail  ; elle  est  mêlée  à du  phos- 
phore , et  consiste  principalement  eu  la  substance  que, 
conformement  aux  règles  de  la  nomenclature  française. 
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on  doit  appeler  acide  phosphoreux , et  qui  est  décrit 
incorrectement  comme  un  liquide  dans  les  livres  do 
chimie.  La  substance  rouge  demande  moins  d’oxigène 
que  le  phosphore  pour  se  convertir  en  acide  phosplio- 
rique  , et  doit  être  considérée  comme  un  oxide  de  phos- 
phore. 

Je  n’ai  jamais  pu  me  procurer  , par  la  combus- 
tion , de  l’acide  phosphoreux  exempt  de  mélange  avec 
d’autres  substances.  Dans  le  mode  ordinaire,  d’après 
lequel  on  croit  l’obtenir,  savoir  eu  exposant  du  phos- 
phore à l’air  libre  , il  se  forme  toujours  une  grande 
quantité  d’acide  phosphorique. 

J’ai  trouvé  que  , par  le  procédé  suivant,  il  se  pro- 
duit un  acide  hydro-phosphorewi  pur  concret,  c’est- 
à-dire  , une  combinaison  d’acide  phosphoreux  et  deau. 

Si  l’on  fait , par  la  vaporisation  , passer  du  phosphore  à 
travers  de  sublimé  corrosif  réduit  en  poudre  et  tenu 
dans  un  tube  de  verre  , il  se  produit  un  liquide  clair  (pie 
l’on  doit  mêler  avec  l’eau  et  dont  ou  doit  ensuite 
concentrer  la  solution  , par  la  chaleur  , jusqu’en  con- 
sistance de  sirop  ; ce  qui  reste  est  une  combinaison 
d’acide  phosphoreux  pur  avec  l’eau  ; elle  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales  , se  combine  avec  les  alcalis 
et  présente  tous  les  caractères  d’un  fort  acide  -,  en  re- 
froidissant elle  se  prend  en  une  masse  cristalline  , 
solide  , blanche.  - 

En  exposant  cet  acide  phosphoreux  à l’air  , il  ab- 
sorbe l’oxigène  et  se  transforme  en  acide  phosphorique  ; 
en  ï’échauffant  légèrement , il  prend  feu  et  brûla  avec 
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beaucoup  de  vivacité  en  dégageant  des  bulles  de  gax 
çiu  s’entlammeut  par  leur  contact  avec  l’air  ; il  se  dé- 
posé au  fond  du  vase  de  l’oxide  rouge  de  phosphore , 
et  il  se  forme  de  l’acide  phosphorique  concret. 

On  verra  à l’instant  que  la  substance  qui  se  pro- 
duit lorsqu’on  fait  passer  du  phosphore  à travers  le 
sublimé,  corrosif  est  uu  composé  du  premier  de  ces 
corps  et  de  cliloriue  ; et,  lorsque  ce  composé  agit  sur 
l’eau,  1 lrydrogène  de  ce  liquide  se  combine  avec  la 
cliloriue,  et  l’oxigènc  avec  le  phosphore  ; il  ne  se  lorine 
que  du  gaz  acide  muriatique  et  de  l’acide  phosphoreux; 
et  , connaissant  la  quantité  de  1 hydrogène  qui  passe  à 
la  chlorine  , on  connaît  également  celle  de  l’oxigène 
qui  est  rpprise  par  le  phosphore.  Je  me  suis  assuré  par 
deux  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  dans 
lesquelles  j’ai  calculé  la  quantité  de  chlorine  existante 
avec  le  liquide  obtenu  du  phosphore  et  du  sublimé 
corrosif,  en  la  combinant  avec  l’argent  que  jo  grains 
de  phosphore  exigeaient  pour  se  convertir  en  acide  phos- 
phoreux , tel  qu’il  sc  trouve  dans  l’hydrate  qui  vient 
detre  décrit  , 7.  7 grains  d’oxigène.  11  est  évide-n^, 
d’après  ce  résiiltaÇ  comparé  avec  celui  de  la  combus- 
tion du  phosphore  dans  lequel  il  se  forme  de  l’acide 
phosphorique  , qu’à  quantités  égales  ce  combustible 
prend  deux  fois  autant  d’oxigène  pour  devenir  de 
l’acide  phosphorique  que  pour  devenir  de  l’acide  phos- 
phoreux ; et , d'après  ces  données  , le  nombre  repré- 
sentant le  phosphore  doit  être  regardé  comme  emiron 
30  ; et  l'acide  phosphoreux  sera  composé  de  30  de  phos- 
phore et  de  '5  d'oxigèue  on  35  , et  l’acide  phosphorique, 
tle  ao  de  phosphore  et  de  do  d’oxigèue  ou  5a. 
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On  s’assure  que  l'acide  liydro  - phosphoreux  csl  un 
composé  de  phosphore  , d’oxigène  et  d’eau,  en  l’écliauf- 
iant  sur  du  mercure  dans  une  atmosphère  de  gaz  am- 
moniacal. L’ammoniaque  se  combine  avec 'l’acide  pur, 
et  de  l’eau  est  expulsée.  D’après  dès  expériences  sur 
la  quantité  d’eau  qui  est  fournie  par  ce  composé , j’ai 
reconnu  qu’il  consistait  en  quatre  proportions  d’acido 
phosphoreux  et  en  deux  proportions  d’eau. 

Je  n’ai  point  fait  d’expériences  sur  la  proportion  de 
l ’oxigèue  dans  l’oxide  rouge  ; il  est  possible  qu’on  le 
trouve  composé  de  deux  proportions  de  phosphore  et 
d’une  d’oxigène. 

— Suivant  les  expériences  récentes  de  M.  Thénard, 
le  phosphore  obtenu  de  la  décomposition  de  son  acide 
par  le  charbon  , quel  que  soit  le  nombre  des  rectifi- 
cations qu’ou  lui  fasse  subir  , contient  toujours  du  car- 
bone ; celui  qui  en  contient  le  moins , lorsqu’après  la 
fusion  on  le  laisse  lentement  se  refroidir  , devient  in- 
colore et  presque  aussi  blanc  que  de  l’eau  : le  phos- 
phore qui  contient  le  plus  de  carbone  est  toujours  rouge. 
Tel  est  le  résidu  de  la  combustion  du  phosphore  à l’air 
qu’on  croyait  être  de  l’oxide  de  cette  substaucc  , et  qui, 
d’après  M.  Thénard  , est  du  phosphure  de  carbone.  — ■ 


Déjà  l’un  clos  habiles  traducteurs  de  Klaproth  et  Wolff,  M.  Vo- 
gc),  s’é  tait  assuré  ejae  du  phosphore  que  Ton  expose  à la  lumière  da 
soleil  , hors  du  contact  de  Pair  , prend  sur  le  champ  une  couleur 
rouge.  M.  Thénard  , en  échauffant  ce  combustible  jusqu’à  5o  ° centi- 
grades et  en  le  faisant  refroidir  subitement , a vu  qu’il  devenait  noir 
comme  du  charbon  ; ce  phosphore  ainsi  noirci  devient  cependant  une 
seconde  fois  transparent  et  incolore , lorsqu’aprés  une  nouvelle  fusion 
il  peut  se  refroidir  avec  lenteur.  Cette  couleur  noire  ainsi  que  celle 
rouge  , que  le  phosphore  acquiert  en  présence  du  soleil , provient  de 
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ce  <jue  le  calorique  t qui  pendant  l'échauflfrrncnt  se  substitue  à l'hy- 
drogène pré»  de  l'acidc  sec  do  phosphore  , est  empêché  par  le  subir 
refroidissement  de  se  retirer  .*  ce  n'est  pas  que  le  calorique  ne  puisse 
traverser  la  substance  d'un  corps  solide  aussi  bien  que  d’un  coips 
liquide,  mais  ici  sa  retraite  est  subordonnée  à son  remplacement  par 
l'hydrogène , lequel  dans  un  corps  concret  ne  saurait  se  transporter. 
CVst  pour  la  même  raison  que  du  soufre  fondu  , ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  , auquel  ou  procure  un  refroidissement  subit  en  le 
faisant  couler  dans  de  l'eau  , conserve  la  couleur  rouge  qu'il  avait 
acquise  au  feu  par  une  outre-fusion,  laquelle  couleur  il  perd,  comme 
le  phosphore  , lorsqu'après  une  sccoude  fusion  il  peut  lentement  se 
refroidir  On  remarque  que  le  soufre»  dès  l'instant  que  la  surcom- 
binaison de  son  hydrogène  a lien  , s'épaissit  malgré  l'accroissement 
de  la  chaleur  j et  il  couserve  la  mollesse  de  son  état  substitué  jus- 
qu'à ce  qu'à  la  longue  son  calorique  chimique  se  soit  transformé 
en  chaleur  et  qu'il  ait  repris  sa  première  couleur.  Tout  ce  qui  au 
feu  ou  en  présence  du  soleil,  et  même  par  la  lumière  répandue  du 
jour , prend  de  la  couleur , la  preud  par  celte  cause.  On  a remarqué 
qtic  la  résine  verte  de  gunjac  exigeait  pour  sa  solution  trn  esprit  de 
vin  plus  rectifié  (pic  celle  grise.  La  plupart  des  oxides  métalliques, 
lorsqu'on  les  expose  à une  chaleur  sous-rouge  , se  foncent  eu  cou- 
leur , ainsi  que  les  chimistes  hollandais  l'ont  depuis  long-temps  ob- 
servé et  que  !M . Gay-Lussac  vieil  t de  le  confirmer.  On  a toujours  sa 
que  le  mrnion  et  le  précipité  rouge  , qu'on  échauffe  sans  les  sousoxider, 
deviennent  noirs.  J'ai  fait  voir  que  l'oxide  rouge  de  mercure  ainsi  noirci  , 
lorsqu'on  le  jette  dans  de  l’eau  fioidc,  conserve  quelque»  inslans  sa  cou- 
leur ÿ ces  effets  ne  peuvent  être  produits  que  sur  des  corps  oxides  , 
parce  que  ce  n’est  que  près  de  rotjgènc  que  l'hydrogène  , qui  est 
l'élément  de  toute  coloration  , peut  être  substitué  par  du  calorique , 
et  cette  substitution  se  fait  avec  demeure  eu  engagement  de  l'hydro- 
gène, à cause  que  le  calorique  qui  u*a  aucune  oftinilé  avec  ce  prin- 
cipe ne  sautait  l'enlever  j cl  sou  déplacement  à demeure  ferait  cesser 
l'effet  de  lu  coloration. 

Les  corps  sons-oxidés  prés  desquels  on  substitue  ainsi  du  calorique  à 
de  l'hydrogène  deviennent  tous  des  pyrophores  inflammables,  le*  uns  à 
froid  cl  les  antres  à chaud:  tl  n'y  a pas  d’autre  combustibilité  pour  de» 
Corps  dans  lesquels  l’hydrogoue  «si  pai  faite  meut  saturé  par  l'oiigéuç. 
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en  raison  de  leur  contenu  en  calorique.  Ce  prinrjpe  ne  saurait  <larao> 
tage  briller,  ayant  le  maximou  d’oxigéuc  souwombiné  <le  cabuiquc,  pour 
•a  salutation  j ccpcndnut  en  augmentant  le  rapport  du  calorique,  la  ca- 
pacité de  combinaison  de  Poxigènc  pour  l'hydrogène  diminue  , cl 
l'intensité  de  combustibilité  de  celui-ci  augmente,  et  l’hydrogène  peut 
de  nouveau  s’oxider.  Toutes  le*  combinaisons  et  décombiuatsons  que 
la  chaleur  favorise  ont  lieu  par  un  semblable  effet. 

— M.  Vogel,  de  Paris  , a confirmé  par  une  suite  d’ex- 
périences que  du  phosphore  transparent  et  Liane  , que, 
sous  de  l’eau  ou  sous  d’autres  liquides  diaphanes  privés 
d’air  , ou  expose  à l’influence  du  soleil , devient  rouge 
sans  qu’il  se  forme  de  l'acide  phosporeux  ; et  que  le 
même  effet  arrive  dans  le  vide  barométrique.  Il  s’est 
assuré  que  le  phosphore  ainsi  rougi  n’est  point  car- 
boné. 

M.  Vogel  a de  plus  observé  que  dans  la  bande  violette 
du  spectre  solaire  , ainsi  que  sous  des  cloches  colo- 
rées eu  violet  , le  phosphore  devient  beaucoup  plus 
promptement  rouge  que  dans  la  bande  rouge  du  même 
spectre  ou  sous  des  cloches  colorées  en  rouge.  Déjà 
M.  Seebek  avait  vu  que  du  phosphore  enfermé  avee 
de  l’air  sous  des  verres  teints  en  rouge- jaunâtre  , et 
exposé  tant  à la  lumière  du  soleil  qu’à  la  clarté  du 
jour,  deliquesça  entièrement  en  acide  phosphoreux,  tan- 
dis que  , sous  une  cloche  teinte  en  bleu  foucé,  il  laissa 
nu  résidu  rouge  considérable. 

Le  même  effet  eut  lieu  lorsque  du  phosphore  déli- 
quesca  en  présence  du  soleil  sous  du  verre  blanc  ; 
il  resta  un  résidu  rouge  copieux  qui  par  l’action  con- 
tinuée de  la  lumière  devint  presque  noir  i tandis  que 
dans  l’obscurité  la  déliquescence  fût  complète. 
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M.  Seebek  exposa  encore  les  résidus  rouges  à l’ac- 
tion de  la  lumière  , tantôt  du  jour  et  tautôt  du  so- 
leil , en  les  enfermant  avec  de  l’air  sous  des  verres 
rouges  ; mais  ils  ne  déliquescèrent  et  ne  changèrent 
point  de  couleur  , ce  qui  n’aurait  pas  manqué  d’ar- 
river si  ces  résidus  avaient  été  de  l’oxide  de  phos- 
phore. 

M.  Vogcl  remarque  que  le  résidu  rouge  exige  pour 
sa  fusion  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  le  phos- 
phore ordinaire;  qu il  ne  luit  point  par  le  contact  de 
l’air  et  ne  s’enflamme  qu’à  une  température  de  80  ° R ; 
que  sa  pesanteur  spécifique  est  inférieure  à celle  du 
phosphore,  et  qu  fil  se  sépare  par  sur  natation  d’avec  du 
phosphore  rouge  qu’on  tient  quelque  temps  fondu  ; enfin 
qu’il  est  insoluble  dans  l’alcobol  de  Lampadius.  Ces 
diverses  circonstances  ainsi  que  la  formation  du  résidu 
rouge  , dans  tous  les  cas  où  le  phosphore  blanc  éprouve 
une  forte  chaleur  , font  penser  qu’il  consiste  en  phos- 
phore déplacé  inamoviblement  dans  sou  hydrogène  par 

du  calorique  fortement  tendu. 

• 

5.  Le  phosphore  et  la  chlorine  se  combinent  faci- 
lement lorsqu’à  des  températures  ordinaires  on  les  met 
en  contact  l’un  avec  l’autre  ; et  l’on  peut  eu  obte- 
nir des  composés  qui  contiennent  différentes  propor- 
tions des  deux  élémens. 

Lorsqu’on  introduit  de  la  chlorine  dans  un  récipient 
vide  d’air  et  contenant  du  phosphore  , celui-ci  prend  feu 
et  brûle  avec  une  flamme  pâle  bleue  , lançant  des  étin- 
celles ; et  une  substance  blanche  se  vaporise  et  se  cou- 
dense  contre  les  parois  du  récipient. 
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Si  dans  cette  expérience  la  chlorine  se  trouve  en 
proportion  considérable  , et  à la  quantité  de  11 
pouces  cubes  pour  2 graius  de  phosphore , le  phos—  • 
phore  disparaîtra  en  entier  et  il  11e  se  formera  d’au- 
tre produit  que  la  poudre  blanche  ; et  ou  trouvera 
que  y pouces  cubes  de  chlorine  auront  été  absorbés 
et  qu'il  11e  se  sera  pas  produit  de  nouvelle  substance 
gazeuse. 

La  poudre  blanche  est  un  composé  de  phosphore  et 
de  chlorine.  Je  fus  le  premier  qui  la  décrivit,  eu  1810, 
comme  un  corps  particulier  ; et  différentes  expérien- 
ces analytiques  et  synthétiques  que  j’ai  entreprises  avec 
ce  corps  m’ont  prouvé  qu’il  consiste  en  environ  1 de 
phosphore  et  G.  8 de  chlorine,  eu  poids. 

Les  propriétés  de  cette  poudre  sont  très -particuliè- 
res -,  c’est  une  substance  d’un  blanc  de  neige.  Elle  est 
très-volatile  et  s’élève  sous  forme  de  gaz  à une  tem- 
pérature qui  est  beaucoup  inférieure  à celle  de  l’eau 
bouillante.  On  peut  la  fondre  pendant  qu’on  la  com- 
prime , et  alors  clic  se  cristallise  en  prismes  qui  sont 
transparens. 

Elle  agit  avec  violence  sur  l’eau  qu’elle  décom- 
pose : le  phosphore  se  combine  avec  l’oxigèue  en  acide 
phosphorique  , et  la  chlorine  avec  l’hydrugèue  en  acide 
muriatique^ 

Elle  entre  en  combustion  lorsqu’on  l'expose  à la 
flamme  d’une  bougie  allumée  ; et  , lorsqu’en  mélange  t 
avec  du  gaz  oxigène  on  la  fait  passer  à travers  un  tube 
de  verre  rouge  de  feu,  elle  se  décompose  : 1 oxigèue 
forme  avec  le  phosphore  de  l’acide  phosphorique  , et 
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la  cbloiiuc  se  uiel  en  liberté.  Du  papier  teint  en  tourne 
sel  , que  l’on  expose  sec  à sa  vapeur  dans  un  récipier 
vide  d’air,  en  est  colore  en  rouge.  Lorsqu’on  l’introdu 
dans  un  vase  contenant  de  l'ammoniaque , elle  se  coir 
bine  avec  ce  corps  sous  un  fort  dégagement  de  chaleur 
et  il  se  forme  un  composé  insoluble  dans  l’eau,  indc 
composable  par  les  solutions  des  acides  et  des  alcalis 
et  possédant  des  caractères  qui  le  rendent  scmblabl 
à une  terre. 


Il  résulte  évidemment  de  l’analyse  que  cette  poc 
dre  est  composée  de  deux  proportions  de  chlorine,  e 
supposant  67  le  nombre  qui  représente  ce  corps,  o 
de  quatre  proportions , en  le  supposant  33.  5,  1 34-  su 
une  de  phosphore  20  , et  le  nombre  qui  le  représent 
sera  1 54 • Par  plusieurs  de  ses  propriétés , elle  ressem 
ble  à un  acide.  Conformément  aux  principes  de  la  no 
menclature  que  je  me  suis  bazardé  de  proposer  , ell 
doit  être  nommée  photphorance. 


6.  J’ai  déjà  parlé  de  la  substance  qu’on  obtient  e 
faisant  passer  du  phosphore  à travers  du  sublimé  cor 
rosif.  C’est  un  liquide  aussi  clair  que  l’eau  ; sa  pesau 
teur  spécifique  est  à celle  de  l’eau  , comme  1.  45  à 1 
On  peut  l'appeler  p/iosphoranc.  Je  l’ai  obtenu  le  pre 
mier  sous  forme  pure  en  1809.  Il  paraît,  d’après  le 
circonstances  déjà  rapportées , quelle  consiste  en  un 
proportion  de  phosphore,  ao  , et  mie  de  chldRne,  67 , c 
le  nombre  qui  la  représente  est  87  (*).  Lorsqu’on  l’ex 


• »*- 


*5 


MSP 


(*)  «5.  a de  phosphorane  décomposée  par  le  nilralc  d'arpent  four- 
nissent 43  grains  d’argent  corné  , et  100  grains  d'argent  absorbent 
3ï-  5 de  cblurine  pour  se  transformer  eu  ce  composé. 
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pose  à l'air , elle  répand  des  vapeurs  acides  en  s’em- 
parant de  l’eau  de  ce  fluide  , et,  lorsqu’on  en  imbibo 
du  papier  , elle  se  convertit  à l’air  en  acide  , sans 
aucune  inflammation.  Le  papier  teint  en  tournesol  qu’on 
y plonge  n’en  est  pas  rougi  j sa  vapeur  brûle  dans  la 
flamme  d’une  chandelle  : on  a déjà  fait  connaître  son 
action  sur  l’eau.  Lorsq  ou  la  fait  passer  dans  un  vase 
contenant  de  la  chlorine  elle  se  transforme  eu  phos- 
phoranée.  En  la  soumettant  à l’action  de  l’ammonia- 
que , il  se  sépare  du  phosphore  et  il  se  forme  du  com- 
posé de  phosphorane  et  de  cet  alcali. 

7.  Lorsque  du  phosphore  est  légèrement  échauffe 
dans  de  la  phosphorane  , une  partie  en  est  dissoute  ; et 
le  liquide  étant  exposé  à l’air  répand  des  vapeurs  aci- 
des en  condensant  l'eau  de  ce  fluide,  et  il  se  dépose  des 
flocons  minces  de  phosphore  lesquels  ordinairement  s’en- 
flamment par  la  chaleur  qu’excite  la  décomposition  de  la 
vapeur.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  obtinrent . en  1808, 
le  premier  composé  de  cette  nature , en  distillant  en- 
semble du  phosphore  et  du  calomel  ; et  ils  le  consi- 
dérèrent comme  une  combinaison  particulière  de  phos- 
phore , d’oxigène  et  d’acide  muriatique. 

On  n’a  jusqu’ici  fait  aucune  expérience  dans  la  vue 
de  déterminer  la  quantité  de  phosphore  que  la  phos- 
phorane peut  dissoudre.  On  obtiendra  probablement 
une  combinaison  déterminée  dans  laquelle  les  propor- 
tions de  la  chlorine  correspondront  avec  celles  de  l’oxi- 
gèue  dans  l’oxide  de  phosphore. 

En  traitant  ce  composé  par  «le  l'hydrogène  , ce  priocipe  se  subs- 
titue i l’can  de  l’acide  pliosphorique  , laquelle  passe  & l’acide  muria- 
tique sec , et  l’on  obtient  du  gai  acide  muriatique  et  du  phosphore  téduit. 

Tome  /.  ?7. 
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Est-ce  an  contraire  par  de  l’oxigènc  qu’on  traite  le  composé,  comme 
l’acide  sec  du  phosphore  ne  s'oxigéne  pas  , mais  seulement  slivdro- 
gène  , ce  principe  se  subsiituc  4 l'acide  pbosphorique  près  de  l’acide 
sec  muriatique;  il  se  régénère  du  gai  muriatique  oxigéné,  et  l’acide 
pliosplrorique  se  sépare  à l’état  de  légère  sousplusoxidalion.  Lorsqu’on 
fait  cette  dernière  expérience  arec  le  soufre  saturé  de  gaz  muriati- 
que oxigéné  , le  gax  acide  muriatique  reste  adhérent  4 l’acide  sulfu- 
rique sous-plusoxidé  par  de  l’eau  , lequel  ne  peut  exister  qu’à  l'état 
de  gaz  , et  qui  dans  l’acide  sulfurique  fumant  on  obtenu  dtr  sul- 
fate de  fer  est  plusoxitlé  par  sou  acide  propre.  Le  composé  d’acide 
muriatique  gazeux  et  d’acide  sulfurique  traité  par  l’oxigéne  , si  on  le 
pousse  à une  chaleur  brusque  et  rive  , se  sépare  en  set  élément  ; il 
se  libère  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  , cl  il  se  forme  de  la  va- 
peur d’acide  sulfurique  fumant  , laquelle  se  cristallise  en  retenant 
plus  ou  moins  de  gaz  acide  muriatique. 

Le  composé  muriatico-pbosphorique  serait , 4 une  chalcnr  ronge , ré- 
sout en  scs  élément  , comme  il  l’est  par  le  conrant  de  la  pile , si , 
après  la  séparation  , le  contact  des  éduits  ne  les  forçait  4 de  nou- 
veau se  combiner  ; car  à cette  température  le  calorique  doit  se  subs- 
tituer 4 l'hydrogène  du  phosphore  prés  de  l’oxigéne  du  gaz  muria- 
tique oxigéné  ; mais  il  rr’est  donné  qu’4  la  pile  de  maintenir  cet 
effet  en  dirigeant  daus  des  sens  opposés  let  corps  dont  die  opère  la 
disjonction. 

Le  composé  blanc  concret  étant  réduit  en  vapeur  , roogit  la  cou- 
leur bleue  sèche  de  tournesol  , parce  que  la  plusoxidation  de  l’un 
des  arides  y existe  par  un  corps  dans  lequel  l’oxigéne  est  4 l’état 
d’ean  ou  voisin  de  cet  état , tandis  qne  le  composé  liquide  diaphane 
n’opère  pas  le  même  effet , parce  qne  l’acide  y est  plusoxidé  par  an 
oxide  ou  un  sousacidc  et  forme,  par  cunicquent,  une  sorte  de  sel 
dans  lequel  l'oxigène  de  l’un  ingrédient  est  parfaitement  saturé  par 
Coxigéne  de  l’autre. 

La  pnudre  est  concrète  , parce  que  l’un  des  acides  y est  sec  tan- 
dis qne  dans  l’anirc  , qui  est  un  sel  , toute  l’eau  formée  par  l’oxi- 
gène  de  l’acide  et  l’hydrogène  du  phosphore  plusoxidé  ce  corps  ; 
cela  dépend  de  ce  que  cet  hydrogène  ue  peut  former  de  l’eau  que 
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pour  la  plaaoxidation  et  non  poar  l’oxidation  , parce  que  Peau  d« 
cet  hydrogène  ne  proportionne  pas  davantage  que  celle  de  l’oxigéna 
de  Pacide  muriatique  oxigéné  , un  plusoxidant  pouvant  se  substituer 
& un  autre  ou  en  être  substitué  , mais  ne  pouvant  pas  se  joindre  à 
an  troisième  avec  le  résultat  d’en  augmenter  la  plusoxidabilité. 

« 

t L’hydrogène  carboné  qui , dans  la  flamme  d’une  bougie  , s’échappe 
i la  combustion  doit  réduire  le  phosphore  en  se  substituant  par  ton 
hydrogène  à son  eau , et  le  phosphore  doit  ensuite  être  brûlé  par 
l’air.  On  ne  saurait  autrement  expliquer  l’inflammation  de  la  poudre 
par  son  exposition  i cette  flamme. 

La  combinaison  de  la  poudre  blanche  avec  l’ammoniaque  gazeuse 
sèche  , lorsqu’elle  est  saturée  , forme  du  muriate  de  cet  alcali  plnsoxidé 
par  dn  phosphate  sous-plusoxidé  par  de  l’eau.  Si  ces  tels  pouvaient 
subsister  sans  plusoxidation , la  chaleur  devrait  les  séparer  en  vertu 
de  leur  differente  volatilité. 

La  chaleur  que  l’ammoniaqne , en  se  combinant  avec  le  composé 
blanc  , excite  prouve  qu’il  ne  se  déplace  point  d’eau  i l'état  isolé 
laquelle  reprendrait  le  calorique  que  l’hydrogène  de  l’alcali  déplace 
d’avec  l’oxigène  de  l’acide. 

— « Le  composé  de  gaz  muriatique  oxigéné  et  de 
phosphore  se  forme  en  trois  proportions  dont  on  peut 
assimiler  l 'une  à un  sel  à oxidule,  l’autre  à un  sel  à oxide, 
et  la  troisième  à un  sel  à acide,  et  l’un  de  ces  compo- 
sés doit  contenir  deux  fois  plus  d’oxigène  que  l’au- 
tre dans  le  phosphore,  et,  en  même-temps,  le  double 
d’acide  muriatique;  ou  3o  d’oxigène  du  gaz  muriati- 
que oxigéné  doivent,  dans  le  sel  à acide  phosphoreux, 
* saturer  8 d’hydrogène  , tandis  que  dans  celui  à acide 
pliosphorique  ils  saturent  seulement  4 de  ce  principe  , 
ou  daus  des  proportions  pour  faire  l’eau. 

Le  troisième  composé  consiste  en  oxide  dephog- 
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phore  et  en  acide  muriatique  sec.  On  l'obtient  en  faisant 
agir  du  phosphore  sur  du  inuriatc  de  mercure  à oxidule  , 
et  aussi  en  surcombinant  le  sel  à acide  phosphoreux 
d’une  nouvelle  quantité  de  phosphore.  L’oxigène  , dans 
ce  composé  , sature  , sans  doute  , seulement  l'hydro- 
gène au  quart  de  sa  saturation  dans  l’eau  , ou  bien  do  de 
ce  principe  doivent  s’y  trouver  combinés  avec  >6  d’hy- 
drogène , puisque  l'oxide  du  mercure  dans  le  inuriate 
à oxidule  contient  précisément  la  moitié  de  l’oxigèue 
qui  existe  daus  le  même  sel  à oxide;  et , dans  un  langage 
correct , ce  composé  est  du  muriate  à oxidule  de  phos- 
phore, celui  liquide  est  à oxide  et  le  sel  en  poudre  blan- 
che est  à acide  ; ou  peut  considérer  ce  dernier  comme 
consistant  daus  les  deux  acides  secs  hydratés  par  une 
demi-quantité  d’eau  et  tenant  ensemble  par  défaut  de 
l’autre  moitié  de  ce  liquide  , comme  le  prouve  leur 
séparation  lorsque  la  quantité  d'eau  est  rendue  entière. 

L’addition  du  gaz  muriatique  oxigéné  convertit  suc- 
cessivement ces  divers  sels  l’un  dans  l’autre.  L’hydrogène 
les  résout  en  phosphore  et  en  acide  muriatique  simple,  et 
l’oxigène  saus  eau  les  résout  eu  acide  phosphorique,  acide 
phosphoreux  et  gaz  muriatique  oxigéné , et,  avec  de  l’eau 
en  quantité  suffisante  pour  compléter  1 hydratation  de 
l’acide  phosphorique  , en  cet  acide  et  en  gaz  muriati- 
que oxigéné.  C’est  à cause  de  cette  facile  conversion  de 
l’un  de  ces  composés  daus  l’autre  que  celipà  oxide  ou  par 
de  l’acide  sulfureux  ue  peut  être  oblcuu  exempt  de 
composé  à acide,  lorsque  l’on  combine  directement  le  gaz 
muriatique  oxigéné  avec  le  phosphore  , quel  que  soit 
le  rapport  excédant  dans  lequel  on  mette  ce  dernier. 

L’eau  décompose  le  sel  à oxide  ca  acide  muriatique 
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et  en  acide  phosphoriquc  et  phosphore  ; cela  prouve 
que  l’oxide  de  ce  combustible  , s'il  existe,  ce  qui  est 
encore  douteux  , existe  forcement.  Lorsque  la  matière 
a le  contact  de  l'air , ou  que  l’opération  se  lait  par 
l’humidité  de  l’atmosphère  , le  phosphore  s’enflamme 
à mesure  qu’il  est  régénéré. 

On  sait  que  le  sublimé  corrosif  étant  traité  avec  un 
excès  de  phosphore  donne  du  composé  liquide  ou  à 
oxidule  ; mais  on  ignore  si  le  mercure  doux  avec  un 
défaut  de  phosphore  donne  du  composé  à oxide , comme 
aussi  si  le  sublimé  corrosif  avec  un  défaut  de  com- 
bustible donne  le  sel  à double  acide. 

Je  suppose  qu’avec  une  quantité  convenable  d’eau 
et  hors  du  contact  de  l’air  le  composé  à oxidule  se- 
rait résout  eu  phosphore  et  en  hydrate  d’acide  phos- 
phoreux outre  l’acide  muriatique , et  tel  que  l’est  celui 
à oxidule , mais  sans  reproduction  de  phosphore. 

L’union,  à l’aide  de  la  chaleur  du  composé  à oxide  avec 
celui  à acide  , détermine  la  répartition  du  premier  en 
-ce  dernier  efc  en  phosphore.  L’oxigène  dune  partie  do 
l’acide  phosphoreux  prenant  une  addition  de  calorique 
se  transfère  sur  l'autre  partie,  et  du  phosphore  se  ré- 
duit à mesure  que  de  l’acide  phosphoreux  s’oxigène 
en  acide  phosphoriquc  ; et  l’acide  muriatique  sec  se 
met  en  rapport  avec  le  nouveau  proportiounément  du 
phosphore  avec  de  l’oxigèue.  C’est  ainsi  qu'à  une  cha- 
leur de  sous-réduction  l’oxidule  du  mercure  se  partage  en 
oxide  et  en  métal  réduit,  et  qu’à  la  même  chaleur  aug- 
mentée de  celle  de  dévice-hydratation  le  muriate  à oxi- 
dule de  mercure  se  partage  en  muriate  à oxide  et  en 
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mercure  réduit , par  le  transport  de  tout  l’oxigène  ac- 
compagné de  calorique  , sur  la  moitié  précise  du  mer- 
cure , avec  réduction  de  l’autre  moitié  et  accumulation 
du  double  d’acide  muriatique  sec  sur  le  métal  de- 
venu oxidé.  C’est  le  calorique  seul  qui  doit  se  trouver 
en  plus  grand  rapport  dans  un  oxide  que  dans  un  oxi- 
dule  , et  ainsi  en  général  dans  les  corps  qui  sont 
davantage  oxides  , d’après  une  estimation , non  en  rai- 
son de  leur  masse,  mais  en  raison  de  l’hydrogène  dont 
la  base  primitive  du  corps  est  surcombinée. 

Lorsque  l'hydrate  d’acide  phosphoreux  que  l’on 
obtient  de  la  décomposition  du  muriate  k oxide  par 
l’eau  est  fortement  échauffé  , il  s’opère  une  décompo- 
sition compliquée  , l’acide  phosphoreux  se  partage  en 
acide  phosphorique  et  en  phosphore  , et  l’eau  dépla- 
çant l’hydrogène  d’avec  une  partie  de  ce  combusti- 
ble le  réduit  en  acide  phosphorique  , et  l’hydrogène 
déplacé  se  combine  avec  l’autre  partie  qui  reste  indé- 
composée , et  forme  du  gaz  hydrogène  phosphoré.  Le 
résidu  total  est  de  l’acide  phosphorique.  Vingt  de  phos- 
phore qui  dans  cette  opération  sont  transformés  par 
1 eau  en  acide  pbosphoriqup  déposent  4 d’hydrogène  ; 
ce  qui  prouve  que  dans  l’oxigénation  du 'phosphore  en* 
acide  phosphorique  cette  quantité  du  meme  principe  , 
surcombinant  l’acide  phosphorique  sec  dans  le  phos- 
phore, est  oxidée  en  eau  par  3o  d’oxigèney  ce  qui  serait 
16  pour  l’acide  phosphorique  sec. 

La  décomposition  du  sel  à acide  par  le  moyen  de 
l’eau  , ajoute  à l’acide  muriatique  sec  le  quart  de  son 
poids  eu  ce  liquide  et  le  convertit  en  gaz , et  l’acide 
phos  phorique  en  possession  non  partagée  de  toute  l’eau 
que  son  hydrogène  à formée  avec  l’oxigène  du  gaz  ma* 
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riatique  oxigéné  reste  sous  la  forme  d’acide  ordinaire? 
Cetle  analyse  du  composé  est  très-simple.  D'après  une 
expérience  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  le  com- 
posé à oxidule  étant  traité  avec  le  potassion  , donne- 
rait du  phosphate  et  de  l'acide  muriatique.  Il  faudrait , 
pour  un  tel  produit , que  le  phosphore  non  oxidé  fût 
déplacé  dans  son  hydrogène  qui , avec  le  gaz  muria- 
tique oxigéué  , formerait  de  l’acide  simple  , et  que 
sou  acide  sous-sec  s’engageât  avec  le  métal  oxidé.  U 
faut  , dans  tous  les  cas  , qu’il  se  sépare  du  phosphore 
indécomposé  , et  qu'il  se  forme  du  muriate  sec  dont 
l’oxigène  a dû  passer  à l’hydrogène  du  phosphore  et 
composer  l’eau  de  la  sous-hydratation.  Avec  le  fer  la 
décomposition  est  complète,  l’acide  muriatique  sec  s’en- 
gageant avec  une  portion  du  métal  que  l’eau  du  com- 
posé a oxidé  avec  déplacement  de  son  hydrogène  , et 
le  phosphore  réduit  par  la  substitution  de  cet  hydro- 
gène à l’eau  cédée  au  fer , s’engageant  en  phosphore 
avec  une  autre  portion  du  métal  : du  potassion  eu  assez 
grande  quantité  pour  former  du-  phosphure  , produi- 
rait le  même  genre  de  décomposition.  Le  commencement 
de  l’opération  exige  une  forte  chaleur  à cause  que  le 
phosphore  est  à l’état  d’oxide  on  le  muriate  à l’état  d’oxi- 
dule  ; mais  la  fin  procure  un  fort  dégagement  de  calorique 
par  l’hydrogène  qui  déjà  déplace,  d’avec  l’acide  sec  sous- 
hydrogéné  du  phosphore , une  grande  quantité  de  ca- 
lorique , et  par  Ip  métal  qui  en  surhydrogénaut  ce  com- 
bustible , en  déplace  encore  beaucoup.  Le  muriate  à 
acide  doit  pouvoir  être  décomposé  avec  peu  de  cha- 
leur , l’oxigène  y existant  avec  un  déplacement  dans  son 
calorique  peu  supérieur  à celui  dans  l’eau  ; et  la  se- 
conde période  du  procédé  doit  également  faire  déga- 
ger beaucoup  de  chaleur.  Ce  sel  pourra  admettre  les 
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métaux  à participer  avec  lui  à la  possession  de  l’oxi- 
gène  et  de  l’acide  sec  phosphorique , et  fournir  des  com- 
posés intéressans  et  variés. 


Tious  avons  vu  que  l’eau  résout  le  muriate  à oxide 
en  gaz  muriatique  simple  et  en  acide  phosphoreux  hy- 
draté. Ce  liquide  se  substitue  encore  complètement 
près  de  l’acide  sec  muriatique  à l’acide  phosphoreux 
composé  de  l'oxigène  de  cet  acide  et  augmente  d’un 
quart  le  poids  de  celui-ci.  D’après  cette  synthèse  dé 
l’acide  muriatique  et  en  supposant  que  les  acides  secs 
saturent  une  proportion  dont  le  contenu  en  oxigène 
serait  égal  au  leur , alors  l’acide  muriatique  doit  , sur 
69  parties,  contenir*  i5  parties  d’oxigèue  saturées  en 
eau  par  a parties  d'hydrogène,  et  1 5 parties  du  même 
oxigène  sursaturé  par  3 parties  d’hydrogène  et  for- 
mant l’eau  dans  le  même  rapport  qu’elle  est , par  exem- 
ple , dans  l’acide  phosphoreux  ; puis  34  de  base  pri- 
mitive rrr  69 , qui  est  le  nombre  par  lequel  M.  Davy 
représente  le  gaz  acide  muriatique.  Cet  excès  d’hydro- 
gèue  aux  proportions  de  l’eau  d’où  résulte  un  corps 
qui  n’a  point  d’existence  iucombinée  , et  qui  cepen- 
dant existe  , en  quelque  sorte  , incombiné  avec  la  base 
primitive  dans  les  acides  secs  , explique  comment  ces 
acides  -doivent  toujours  être  saturés  par  d’autres  corps, 
tels  qu 'oxides  , acides  ou  oxigène,  qui  complètent  son 
oxidation  au  degré  de  l’eau,  ou  par  de  l’hydrogène  qui, 
en  le  sursaturant  plus  fortement,  assure  son  existeuce 
hors  de  saturation  par  de  l’oxigène;  et,  d’après  une 
telle  idée  , l’insiolabilité  des  acides  secs  deviendrait 
un  phénomène  naturel.»  — 

8.  En  échauffant  ensemble  du  phosphore  et  de  1a 


[ 585  ] 

chaux  éteinte, ou  bien  une  solution  forte  dépotasse  ou  de 
soude,  on  obtient  un  fluide  élastique  qui  possède  la 
propriété  particulière  de  s'enflammer  par  le  contact  de 
l’air.  Il  est  nécessaire  que  l’air  des  vaisseaux  dans 
lesquels  on  le  prépare  soit  privé  d’oxigène  , en  y fai- 
sant brûler  du  phosphore  ou  une  chandelle.  Le  gaz 
cloit  être  conservé  sur  le  mercure:  il  s’altère  sur  l’eau 
qui  contient  de  l’air. 

Ce  gaz  diffère  dans  ses  propriétés  suivant  la  manière 
dont  il  est  préparé.  Je  l’ai  obtenu  de  phosphore  et  de 
lessives  alcalines  à des  pesanteurs  spécifiques  qui  variaient 
entre  4 et  7 , l’hydrogène  étant  1.  Son  odeur  est  très- 
désagréable  j l’eau  absorbe  environ  1 quarantième  de  son  / 
volume  de  ce  gaz.  Il  détone  lorsqu’il  est  mis  en  con- 
tact avec  de  la  chlorine  et  rep^pd  une  lumière  verte 
brillante  ; mais  les  produits  de  cette  détonation  n’ont 
jamais  été  examinés  en  détail.  Il  brûle  dans  le  gaz 
oxigène  ayec  une  lumière  blanche  extrémemqtf.  vive. 
Le  gaz  spontanément  inflammable  le  plus  pestât  que 
j’aie  obtenu  u’absorbait  pas  tout-à-fait  l’égal  de  son  vo- 
lume d’oxigène. 

En  faisant  éclater  pendant  quelque  temps  des  étin- 
celles électriques  à travers  de  gaz  de  cette  nature  , 
il  se  dépose  des  flocoas  rougeâtres  qui  brûlent  < omme 
du  phosphore  ; le  volume  du  gaz  n’est  ordinairement 
pas  changé , et  ce  qui  reste  est  de  l’hydrogène.  î.orsqpe 
du  gaz  dont  la  pesanteur  spécifique  était  6 fut  pen- 
dant quelque  temps  échauffé  sur  du  mercure  en  con- 
tact avec  de  la  limaille  de  zinc  , il  y eût  une  dila- 
tation de  volume  de  plus  d’un  tiers  ; il  se  forma,  à la  sur- 
face du  zinc , une  substance  qui  avait  les  caractères 
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d’un  composé  de  phosphore  et  de  ce  métal.  Il  y eut 
une  expansion  lorsque  du  platine  en  très-petits  l’rag- 
mens  était  échauffé  dans  une  portion  du  même  gaz. 
Un  excès  de  potassion  étant  mis  eu  réaction  sur  ce  gaz  à 
la  faveur  de  son  échauffemeut  par  une  lampe  à l’esprit- 
de-vin  , il  y eut  un  accroissement  rapide  de  volume  : 
2 parties  se  dilatèrent  jusqu’à  plus  de  3 parties  -,  le 
potassion  éprouva  le  meme  changement  que  s’il  avait 
été  uni  à du  phosphore,  et  le  gaz  se  trouva  être  de 
l’hydrogène. 

Ce  fluide,  que  M.  Gengemhre  découvrit  en  1^83, 
a été  appelé  hydrogéné  phosphore. 

g.  Lorsqu’on  échauffe  de  l’hydrate  solide  d'acide  phos- 
phoreux hors  du  contact  de  l’air , il  se  forme  de  l’a- 
cide phosphorique  solide  et  il  se  produit  une  grande 
quantité  de  fluide  élastique  lequel  possède  des  pro- 
priétés très  particulières.  Je  découvris  ce  fluide  en  même 
temps  que  l’hydrate  solide  d’acide  phosphoreux  , en 
février  1812.  Ce  gaz  a une  odeur  désagréable  , mais 
il  n’est  à -beaucoup  - près  pas  aussi  fétide  que  le  gaz 
hydrogène  phosphore.  Il  ne  s’enflamme  point  sponta- 
nément à l’air,  mais  lorsque  pendant  qu’il  est  en  con- 
tact avec  du  gaz  oxigène  ou  l’échauffe  jusqu’à  environ 
3oo  Falir.  , il  détone  avec  violence  ; il  s’enflamme  dans 
la  chlorine  en  répandant  une  lumière  blanche.  L’eau 
absorba  un  demi  de  son  volume  de  ce  gaz.  Dans  uue  ex- 
périence où  une  petite  portion  seulement  de  ce  gaz  fut 
pesée  , sa  pesanteur  spécifique  parut  être  à celle  de  l’hy- 
drogène comme  envirou  12  à 1. 

Lorsque  dans  ce  gaz  on  échauffe  du  potassion  , son 
.volume  se  double  et  le  gaz  restant  est  de  l'hydrogène 
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pur.  Lorsque  du  soufre  est  vaporisé  dans  un  volum» 
du  meme  gaz  , il  se  forme  un  sulfure  de  phosphore 
( voyez  page  589)  et  l’on  obtient  à-peu-près  2 volu- 
lumes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Parla  détonation  avec 
un  excès  d’oxigène  , 3 en  volume  du  gaz  absorbeut 
au-delà  de  5 en  volume  d’oxigène;  et  un  peu  de  phos- 
phore est  constamment  déposé.  Lorsque  par  l’étincelle  , 
électrique  ou  fait  détoner  8 du  gaz  avec  2 de  gaz 
oxigène,  il  se  dépose  une  quantité  considérable  de  phos- 
phore et  il  reste  9 d’uu  gaz  qui  a l'odeur  du  gaz  hy- 
drogène phosphore  ordinaire.  Un  volume  du  même  gaz 
absorbe  environ  quatre  volumes  de  chlorine. 

Je  hazarde  de  proposer , pour  ce  gaz , le  nom  de  gaz 
hydro - phosphorique.  Il  parait  composé  de  1 propor- 
tion de  phosphore  et  de  4 d’hydrogène  , deux  volu- 
mes d’hydrogène  étaut  condensés  en  un  volume  ; et  le 
nombre  qui  le  représente  est  Il  est  probable  que 
le  gaz  appelé  hydrogène  phosphoré  contient  quelque- 
fois ce  gaz  mêlé  à de  l’hydrogène  ordinaire  , et  peut- 
être  un  fluide  élastique  particulier  composé  de  1 pro- 
portion de  phosphore  avec  2 d'hydrogène , lequel  pos- 
sède la  propriété  de  s’enflammer  spontanément  à l’air. 
J’ai  trouvé  que  le  gaz  hydro  - phosphorique  ne  devient 
pas  spontanément  inflammable  par  sou  mélange  avec 
du  gaz  hydrogène.  Il  n'existe  pout  - être  pas  dans  toute 
la  série  des  phénomènes  chimiques  une  démonstra- 
tion plus  lumineuse  de  la  théorie  des  proportions  dé- 
terminées que  celle  que  présente  la  décomposition  de 
l’acide  hvdro-phosphoreux  en  acide  phosphorique  et  eu 
gaz  hydro-phosphorique. 

Quatre  proportions  d’acide  contiennent  quatre  pro- 
portions de  phosphore  et  quatre  d'oxigèue  ; deux  pro- 
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portions  d’eau  contiennent  quatre  proportions  d’hydro- 
gène et  deux  d’oxigène.  Les  six  proportions  d’oxigène 
s’unissent  à trois  proportions  de  phosphore  pour  for- 
mer trois  proportions  d’acide  phospborique , et  les  qua- 
tres  proportions  d'hydrogène  se  combinent  avec  une  pro- 
portion de  phosphore  pour  former  une  proportion  de 
gaz  hydro-phosphorique  -,  et  ces  produits  sont  les  seuls 
qu’on  ohtienue. 

— « Lorsqu’on  échavfïe  fortement  de  l’acide  hydro- 
phosphoreux  , l'eau  déplace  1 hydrogène  non-saturé  d’a- 
vec une  partie  de  l’acide  , et  l’autre  partie  de  ce  corps 
se  partage  eu  phosphore  et  en  acide  phosphorique  ; et 
le  gaz  hydrogène  déplacé  dissout  le  phosphore  réduit. 

Ceci  confirme  que  l’acide  phosphoreux  concret  est 
dn  phosphite  d’oxide  de  phosphore  hydraté  par  de 
l’eau,  comme  le  gaz  nitreux  rutilant  est  du  nitrite  d’oxide 
d’azote  également  hydraté  par  de  l’eau , et  que  plusieurs 
substances  végétales  ont  pour  base  du  carbouite  d’oxide 
de  carbone. 

L'acide  sulfureux  sur  lequel  on  réagit  par  la  cha- 
leur et  en  même-temps  par  l’eau  , ne  forme  pas  du 
gaz  hydrogène  6ulftiré  , mais  son  hydrogène  sous-saturé 
passe  à une  portion  de  sou  combustible  d’acide  sul- 
Jureux  en  remplacement  de  son  équivalent  en  eau,  et 
le  restant  de  l’acide  s’hydrate  par  cette  eau  et  par 
celle  adjointe  en  acide  sulfurique. 

M.  Gav  Lussac  s’est  assuré  que  dans  la  préparation 
dn  gaz  hydrogène  phosphoré  par  les  alcalis  ou  les  ter- 
res alcalines , il  ne  se  produit  point  de  l’acidc  pbos- 
phorique  , mais  seulement  de  l'acide  phosphoreux.  l’a- 
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▼aïs  déjà  annoncé  ce  fait  qui  dépend  de  l’insuffisance 
de  la  température  que  le  phosphore  peut  prendre  par 
la  voie  humide  pour  la  substitution  du  calorique  à sou 
hydrogène  , et  le  remplacement  de  celui  - ci  par  de 
l'eau  , du-moias  jusqu’à  l’état  d’acide  phosporique.  Ceci 
s’entend  du  procédé  ordinaire  et  par  la  voie  humide  j 
car  lorsqu’on  prépare  d’avance  du  phosphure  , par  la 
voie  sèche  et  à une  chaleur  rouge  , l’eau  déplace  d’a- 
vec ce  corps  l'hydrogène  phosphoré  jusqu’à  sa  vice-hy- 
drataliou  en  phosphate. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  qu’on  prépare  à une 
basse  terr»  dure  n’est  , comme  le  nouveau  gaz  de 

l’auteur  , jsque  pas  inflammable  à l’air  , parce  qu’il 

n’est  pa:  ulcment  dissout  par  l’hydrogène,  mais  quil 

est  tnèn  _•  dilué  dans  ce  gaz  , ce  qui  satisfait  à toutes 
ses  affinités.  M.  Chaptal , fds,  a fait  la  tneme  obser- 
vation à l’égard  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , obtenu  à 
une  basse  température  , et  il  a de  plus  trouvé  qu’un 
tel  gaz  u’est  presque  pas  soluble  dans  l’eau.  » 

10.  Le  phosphore  et  le  soufre  sont  susceptibles  de 
s’unir  entre  eux.  On  peut  les  combiner  par  la  fusion 
dans  un  tube  vide  d'air  ou  sous  1 eau  ; mais  dans  ce 
dernier  cas  on  ne  doit  opérer  que  sur  de  petites  quan- 
tités , à cause  que  l’eau,  qui  au  movneal  de  la  coin-  v 
binaison  est  décomposée , produit  quelquefois  une  ex- 
plosion : ce  composé  , qui  a été. nommé  sulfure  de  phos- 
phore, a été  décrit  par  Margraaf  en  1762.  Il  le  for- 
ma de  parties  égales  des  deux  substances  ; mais  le 
phosphore  et  le  soufre  peuvent  s’unir  dans  un  grand 
nombre  de  proportions.  Ces  mélanges  sont  plus  fusi- 
bles que  leurs  composans  isolés.  Le  mélange  que  j’ai 
trouvé  le  plus  fusible  est  celui  qui  consiste  en  un 
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et  demi  de  soufre  et  deux  de  pliospbore  : il  reste  li- 
quide à l[0-°  de  Fahrenheit , et  semble  composé  d’une 
proportion  de  soufre  , 3o , et  de  deux  de  phosphore , 
4o.  Lorsqu’il  est  figé  , sa  couleur  est  blanche-jaunâtre  ; 
îl  est  plus  combustible  que  le  phosphore  , et  se  vola- 
tilise à une  forte  chaleur  sans  se  décomposer. 

Les  termes  de  la  fusion  et  de  la  vaporisation  du  phos- 
phore et  du  soufre  sont  si  rapprochés  qu’il  n’est  pas 
facile  de  discerner  les  vraies  combinaisons  chimiques 
de  ces  corps,  en  différentes  proportions  , d’avec  les  mé- 
langes de  ces  combinaisons  avec  les  corps  eux-mêmes. 
Le  composé  de  huit  parties  , en  poids  , de  phosphore 
avec  une  partie  de  soufre  , reste  liquide  à 68°  Fahr.,  et 
une  partie  de  phosphore  avec  trois  parties  de  soufre 
se  solidifie  à environ  ioo  °. 

— « D’après  toutes  les  expériences  et  particulièrement 
d’après  celles  de  M.  Favre,  consignées  dans  mon  Journal, 
et  celles  plus  récentes  de  M.  Thénard , le  mélange  fondu 
de  phosphore  et  de  soufre  dépose  une  quantité  con- 
sidérable de  gaz  hydrogène  phosphoro-sulfuré  aussi  bien 
à sec  que  sous  l’eau  ; et  il  se  produit  une  détonation 
que  MM.  Garden  , Briggs  et  Accum  ont  aussi  observée, 

* Celte  constitution  des  deux  combustibles  avec  moins 
d’hydrogène  dénote  déjà  une  tendance  de  leurs  acides 
à subsister  unis  avec  une  demi  - quantité  d’eau  et  en 
vicc-hydratation  de  l'un  acide  par  l’autre  hydraté  par 
de  l’eau  ; et  il  est  présumable  que  le  mélange  fondu , 
dans  les  proportions  qui  donnent  le  plus  d’hydrogène  , 
ne  s’acide  pas  par  l’oxigèue  en  un  composé  d’acide  phos- 
phorico  - sulfurique  étroitement  uni  j et  l’on  pourrait 
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tenter  de  réduire  le  composé  eu  alcohol  par  le  charbon 
rougi.  La  détonation  que  produit  ce  composé  ne  peut, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer , être  attribuée 
à la  décomposition  de  l’eau  , mais  bien  à un  dépla- 
cement de  ce  liquide  davec  l’un  des  acides. 

La  combinaison  par  affinité  chimique  doit  pouvoir 
exister  dans  les  trois  rapports  qui  formeraient  des  sul- 
fates à oxidule , à oxide  et  à acide  de  phosphore.  » 

it.  Lorsque  du  phosphore  fondu  est  exposé  à l’ac- 
tion de  la  décharge  voltaïque  provoquée  par  des  (ils 
de  platine  , il  s’en  dégage  une  petite  quantité  d’hydro- 
gène phosphoré  ; mais  rien  ne  prouve  que  l’hydrogène 
6oit  essentiel  à sa  constitution  ; car  le  phosphore  or- 
dinaire peut  tenir  en  mélange  un  peu  d’hydrure  de 
phosphore  , et  il  serait  très-difficile  de  découvrir  daus 
l'acide  phosphorique  la  petite  quantité  d’eau  à laquelle 
cet  hydrogène  doit  donner  naissauce  ; et  la  couleur 
rouge  que  prend  quelquefois  le  phosphore  semble  être 
dû  à une  petite  quantité  d’oxide  de  ce  corps  11  existe 
des  analogies  favorables  à 'l’idée  que  le  phosphore  serait 
composé  , lesquelles  seront  discutées  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  ; mais,  dans  la  distribution  des  faits  appar- 
tenant à la  science , ou  doit  continuer  de  le  regarder 
comme  un  corps  indécomposé. 

— « Le  phosphore  ne  saurait,  sans  substitution,  être  dé- 
composé dans  son  hydrogène  , mais  l’ammoniaque  qui 
d’avec  l’acide  phosphorique  vitrifié  déplace  tant  d’eau  , 
et  qui  sans  doute  s’engage  à sec  ou  à soushydratalion 
avec  cet  acide  , doit , par  la  chaleur , se  résoudre  en 
azote  et  l’acide  sec  doit  se  composer  en  phosphore  sans 
que  de  l’hydrogène  ou  sans  que  beaucoup  d’eau  soit  mis 
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en  liberté,  ce  qui  dévoilerait  parfaitement  la  composition 
du  phosphore  et  des  combustibles  acjdifiubles  nou  mé- 
talliques. » — 

12.  Le  phosphore  n’a  jusqu’ici  été  d’aucun  usage 
dans  les  arts  ; mais  plusieurs  de  ses  préparations  ont 
été  employées  pour  produire  une  prompte  inflammation 
et  pour  se  procurer  du  feu.  Un  des  meilleurs  composés  de 
ce  genre  est  un  sulfure  de  phosphore  contenant  deux 
de  ce  combustible  et  un  de  soufre  : uu  peu  de  cette 
substance  qu’on  applique  à une  mèche  de  soufre  s’en- 
flamme par  un  léger  frottement. 

V.  Du  Carbone  ou  Charbon,  et  du  Diamant, : 

i.  Par  le  mot  carbone  on  désigne  la  partie  inflam- 
mable pure  du  charbon  , telle  que  le  noir  d’huile  et 
autres  substances  semblables.  On  obtient  le  carbone 
dans  l'état  le  plus  pur  en  faisant  passer  de  l'huile  ou 
de  l’esprit-de-vin  à travers  de  tubes  rougis  : il  se  pré- 
sente alors  sous  la  forme  d’une  poudre  noire  impal- 
pable. 11  n’a  ni  goût  -ni  odeur.  C’est  un  conducteur 
d’électricité.  Il  est  plus  que  deux  fois  aussi  pesant  que 
l’eau.  Pour  l’usage  des  expériences  ordinaires  , du 
charbon  de  bois  léger  , comme  celui  d’aune  qu’on 
échauffe  jusqu’à  l’incaudescence  blanche  , après  l’avoir 
plongé  dans  de  l’eau  bouillante  , est  suflisammeA  pur. 
Cependant  , un  tel  charbon  attire  proiçptement  l'hu- 
midité de  l’air,  de  manière  à augmenter  de  ia  à i4 
pour  cent  en  poids  ; et  lorsqu’il  est  sec , il  absorbe 
plusieurs  fois  son  volume  d’un  gaz  quelconque  avec 
lequel  on  le  met  eu  contact.  'C’est  pourquoi  on  doit 
l’employer  immédiatement  après  l’ignition  et  tandis  qu’il 
est  encore  chaud. 

L* 
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Le  carbone , qu’il  soit  en  masse  cohérente  ou  en  pou- 
dre , s’est  jusqu’ici  montré  infusible  aux  plus  fortes  cha- 
leurs qu’on  ait  pu  lui  appliquer.  Je  l’ai  exposé  aux  pou- 
voirs d’ignition  intense  de  diilérentes  batteries  voltaï- 
ques ; à la  batterie  de  M.  Childeren,  décrite  page  i63  ; 
à une  autre  de  4°  plaques  doubles  de  18  pouces  car- 
rés , et  à celle  de  2000  doubles  plaques  de  4 pouces 
carrés , tant  dans  le  vide  que  dans  des  gaz  compri- 
més de  l’espèce  de  ceux  sur  lesquels  il  u’exerce  point 
d’action  chimique.  Il  s’est  dégagé  un  peu  d'hydrogène , 
et  le  carbone  s’est  volatilisé  lentement;  et  la  partie  qui 
était  restée  fixe  avait  acquis  plus  de  dureté,  et,  dans  un 
cas , elle  raya  le  verre  : ce  résidu  avait  aussi  pris  plus  d'é- 
clat; mais  ses  autres  propriétés  u’avaieut  point  changé  et  il 
n’y  avait  eu  aucune  apparence  de  fusion.  Sa  capacité 
pour  la  chaleur  , suivant  le  docteur  Crawford , est  à, 
celle  de  l’eau,  comme  .263 1.  à 1.  * 

2.  Il  existe  deux  combinaisons  distinctes  de  carbone 
et  d’oxigène,  dont  il  a déjà  été  fait  mention  page  (58. 
L'acide  carbonique  se  forme  toutes  les  fois  que  du 
charbon  ou  de  la  matière  carboneuse  est  brûlée  dans  l’air 
ou  dans  le  gaz  oxigène  , et  il  se  dégage  pendant  la  fer- 
mentation , par  l’effet  de  la  décomposition  des  matières 
animales  et  végétales;  et  il  est  séparé  des  pierres  cal- 
caires par  l’ignition  ou  par  l’action  des  acides. 

Le  moyen  le  plus  expéditif  pour  obtenir  ce  gaz  à 
l’usage  des  expériences  de  chimie  consiste  à mettre  de 
l’acide  muriatique  fortement  dilué  en  réaction  sur  du 
marbre  en  poudre.  On  peut  le  recueillir  sur  l’eau  , 
ou,  pour  les  expériences  exactes,  sur  le  mercure. 
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Le  gaz  acide  carbonique  fut  le  premier  fluide  élasti- 
que qu’on  distingua  parfaitement  de  l’air.  On  doit  la 
connaissance  de  sa  nature  acide  au  docteur  Black  qui 
la  découvrit  en  1^55.  Environ  3o  ans  après  , Lavoi- 
sier reconnut  sa  composition. 

Le  gaz  acide  carbonique  éteint  la  flamme.  Il  a une 
odeur  piquante  et  un  goût  fade  , mais  agréable.  Il 
n’est  point  respirable.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à celle 
de  l’hydrogène,  comme  ao.  7 à 1.  Cent  pouces  cubes 
de  ce  gaz  , à une  température  et  une  pression  moyen- 
nes , pèsent  47  grains. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  absorbé  par  l’eau  qui, 
à 41  0 5 s’unit  avec  l’égal  de  son  volume  de  ce  gaz.  La 
, chaleur  le  chasse  de  l’eau. 

Lorsqu’on  transverse  du  gaz  acide  carbonique  d’un  vase 
dans  un  autre , au  fond  duquel  on  a placé  une  chan- 
delle allumée , la  flamme  est  aussitôt  éteinte. 

Il  rougit  le  papier  teint  en  tournesol;  et  il  se  com- 
bine avec  les  alcalis  , les  terres  alcalines  et  les  oxides 
métalliques. 

On  a déjà  rapporté , page  68 , une  preuve  synthé- 
tique de  la  composition  de  l’acide  carbonique. 

Le  charbon  ordinaire,  lors  même  qu’il  est  bien  brûlé  , 
contient  toujours  un  peu  d’hydrogène  , et  donne  une 
petite  quantité  d’eau  pendant  sa  combustion  ; mais  le 
charbon  que  fournit  la  décomposition  des  huiles  donne 
de  l’acide  carbonique  seul.  Quand  on  l’allume  dans  le 
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gaz  oxigène  sec , il  brûle  en  répandant  de  vires  étin- 
celles ; on  ne  peut  s’appercevoir  que  le  rolume  du  gaz 
soit  changé-,  et,  lorsque  l’opération  est  achevée,  on  trouve 
que  le  gaz  oxigène  est  converti  en  gaz  acide  carbonique. 

Les  proportions  des  élémens  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique se  trouve  facilement  en  cherchant  la  diffé- 
rence des  poids  entre  lui  et  le  gaz  oxigène.  Cette  dif- 
férence fait  voir  , comme  on  l’a  établi  ci-dessus , qu’il 
doit  étrf*  composé  de  i3  de  carbone  et  de  34  d’oxigène. 

La  composition  du  gaz  acide  carbonique  est  ereore 
prouvée  analytiquement  par  son  action  sur  le  métal 
de  la  potasse.  Erf  échauffant  fortement  de  ce  métal 
dans  une  cornue  contenant  du  gaz  acide  carbonique  , 
il  s’enflamme  et  brûle  avec  une  lumière  rouge;  il  se 
dépose  du  carbone  en  poudre  fine  ; le  gaz  disparait,  et 
on  trouve  que  de  l'oxigèue  s’est  joint  au  potassion. 

3.  Le  composé  de  carbone  et  d’oxigène,  contenant 
moins  d'oxigène  que  le  gaz  acide  carbonique  , peut 
être  obtenu  par  divers  procédés  outre  celui  décrit  page 
68.  Il  se  forme  lorsqu’on  fait  rougir  de  la  craie  , ou 
une  autre  substance  contenant  de  l’acide  carbonique  , 
avec  du  charbon,  avec  du  fer  ou  avec  de  l’étain;  ou 
en  faisant  rougir  des  oxides  métalliques  difficilement 
réductibles  avec  du  charbon , ou  encore  en  poussant 
du  gaz  acide  carbonique  sur  du  charbon  rougi  à blanc 
dans  un  tube  de  porcelaine.  Dans  ce  dernier  cas  , la 
composition  du  gaz  se  démontre  par  les  phénomènes 
du  procédé  ; car  une  partie  du  carbone  disparait  et  le 
gaz  acide  carbonique  est  transformé  en  gaz  oxide  car- 
ionique  , et  il  se  produit  une  expansion  considérable 


du  gaz.  La  vraie  nature  de  ce  fluide  élastique  a été 
découverte  par  M.  Crniksbauk  en  mars  de  1801.  On 
peut  le  débarasser  de  l’acide  carbonique  avec  lequel  il 
est  ordiuaireméut  mêlé  en  le  lavaut  à l’eau  de  cbaux. 

D est  combustible , et,. par  le  contact  d’un  corps  in- 
candescent ou  enflammé,  il  brûle  dans  l’air  atmosphé- 
rique avec  une  flamme  bleue  flamboyante.  Sa  pesan- 
teur spécifique  , conformément  à M.  Cruikshank  , est 
à celle  de  l’hydrogèue  , comme  i3.  2 à 1.  Cépt  pouces 
cubes  de  ce  gaz  pèsent  environ  3o  grains. 

L’oxide  carbonique  peut  être  introduit  dans  les  pou- 
mons , mais  sa  respiration  est  préjudiciable  à la  vie.  Je 
l’ai  une  fois  inspiré  trois  fois  de  suite  en  mélange  avec 
environ  1 quart  d’air  ^atmosphérique  ; l’eflèt  en  a été 
une  perte  momentanée  du  sentiment,  laquelle  fût  sui- 
vie de  vertiges  et  de  malaise,  ainsi  que  de  douleurs 
aiguës  en  différentes  parties  du  corps,  et  d’une  extrême  fai- 
blesse : il  se  passa  plusieurs  jours  avant  que  je  fusse 
entièrement  remis  de  cet  état. 

L’eau  absorbe  environ  1 cinquantième  de  son  volume 
d’oxide  carbonique. 

La  clilorine  n’exerce  point  d’action  immédiate  sur 
l’oxide  carbonique,  lorsque,  sur  du  mercure  sec,  on  l’ex- 
pose avec  ce  gaz  à l.t  clarté  du  jour  ; et  l’étincelle 
électrique  qu’011  tire  à travers  le  mélange  ne  produit 
pas  plus  d’elfet.  MM.  C.ay-Lussac  et'Thénard,  etM.  Mur- 
ray , ont  avancé  qu’il  u’y  a point  d’action  entre  ces  gaz, 
lors  même  qu'ils  sont  tcnuslong-temps  exposés  aux  rayons 
directs  du  soleil.  Cependant  , des  expériences  faites  par 
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mo#  frère  , M.  J.  Davy  , auxquelles  j’ai  assisté , prou- 
vent le  contraire.  Les  deux  gaz,  dans  cette  circonstance, 
se  combiuent  rapidement , et , lorsqu’ils  sont  à volume 
égal  , ils  se  condensent  de  la  moitié,  et  forment  un 
gaz  particulier  auquel  mon  frère  a reconnu  des  propriétés 
très-curieuses  et  qui  s’approcho»de  la  nature  d’un  acide. 

On  peut  facilement  démontrer  par  des  expériences 
analytiques  la  nature  de  l’oxide  carbonique  ainsi  que 
les  proportions  de  ses  élémens.  Lorsque  deux  en  vo- 
lume de  cet  oxide  sont  mêlés  avec  un  en  volume  de 
gaz  oxigène  , et  qu’on  tire  à travers  le  mélange  une 
étincelle  électrique  , il  se  produit  une  inflammation , et 
il  se  forme  2 en  volume  de  gaz  acide  carbouique  pur  , 
et  sans  qu’il  y ait  d’autre  produit. 

Lorsque  du  potassion  est  fortement  échauffé  dans 
l’oxide  carbonique  , il  y a combustion  : du  carbone 
est  déposé  , il  ne  se  dégage  aucun  gaz  , et  de  l’oxi- 
gène  se  trouve  combiné  avec  le  métal. 

Il  résulte  des  expériences  faites  sur  l’acide  carbonique 
et  l’oxide  carbonique,  que  le  nombre  qui  «-présente  le  car- 
bone est  environ  11.  4 j et  l’acide  carbonique  est  repré- 
senté par  do  joint  à 11.  4>  011  Par  41*  4 * e*  l'oxide 
carbonique  est  représenté  par  i5  joint  à xi.  4 ; ou 
par  26.  4. 

Quelques  chimistes  ont  été  embarrassés  pour  trouver 
comment  il  se  fait  que  l’oxide  carbonique  , qui  contient 
plus  de  carbone  que  l’acide  carbonique,  soit  plus  léger 
que  cet  acide  -,  mais  , comme  M.  Dalton  l’a  ingénieu- 
sement et  justement  fait  observer  , cette  circonstance 
ne  préserve  pas  la  moindre  difficulté;  car  le  carbone  , 
dans  sou  état  de  gaz  , peut  être  considérablement  plus 


[•59?]  . * 

léger  que  le  gaz  oxigèue.  Les  poids  spécifiques  def  ga* 
bc  sont  eu  aucun  rapport  avec  la  densité  des  lie; ni* 
des  ou  des  solides  dont  ils  sont  composés;  1 étliei  est 
plus  léger  que  l’eau  ; cependant  sa  vapeur  est  plus 
pesante  que  celle  de  ce  liquide  : si  l’ou  suppose  que 
loxide  carbonique  est  formé  de  volumes  égaux  de  car-» 
bone  gazifié  et  de  gaz  oxigène , occupant  l’espace  de 
deux  en  volume  , la  pesanteur  spécifique  du  carbone 
gazeux  sera  à celle  de  l’oxigène  comme  i3  à 17;  ou 
si  la  composition  de  l'oxide  carbonique  est  semblable  à 
celle  de  l’oxide  nitreux,  sa  pesanteur  sera  seulement 
comme  6.  5 à 17. 

L’acide  carbonique  qui  le  forme  dan»  la  fermentation  e»l  le  résnl- 
tat  d’une  double  affinité.  L’eau  aidée  d’uoe  certaine  température  se 
substitue  à l’hydrogène  d’une  partie  du  carbone  organisé  et  le  con- 
vertit en  acide  carbonique,  tondis  que  l'hydrogène  déplacé  est  repria 
par  une  autre  partie  du  même  corps  d’avec  lequel  il  déplace  du  ca- 
lorique et  qu’il  convertit  en  esprit-de-vin.  Le  calorique  dégagé 
concourt  avec  l’eau  déjà , à ta  température  de  t5*  R. , à transmettre  i 
l’acide  sec  ce  qni  lai  manque  en  cet  agent  pour  le  déplacement  de 
son  hydrogène  ; ensuite  l’alcobol  déplace  encore  du  calorique  d’avee 
l’eau  par  laquelle  il  sc  plusoxide  , ce  qui  forme  réchauffement  spon- 
tané des  matières  fermentantes,  laquelle  serait  encore  bien  q>ios  con- 
sidérable sans  la  présence  de  l’eau  de  solution  qui  Gxc  presque  au- 
tant de  calorique  que  l’eau  de  plusoxidation  en  dépote. 

n est  i remarquer  qne  l’eau  ne  doit  pas  opérer  ce  déplacement 
d'avec  du  carbone  ordinaire , mais  d’avec  celui  déjà  organisé  ou  prés 
de  l’acide  duquel  l’hydrogène  est  déjà  en  partie  déplacé  par  de  l'eau; 
le  piemier  déplacement  serait  impossible  à effectuer  sans  le  secoure 
d’une  chaleur  rouge. 

Le  carbone  est  le  seul  combustible  acidiflàble  dont  le  contenu  en  hy- 
drogène, comme  son  acide  est  le  seul  dont  le  contenu  en  eau  peut 
être  exactement  déterminé.  Kien  n’est  arbitraire  comme  la  spécifica- 
tion en  eau  des  antres  acides  , tant  eu  leur  eau  piopre*qu’en  celle 
de  plusoxidation  supplémentait f. 
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L’acide  earboniqne  est  de  tous  les  acides  celui  q ni  condense  la 
moins  son  csn  d'hydratation  et  qui  par  conséquent  en  prend  le  plus} 
cela  doit  dépendre  de  ce  que  l'hydrogène  de  son  acide  sec  est  le 
plus  saturé  de  l’otigéoe  arec  lequel  se  proportionne  l’eau  de  plusoxida- 
lion  , de  la  même  manière  que  ft  font  las  oxides  ; c’est  pour  cela  que 
l’aride  carbonique  joint  à -une  grande  capacité  de  saturation  une  fai- 
ble intensité  de  combinaison  , la  première  de  ces  propriétés  dépen- 
dant du  contenu  #en  hydrogène  et  la  seconde  de  la  sous-satnrailon 
dans  l’hydrogène.  La  première  de  ccs  qualités  fait  que  l’acide  sulfuri- 
que adhère  si  fermement  à scs  plusoxiduns , et  la  sccoade  qu’il  excita 
as  ce  l’eau  beancoup  de  chaleur  ; c’cst  encore  là  la  cause  qu’un  oxi- 
dnle  précipite  un  oxide  et  qu’un  oxide  admet  encore  facilement  dix 
métal  à partager  avec  lui  la  possession  de  son  dissolvant. 

L’oxide  gazeux  de  carbone  ae  forme  de  ce  combustible  près  du- 
quel uue  chaleur  rouge  a assez  déplacé  l’hydrogène  d’avec  l’acide 
pour  qu’en  échange  d’une  portion  de  celui  - ci  il  put  prendre  de 
l’eau  et  transmettre  cette  portion  d’hydyogéne  à l’acide  carbonique 
qui  lai  fournit  cette  eau.  Il  faut  que  réchauffement  soit  double  , 
c’est-à-dire,  que  l’acide  sec  soit  déplacé  d’avec  l’hydrogène  dans  le 
carbone  , et  l’ean  d’avec  cet  acide  encore  hydrogéné  dans  l’oxidu  car- 
boneux  ; mais  ce  double  déplacement  ne  s loi  t pas  être  entier  , car, 
s’il  l’était , de  l’acide  carbonique  se  formerait  de  nouveau  , et  du  car- 
bone aérait  régénéré. 

Lorsque  par  des  oxides  métalliques  fortement  oxigènes  et  par  du  car- 
bone on  prépare  l’oxide  carhoncnx , ai  l’on  administre  trop  de  fen 
on  n’obtient  que  de  l’acide  carbonique  , parce  que  le  passage  est  en- 
tier. 11  ne  faut  pas  ici  l’intermède  de  l’eau , parce  que  le  métal  réduit 
peut  subsiater  , et  qu’à  un  certain  point  d’échauffemeot  l’oxigén* 
peut  ae  séparer  par  uu  effet  de  réduction. 

• 

Do  carbonate  de  baryte  et  de  la  chaux  carbooatée  anhydreuse , sur 
lesquels  , tandis  qu’ils  sont  échauffés  au  rouge , on  dirige  du  gax  hy- 
drogène , donnent  de  l’oxide  carbonenx  et  des  terres  hydratées  par 
l’eau  que  l'hydrogèhe  déplace  d’avec  l’acide  aec  carbonique  encore 
hydrogéné.  Si  la  chaleur  émit  trop  forte  1a  substitution  pourrait  cire 
entière  , et  l’on  obtiendrait  dix  carbone  régénéré. 
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De  la  chant  cjo’on  pousse  à sec  à nne  trop  forte  chaleur  donne  du 
gaz  oxigcne  et  te  brûle.  Il  reste  une  combinaison  de  chanx  plusoxi- 
déc  par  de  l'oxide  de  carbone  que  l’on  ne  peut  en  déplacer  à froid, 
mais  qu’à  une  chaleur  rouge  la  vapeur  «l’eau  en  expulse  avec  abon- 
dance. La  chaux  bridée  que  l’on  fait*  rougir  en  contact  avec  l’air , 
complète  roxig«:nation  de  l’oxide  de  rarbdnc  en  dtmnant  lieu  à une 
combustion  pyrophorique  , et  'redevient  chaux  carbonalée. 

• 

Les  métaux  facilement  réductibles  par  le  charbon  ne  donnent  avec 
ce  combustible  que  du  gaz  acide  carbonique  ; ceux  sous-oxidables  don- 
nent de  cct  ncidc  par  l’oxigène  de  leur  oxidatiou  , et  de  l’oxidc  ga- 
zeux de  carbone  par  l’oxigéne  de  leur  oxidnlation.  Cette  différence 
dépend  rie  ce  que  de  l’oxigène  avec  assez  de  calorique , pour  que 
l’eau  formée  soit  au  degré  de  la  'liijuiüité , forme  une  plosoxidalion 
de  l’acide  sec  par  de  l’eau  , laquelle  constitue  l'acide  ordinaire,  tan- 
dis qu’avec  trop  peu  de  calorique  l’eau  est  au-dessous  de  ce  degré 
et  ne  peut  plusoxider  que  de  l’acide  sec  encore  hydrogéné , devant 
remplacer  par  de  l’hydrogène  ce  qui  lui  manque  en  calorique  pour 
pouvoir  subsister.  Le  produit  ett  alors  de  l’oxide  de  carbone  pur.  De 
l’oxidule  anhydretix  de  fer  ou  éüophs  martial  par  la  voie  sèche  , 
étant  traité  par  du  carbone  calciné  , ne  donne  presque  que  de 
l’oxide  gazeux. 

Dans  tous  les  cas  où  du  carbone  non  hydrogéné  on  non  organisé 
par  de  l’eau  brûle  vivement  avec  une  sous  proportion  d’oxigéne  pour 
son  état  d’acide , et  là  oi\  du  carbone  et  de  l’acidc  carbonique  peu- 
vent établir  entre  eux  uq  échange  d’hydrogène  pour  de  i’eau  , il  se 
/orme  du  gaz  oxide  carboneux.  M.  Ileory  a sons-composé  le  gaz  acide 
carbonique  en  gaz  oxide  carboneux  et  en  gaz  oxigène  , en  déplaçant 
Foxigénc  d’aciiliG  cation  par  le  iloidc  électrique. 

Le  gaz  oxide  carboneux , comme  consistant  en  partie  en  hydrogène 
non  saturé,  doit  naturellement  être  plus  léger  que  le  gaz  acide  car- 
bonique. 

— a Le  gaz  carbonico  - muriatique  de  M.  J.  Davy 

est  du  muriate  d’acide  carbonique.  Il  ne  parait  pas  se 

former  aux  oxidations  intermédiaires  d oxide  de  carbone 

* 
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et  d’acide  carboneux.  C’est  sans  doute  l’inse'parabiïité 
de  l’acide  sec  carbonique  d’avefc  l’eau  qui  est  la  cause 
de  l’oxidation  de  son  hydrogène  de  vice-hydratation  jus- 
qu’à l’état  de  ce  liquidé  ; car  l’oxide  de  carbone  a une 
existence  parfaitement  déterminée  , et , quoique  l’acide 
carboneux  ne  se  forme  pas  hors  de  combinaison,  il 
pourrait  se  former  à l’état  combiné  comme  le  fait  l’oxide 
de  soufre. 

Incorporez  au  double  acide  de  l’oxide  de  carbone , 
cela  ne  remplirait  pas  le  but , et  l’incorporation  du 
carbone  lui  même  serait  encore  plus  difficile  -,  car  ce 
combustible  a un  excès  d’hydrogène , ou , si  l’on  veut , 
de  combustibilité  , à son  proportionnément  avec  le  gaz 
muriatique  oxigéué  , puisque  son  engagement  avec  ce 
gaz  exige  que  de  l’oxigène  non  appartenant  au  gaz  mu- 
riatique soit  d’avance  ajouté  au  carbone  jusqu’-à  sa  sa- 
turation en  oxide;  et  cette  circonstance  est  une  con- 
dition de  rigueur  pour  l’engagement.  Le.  soufre  aussi  a 
cet  excès  d’hydrogène , puisque  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné  ne  peut  le  saturer  qu’eu  acide  sulfureux. 

On  doit  sans  doute  concevoir  que  le  gaz  oxigéné  se 
combine  d’abord  avec  l’oxide  eu  muriate  de  ce  corps, 
et  que  ce  sel  se  "surcombine-  d’oxigène  et  d’acide  mu- 
riatique en  muriate  à acide  carbonique.  Le  carbone 
qui  sur  i3  parties  de  sa  substance  n’a  que  g d’acide 
sec,  puisqu’il  sature  3a  d’oxigène  (sans  doute  3o  sur 
la  , et  la  fraction  pour  son  hydrogène  séparable  par 
‘la  calcination  ) ne  pouvait  pas  autrement  se  propor- 
tionner avec  le  gaz  muriatique  oxigéué,-  caria  satura- 
tion de  ce  gaz  par  du  carbone  serait  outrepropor- 
tionnée par  de  l’acide  muriatique  , ce  qui  ne  peut 
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se  faire , le  rapport  de  la  combinaison  s’établissant  en» 
trc  les  acides  secs  et  se  trouvant  au  maximon  de  l'affi- 
nité dans  le  muriate  à acide  carbonique.  Le  phosphore 
peut  bien  , dans  l’état  sous  - acidifié  et  sous  - oxitlé 
de  son  hydrogène  , faire  fonction  d’oxide  et  d'oxidule 
et  en  outre  d’acide  , et  le  soufre  peut  faire  fonction  des 
deux  premiers  corps  et  pas  d’acide;  mais  ils  ne  pour- 
raient se  surcombiuer  à leur  état  de  sel  à acide  ; et 
lorsque  leur  hydrogène  est  oxidé  en  eau  , c’est  l’acide 
sec  seul  de  ees  corps  qui  peut  proportionner.  La  sa- 
turation du  carbone  comme  du  soufre  , par  le  gaz  mu- 
riatique oxigéué,  donnerait  lieu  à la  combinaison  entre 
l’hydrogène  excédant  du  carbone  et  l’oxigène  du  gaz 
oxigéué  sursaturant  , lequel  acide  , en  vertu  de  l’iua- 
movibilité  de  l’hydrogène  comme  de  l’eau  de  l’acide 
carbonique,  devrait  rester  adhérent  au  sel;  et  le  com-  - 
posé  serait  à double  acide  vice-hydraté  par  de  l’acide 
muriatique  sec.  tin  combustible  acidiliable  , dont  l’eau 
d'hydratation  serait  aussi  facile  à séparer  qu’elle  l’est  d'avec 
l’acide  muriatique,  laisserait  enlever  l’hydrogène  de  celte 
eau  et  sc  formerait  h double  acide  avec’ de  l’eau  pour 
1 hydratation  rigoureuse  de  l’acide  sec  muriatique  ; d’où 
il  résulte  que  le  double  acide  de  M.  J.  Davy  existe  avec 
une  hydratation  par  de  l’eau  étrangère  et  en  sursatu- 
ration è la  capacité  de  l’acide’ muriatique , et  bien  par 
toute  l’eau  que  l’oxigène  d’oxidaliou  du  carboue  peut 
former.  Le  sel  ammoniacal  de  çe  double  acide  n’est 
donc  pas  entièrement  sec  ou  ne  consiste  pas  en  mu- 
riate vicc-hydraté  par  du  carbonate  sous-hydreux,  et  si  ce 
sel  pouvait  se  constituer  à sous  sec , il  devrait,  lors  de  sa 
formation,  se  déposer , sous  forme  d’eau,  la  moitié  de  l’hy- 
drogène do  vice-hydratation  du  carbone  oxidé  en  ce  li- 
quide. par.l’oxigcne  de  i’oxide  cavbvueux.  Le  rapport  d# 


foxigène  dans  l’oxide  de  carbone  peut  faire  considères 
ce  corps  comme  de  l’acide  carboneux. 

Le  double  acide  doit  d’après  cela  pouvoir  se  résou- 
dre en  gaz  acide  muriatique  et  en  gaz  acide  carbonique, 
par  la  moitié  de  l’eau  que  l’oxigèue  d’acidification  du 
carbone  pourrait  former  avec  de  l’hydrogène,  puisque 
le  composé  est  déjà  en  possession  de  l’autre  moitié  do 
cette  eau  ; et  de  l’hydrogène  mêlé  avec  de  l’oxigène  , 
daus  le  rapport  pour  former  cette  moitié  d’eau  , doit 
également  décomposer  le  gaz. 

L’hydrogène  , dans  des  circonstances  qui  seront  fa- 
ciles à trouver  , se  substituera  à la  moitié  de  l'eau 
propre  de  l’acide  carbonique  et  lé  sousoxidera  en  oxide 
carboneux  ; et  cette  moitié  avec  l’eau  de  surcombi- 
naison qui  est  en  quantité  exactement  correspondante 
avec  cette  moitié , hydratera  l’acide  sec  muriatique  en 
gaz  acide  muriatique  ; et  si  le  déplacement  de  l’eau 
était  complet,  ce  qui ‘serait** d’autant  moins  difficile  à 
obtenir  que*  le  proportiounément  de  l’eau  par  le  ca- 
lorique s’éloigne  peu  de  l’existence  incombinée  de  ce 
liquide  , alors  il  se  régénérerait  du  carbone  , et  l’on 
aurait  de  l’acîde  'muriatique  en  partie  dissout  dans 
l’eau.  * 

L’oxigène  doit  également  pouvoir  se  substituer  près 
de  l’acide  muriatique  sec  à l’acide  carbonique  et  à l’eau  ; 
c’est  ce  que  le  gaz  muriatique  suroxigéné  pourrait  effec- 
tuer malgré  son  grand  excès  en  calorique  , mais  qui  est 
plus  facile  à séparer  que  d’avec  le  gaz  oxigène  , par  la 
raison  que  la  partie  de  cet  agent , que  l’acide  muria- 
tique déplace  d’avec  l’oxigène  qui  se  reconstitue  en 
vice-hydratation  , élastifie  la  calorique  de  gazification 
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de  l’oxigène  , que  ce  principe  est  dispensé  de  reprendrf 
eu  s’engageant  de  sou  côté  envier  hydratation  avec  l’a- 
cide muriatique  du  double  gaz.  Un  peut  aussi  con- 
cevoir que  du  calorique  adjoint  pour  une  solution  doit 
être  plus  facile  à séparer  que  du  calorique  de  satura- 
tion chimique  , et  d'autant  plus  que  les  deux  oxi- 
gènes , vice-hydraté  et  vice-hydratant , sont  l’un  et  l’au- 
tre repris  en  vice-hydratation.  Les  oxides  vice-hydra- 
tes py  de  l’oxigènc  doivent  résoudre  le  double  gaz  en 
acide  carbonique  , «en  acide  muriatique  simple  et  en 
gaz  muriatique  oxigéné  j et  ils  doivent  se  former  en 
muriates  secs  à oxides  ; ou  si  la  décomposition  est  com- 
plète , ils  doivent  déposer  de  l’oxigène  ou  former  des 
znurialcs  oxigéués. 

Le  gaz  muriatique  otigéné  , qui  avec  le  gaz  nitreux 
se  forme  en 'gaz  regai,  ne  le  fait  qu’à  l’aide  d’une  ad- 
jonction d’eau  , et  il  le  ferait  avec  de  l’ammoniaque 
oxiilée  (Lins  sou  azote  en  gaz  nitreux  , et  dans  son  hy- 
drogène d'alcalisation  en  eau.  C est  pour  cela  que  le 
muriate  d'ammoniaque  avec  l’acide  nitrique  , et  le  ni- 
trate du  meme  alcali  avec  l’acide  muriatique  , sc  con- 
vertissent si  facilement  en  acide  nitricos-  muriatique  , 
lequel  par  conséquent  n’existe  pas  à sec. 

Le  mélange  des  gaz  oxigène  et  hydrogène  dans  le 
rapport  de  l’eau  , en  formant  ce  liquide  , opère  un 
déplacement  de  l’acido  carbonique  d’avec  l’acide  sec  mu- 
riatique. Si  , dans  celle  expérience,  le  gaz  hydrogène 
devait  seulemcut  se  joindre  au  gaz  muriatique  oxigéné, 
. et  l’oxigène  au  gaz  carboueux  oxide  , on  ne  pour- 
rait obtenir  cet  clfet  que  par  des  explosions  électri- 
ques répétées  et  non  par  une  étincelle  d’inflammation > 
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et  il  n’y  aurait  point  «le  détonation  ; à-moins  de  sup- 
poser que  l’eau  se  formât  pour  de  suite  se  décom- 
poser. 

Les  métaux  agissent  sur  lè  double  gaz  en  substi- 
tuant de  leur  hydrogène  à l’oxigèue  du  gaz  muriatique 
oxigéné  proportionné  en  eau  par  l’hydrogène  de  l’oxide 
carboneux  ; et  cet  oxide  est  régénéré  eu  même-temps 
que  les  oxides  des  métaux  sont  constitués  avec  l’acide 
muriatique  sec  en  niuriates  secs.  Les  nouveaux  métaux 
enlèvent  à l’acide  carbonique  la  totalité  de  son  eau  , 
en  donnant  de  leur  hydrogène  en  échange  et  en  régé* 
nérant  cet  acide  en  carbone. 


les  oxides  reprennent  du  double  gaz  l’acide  mu- 
riatique sec  et  mettent  le  gaz  acide  carbonique  eu  dé- 
gagement. Les  otidulcs  , à l’aide  de  la  chaleur  , le 
décomposent  , partie  en  acide  carbonique  et  partie  en 
oxide  carboucux.  L’oxide  d’antimoine , avec  le  secours 
de  la  chaleur  , reprend  l’oxigèue  du  gaz  oxigéné  et 
se  forme,  partie  en  muriate  sec  à oxide,  et  partie  en 
oxide  incombiné. 

Les  oxides  secs  de  potassion  et  de  sodion  doivent  pou- 
voir enlever  au  double  gaz  l’acide  muriatique  , avec 
lequel  ils  peuvent  former  des  muriates  secs;  mais  l’am- 
moniaque , dont  le  muriate  veut  être  hydraté , soit  par 
de  l’eau,  soit  par  un  sel  , ne  peut  avec  le  nouveau 
gaz  se  combiner  en  muriate  simple  sous  déplacement 
de  l'acide  carbonique  , mais  , en  même  - temps  que  ce 
muriate,  il  se  forme  du  carbonate  d’ammoniaque  dont 
la  destination  est  d’hydrater  le  muriate  à défaut  d’eau; 
de  sorte  que  , dans  du  gaz  non-saturé  par  de  l'ammo- 
niaque / ou  trouve  le  double  sel  et  du  gaz  iudécompo- 
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$é , car  le  muriate  sec  d'ammoniaque  parait  ne  pouvoir 
ee  vice-hydrater  par  de  l'acide  carbonique. 

a 

L’eau  , aidée  de  la  chaleur  , se  substitue  en  hydrata- 
tion au  carbonate  d’ammoniaque  près  du  muriate  sec 
de  cet  alcali  „ et  les  deux  sels  paraissent  isolément.  On 
peut  dire , dans  l'hypothèse  de  la  nature  simple  du  gaz 
muriatique  oxigéné  , que  i’bydrogèue  de  l’eau  passe  à 
ce  gaz  et  son  oxigène  à l’oxide  carboneux , et  que  de 
cette'  double  combinaison  résultent  des  acides  qui  for- 
ment des  sels  ordinaires  et  de  la  même  nature  que  les 
formeraient  les  acides  muriatique  et  carbonique  simples. 

L’action  des  métaux  sur  le  double  gaz  ne  peut  dé- 
gager beaucoup  de  chaleur,  parce  que  l’oxigène  du  gaz 
oxigéné  est  déjà  déplacé  dans  son  calorique  par  l’hydro- 
gène du  gaz  carboneux , et  que  l’eau  est  elle-même  dou- 
blement déplacée  dans  le  même  agent  en  raison  du  se- 
cond acide  qui  la  surcombine. 

■ ^ . / 

Si  l’on  considère  l’un  des  acides  comme  vice-hydraté 
complètement  par  l’autre  , ou  peut  croire  que  l’eau 
vice-hydrate  le  composé,  et  ÿors  son. action  comme 
acide  sur  la  copieur  bleue  végétale  devient  naturelle. 

Ce  qui  prouve  que  les  deux  élémens  du  gaz  de 
M-  J.  Davy  se  trouvent  à l’état  d’acide , c’est  la  grande 
capacité  de  saturation  que  ce  corps  exerce  sur  l’ammo- 
niaque , et  qui  surpasse  même  cello  que  , d’après  l’esti- 
mation des  poids  , exerceraient  sur  l’alcali  les  deux 
acides  incombinés , puisque  l’acide  muriatique  y existe 
avec  la  diminution  d’un  quart  de  son  p«ids  en  raison 
de  sa  privation  d’eau. 


Digitized  by  Google 


C 607  ] 

Cette  force  de  saturatiou  est  si  considérable  que  le 
gaz  condense  jusqu’à  quatre  fois  .son  volume  de  gaz 
ammoniacal,  l’oxide  de  carbone  étant  connu  pour  n'avoir 
aucune  affinité  de  combinaison  avec  cet  alcali , et  com- 
ment résulterait-il  de  cette  saturation  un  sel  qui  est 
déjà  neutre  ayant  sa  réaction  sur  l’eau  et  qui  reste  tel 
après  que  èe  liquide  l’a  désuui  en  ses  deux  élémens 
salins1?  De  plus  , si  l’oxigène  du  gaz  muriatique  oxi- 
géné  n’était  point  passé  à l’oxide  de  carbone  , l’ammo- 
niaque devrait  en  séparer  cet  oxide  et  se  décomposer  en 
azote,  en  hydrogénant  le  gaz  oxigéné  ; mais  rien  de  cela 
n’arrive,  et  l’ammoniaque  reste  en  combinaison  avec  le 
gaz  oxigéné , protégé  contre  sa  décomposition  par  la 
présence  de  l’oxide  carboueux. 

D’ailleurs  l’ammoniaque  ne  pourrait  se  combiner  dans 
tm  tel  rapport  avec  1 oxide  de  carbone  lors  même  qu’il 
existerait  de  l’affinité  entre-elle  et  cet  oxide  , sans  que 
l’oxidalion  de  ce  corps  fût  plus  avancée  par  l’oxigène 
du  gaz  muriatique  oxigéné  ; et  l’avancement  d’oxi.da- 
tion  de  cet  oxide  forme  comme  on  sait  'de  l’acide  car- 
bonique. D ne  reste  doue  à penser  , sinon  que  l’oxi- 
gène  du  gaz  muriatique  oxigéné  complète  l’oxidatiou 
de  l’oxide  du  carbone  eu  acide , et  alors  on  doit  ad- 
mettre , ou  que  l’oxigène  existe  dans  le  gaz  muriatique 
oxigéné , ou  que  l’ammoniaque . se  réduit  en  métal  en 
transmettant  son  oxigèue  à l’oxide  carboneux  , tandis 
quelle -même  se  combine  à l’état  réduit  avec  le  gaz 
muriatique  oxigéné,  et  alors  l’existence  et  la  composi- 
tion de  l’ammoniacon  deviennent  évidemment  prouvées. 

Il  y a toutefois  une  manière  de  considérer  cet  effet , 
laquelle  sauve  l'hypothèse  de  la  nature  simple  du  gaz 
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muriatique  oxigéné,  et  en  même- temps  celle  de  la. 
nature  nou  métallique  de  l’aiumoniaque'  , c’est  d’ad- 
mettre que  les  comL^istihles  ncidiliables  consistent  en 
acides  secs  hydrogénés.  Alors  le  gaz  muriatique  oxigéné 
enlèverait  à l’oxide  de  carbone  l’hydrogène  non  - saturé 
en  eau  , l’ammoniaque  se  combinerait  avec  l’acide  car- 
bonique sec  et  en  même-temps  avec  l’acide  muriati- . 
que  simple,  et  l’eau  formée  par  l’oxidation  du  (fhrbone 
en  oxide  carboneux  se  surcombinerait  au  double  sel 
ammoniacal.  On  ne  pourrait  sans  doute  pas  dire  que 
le  gaz  muriatique  oxigéné  , qui  par  tant  de  propriétés  se 
rapproche  de  l’oxigèue  , possède  encore  , sans  être  de 
l’oxigène  , celle  d’acidifier  les  combustibles  aciditiables 
à la  manière  de  ce  corps. 

Cependant,  si  par  un  autre  sel  sec,  et  tel  que  du 
borate  d ammoniaque  , on  parvenait  h déplacer  le  car- 
t bonate  de  cet  alcali  d’avec  le  inuriate  ammoniacal  , il 
faudrait  supposer  que  l’acide  borique  se  décomposât 
pour  transmettre  son  oxigène  à l’oxide  carboueux,  et 
que  le  nouveau  composé  fût  du  bore  réduit  ou  oxidé , 
uui , en  premier  lieu , à l'ammoniaque,  et,  eu  second 
lieu  , au  muriale  oxigéné  du  même  alcali. 

Le  carbonate  sec  de  potassion  doit  être  décomposé 
par  le  déuble  gaz  sous  un  dégagement  de  gaz  acide  car- 
bonique eu  quantité  double  , tandis  que  le  même  sel , 
mais  à base  d'ammoniaque  , doit , polir  le  dégagement 
de  la  même  quantité  de  gaz  carbonique , se  trouver 
lui-même  en  quantité  double  , parce  que  la  partie  du 
sel  qui  déplace  l’acide  carbonique  d’avec  le  gaz  acide 
s’engage  indécomposée , et  que  la  partie  seulement  qu 
sature  l’acide  muriatique  dépose  son  acide.  Ce  qui  éta- 
blit parfaitement  la  nature  du  uouveau  sel. 

Loiiqa’âa 
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Lorsqu’on  transporte  sur  l’eau  le  mélange  de  gaz  mu- 
riatique oxigéué  et  d’oxide  gazeux  de  carbone,  qui  a été 
quelque  temps  exposé  au  jour  , l’eau  se  substitue  à 
l’acide  carbonique  , et  la  coudeusatiou  se  fait  prompte- 
ment;- mais,  lorsque  les  deux  gaz  sont  mêlés  sur  l’eau  et 
dans  l’obscurité  , l’eau  se  substitue  à l’oxigène  du  gaz 
muriatique  oxigéné  , et  ce  principe  acidifie  l’oxide  de 
carbone  , mais  lelTet  est  alors  beaucoup  plus  lent.  C’est 
ce  que  Cruikshauk  avait  déjà  remarqué.  C’est  l’égale  ina- 
movibilité de  l’hydrogène  soussaturé  du  carbone  et  de 
l’oxigène  du  gaz  muriatique  oxigéné  qui  fait  que  sans 
de  l’eau  qui  puisse  se  substituer  a ce  dernier  principe 
et  le  transporter  eu  toute  possession  à 1 oxide  de  car- 
bone , il  n’y  a , dans  l’obscurité  , aucune  action  entre 
ces  deux  gaz. 

Le  soufre  et  le  phosphore  peuvent  encore  moins  agir 
sur  le  double  gaz  que  sur  l'eau , parce  que  l’oxigène. 
y est  davantage  condensé  , et  parce  que  le  carbone  tient 
à ce  principe  par  uue  affinité  supérieure  à celle  de  ces 
corps.  Li  s acides  complets  ne  peuvent  décomposer  le 
gaz  qu’en  vertu  de  leur  eau  amovible  , et  ceux  incom- 
plets ne  peuvent  avoir  de  1 action  à moins  de  possé- 
der de  cette  eau.  On  n’a  point  encore  vérifié  si  le 
gaz  borico  - fluorique  ou  celui  tluorique  sdicé  n’.igi- 
rnient  pas  sur  le  gaz  de  M.  J.  Davy  , par  nu  échange 
d’élémeus.  Le  carbonate  alcalmule  d’ammoniaque  se 
Substitue  à l’acide  carbonique  du  gaz  jusqu’à  la  satu- 
ration de  l’acide  sec  muriatique , et  dépose  de  son 
propre  acide  , et  le  muriate  sec  se  vice-hydrate  par 
le  carbonate  indécomposé  , ce  qui  forme  encore  un  dou- 
ble sel  ammoniacal.  Les  carbonates  alcalinules  de  po- 
tasse et  de  soude  secs  doivent  , sous  le  déplacement  de 
l’acide  carbonique,  résoudre  le  sel  eu  muriates  isolés. 
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L’alcohol  saturé  du  double  gaz  le  décomposerait 
par  la  chaleur  en  sc  formant  en  éther  muriatique  et 
en  laissant  échapper  le  gaz  acide  carbonique. 

Le  muriate  sec  d’arsénic  et  le  composé  de  Thom- 
son se  vice-hydratent  simplement  par  le  gaz  carbonico- 
muriatique.  L’eau  désunit  cette  combinaison  en  remet- 
tant aux  deux  corps  leur  hydratant  naturel. 

On  doit  considérer  le  nouveau  gaz  comme  étant  du 
gaz  oxide  de  carbone  complété  dans  son  oxigénation 
* acide  par  l’oxigène  du  gaz  muriatique  oxigéné.  On  pour- 
rait , d’après  cela , supposer  que  le  carbone  possède  de 
l’hydrogène  au-delà  de  son  besoin  de  vice-hydratation , 
puisqu’il  ne  peut  prendre  de  l’acide  muriatique  dans 
le  rapport  de  son  hydrogénation  ; mais  l’acide  carbo- 
nique est  pourvu  de  toute  son  eau , partie  composée 
par  l'oxigèue  libre  et  partie  par  celui  du  gaz  muriati- 
que oxigéné  -,  et  l’excès  de  ce  liquide  ne  serait  que  pour 
l’acide  muriatique  si  cet  acide  pouvait  en  devenir  le 
possesseur  exclusif  ensuite  de  l’engagement  en  une  com- 
binaison sèche  de  l’acide  carbonique.  L’acide  muria- 
tique sec  adhère  en  quelque  sorte  à l’acide  carbonique 
hydraté  en  saturation  ; et  c’est  le  besoin  du  premier 
acide  et  non  celui  de  l’acide  carbonique  de  posséder 
un  vice-hydratant  qui  détermine  la  combinaison.  L’a- 
cide carbonique  qui , en  vertu  du  complet  de  son  eau  , 
sature  si  facilement  dans  ses  sels  un  excès  d’oxide  , 
sature  ici  un  excès  d’acide  étranger,  et  il  le  fait  en 
cédant  la  moitié  de  son  eau.  Cette  propriété  qui  est  com- 
mune à l’acide  nitrique  , lequel  la  manifeste  dans  la 
formation  de  l'eau  régale  , a un  rapport  quelconque 
avec  la  faculté  du  carbone  et  de  l’azote  de  s’orga- 
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niser.  C’est  parce  que  l’acide  carbonique  a dans  le  gaz 
double  acide  la  dose  précise  de  son  eau  , que  dans 
les  décompositions  par  enlèvement  de  l’acide  muria- 
tique pour  une  combinaison  sèche  l’eau  formée  d’oxi- 
gènc  étranger,  de  laquelle  le  compose  est  bien  réellement 
surcombiné,  ne  devient  pas  libre.  On  peut  également 
considérer  les  deux  acides  comme  étant  par  moitié 
hydratés  l’un  par  l'autre  et  par  moitié  par  de  i’eau. 
C’est  parce  que  le  carbone  a la  moitié  trop  d hydro- 
gène pour  la  saturation  en  eau  de  l’oxigèue  du  gaz 
muriatique  oxigéué  que  ces  deux  corps  refusent  de  s’u- 
nir ; et,  en  effet,  leur  union  formerait  de  l’o\ide  ga- 
zeux de  carbone  engagé  avec  de  l’acide  muriatique 
ayant  la  moitié  de  son  eau  d'hydratation  , mais  affilè- 
rent à cette  eau  fortement  souscombiuée  de  calori- 
que en  vertu  de  sa  forte  surcombinaison  par  de  l’hy- 
drogèue.  La  détermination  exacte  du  rapport , dans  le- 
quel le  nouveau  gaz  sature  les  oxides  , fera  connaître 
s’il  est  composé  départies  égales  des  deux  acides  eu  capa- 
cité de  saturation.  Ce  gaz  doit  porter  le  nom  d’acide 
carbonico-murialique  , ou  si  l’acide  muriatique  est  eu 
sousproportion  , celui  d’acide  muriulicu-cur botuque. 

La  lumière  seule  est  non  une  chaleur  rouge  claire 
compose  le  gaz.  C’est  que  la  force  de  substitution  do 
la  chaleur  à l'hydrogène  de  l’oxide  carboneux  , près 
de  l’oxigènc  du  gaz  muriatique  oxigéué  , contrebalance 
la  force  d’élastification  de  la  lumière  sur  le  calorique; 
et  il  ne  serait , d'après  cela  , pas  étonnant  qu’à  une 
chaleur  rouge  intense  le  gaz  fût  décomposé.  » — 

4-  On  ne  connaît  jusqu'ici  point  de  composé  de  chlo- 
rine  et  de  carbone.  Ces  deux  corps  août  encore  agi  l’uu  sur 
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l’autre,  quelles  qu’aient  été  les  circonstances  dans 
lesquelles  ou  ait  pu  les  placer. 

5.  H y a deux  composés  de  carbone  et  d’hydrogène , 
qui  sont  des  corps  parfaitement  distincts  et  bien  ca- 
ractérisés. 

L’un  de  ces  composés  , auquel  on  a donné  le  nom 
d 'hy drogene  carboné  , se  dégage  dans  quelques  opéra- 
tions'de  la  nature,  et  particulièrement  pendant  la  dé- 
composition des  substances  végétales  ; c’est  le  gaz  qui 
s’élève  des  eaux  stagnantes.  On  peut  l’obtenir  par  la 
distillation  du  charbon  combustible  avec  flamme  et  par 
la  décomposition  , à une  chaleur  rouge  , du  sel  nommé 
acetite  de  potasse  ; on  doit  le  laver  à l’eau  de  chaux 
afin  d’en  séparer  le  gaz  acide  carbonique. 

Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  jaunâtre  vive.  Il  n’a 
point  de  goût  , mais  il  a une  odeur  empyreumatique 
désagréable.  L’eau  en  absorbe  environ  1 trentième  de 
son  volume.  Sa  pesanteur  spécifique  , dans  son  état  le 
plus  pur  , n’est  pas  tout-à-fait  comme  8 à i.  Ccut 
pouces  cubes  de  ce  gaz  pèsent  environ  17  grains. 

Lorsqu’on  mêle  un  en  volume  de  ce  gaz  avec  deux 
en  volume  de  gaz  oxigène  , et  qu’à  travers  le  mélange 
tenu  sur  du  mercure  on  tire  une  étiucclle  électri- 
que , le  gaz  brûle , et  il  sé  forme  de  l’eau  et  euviron 
un  en  volume  de  gaz  acide  carbonique.  D’après  cela , 
un  en  volume  d’hydrogène  carboné  doit  contenir  deux 
en  volume  de  gaz  hydrogène  et  autant  dé  carbone  qu’il 
est  requis  pour  former  un  volume  d’acide  carbonique. 
jCcci  résulte  également  des  phénomènes  de  sou  ciec- 
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irisation.  Lorsque  , à l’aide  de  lelect.-icité  , on  fait  rou- 
gir dans  ce  gaz  des  pointes  de  platine  , ou  qu’on  tire 
à travers  des  étincelles  électriques  , il  se  dépose  du 
carbone  , et  il'  se  produit  le  double  de  son  volume  de 
gaz  hydrogène.  Lorsque  sur  du  mercure  on  le  mêle 
avec  deux  fois  son  volume  de  chloriue  , et  qu’on  tire  à 
travers  le  mélange  une  étincelle  électrique,  il  s’enflam- 
me, du  carbone  se  dépose,  une  expansion  considérable 
a lieu  , et  U sc  produit  environ  quatre  volumes  de  gaz 
acide  muriatique. 

Il  est  évident,  d’après  ces  divers  résultats  , qu’on  doit 
considérer  l’hydrogène  carboné  comme  consistant  en 
une  proportion  de  carbone  n.  4 > et  en  quatre  d’hy- 
drogène 4 » et  le  nombre  qui  le  représente  doit  ètr® 

i5.  4. 

6.  Lorsqu’un  mélange  de  quatre  parties  d’huile  do 
vitriol  et  d’une  partie  de  for!  e sprit-de-vin  ou  alcohol 
est  échauffé  dans  une  cornue,  il  se  produit  un  gaz, 
lequel  étant  lavé  par  de  l’eau  se  montre  comme  un 
composé  particulier  d’hydrogène  et  de  carbone  ; on  l’a 
nommé  gaz  oléifiant  et  aussi  gaz  hydrogène  surcarboné. 
Lorsqu’on  l’allume  il  brûle  avec  une  belle  flamme  blan- 
che d’une  vivacité  éblouissante.  Suivant  Dalton  , l'eau 
absorbe  i huitième  de  son  volume  de  ce  gaz.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à celle  de  l’hydrogène  à-peu  près  comme 
i3  à i.  Cent  pouées  cubes  de  ce  gaz  pèsent  de  ag  k 
3o  grains. 

En  le  mêlant  avec  un  égal  volume  de  chlorine 
les  deux  gaz  se  condensent,  et  il  se  forme  un  li- 
quide qu’on  a supposé  être  une  huile , mais  qui 
est  un  corps  particulier  , insoluble  dans  l’eau  et  com- 


[ 6i4  3 

posé  d’hydrogène,  de  carbone  et  de  chlorine.  On  peut 
facilement  démontrer  la  nature  du  gaz  oléiiiant , comme 
aussi  les  proportions  de  ses  éléraens.  Lorsque  du  sou- 
fre pur  est  mis  à sublimer  dans  le  gaz  , sous  une  cloche 
tenue  sur  du  mercure , il  s’opère  une  expansion  consi- 
dérable ; du  gaz  hydrogène  sulfuré  se  forme  et  du 
Carbone  est  déposé.  Un  volume  du  gaz  forme  environ 
deux  volumes  d’hydrogène  sulfuré.  On  ne  doit  pas  met- 
tre beaucoup  plus  de  soufre  que  l’hydrogène  n’en  peut 
prendre  ; car  , dans  le  cas  contraire  , la  longue  appli-  9 
cation  de  la  chaleur  fait  que  le  gaz  est  plus  que  doublé. 

Deux  grains  de  sïufre  et  un  pouce  cube  de  gaz  sont  les 
proportions  couveuables. 

Le  gaz  peut  être  décomposé  par  les  étincelles  électri- 
ques. Un  volume  se  dilate  à environ  deux  volumes  ; 
il  se  déposé  du  carbone  et  le  gaz  dilaté  se  montre 
comme  de  l’hydrogène.  •• 

Lorsqu’il  est  mêlé  avec  trois  fois  son  volume  de  gaz 
oxigène  , et  qu’on  tire  à travers  une  étincelle  électrique , 
il  détone  avec  grande  violence , et  il  se  forme  de 
l'eau  et  environ  deux  volumes  de  gaz  acide  carbonique. 

Quand  on  l’enflamme  avec  l’égal  de  son  volume  d’oxi- 
gène , il  se  dilate  considérablement , et  les  deux  gaz  for- 
ment ensemble  plus  de  trois  volumes  et  demi.  Dans  ce 
cas  il  se  produit  seulement  le  huitième  ou  le  dixième 
d’uu  volume  de  gaz  'acide  carbonique,  mais  plus  d’un 
volume  et  demi  est  du  gaz  oxide  carbonique.  Il  se  con- 
sume un  peu  d’hydrogène  , mais  la  plus  grande  partie 
reste  intacte , mêlée  à l’oxide  carbonique  d’avec  le- 
quel on  peut  le  séparer  en  le  faisant  brûler  par  de  la 
chlorine. 
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Si  une  expérience  de  cette  nature  pouvait  être  fait® 
sans  que  du  gaz  acide  carbonique  fût  produit,  et  sans 
qu’un  peu  d’hydrogène  fut  consumé  , le  volume  des 
gaz  serait  exactement  doublé  , et  le  produit  consisterait 
en  parties  égales  d’oxide  carbonique  et  d’hydrogène. 

Il  est  évident , d’après  toutes  ces  expériences  , quo 
l’on  peut  considérer  le  gaz  oléifiant  comme  composé  » 
de  deux  proportions  de  carbone  22.  8 et  de  quatre  d’hy- 
drogène 4,  et  le  nombre  qui  le  représente  est  26.  8 -,  et, 
en  supposant  que  dans  le  gaz  oléifitmt  il  existe  un  dou- 
ble volume  de  carbone  gazifié  on  trouvera  que  sa 
pesanteur  spécifique  est  la  même  que  celle  qui  résulte 
des  données  fournies  par  l’oxide  carbonique. 

« # ' 

7.  La, plupart  des  gaz  qui  par  la  combustion  don- 
nent naissance  à de  l’acide  carbonique  ont  été  décrits  £ 
par  le  docteur  Priestley , qui  les  confondait  sous  le  nom 
général  d’air  inflammable  pesant.  Bondt , Deiman  et  les 
autres  membres  de  la  société  des  chimistes  hollandais 
firent  connaître  les  premiers  , en  1794  > le  gaz  oléi- 
fiant. MM.  Berthollet  et  Murray  supposent  qu’il  peut 
exister  des  gaz  composés  d’oxigèue , d’hydrogène  et  de 
carboue  , en  des  proportions  très-variées  ; mais  les  ex- 
périences de  M.  Dalton  , du  docteur  Henry  et  du  doc- 
teur Thomson  sont  entièrement  opposées  à ces  vues  ; 
et  les  recherches  que  j’ai  entreprises  conjointement  avec 
mon  frère  , M.  J.  Davy  , m’ont  convaincu  jde  la  justesse 
de  l'opinion  de  M.  Henry  , qui  pense  que  ce  qu’on  a 
appelé  gaz  hydrogénés  oxicarbonés  sont  simplement 
des  mélanges  divers  de  gaz  oléifiant  , de  gaz  hydro- 
gène carboné  , d’oxide  carbonique  et  de  gazf  hydrogène. 

Nous  séparâmes  le  gaz  oléifiant  par  de  la  chlorine,  à 
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la  température  de  l’air  , et  nous  nous  servîmes  de  la 
même  substance  pour  séparer  1 hydrogène  à l’aide  de 
l'inflammation  ou  par  l’action  de  la  lumière  solaire , 
et  nous  décomposâmes  l’hydrogène  carbone  par  le  moyen 
du  soufre  : ce  mode  de  pi  «céder  ne  laisse  aucun  équi- 
voque sur  la  réalité  de  nos  résultats. 

8.  On  ne  counait  aucune  action  entre  le  carbone  et 
l’azote. 


9.  J’ai  déjà  parlé  de  l’alcohol  de  soufre.  MM.  Clé- 
ment et  Désormes*  supposent  que  cette  substance  est 
un  composé  de  carbone  et  de  soufre.  O11  ne  peut  dou- 
ter , d après  ce  qui  a été  dit  , que  cette  idée  à l’é- 
gard de  la  nature  de  ce  composé  ne  soit  incorrecte  ; 
cependant  j’ai  trouvé  qu’il  contient  quelquefois  une 
petite  qnautiié  de  carbone  ; et  il  est  possible  qu’il 
existe  uu  composé  triple  de  carbone,  de  soufre  et  d'hy- 
drogène. Le  soufre  est  très- soluble  dans  les  huiles  et 
autres  substances  qui  sont  principalement  composées 
d’hydrogène  et  de  carbone.  Le  charbon  dont  on  s’est 
servi  pour  produire  1 alcohol  de  soufre  donne  toujours, 
en  biulaiit,  du  gaz  sulfureux,  nonobstant  qu’on  l’ait 
préalahh  meut  exposé  à une  forte  chaleur  rouge  et  à 
1111e  solution  concentrée  d’alcali  qui  en  extrait  du  soufre; 
mais  la  quantité  en  est  très-petite,  et  l’on  peut  mettre 
en  question  si  le  soufre  n est  pas  plutôt  combiné  avec 
la  matièie  terreuse  ou  alcaline  que  le  charbon  contient  ; 
et  jusqu  ici  ou  ue  peut  admettre  dans  le  système  de 
la  science  un  composé  déterminé  de  soufre  et  de  carbone. 

10.  Ou  a supposé  que  le  phosphore  peut  s’unir  au 
carbone  ; mais  dans  les  circonstances  où  de  certains  phos- 
phores fournissent  du  carbone  , il  est  le  plus  probable 
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qu’il  se  sera  trouvé  mêlé  avec  ce  corps  , ou  qu’il  aura 
existé  eu  combinaison  triple  avec  (le  l’oxigèue  et  de  1 hy- 
drogène -,  et  jusqu’ici  ou  n’a  décrit  aucun  cas  d’actiou 
distincte  ou  de  combinaison  déterminée  entre  les  deux 
corps. 

— Il  résulte  d’un  nouveau  travail  de  M.  Cluzel  sur 
l’alcohol  de  Lampadius  et  de  quelques  expériences  de 
Vauqueliu  , comme  commissaire  de  l’institut  pour  l'exa- 
men de  ce  travail,  que  ce  composé  consiste  en  soufre 
et  en  carbone'  dans  le  rapport  de  85  à 86  du  premier 
sur  ^ à i5  du  second. 

M.  Cluzel  a confirmé  la  remarque  de  Lampadius  que 
du  charbon  mal  brûlé  ne  forme  point  d’alcohol. 

La  combustion  de  l’alcohol  dans  le  gaz  oxigène  four- 
nit de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide  carbonique  au-delà 
de  ce  que  les  mêmes  quantités  de  soufre  et  de  carbone 
formeraient  par  le  même  moyen  ; et  ces  deux  acides  ne 
représentent  point  en  force  de  saturation  les  poids  réunis 
de  l’alcohol  et  de  l’pxigène  dont  ils  sont  composés  , ce 
qui  fait  penser  à l’auteur  que  quelque  corps  étranger, 
hydrogène  ou  autre  , aura  été  en  même  temps  brûlé. 

Il  suppose  (pie  dans  la  formation  de  l’alcobol  l’un  ou 
l’autre  de  ses  principes  constituans  est  désoxigéné  , et 
il  est  porté  à croire  que  c’est  le  soufre  , lequel  mani- 
feste déjà  en  plusieurs  circonstances  les  caractères  d’uu 
acide. 

M.  Cluzel  a aussi  obtenu  le  soufre  brun-rougeâtre  que 
M.  A.  Bertliollet  avait  déjà  examiné,  et  il  l’a  trouvé  com- 
' posé  de  soufre  avec  de  l'hydrogène  et  de  l’oxigèue  dans 
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les  proportions  de  l’eau  , et  d’une  très-petite  quantité 
de  carbone.  Il  est  d’avis  que  la  formation  de  l’alcohol 
est  dépendante  de  ce  produit. 

L'auteur  a combiné  l’alcohol  avec  le  cuivre  , lui  seu-  ** 
® lement  en  partie  , mais  M.  Vauquclin  en  totalité  ; et  il 
. est  résidlc  de  cette  combinaison  dû  sulfure  de  cuivre. 

• • 

M.  Cluzel  a de  plus  confirmé  l’observation  déjà  faite 
par  ses  prédécesseurs  , que  dès  l’iustant  que  l’alcohol 
est  produit  il  ne  se-  dégage  plus  aucun  ^tz. 


Le  compose  si  singulier  par  scs  propriétés  physiques  de  limpidité 
cl  d'extrême  volatilité,  que  forme  le  soufre  avec  an  pende  caihonc, 
est  encore  pea  connu  dans  sa  nature  intime  malgré  les  travaux  de 
Lampadius  , de  A.  Derthollet  , de  Cluzel , et  antres  chimistes.  On  a 
dit , et  on  semble  encore  le  croire  , que  ce  composé  existe  par  une 
aarceiahinaison  d'hydrogène  , et  cependant  aucune  partie  ne  s'en 
oxide  par  l'oxigéne  sec  en  acide  sulfurique  , et  l’eau  avec  le  con- 
cours d’une  certaine  chaleur  le  recompose  en  sonfre  sans  que  de  l'hy- 
drogène, soit  pur,  soit  sulfuré,  soit  déplacé  j et  il  se  dégage  le  plus 
son  vent , pendant  sa  confection  , do  l’hydrogène  sulfuré  et  de  l’hydro- 
gèue  carboné.  Comment  concilier  ces  faits  et  sur-tout  le  dernier  avec 
l’idée  «le  la  surhydrogénalion  du  soufie  dans  l’alcohol  de  ce  corps  ? 

Les  expériences  sur  eet  atcohol  et  sar  les  combustibles  acidifiahlcs 
m général  égareront  dans  leurs  indications  aussi  long-temps  qu’oa 
i ne  considérera  pas  ces  corps  conformément  à leur  véritable  nature  , 
qui  est  celle  d’acides  secs  hydrogénés  ; car  jusqu’alors  on  ne  pourra 
rien  concevoir  b un  déplacement  d’hydrogène  d’avec  ces  corps , ni 
b une  réduction  u’aeide  préexistant  , ni  U une  constitution  par  de 
l'hydrogène  pour  une  hydratation  partagée  entre  deux  acides  secs , 
d’où  résultent  des  sels  à base  de  second  acide  , ni  b l’hydrogéna- 
tion dissoute  de  ces  corps , ai  enfin  au  déplacement  nécessaire  de 
l’hydrogène  de  ces  corps  par  du  caloriqne  , peur  qu’ils  puissent  être 
acidifies  par  de  l’eau  ou  engagés  avec  des  corps  contenant  de  l’oxi- 
gèae  davantage  condensé  que  dans  ce  liquide  , ni  à leur  formation 
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m sels  par  l’ean  de  leur  hydrogène  qui  leur  tient  lien  d’acide , ni 
enfin  an  déplacement  du  calorique  d’avec  ces  corps  , lorsque  de  l'hy- 
drogène ou  un  métal  s’y  unit  en  plusoxidation  et  saus  le  faire  en 
solution. 

L’alcohol  de  Lampadius  est  bien  certainement  davantage  hydrogéné 
que  ses  composans  , puisque  l'alcohol  de  vin  peut  s’en  plusoxider 
eu  place(  d’eau  , comme  il  le  fait  des  résines , des  huiles  volatiles , do 
camphre  et  de  semblables  çorps  , et  que  lui-même  il  vice-hydrate 
ces  corps , effets  qui  dépendent  d’une  plus  forte  hydrogénation  ou 
d’une  soustraction  d’eau  , comme  le  prouvent  le  succin  , le  copal 
et  les  hailes  fiscs  qui  par  le  rotissage  sont  rendus  solubles  dans  l’al- 
cohol de  vin.  La  volatilité  de  l’alcohol  de  soufre  fait  en  outre  sup- 
poser qu’il  est  moins  oxidé  que  ses  compossns , quoique  ce  caractère 
ne  soit  pas  général , puisque  l’oxigcne  fait  du  carbone  uu  corps  ga- 
zeux ; et  M.  C.luzcl  a de  plus  prouvé,  par  des  expériences  exactes, 
que  la  combustion  de  l’alcohol  de  soufre  exige  plus  d’ftigène  que  le 
font  les  mêmes  quantités  de  soufre  et  de  carbone  purs  et  isolés  , et 
que  cependant  les  prodoits  en  acides  sulfureux  et  carbonique  sont 
moindres  que  si  la  même  quantité  d’oxigène  avait  brûlé  ces  corps 
hors  d’engagement;  d’où  résulte  incontestablement,  et  que  le  carbone, 
en  se  combinant  avec  le  soufre , a déposé  l’eau  d’acidification  de 
son  acide  sec , et  qne  , prés  de  l’acide  dn  soufre , il  s’est  substitué 
4 une  portion  d’hydrogène  qui  saus  doute  était  excédante  ,4  sa 
plusoxidabilité  cotnplcttc  par  des  corps  réduits  : cette  observation 
M.  Cluzel  , que  l’alcohol  de  soufre  doune  par  la  combustion  plus 
d’acide  qu'il  ne  devrait  en  donner  , est  très-importante  pour  la  con- 
naissance de  ce  corps. 

L'alcohol  de  soufre  s’engige  en  solation  avec  l’air  atmosphérique  ; 
ce  qui  est  la  cause  de  l’énorme  refroidissement  que  sa  vaporisation 
excite  et  qui  est  capable  , d’après  M.  Lampadius  , de  faire  cougélcr 
le  mercure  en-  peu  de  minutes.  11  esl  probable  que  dans  le  vide  sa 
vaporisation  serait  moins  rapide  et  exciterait  moins  de  froid. 

On  aurait  du  traiter  l’alcohol  de  soufre  par  le  gaz  hydrogène  4 
l’effet  de  s’assurer  dans  quel  rapport  il  s'unit  avec  ce  gaz  pour  for- 
mer des  gaz  hydrogènes  sulfurés  d’une  constitution  connne  ; on  aurait 
dû  sur-tout  le  traiter,  sous  exclusion  de  toute  eau  , avec  une  grande 
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«om-proporticn  de  gai  muriatique  oxigéné  qui , déni  fa  «nppstitioTt 
que  l’alcoliol  eût  été  du  soufre  hydrogéné  , se  serait  formé  en  gaz 
acide  simple  ; et  la  nature  comme  la  quantité  des  gaz  dégagés  pen- 
dant la  préparation  du  liquide  aieoholiquc  n'a  jusqu’ici  été  que  super- 
ficiellement déterminée. 

Il  r a nne  circonstance  dans  celte  préparatiqp  qui  semble  favorable 
i Tidée  de  l’hydrogénation  , c’est  que  le  dégagement  de  tout  jjaz  cesse 
dés  l’instant  que  l’alcohol  te  forme  et  passe  dans  le  récipient  ; mais 
l'indication  qui  en  résulte  est  contredite  par  cette  autre  circonstance 
que  le  charbon  le  mieux  calciné  , et  sur  tout  celui  qui  a déjà  servi 
1 la  confection  du  composé  fournit  celui  - ci  dans  le  plus  grand 
rapport. 

Une  expérience  capitale  sur  l’alcohol  de  Lampadius  est  celle  de 
Berthollet , fils  , qui  a converti  une  quantité  entière  de  ce  corps  en 
aonfre  , en  If  distillant  avec  de  l’eau  , sans  que  de  l’hydrogène  pnr 
on  composé  ait  été  déplacé  par  ce  liquide  ; et  l’on  sait  que , dans  la 
combustion  de  la  vapeur  d’alcohol  par  le  gaz  oxigéne  , si  l’on  ne  tuet 
pas  un  excès  de  ce  gaz , on  obtient  toujours  du  soufre  régénéré. 

Si  dans  l’alcohol  de  soufre  l'on  des  acides  secs  est  réduit  alors 
l'antre  acide  doit  être  dissout  par  l'hydrogène  , et  le  composé  doit 
rougir  la  couleur  bleue  végétale  comme  le  fait  le  soufre  phosphore. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  qni  se  dégage  pendant  la  combinaison 
du  soufre,  soit  avea  le  carbone,  soit  avec  le  phosphore  , les  huiles, 
Talcohoi  , etc.  , prouve  que  ce  combustible , en  perdant  de  l’eau  d* 
ton  acidification  sccbe , se  trouve  aussi  avec  un  excès  d’hydrogène 
auqncl  toutefois  le  combustible  qni  déplace  l’cao  se  substitue  eu  mémo 
temps;  ce  sont  des  sels  i doubles  acides  plnsozidés  par  de  1’bydro- 
gène  , lesquels  sont  déplacés  dans  l’on  de  ces  corps  en  prenant  par 
solation  de  l’hydrogène  adhérant  à la  base  primitive  de  l’acide  décom- 
posé : ces  composés  sont  semblables  aux  sulfures  des  métaux  réduits. 

— « La  combustion  de  l’alcohol  de  soufre  , par  I© 
contact  de  l’air  , le  convertit  seulement , suivant  l'ob- 
servation de  l’autour  de  cette  découverte , en  soufre  , 
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et  son  inflammation , tandis  qu’il  est  mêlé  avec  du  gaz 
oxigène  , au-dessus  d’une  solution  alcaline  , seulement  en 
acide  sulfureux  et  sans  qu’il  se  forme  un  atome  d’acide  sul- 
furique; la  première  circonstance  a du  rapport  avec  le 
mode  de  brûler  de  l'hydrogène  sulfuré  ; mais  il  est  prouvé 
par  les  expériences  récentes  de  MM.  Cluzel  et  Vauquelin 
que  le  composé  ne  contient  point  d’hydrogène  en  sur- 
combinaison.  La  prompte  action  de  l’alcali  sur  l’acide 
sulfureux  a dû*  empêcher  que , malgré  la  présence  de 
l’eau,  Cet  acide  ait  pu  s’aciditier,  du-moins  en  partie, 
au  complet.  Déjà  M.  Lampadius  avait  fait  l'observa- 
tion , laquelle  M.  Cluzel  a ensuite  confirmée  que  l’al- 
çohol  de  soufre  consumait , pour  son  acidification  eu 
eux  , une  quantité  très-grande  de  gaz  oxigène  , laquelle 
ne  s’élevait  pas  moins  qu’à  4oo  pouces  cubes  par  üo  grains 
d’alcohol.  11  s’agirait  de  s’assurer  si  la  combinaison  de 
J’alcohol  avec  le  gaz  oxigène  , laquelle  forme  de  l’acide 
sulfureux  , ne  change  pas  le  volume  du  gaz , comme 
c'est  le  cas  pour  le  soufre  ordinaire;  et  il  est  égale- 
ment probable  que  le  produit  de  la  combustion  de 
l’alcohol  dans  le  gaz  oxigène  sec  ne  sera  pas  exacte- 
ment du  gaz  acide  sulfureux  , le  composé , à moins  qu’il 
n’ait  été  dépouillé  d’oxigène  par  le  carbone  comme 
déjà  le  croyait  aussi  Lampadius , ayant  à cet  effet  un 
défaut  d’hydrogène  qui  lui  est  enlevé  sous  la  forme  d’eau  ; 
et  cet  état  d’enlèvement  dans  son  eau  est  confirmé  par 
la  conversion  du  composé  en  soufre , à “l’aide  de  ce  li- 
quide échauffé , sans  que  de  l’hydrogène  pur  ou  sulfuré 
soit  mis  en  dégagement.  La  manière  de  se  comporter  de 
l’acide  sulfureux  ainsi  obtenu , avec  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  , parait  établir  une  difïérence  entre  cft  acide 
et  celui  ordinaire , car  le  mélange  de  ces  deux  gaz  ne 
se  décompose  pas  eu  soufre  sans  une  addition  d'eau, 
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ce  qui  dénote  dans  le  gaz  sulfureux  que  fournit  la 
combustion  sèche  de  l’alcohol  un  défaut  de  ce  liquide 
pour  se  régénérer  en  soufre. 

Dans  la  combustion  sèche  de  l’alcohol , par  le  gaz 
Oxigène,  l’acide  carbonique  ne  vice- hydrate- t-il  pas  l’a- 
cide sulfureux  , comme  le  carbone  fixe  le  soufre  dans 
sa  nouvelle  nature  ? L’alcâli  surcombiné  du  borate  al- 
calinule  de  soude  se  substitue  à ce  vice-hydratant , 
et  fournit  d’ailleurs  à l’acide  sulfureux  l’eau  qui  doit 
le  composer  en  acide  de  soufre  ordinaire  ; et  l’oxide 
lhermoxidé  de  manganèse  complète  l’oxigénation  de  l’a- 
cide sulfureux  et  le  fixe  à l’état  d’acide  sulfurique.  Cet 
oxide  , qui  est  vice-hydraté  par  de  l’oxigène  et  en  même- 
temps  par  de  l'eau,  peut  d’ailleurs  lui  fournir  ce  li- 
quide s'il  en  avait  besoin  pour  compléter  sa  compo- 
sition. C’est  sans  doute  cet  intime  engagement  de  l’a- 
cide carbonique  avec  le  gaz  acide  sulfureux  qui  a em- 
pêché d’aussi  grands  praticiens  que  Berthollct , fils  , 
Vauquelin  et  Latnpadius , de  reconnaître  la  présênce  du 
carbone  dans  l'alcohol  de  soufre.  L’oxigénation  com- 
plète qui  serait  obtenue  par  les  muriates  suroxigéués 
secs,  par  le  gaz  muriatique  suroxigéaé,  et  peut-être 
par  le  refoulement  avec  du  gaz  oxigène  , pourrait  con- 
vertir le  produit  de  la  combustion  de  l’alcohol  de  soufre 
en  acide  carbonico- sulfurique,  ou  en  ce  dernier  acide 
vice-hydraté  par  de  1 eau  et  en  même  - temps  par  de 
l 'acide  carbonique;  et  l’ammoniaque  saturerait  sans  doute 
le  gaz  carbonico-sulfurique  en  double  sel. 

L’alcohol  de  soufre  n’attaque  pas  à froid  le  gaz  oxi- 
gène , ce  qui  démontre  une  abscence  d’affinité  d’hydra- 
tation et  semblerait  dénoter  qu’il  est  entièrement  réduit. 
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Il  faudra  éviter  de  réagir  par  des  sorps  humides  ou 
ayant  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène  amovibles  sur 
les  combinaisons  de  l’alcohol  avec  d’autres  corps,  et  sur- 
tout sur  celles  avec  l’oxigène  , avec  .le  gaz  muriatique 
oxigéné  et  avec  les  métaux  , lesquels  corps  ne  réagis- 
sent toutefois  sur  l’alcohol  , en  vertu  de  leur  eau  ou 
de  leurs  principes  de  ce  licppde  , . qu’à  l’aide  de  la 
chaleur. 

L’argent  et  le  mercure  sont , suivant  M.  Lampadius  , 
sulfurés  en  brun  et  non  en  noir  par  l’alcohol  de  sou- 
fre. La  lessive  caustique  dissout  l’alcohol , et  cette  so- 
lution donne  atec  les  acides  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  ; mais  c’est  par  de  l’oxide  de  potassion  sec  et 
par  du  gaz  ammoniacal  qu’il  faudrait  réagir  sur  ce 
corps  , les  oxides  sous-hydratés  devant  donner  des  car- 

bouo-sulfures  ordinaires.. 

• 

Il  est  à remarquer  que  l’alcohol  de  soufre  se  com- 
bine avec  le  camphre,  les  résines,  les  huiles  fixes 
et  volatiles,  le  phosphore,  le  soufre,  l’éther  et  l’ai— 
cohol  , sans  que  du  gaz  hydrogène  sulfuré  se  dé- 
gage , comme  c’est  le  cas  pendant  l’union  entre  le  sou- 
fre ordinaire  et  la  plupart  des  /nêmes  corps.  La  com- 
binaison de  l’alcohol  de  soufre  avec  le  cuivre  et  le  fer 
ne  donne  également  pas  4ieu  à un  dégagement  de  ga* 
hydrogène  sulfuré. 

Uuc  circonstance  qui  est  encore  contraire  à l’idée 
que  l’alcohol  de  soufre  serait  de  ce  combustible  hy- 
drogéné , c’est  que  , suivant  l’observation  de  M.  Lampa- 
dius , du  charbon  combustiblè  avec  flamme  , lequel 
possède  encore  de  l’hydrogène  de  son  organisation , ne 
fournit  point  le  produit. 
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Si  l’alcohol  de  soufre  consumait  seulement , pour 
sa  combustion  , plus  d’oxigène  que  ne  le  font  séparé- 
ment les  deux  combustibles  dont  il  est  composé  , on 
pourrait  croire  que  le  soufre  ou  le  carbone  y sont  sim- 
plement sousoxidés  ou  réduits  , mais  il  se  produit 
plus  de  gaz  acide  sulfureux  et  plus  de  gaz  acide  car- 
bonique que  des  meme*  combustibles  seuls  , et  cela 
dans  un  rapport  correspondant  avec  l’excès,  de  l’oxigène 
consumé;  ce  qui  dénote  à-la-fois,  et  plus  de  base  sus- 
ceptible d’étre  acidifiée,  et  un  défaut  d'oxigène  et  d’hy- 
drogène ou  une  soustraction  d’eau  , et  peut-être  de  la 
base  acidifiable  réduite.  Une  portiou  du  soufre  pa- 
raît , suivant  M.  Cluzel , reprendre  cette  eau  ; et  il 
s’en  organise  , puisqu’il  gagne  une  couleur  bruue  rou- 
geâtre , qu’il  devient  flexible  et  que  réchauffement  peut 
eu  séparer  l’eau  comme  le  même  moyen  la  sépare  des 
autres  corps.organisés.  < a 

Il  est  admirable  que  dans  l’alcolml  de  soufre  ce  com- 
bustible et  le  carbone  se  combinent  dans  des  propor- 
tions telles  que  de  leur  oxigénation  par  le  gaz  mu- 
riatique oxigéué  , sans  que  de  l’acide  muriatique  sec 
soit  surcombiué  , il  résulterait  de  l’acide  sulfureux  et 
de  1 acide  carbonique  ; c’est-à-dire  , ün  proportionné- 
ment  qui  produise  du  composg  de  Thomson  et  du  gaz 
double  de  M.  J.  Davy,  ce  dernier  corps  vice  hydraté 
par  le  premier  , à la  place  de  l’eau  qui  l’hvdrate  lors,- 
quil  est  composé  par  le  gaz  oxide  carboneux.  Cela  prouve 
que  le  carbone  dépose  la  moitié  de  son  hydrogène  , 
soit  sous  la  forme  de  ce  principe  , soit  sous  celle  d'eau, 
et  que  dans  le  cas  où  le  soufre  éprouverait  la  déposi- 
tion, le  carbone  lui  remettrait  l’élémeut  déposé  si  le 
composé  s’engageait  avec  le  gaz  muriatique  oxigéué. 

Cou* 
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Cette  combinaison  est  d’une  importance  si  majeure 
qu'on  ne  peut  concevoir  comment  elle  n’a  pas  encore 
été  tentée  , tant  sur  l’alcohol  pur  que  sur  ce  corps 
tenant  en  solution  du  phosphore  , du  soufre  ou  d’au- 
tres corps  ; elle  aurait  immédiatement  prouvé  par  le 
défaut  de  former  de  l’acide  muriatique  isolable  que 
l’alcohol  n’était  point  du  soufre  hydrogéné  , et  elle 
aurait  pu  , avec  la  portion  réduite  du  soufre  , créer 
un  sel  analogue  aux  muriates  secs  dits  beurres. 

Le  bore  pourra  sans  doute  être  pris  en  combinai- 
son par  le  soufre  de  la  meme  manière  que  l’est  le 
carbone. 

On  admirera  encore  comment  une  déposition  d’eau 
peut  rendre  aussi  volatil  le  corps  le  plus  fixe  connu  et 
ajouter  à la  volatilité  d’un  autre  qui  ne  1 est  que  mo- 
dérément. 

* 

On  peut  ajouter  à toutes  les  preuves  de  l’ètat  de  sousoxi- 
dation  du  soufre  dans  l'alcohol  de  Lampadius  que  sa 
combinaison  avec  les  métaux  ne  produit  pas  d’inllum- 
mation  spontanée  , comme  le  fait  le  soufre  ordinaire 
qui  , dans  ses  engagemens  de  sulfures  , se  surcombine 
par  les  métaux  d’un  supplément  d’bydrogèue  pour  l’hy- 
dratation de  son  sel  à base  d’eau. 

Il  est  des  circonstances  dans  la  préparation  de  l’ai— 
cohol  de  soufre , dépendantes  de  la  couduite  du  feu  et 
de  la  quantité  de  soufre  qui  passe  sur  le  charbon , dans 
lesquelles  il  ne  se  produit  presque  , ni  alcohol , ni  sou- 
fre pourpre-brunâtre  , mais  où  en  revanche  il  se  forme 
beaucoup  d’acide  sulfureux  et  d’hydrogène  sulfuré.  Le 
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soufre  se  partage  alors  en  ces  deux  corps  , dont  l’un  re- 
prend de  l’eau  et  cède  de  l’hydrogène  qui  est  surcombiné 
par  l’eau , et  il  se  forme  de  l’acide  sulfureux  sans  ad- 
dition d’oxigène  étranger , et  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
avec  l'hydrogène  propre  du  soufre.  C’est  la  grande  cha- 
leur qui  produit  l’ellet,  et  c’est  la  constitution  à sec  de  l’a- 
cide sulfureux  qui  le  maintient.  Cet  acide  , qui  n’a  point 
à déposer  de  l’eau  en  échange  de  l’hydrogène  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  , ne  peut , par  ce  gaz  , être  dé- 
composé. » — 

1 1 . Le  carbone  se  trouve  , dans  la  nature  , sous  un 
grand  nombre  de  formes.  Une  des  plus  intéressantes  est 
celle  de  diamant.  Les  propriétés  de  cette  pierre  sont 
bien  connues.  C’est  le  plus  dur  des  gemmes.  Il  est 
ordinairement  cristallisé  , souvent  sous  la  forme  d’un 
prisme  à six  faces,  terminé  par  une  pyramide  également 
à six  faces.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d’environ  3.  5.  Il 
ne  conduit  point  l’électricité.  C’est  de  tous  les  corps 
celui  qui  a le  plus  grand  pouvoir  de  réfraction.  Lors- 
que le  diamant  est  fortement  échauffé  dans  l’air  , il  se 
consume  ; et  si  , dans  un  état  d’incandescence  con- 
tinue procurée  à l’aide  d’un  verre  aident  ou  par  un 
autre  moyen,  il  est  exposé  à une  atmosphère  de  gaz 
oxigène  , il  agit  sur  ce  gaz  à - peu  - près  de  la  même 
manière  que  Je  charbon  ; le  volume  du  gaz  oxigène 
n’est  pas  sensiblement  changé  et  il  se  trouve  con- 
verti en  gaz  acide  carbonique.  Lavoisier  reconnut  le 
premier  que  dans  ce  cas  il  se  forme  de  l’acide  car- 
bonique ; et  MiVI.  Tennant , Allen  et  Pepys  ont  démon- 
tré , par  des  expériences  délicates , que  le  diamant  pro- 
duit à-peu-près  la  même  quantité  de  cet  acide  qu’un 
égal  poids  de  charbon  ; -d’oii  l’on  a -conclu  que  ce  corps 
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est  du  carbone  pur  , diffèrent  seulement  du  charbon , 
par  la  disposition  de  ses  parties.  Cependant , si  l’on 
considère  que  le  charbon  est  un  conducteur  et  le  dia- 
mant un  non -conducteur  de  l’électricité,  et  que  ses 
propriétés  physiques  sont  entièrement  différentes  , il  est 
impossible  de  ne  pas  douter  de  la  légitimité  de  cette  con- 
clusion. J’ai  trouvé  que  de  la  poudre  de  diamant  que 
l’on  échauffe  fortement  avec  du  potassion  le  noircit  , 
et  que  le  métal  éprouve  un  effet  comme  si  une  petite 
portion  d’oxigène  lui  avait  été  adjointe.  Ce  qui  semble 
conduire  au  soupçon  qu’un  peu  d’oxigèue  serait  contenu 
dans  le  diamant  ; mais  de  nouvelles  expériences  doi- 
vent prouver  ce  fait,  et  si  l’oxigène  y existe , la  quan- 
tité ne  peut  en  être  que  très-petite;  ce  qui  n’est  pas  d’ac- 
cord avec  la  doctrine  des  proportions  déterminées.  S’il 
se  confirme  définitivement  que  le  diamant  n'est  que  du 
carbone  pur  , ce  sera  un  argument  favorable  à l’idée  que 
des  formes  élémentaires  différentes  sont  produites  par 
la  matière  suivant  l’agrégation  ou  l’arrangement  de  ses 
particules  ; car  il  n’est  guères-  possible  d'imaginer  des 
corps  moins  analogues  que  le  noir  de  lampe  et  la  plus 
parfaite  comme  la  plus  belle  des  pierres  précieuses. 

11.  La  plombagine  ou  noir  de  plomb  , et  l’anthracite 
ou  charbon  de  terre,  sont  l’une  et  Pautre  des  forrr.is 
assez  pures  de  l’élément  carboneux.  Dans  la  plom- 
bagine, le  carbone  se  trouve  uni , soit  chimiquement , 
soit  mécaniquement,  à environ  1 vingt-cinquième  de  fer; 
dans  l’anthracite  il  est  uni  à des  petites  quantités  de 
matière  terreuse.  Dans  l’anthracite  de  Kilkenny , qp  Ir- 
lande , la  texture  du  carbone  est  souvent  fibreuse  , 
et  celte  substance  a tous  les  caractères  du  charbon  bien 
brûlé  ; dans  l’espèce  de  houille  qui  brûle  avec  flamme  ; 
l’élément  carboneux  est  uni  à du  bitume. 
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Le  carbone  peut  avoir  pins  d’oxigéne  que  le  diamant  sans  fonrtrir 
pour  cela  plus  d’acide  carbouique  , parce  qne  l'acide  préexiste  dans 
ces  corps  indépendamment  de  toute  oxigéuatiou  ; et  si  le  diamant  a 
pins  en  hydrogène  ce  que  le  carbone  a plus  en  o&igcne , alors  les  mêmes 
poids  de  ces  deux  corps  foutniroul  les  mêmes  quantités  d’acide 
carbonique , et  la  différence  de  leur  nature  ce  ‘pourra  être  trouvée 
q.  , dans  l’exacte  détermination , laqncllc  n’a  pas  encore  été  faite  , de 
l’oxigéne  employé  à leur  combustion.  Le  diamant  se  rapproche  par 
sa  dinphauité  de  j’alcohol  de  soufre  ainsi  qne  par  «a  grande  force 
de  réfraction , laquelle  , comme  le  corps  le  plus  hydrogéné  couuu  , 
tout  doit  lui  appartcuir  dans  le  plus  haut  degré. 

t * 

M.  Guy  ton  (le  Morvean  avait  fait  remarquer  que  si  le  diamant  était 
plus  oxidé  que  le  carbone  , .a  combustion  devrait  sc  faire  k nue 
moindre  chaleur  II  vicDt  , par  un  nouveau  travail,  de  mettre  dans 
tout  son  jour  que  ce  corps  n’est  pas  du  carbone  hydrogéné. 

>3.  Peu  de  substances  sont  plus  importantes  dans 
la  vie  sociale  que  le#  differentes  formes  du  carbone. 
Dans  ses  divers  usages  , il  est  essentiel  au  soutien  et  au 
bien-être  de  la  société  , et  son  emploi  s’étend  à presque 
tous  les  arts  et  à presque  toutes  les  manufactures. 

Les  gaz  inflammables  , produits  par  la  distillation  du 
cbarbon  de  terre  , ont  déjà  été  employés  avec  succès 
dans  les  manufactures  comme  matière  d’éclairage,  et  cette 
implication  est  en  même-temps  salutaire  et  économique. 

Dans  la  nature  , l’élément  carboneux  est  sans  cesse 
agissaul  par  une  série  d'opérations  importantes.  11  est 
dégagé  dans  la  fermentation  et  dans  la  combustion  , 
sous  la  forme  d’acide  carbonique.  11  est  séparé  d’avec 
l’oxigène  dans  les  organes  des  plantes  ; c’est  un  élé- 
ment principal  dans  la  structure  des  animaux,  et  on 
le  trouve  , sous  différentes  formes  , dans  presque  tous 
les  produits  des  cires  organisés. 
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VII.  Du  Boron  (bore)  (*)  ou  base  boracique, 

i.  On  trouve  naturellement  dans  le  voisinage  des  vol-, 
cans  une  substance  blanche  cristallisée , qu’on  a nom- 
mée acide  boracique.  On  peut  se  la  procurer  artificiel- 
lement en  faisant  échaufl’er  du  borax  avec  de  l’huile 
de  vitriol  dilué  dans  huit  fois  son  poids  d’eau.  On  re- 
cueille sur  uu  filtre  de  papier  ou  de  draps  l’acide 
boracique  , qui  est  peu  soluble  dans  l’eau.  Lorsque  celte 
substance  légèrement  humectée  est  mise  entre  deux 
surfaces  de  platine  rendues  électriques  par  uue  batte- 
rie qui  ne  soit  pas  moindre  que  de  100  doubles  pla- 
ques , il  se  sépare  sur  la  surface  négative  une  subs- 
tance de  couleur  foncée,  laquelle  est  le  bore  ou  la  base 
de  l’acide  boracique.  On  ne  peut,  par  celte  voie  , l’ob- 
tenir qu’en  très -petite  quantité,  et  pour  l’usage  des 
expériences  on  doit  (aire  rougir  fortement,  dans  un  tube 
de  fer  ou  de  cuivre  , de  l’acide  boracique  , qui  a été 
long-temps  exposé  à une  chaleur  rouge  et  qu’on  a ré- 
duit en  poudre  avec  l’égal  de  son  poids  de  potas- 
sion.  On  verse  sur  le  produit  de  l’acide  muriatique 
affaibli , et  on  le  lave  avec  cet  acide  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  plus  qu’une  poudre  foncée  , laquelle  étant  des- 
séchée à uue  chaleur  rouge  est  la  substance  dont  il 
s’agit.  . . ' 

: — - 

(*)  Dans  mon  premier  Mémoire  sur  cette  substance  , je  Ja  nommais 
boracion  , parce  que  je  supposais  que  dans  son  état  pur  elle  aurait  été 
trouvée  de  nature  métal liqne  ; des  expériences  postérieures  n’ont  pas 
justifié  cette  conjecture  ; le  bore  est  plus  analogue  au  carbone  qu’à  au- 
cune outre  substance , et  j’essaie  de  proposer  le  nom  boron  comme 
moins  récnsablc  , la  terminaison  en  uni  étant  depuis  long- temps  employée 
comme  caractéristique  d’un  métal.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont 
proposé  de  le  nommer  bore , mot  qni  ne  peut  pas  être  adapté  à notre 
langue , quoique  court  et  approprié  à la  nomenclature  française. 
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a.  J’ai  produit  le  premier  le  bçre , en  octobre  1807,  en 
décomposant  l'acide  boraciquc  par  le  moyen  de  l’élec- 
tricité, et,  en  mars  j8o8,  par  lepotassion,  mais  je  ne 
l’obtins  pas  en  quantité  suffisante  pour  en  examiner 
les  propriétés  et  pour  m’assurer  de  sa  nature.  En  juin 
1808  , MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  firent  l’expérience 
de  faire  échauffer  l’acide  boracique  avec  le  potassion  , 
mais  ce  ne  fut  qu’au  milieu  de  novembre  qu’ils  décri- 
virent les  propriétés  du  bore  ; et  , au  commencement 
du  même  mois,  je  m’étais  procuré  une  assez  grande 
quantité  de  ce  corps  pour  pouvoir  en  rechercher 
les  rapports  chimiques.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
recomposèrent  , je  pense  , avant  moi  , l’acide  boraci- 
que ; et  nos  expériences  furent  indépendantes  les  unes 
des  autres.  Cependant,  dans  mon  premier  mémoire  sur 
le  potassion  et  le  sodion  , lu  devant  la  Société  royale  , 
en  novembre  1807  , à une  époque  où  les  chimistes 
français  n’avaient  encore  aucune  idée  de  l’existence  des 
métaux  alcalins  , je  fis  entrevoir  la  probabilité  qu’à 
l’aide  de  ces  corps  on  parviendrait  à décomposer  les 
acides  jusqu’alors  réputés  simples. 

3.  Le  bore  est  un  corps  opaque,  de  couleur  olive 
foncé  , et  en  poudre.  Il  est  infusible  , et  il  n’a  pu 
être  volatilisé  par  une  chaleur  quelconque  que  jusqu’ici 
on  lui  a appliquée.  Lorsqu’on  l’écliau|Te  fortement  en 
contact  ayec  l’air  , il  brûle  et  forme  de  l’acide  bora- 
cique sec.  Dans  le  gaz  oxigène , il  lance  de  vives  étin- 
celles enflammées,  se  couvre  d’une  croûte  d’acide  bo- 
racique ; et  la  partie  non  convertie  en  acide  se  trouve 
avoir  pris  uue  couleur  plus  foncée.  Lorsqu’on  l’é- 
chauffe doucement  dans  la  chlorinc  , il  répand  une 
fumée  blanche  , mais  il  n’exeicc  point  sur  ■ ce  gaz  une 
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action  énergique  ; il  ne  conduit  point  l’électricité  et 
n’est  point  soluble  dans  l’eau. 

4.  Les  phénomènes  de  la  combustion  du“bore  font 
voir  qu’il  peut  se  combiner  avec  l’oxigene.  Lacule  bo~ 
racique  est  le  seul  produit  bien  connu  de  cette  com- 
binaison. La  manière  dont  on  l’obtient  démontre  que 
l’acide  boracique  est  composé  de  bore  uni  à de  l’oxi- 
gène , car,  dans  le  procédé  de  sa  préparation,  de  l’oxi- 
gène  se  joint  au  potassion.  Il  est,  très  ■ difficile  de  s’as- 
surer des  proportions  de  bore  et  d’oxigène  dans  cet 
acide  , parce  que,  pendant  sa  combustion  , la  partie  qui 
est  convertie  en  acide  empêche  l’autre  partie  de  brûler, 
et  la  j^udre  noire  , qui  est  probablement  un  oxide  de 
bore  , ne  brûle  qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  En 
comparant  la  quant^e  de  potassion  qui  est  requise  pour 
décomposer  une  quantité  donnée  d’acide  boracique,  avec 
la  quantité  d’oxigène  qui  est  absorbée  pour  repro- 
duire le  même  corps  acide  , je  suis  porté  à croire  que 
ce  corps  ne  peut  pas  contenir  beaucoup  moins  que  les 
deux  tiers  de  son  poids  d’oxigène.  J’ai  fait  un  grand 
nombre  d’expériences  sur  cet  objet,  mais  je  u’ai  jamais 
obtenu  des  résultats  parfaitement  satisfaisans.  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thénard  pensent  que  l’acide  boracique  con- 
tient seulement  un  tiers  de  son  poids  d’oxigène  ; mais 
leurs  conclusions  ont  été  tirées  de  l’action^du  bore  sur  une 
solution  d’acide  nitrique  , et  dont  les  produits  furent 
obtenus  par  l’évaporation  ; mais  l’acide  boracique  forme, 
tant  avec  l'eau  qu’avec  l’acide  nitrique,  des  combinaisons 
qui  sont  volatiles  -,  car  j’ai  trouvé  que  du  nitre  sec  et 
de  l’acide  boracique  distillés  ensemble  donnent  un 
liquide  qui  couticut  une  quantité  considérable  d’acide 
boracique.  D’après  la  quantité  d’ammouiaque  que  l’acide 
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boracique  prend  poqr  sa  neutralisation  , il  parait  que  le 
nombre  qui  le  représente  est  environ  de  1G0  ; et , pour 
détruire  les  propriétés  alcalines  de  go  parties  de  po- 
tasse, il  faut  deux  fois  160  d’acide  boracique,  de  ma- 
nière que  ses  pouvoirs  acides  soient  extrêmement  faibles. 

L’acide  boracique , sous  sa  forme  ordinaire , est  com- 
biné avec  de  l’eau  : il  se  présente  alors  comme  un  as- 
semblage d’écaiiles  blanches  minces  hexagonales.  Son 
goût  est  très -faiblement  acide;  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  A une  chaleur  d’incandescence  blanche 
long-temps  continuée  l’eau  s'en  laisse  expulser  , et  une 
partie  de  l'acide  se  sublime;  l’acide  restant  se  trouve  fondu 
en  un  verre  transparent  fixe  , lequel  attire  peuple- 
ment l’humidité  de  l’air.  D’après  mes  expérieroes  , il 
parait  que  le  composé  d’acide  boracique  et  d’eau  con- 
tient 57  parties  de  ce  liquide  sur  1^3  d’acide.  La  pesan- 
teur  spécifique  de  l’hydrate  d’acide  boracique , comme 
on  peut  l’appeler,  est  de  j.  479»  celle  de  l'acide  sec 
de  1.  8o3. 

L’acide  boracique  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  , 
et  lors  même  que  ce  liquide  est  bouillant  , il  n’en  dis- 
sout pas  1 cinquantième  de  son  poids.  L’acide  se  dis- 
sout dans  l’alcohol , et  lui  donue  la  propriété  de  brûler 
avec  une  flamme  verte. 

• 

5.  Il  reste  beaucoup  de  connaissances  à acquérir  tou- 
chant la  nature  et  les  propriétés  du  bore  et  de  ses 
combinaisons  : sans  doute  qu’il  se  combinera  avec  la 
chloriue.  11  ne  parait  pas  exercer  de  l’action  sur  aucun 
des  corps  inflammables,  excepté  le  soufre,  auquel,  à 
l’aide  d’une  longue  chaleur,  il  s’unit  eu  petite  quantité, 
en  lui  communiquant  uue  leiute  verte. 


Digitized  by  Google 


1 


[ 633  ] 

Le  bore  n’a  point  encore  dté  obtenu  en  quantité  assez 
grande  pour  pouvoir  prononcer  sur  la  possibilité  do 
sou  application  dans  les  arts.  » 

Le  bore  , acide  sec  hydrogéné  comme  le  sont  tous  les  corobnsli- 
tles  acidiGables  , a les  plus  grands  rapports  de  caractère  et  de  pro- 
priété avec  le  carbone. 

Sa  couleur  se  rapproche  de  celle  de  ce  combustible  ; comme  lai  il 
ne  brûle  que  lorsqu'il  est  échauffé  au  rouge  ; il  est  fixe  au  feu,  infu- 
iiblc  , insoluble  dans  les  huiles , sans  combinaison  avec  les  alcalis , 
avec  les  métaux  et  autres  combustibles  acidifiables  , le  platiue , le  fer 
et  le  soufre  exceptés , et  ces  deux  derniers  sont  précisément  ceux  parmi 
ces  corps  auxquels  le  carbone  peut  plus  ou  moins  s’associer. 

Si  nous  comparons  l’aride  du  bore  avec  l’acide  carbonique , noua 
retrouvons  les  mêmes  rapports  dans  les  principales  propriétés.  Le  ca- 
ractère d’acidité  des  deux  corps  est  faiblement  prononcé  , et  l'iatcnsilé  de 
leur  combinaison  est  peu  considérable , ce  qui  provient  de  U circonstance 
que  les  combustibles  de  ce*  acides  sont  pleinement  hydrogénés  pour 
leur  plusoxidatiou  par  l’eau.  L’acide  sec  dans  ces  corps  étant  plu* 
saturé  d’oxigène  doit  moins  se  sursaturer  d’hydrogène  ; et  leur  plusoxi- 
datiou répond  à ce  rapport  ; et  , d’on  autre  côté  , l’intensité  de  la 
combinaison  supplée  ô la  quantité  de  matière  pour  la  saturation  , ou 
plutôt  le  dernier  compense  le  premier. 

L’acide  boraciqnc  n’est , comme  l’acide  carbonique , que  faiblement 
soluble  dans  l’eau  j il  se  snrrombine  comme  lui  par  les  alcalis  en  sels 
alcalinulcs  , qu’il  forme  de  préférence  ô des  engagemens  neutres  ; il 
se  combine  en  plusoxidatiou  avec  l’acide  sec  fiuonquc  de  la  mémo 
manière  que  l’acide  carbonique  se  combine  avec  l’acide  sec  muriati- 
que , et  le  gaz  borico-fluorique  est  nu  composé  dont  l’existence  re- 
pose sur  la  même  qualité  de  ses  élémens  que  celle  du  gaz  carbonico- 
muriatiqnc.  Ce  sont  deux  acides  plusoxidés  de  leur  propre  funds  , les- 
quels admettent  h adhérer  en  possession  commune  de  leur  eau  deux 
autres  acides  secs  qui  ont  encore  entre  eux  de  grandes  analogies , et 
celle  sur-tout  de  déposer  complètement  l’eau  qui  les  plusoside,  pour 
prendre  en  échange  un  auuc  plusoxidanl  quelconque,  soit  acide,  soit 
•xidc,  soit  meme  sel. 
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Il  T « encore  ce  très-grand  rapport  entre  le  carbone  et  îe  bore,’ 
qu'il»  sont  l’un  et  l'autre  iaacidifiabtes  par  le  gaz  muriatique  oxigéné , 
ce  qui  forme  le  caractère  d’on  acide  sec  satisfait  an  complet  , dan» 
»es  affinités , par  de  l’hydrogène.  On  ne  peut  point  qualifier  de  com- 
binaison la  faible  activité  que  le  gaz  muriatique  oxige'né  manifeste  avec 
le  bore  , laquelle  provient  sans  doote  de  l'adhérente  d’un  peu  d’eatt 
qui  déplace  d’avec  l’acidc  oxigéné  nue  petite  quantité  d'oxigéne  par 
lequel  le  bore  s’acidifie  \ cependant  du  bore  oxidé , si  toutefois  il  peut 
l’être y devra  , comme  le  carbone  oxidé  t s’unir  & l’acide  muriatique 
oxigéné  , parce  qu’alors  la  sous-saturation  est  établie  , les  oxides  de 
cc»  combustibles  étant  des  acides  secs  moins  hydrogénés  , mais  en 
]dace  plus  oxides  par  l’eau  de  l’hydrogène  qui  leur  manque. 

La  réduction  de  l’acide  boraciquc  par  la  pile  exige  une  humecta- 
tion par  de  l’eau , malgré  que  ce  corps  ne  soit  pas  un  mauvais  con- 
ducteur. Si  cet  acide  cristallisé  était  rendu  sous- incandescent , cet  con- 
dition serait  superflue  , parce  que  l’eau  de  plusoxidation  , étant  dépla- 
cée par  du  calorique  , fournirait  l’hydrogène  pour  la  réduction  de 
Tacrde  , et  il  se  ferait  un  désengagement  considérable  «de  calorique  , le- 
quel n’a  pas-  lieu  lorsque  des  oxides  de  métaux  softt  réduits  , et  que 
ne  présente  également  pas  la  rédnetion  des  acides  métalliques. 

Cette  particularité  distingue  Tes  combustibles  ayant  pour  base  un 
acide  sec  de  ceux  dont  la  base  est  de  la  matière  primitive  du  globe f 
en  ce  que  de  l'hydrogène  ne  saurait  , près  des  premiers  corps  , pren- 
dre la  place  de  l’eau  , sans  déplacer  , d’avec  l’oxigèue  de  son  acide  y 
l’cqnivalcm  en  force  de  saturation  du  calorique  , de  ce  que  Iui- 
méme  accondoit  de  sa  matière  en  poids  : les  oxides  métalliques  re- 
çoivent l’hydiogènc  qui  les  réduit  , sans  que  de  l’oxigène  de  sa  base 
il  se  déplace  du  calorique. 

La  décomposition  des  acides  et  des  oxides  par  le  métal  de  la  po- 
tasse fournit  encore  les  memes  indications  par  rapport  à la  diffé- 
rente nature  de  ces  corps.  Les  premiers  sont  décomposés  sous  le  dé- 
gagement de  beaucoup  de  calorique,  et  les  seconds  sous  le  dégagement 
de  peu  de  cet  agent  ; les  oxidules  des  métaux  énergiques  sont  dé- 
composés sans  que  le  dégagement  du  calorique  soit  seusible. 

Les  acides  métalliques , lorsqu’ils  sont  désoxidés  jusqu’à  la  rcduc- 
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lion  , dégagent,  arec  le  pou»ion  , à-pen-prè»  amant  de  raloriqfle 
que  Peau  , et  l’acide  muriatique  qui  ne  reçoit  point  l’hydrogène  du 
métal  en  échange  de  son  eau  , mais  dont  l’acide  sec  s’unit  6 l'ulule  . 
du  métal,  déposerait,  s'il  était  liquide,  un  peu  plos  de  calorique 
que  l’eau  , l'acide  qui  en  quittait  l’eau  prend  un  autre  plusosidant , le- 
quel est  l’oxide  , ne  devant  point  fixer  du  calorique  eu  échange  do 
rhydrogéne  de  ces  corps,  mais  devant  plutôt  eu  déposer. 

On  pent  donc  établir  comme  caractère  indicatif  qu’un  combustible 
acitlifiable  , en  se  réduisant  , dépose  du  calorique  qu’un  oxide  de 
métal  dans  le  même  cas  en  fixe , tandis  qu’un  acide  métallique  dout 
le  corps  réduit  n’est  point  un  acide  sec  hydrogéné , mais  de  la  base 
primitive  surcombinée  d’hydrogène  , ne  dépose  ni  ne  fixe  de  cet 
agent. . J’ajouterai  quelques  autres  analogies  entre  le  bore  et  le  car- 
bone , ainsi  qu’entre  l’acide  boracique  et  l’acide  carbonique  , que  je 
reprends  de  mon  mémoire  k l’Académie  de  Berlin. 

— tt  Le  bore  comme  le  carbone  se  convertit  immé- 
diatement en  acide  complet  et  sans  avoir  besoin  à cet 
effet  d’un  supplément  d’eau.  — 11  est  opaque  comme  le 
carbone  , et  sa  couleur  se  rapproche  du  noir  -,  cepen- 
dant le  bore  est  un  non-conducteur  de  l’électricité  que 
le  carbone  conduit  très-bien.  — 

Le  goût  de  l'un  et  l’autre  acide  est  peu  marqué  ; et 
ils  ne  rougissent  tous  deux  que  faiblement  la  couleur 
bleue  végétale.  — Cependant  l’un  de  ces  acides  est  aussi 
fixe  que  l’autre  est  volatil.  — Les  combustibles  de  ces 
acides  doivent  leurs  diverses  propriétés  à leur  saturation 
au  complet  par  de  l’hydrogène,  qui  les  dispense  de  devoir 
satisfaire  cette  affiuité  par  d’autres  combustibles  acidi- 
fiablcs  et  par  des  métaux  , et , à leur  défaut  , par  des 
oxides  j et  leurs  acides  doivent  à leur  saturation  par 
de  l'eau  d'hydratation  propre  et  inamovible  , que  de 
l’eau  de  solution  peut  moins  bien  leur  enlever  ce  li- 
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quide  , et  par  conséquent  mettre  à nu  leurs  caractères 
d’acidité  : cette  propriété  est  si  marquée  dans  1 acide  bo- 
rique que  l’eau  d'hydratation  dans  sou  adhérence  à celle 
d hydratation  propre  , lorsque  celle-ci  se  vaporise,  en- 
traîne avec  beaucoup  de  facilité  l’acide"  qui  par  lui-mème 
est  si  tixe..  C’est  encore  à cette  inamovibilité  de  l’eau 
d'hydratation  que  les  deux  acides,  borique  et  carbonique, 
doivent  leur  faible  intensité  de  combinaison,  les  vice- 
liydratans  ne  pouvant  être  admis  qu’à  partager  avec 
l’eau  la  possession  de  ces  corps  secs  , ce  qui  fait  que 
leur  hydratant  naturel  est  toujours  prêt  à reprendre  sa 
place  près  de  l’acide  à l'occasion  du  plus  faible  corps 
vice  hydratant  ou  vice  hydratable  , qui  veut  s’emparer 
de  la.  substance  à laquelle  ils  sont  unis  ; ils  doivent  à 
la  même  inamovibilité  de  leur  eau  de  pouvoir  servir 
de  vice-hydratant  aux  acides  secs  , et  si  l’acide  bori- 
que , lorsqu  il  est  calciné,  agit  comme  un  acide  sec 
ou  qui  ne  cède  point  d’eau  , c’est  peut-être  encore  à 
cause  de  l’inamovibilité  de  ce  liquide  ; et  rieu  ne  prouve, 
que  l’eau , que  l’acide  borique  abandonne  au  feu , ne 
soit  pas  d’hydratation  comme  sel  et  non  d’hydratation 
propre  ; car  c’est  ainsi  qu’on  doit  considérer  un  acide 
sec  hydraté  par  de  l’eau,  ce  liquide  lui  tenant  lieu  d’oxide, 
et  son  engagement  avec  l’eau  formant  un  véritable  sel  ; 
aussi  rcmarque-t-on  que  tous  les  acides  cristallisâmes 
possèdent  celle  eau;  que  l’acide  sulfuriqne  en  preud 
pour  se  cristalliser  ; que  le  gaz  muriatique  oxigéné 
en  prend  également  ; que  les  acides  végétaux  en  sont 
amplement  pourvus,  et  que  ces  mêmes  corps  déposent 
cette  eau  et  s’eu  hydratent  en  sels  cri sta H i sables  dès 
l’instant  qu’un  vice-hydratant  prend  la  place  de  ce  li- 
quide ; c’i-st  ainsi  que  l’acide  sulfureux  vice  - hydraté 
par  de  l'oxigèuc  dans  la  vapeur  sulfurique  sc  cristallise 
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en  sel  avec  moins  d’eau  que  son  acide  complet  n’en 
exige  pour  son  hydratation  en  acide , et  que  ce  même 
acide  vice-hydraté  par  de  l’acide  sulfureux  se  cristallise 
egalement  avec  l'fcau  de  la  même ‘hydratation  , et  que 
l’acide  d une  condensation  intermédiaire  (Lins  sou  oxi- 
gène,  et  tel  qu’on  l’obtient  à une  forte  chaleur,  lequel 
est  partie  vice-hydraté  par  de  l’oxigène  et  partie  hy- 
draté, par  de  l’eau,  se -cristallise  également  avec  moins 
d’eau  que  l’acide  ordinaire.  La  cristallisation  de  l’acide 
sulfurique  complet  est  un  moyen  de  concentration  , de 
la  même  manière  que  l’est  la  congélation  pour  le  vi- 
naigre , le  vin  et  les  lessives  salines  , c’est-à-dire  un 
moyen  d’enlèvemeut  d’eau  , a^ec  la  différence  que  dans 
l’un  de  ces  procédés  de  concentration  l’eau  se  congèle 
seule  , et  que  dans  l’autre  elle  se  cristallise  avec  l’acide. 

Cette  inamovibilité  de  l’hydrogène  de  vice-hydrata- 
tion du  bore  et  du  carbone  , ainsi  que  celle  de  l’eau 
de  leurs  acides , rapprochent  ces  substances  du  carac- 
tère des  métaux,  lesquels  aussi  ne  déposent  dans  au- 
cun cas  connu  de  leur  hydrogène  ni  de  leur  eau 
d’oxidation  ; et  la  manière  dont  ces  corps  s’engagent , 
l’un  avec  le  platine  et  le  fer,  et  l’autre  avec  le  fer, 
manière  qui  est  celle  des  alliages  , ajoute  encore  à 
leur  caractère  métallique.  Ces  deux  combustibles  se- 
raient d’après  cela  analogues  à des  oxidults  métalliques 
par  leur  nature  , mais  point  par  leurs  propriétés  d’hydra- 
tation ou  de  vice-hydratation. 

Ainsi  les  acides  sont  des  sels  composés  d’acide  sec 
et  d’eau  , et  qui  sont  encore  hydratables  par  de  l’eau 
qui  leur  sert  pour  la  cristallisation.  L’acide  sulfurique,  en 
supposant  même  que  le  soufre  ait  déjà  un  excès  d’hy- 


Digitized  by  Google 


[ G38  ] 

drogèue  pour  cette  eau  , n’existerait  pas  sans  en  être 
saturé  jusqu’à  un  certain  point,  comme  le  muriate  d'am- 
moniaque uc  peut  exister  sans  avoir  cette  eau;  et  l’a- 
cide nitrique  à l’état  de  vapeur  serait  du  gaz  nitreux 
vice-hydraté  ou  formé  en  sel  par  l’oxigène  et  hydra- 
table  par  l’eau  , et  l’acide  nitrique  blanc  serait  cette 
vapeur  condensée  et  déjà  hydratée  jusqu  a l’état  sec,  et 
en  outre  jusqu’à  celui  de  sel  cristallisable  ; et  ce  ne  se- 
rait pas  une  chose  extraordinaire  que  dans  des  cas  don- 
nés les  acides  sultisammcnt  dilués  puissent  sc  former 
en  cristaux. 

Le  gaz  acide  muriatique,  qui  a le  complet  d’eau  pour 
son  état  d’acide  sec  hydraté  eu  sel , prendrait  encore 
de  l’eau  , soit  de  l’air , soit  par  son  contact  avec  ce 
liquide  , pour  son  hydratation  saline  ou  pour  sa  cris- 
tallisation comme  sel  , et  l’eau  en  devenant  de  cette 
qualité  déposerait  du  calorique;  c’est  l’eau  dont  le  gaz 
muriatique  acide  s'empare  si  avidement  pour  se  con- 
denser. Cela  expliquerait  en  même-temps  la  grande  sa- 
pidité des  acides,  laquelle  leur  serait  naturelle,  puis- 
qu’ils seraient  des  sels  ; et  le  gaz  muriatique  suroxi- 
géné  n’aurait  tant  d’oxigène  que  pour  en  avoir  de  vice- 
hydratation  comme  sel  et  en  même-temps  de  solution; 
dans  ce  sens  le  gaz  muriatique  oxigéné  est  de  l’acide  sec 
vice-hydraté  eu  sel  par  de  l’oxigène,  et  celui  suroxigéné 
est  vice-hydraté  pour  la  cristallisation  de  ce  sel  et  pour 
sa  solution  ; et  il  est  probable  que  si  ce  corps  pouvait 
être  obtenu  saus  la  troisième  quantité  de  sou  oxigene 
il  serait  coucret  et  cristallisé. 

Les  alcalis  dits  caustiques  forment  également  avec 
l’eau  du  véritables  sels,  lesquels  s*  cristallisent,  comme 
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je  l’ai  fait  voir  le  premier , en  prenant  de  l’eau  de 
vice-hydratation  saline  ; ce  n’est  qu’alors  que  ces  corps 
doivent  avoir  du  goût.  Les  oxides  alcalins  vicc-hydra- 
tés  par  de  l’oxigène  sont  sans  doute  en  même  - temps 
vice-hydratés  pour  leur  constitution  de  sel  , puisque 
ces  compqlés  étant  fondus  se  cristallisent  régulière- 
ment sans  déposer  de  l’oxigène;  d’où  l'on  doit  inférer 
qu'ils  ne  tiennent  point  de  ce  principe  par  solution; 
cela  prouve  d’ailleurs  leur  peu  de  sousoxigénahilité  à 
l’air,  et  il  faudrait  essayer  si  du  gaz  muriatique  sur- 
oxigéné  ne  leur  adjoindrait  pas  de  l’oxigène  de  solu- 
tion, ce  qui  les  rendrait  spontanément  détonans  , et  da- 
vantage qu’ils  ne  le  sont  par  le  choc  avec  de  petites  quan- 
tités de  phosphore  -,  et  on  devrait  encore  voir  si  de  la 
vapeur  d’eau  très  - chaude  , avec  laquelle  on.  les  met- 
trait en  contact  pendant  qu’ils  sont  eux -mêmes  forte- 
ment échauffés",  ne  les  dissoudrait  pas  sans  les  dé- 
vice-hydrater  daus  leur  oxigène. 

On  voit  aussi  l’ammoniaque  se  substituer  à l’eau 
de  salification  des  acides  fixes  concentrés  par  la 
plus  forte  chaleur  , et  ce  liquide  en  ruisseler  ; tel  est 
l’efl’et  de  cet  alcali  sur  le  verre  d’acide  phosphorique , 
lequel  cependant  ne  se  constitue  pas  encore  avec  cet 
acide  en  phosphate  sec. 

Les  acides  en  eux  sont  des  oxides  secs  salifiés  par 
du  sousoxide  d’hydrogène  , contenaut  seulement  la  moi- 
tié autant  d’oxigène  que  dans  l’eau.  Ces  corps  sont  hy- 
dra  tables  par  de  l’eau  étrangère,  et  ils  se  vice-hydra- 
tent  par  beaucoup  d’autres  corps  -,  l’acide  sulfureux  s’hy- 
drate avidement  par  l’eau , par  l’acide  carbonique  et 
par  l’acide  sulfurique  -,  l’acide  phosphoreux  par  l’eau  ; 
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l’acide  nilrcux  par  l’acidc  nitrique  , par  l’acide  sulfu- 
rique et  par  certains  sels  que  le  gaz  nitreux,  à l'effet 
de  les  former  , a rendus  acidinules  , en  sousoxidant  leur 
métal  eu  oxidule  , etc.  , etc.  Ces  sels  ne  sont  pas  propor- 
tionnés dans  l’oxigène  de  leur  acide  sec  par  l’oxigène 
de  leur  sousoxide  d’eau  , ce  qui  fait  que  les  acides  eu 
eux  , substitués  dans  leur  principe  de  salification  par 
un  autre  oxide  , forment  des  sels  dont  l’bydra tabilité 
n’est  pas  satisfaite  par  ce  principe  ou  par  le  sousoxide 
d’eau;  de  sorte  que  les  acides  eu  eux  sont  de  vérita- 
bles sels  acidinules  existant  comme  tels  par  des  acides 
secs  ; et  ou  peut  les  considérer  comme  des  sels  en  ate 
vice-hydratés  par  une  portion  du  combustible  de  leur 
acide,  lequel  équivaut  à la  moitié  de  ce  corps  engage 
lui-même  avec  l’oxide  du  sel  ; et  , pour  en  donner  un 
exemple , les  sulfites  seraient  des  sulfates  hydratés  par 
l’eau  de  l’hydrogène  propre  du  soufre  et  vice-hydratés 
par  du  sulfure  du  meme  oxide  que  l’est  l’acide. 

Cette  manière  d’envisager  la  constitution  des  acides , 
qui  est  la  seule  qu’on  puisse  adopter  raisonnable- 
ment , met  en  pleine  évidence  la  nature  d’acide  sec 
hydrogéné  de  ces  corps,  puisque  le  gaz  muriatique  oxi- 
géné,  en  se  saturant  d’hydrogène  dans  un  rapport  qui 
convertit  son  oxigène  en  eau  , forme  un  sel  à l’oxide 
ou  plutôt  à l’acide  salifiant  duquel  se  substituent  d’au- 
tres corps  contenant  précisément  la  même  quantité  d 'oxi- 
gène que  l’oxide  d'eau  , ce  qui  est  le  signe  le  plus  cer- 
tain de  la  substitution  d’un  oxide  à un  autre.  Je  dis  que 
dans  les  sels  à acides  purs  l’eau  fait  fonction  d’acide  , 
et  que  le  corps  nommé  acide  sec  fait  fonction  d’oxide; 
cela  est  fondé  sur  ce  que  l’eau  est  le  corps  le  plus 
fortement  proportionné  d’oxigèue  qui  nous  soit  connu. 
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et  celui  qui  dans  tous  les  cngagemens  dépose  du  ca- 
lorique , en  se  sursaturaut  encore  davantage  du  même 
principe. 

Si  l'acide  borique  vitrifié  ne  possédait  son  eau  d’hy- 
dratation propre  , Je  potassion  ne  pourrait,  en  cédant 
son  hydrogène  eu  échange  de  ce  liquide  , le  réduire  eu 
bore. 

Ceci  répand  infiniment  de  jour  sur  le  procédé  si 
important  et  si  général  de  la  salification  des  corps  ; 
un  acide  prend  pour  se  salifier  une  quantité  d’eau  dont 
le  contenu  en  oxigène  est  égal  à celui  d’un  oxide  qui 
aurait  produit  la  même  salification  ; ensuite  cet  acide 
isolé,  comme  son  sel,  et  quelquefois  l’oxide,  prennent  en 
outre  , pour  se  cristalliser , une  quantité  d’eau  qui  ob- 
serve un  rapport  avec  l’intensité  de  combinaison  des 
compoians , lequel  est  inverse  de  cette  qualité.  L'oxide 
de  sodion  , qui  existe  par  beaucoup  plus  d ’oxigène  (pie 
l’oxide  de  potassion  , se  salifie  par  beaucoup  plus  d’eau 
et  plus  d’oxigène  que  cet  oxide  ; et  ses  sels  observent 
avec  cette  qualité  un  rapport  dans  leur  eau  de  cris- 
tallisation,lequel  ne  change  point  lorsque  c’est  un  acide 
en  place  deau  que  l’oxide  salifie  ; d’où  l’on  pourrait 
peut  - être  inférer  que  l'acide  sec  dans  ces  corps 
renferme  exactement  la  même  quantité  d’oxigèue  que 
l’eau  par  laquelle  un  oxide  soluble  est  salifié.  J’ai 
déjà  plusieurs  fois  fait  .remarquer  que  l’hydrogène  des 
combustibles  acidiliables  , qui  par  l'oxigène  est  pleine- 
ment saturé  en  eau,  n’a  aucun  rapport  avec  le  proportion- 
nément  de  l’acide  sec  pour  son  état  de  sel  , soit  avec 
un  oxide  , soit  avec  de  l’eau;  et  il  semblerait  que  l’eau 
qui  résulte  de  cet  hydrogène  comprend  trois  fois  la  quan- 
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tité  de  celle  de  salification  , et  qu’il  s’en  trouve , pour 
la  salification  de  l’acide , pour  celle  du  sel , si  je  peux 
ainsi  l’appeler , et  pour  la  cristallisation.  Daus  plusieurs 
sels  exactement  analyses  , l'oxide  s’est  trouvé  posséder 
le  tiers  de  l’oxigène  qu’absorbe  le  combustible  pour  s’a- 
cidifier ; et  lorsque  le  sel  était  à double  oxide,  la  quantité 
d’oxigène  se  trouvait  partagée  entre  les  deux  , et  il  s’y 
joignait  encore  des  quantités  d’eau  dont  le  contenu  en 
oxigène  était  égal  à celui  de  l’oxide  ou  en  était  le  dou- 
ble , le  triple  , etc.  L’eau  d’orgauisation  des  combus- 
tibles acidifiables  ou  plutôt  des  corps  puisqu’il  n’y  a 
que  ces  combustibles  qui  en  prennent , semble  desti- 
née à la  future  salification  de  leur  acide  sec  par  ce 
liquide  ; elle  se  substitue  près  de  ces  corps  à une  quan- 
tité d hydrogène  égale  à celle  dont  elle-même  est  com- 
posée , lequel  hydrogène  , dans  l’état  d’organisation  du 
corps  , reste  co-  engagé  avec  l’eau. 

L’eau  de  salification  des  acides  et  des  oxides  est  si 
étroitement  engagée  avec  ces  corps  , que  M.  Ruhlaud  1 a 
confondue  avec  leur  principe  d'oxidation  , ce  que  sans 
doute  ce  savant  chimiste  aura  conclu  d’après  le  calori- 
que qui  est  dégagé,  ainsi  que  d’après  l’intimité  de  la  com- 
binaison. M.  Ruhlaud  n’a  pas  non  plus  distingué  l’eau 
qui  salifie  les  acides  et  les  oxides  solubles  d’avec  celle 
qui  dans  l’oxidation  de  ces  corps  réduits  se  substitue  à 
leur  hydrogène  et  qui  devient  de  véritable  oxidatioy.  » — 
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EXPLICATION 


DE  QUELQUES  PLANCHES. 


La  planche  9 , figure  17  , représente  un  fourneau  <Tun  nsage  gé- 
néral pour  les  expériences.  La  partie  supérieure  esl  nn  bain  de  sa- 
ble ; la  partie  inférieure  peut  servir  aux  fusions  t à la  distillation  et 
à faire  rougir  des  tubes.  On  peut  le  placer  dans  des  appurlemeas  où 
il  y a une  cheminée  , cl  il  peut  tenir  lieu  d’étnvc. 

La  planche  10  , figure  28  , représente  l'appareil  au  mercure.  Le 
tube  qu'on  voit  dans  la  planche  sert  h enflammer  des  mélanges 
g.ueux  ; il  s'y  trouve  adapté  uu  ressort  en  spirale. 

La  figure  29  représente  un  autre  appareil  pour  l'inflammation  des 
gaz. 

1 

La  planche  11  représente  un  appareil  pour  des  expériences  en 
petit  Les  iustrumens  sont  gravés  dans  toute  leur  grandeur  ; les  cap- 
sules doivent  être  de  platine  ; les  tubes  et  les  petites  cornues  sont  de 
verre  ; le  chalumeau  peut  ctre  d'argent  avec  une  pointe  de  platine. 
On  peut,  avec  le  secours  de  ces  instrtimens  et  avec  un  petit  bac  en 
bois  capable  de  contenir  quelques  livres  de  mercure  , avec  un  électro- 
phare  propre  à donner  les  étincelles  pour  l'inflammation  des  mélan- 
ges gazeux  ou  des  gaz  composés  , et  avec  quelques  flacons  conte- 
nant des  acides  , des  alcalis  et  autres  réactifs  servant  aux  piécïpiia- 
lions  , exécuter  un  gtaud  nombre  d'expériences  courantes. 

* 

La  planche  ti  représente  un  gazomètre  servant  à diriger  un  cou- 
rant de  gaz  oxigéne  sur  du  charbon  en  combustion , dans  la  vue  de 
faire  fondre  ou  de  brûler  des  corps. 


KH.  Nous  donnerons  un  errata  général  à la  fin  du 
dernier  voiuoie. 
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